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CENT  TRENTE-QUATRIÈME  LEÇON 

Suite  de  l* étude  des  facultés  instinctives  et  lntelijictuelles  .  —  Socfa- 
biiité.  —  Compagnies  et  associations.  —  Animaux  voyageurs.  —  Sociétés 
coopératives.  —  Division  du  travail  dans  ces  sociétés.  —  Travaux  de  con- 
struction exécutés  en  commun  par  les  Castors,  les  Fourmis,  les  Abeilles 
et  autres  animaux.  —  Paris  aUribuables  à  Tinstinct  et  à  Tintelligence 
dans  les  actes  des  membres  de  ces  compagnies.  —  Pourvoyeurs  et  nour- 
rices. —  Guides  et  défenseurs. 

§  1 .  —  On  peut  considérer  comme  étant  un  premier  de-  ^*^^SJ|*' 
gré  de  sociabilité  Tinstinct  de  Yongréyanisme  ou  impulsion 
mentale  qui  porte  certains  Animaux  à  rester  dans  le  voisi- 
nage les  uns  des  autres,  et  à  former  ainsi  des  attroupements 
souvent  très  nombreux,  mais  qui  n'ont  aucun  but  apparent, 
et  dans  lesquels  les  individus  réunis  de  la  sorte  ne  se  prê- 
tent aucune  assistance,  ne  concourent  à  aucun  travail 
commun  (1).  Comme  exemple  de  réunions  non  coopéra- 

(1)  Parmi  les  écrits  publiés  de-      des  Animaux,  je  dois  citer  en  pre- 
puis  un  demi-siècle  sur  la  sociabilité      mière  ligne  un  mémoire  très  intéres- 
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tives  mais  plus  ou  moins  permanentes  et  déterminées,  en 
apparence  au  moins,  par  un  besoin  de  société,  je  citerai 
tout    d'abord   les  nuées   d'Éphémères   et  d'autres   petits 
Insectes  que  Ton  voit  souvent,  aux  approches  de  la  nuit,  vol- 
tiger dans  l'air,  comme  si  le  plaisir  du  mouvement  était  le 
seul  mobile  des  réunions  de  ce  genre  dans  la  Ibrination 
desquels  Tinstinct  de  Timitation  dont  j'ai  déjà  parlé  { 1  )  joue 
un  rôle  important.  Un  penchant  analogue  existe  aussi  chez 
rHomnie  et  me  semble  être  l'origine  du  plaisir  de  la  danse 
qui  a  pour  beaucoup  de  pei^onnes  un  grand  attrait  ;  mais, 
en  général,  cette  manière  de  vivre  se  lie  à  la  satisfiiclion  de 
quelque  autre  besoin  dont  Futilité  est  plus  évidente,  par 
exemple,  la  capture  d'une  proie,  la  résistance  aux  attaques 
d'ennemis  communs,  et  l'instinct  des  voyages  qui  porte  cer- 
tains Animaux  à  changer  de  contrée  loi^que  les  conditions 
biologiques  dans  lesquelles  ils  se  trouvent  ne  leur  con- 
viennent plus. 
Rtpporu       L'influence  de  l'entendement  sur  les  relations  des  Ani- 

enlre  , 

le  régime  maux  entre  eux  est  souvent  évidente,  et  presque  toujours 
sociabilité,  lorsquc  CCS  rapports  sont  réglés  par  Tinstinct,  ils  sont  établis 
comme  s'ils  étaient  déterminés  par  les  leçons  que  donne 
l'expérience  personnelle,  par  la  constatation,  à  posteriori, 
de  leur  utilité  et  la  transmission  héréditaire  d'habitudes 
fondées  sur  la  connaissance  de  celte  utilité. 
Ainsi,  pour  les  Carnassiei's  qui  se  nourrissent  des  produits 

sant  de  Frédéric  Cuvier  et  un  travail  ce  qu*il  dit  de  la  mulualilé,  soit  in- 

récent  de  M.  Espioas,  siir  les  asso-  dépendante,  soit  subordoaiu'o,  et  de 

dations  formées  par  les  Etres  animés  lajilomestication  est  en  grande  partie 

en  général  {a).  Cet  auteur  s*occupe  applicable  au  sujet  dont  je  vais  n^oc- 

successivement  du   commensalisiue,  cuper  dans  cette  leçon. 

du  parasitisme  et  du  mutualisme;  or,  (1)  Voy.  (orne  Xlll,  p.  i6t. 

(di  Fréd.  Cuvior,  De  la  sociabilUé  des  animaux  [Ahu.  des  w.  mu/.,  l.  VI.  p.  ;>57. 
—  Essai  sur  la  dome&Ucitè  des  Mammifères  [Mém,  du  Muséum,  t.  Xlll,  et  Ann,  des 
se.  uat.,  I8i6,  t.  IX.  p.  i79). 

-    A.  Kspinaii,  l)ts  Société*  animales;  étude  île  pt^kohgie  foiii/>»ire<*.  1877. 
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de  leur  chasse,  le  voisinage  de  leurs  semblables  est,  en 
général,  nuisible;  car  les  ressources  alimentaires  que  peut 
leur  offrir  la  localité  où  ils  résident  sont  toujours  fort  limi- 
tées, et  plus  il  y  a  de  partageants,  moins  il  y  a  de  profits  pour 
les  individus.  Toute  concurrence  tend  donc  à  augmenter 
les  difficultés  de  la  tâche  journalière  de  ces  Animaux; 
ceux-ci,  par  conséquent,  trouvent  avantage  à  être  seuls,  et 
effectivement,  à  moins  d'être  poussés  à  se  rechercher  pour 
satisfaire  à  d'autres  besoins,  ils  vivent  solitaires.  C'est  la 
règle  ordinaire  pour  les  Bêtes  de  proie;  mais  dans  certaines  AMocia- 
circonstances  il  peut  leur  être  utile  de  réunir  leure  forces  et  temporairei 
d'agir  de  concert.  Or,  dans  les  cas  de  ce  genre,  on  les  voit 
parfois  se  départir  de  leurs  usages  et  former  des  bandes 
nombreuses  pour  chasser  ensemble  ;  mais  ces  associations 
temporaires  et  déterminées  par  les  besoins  du  moment 
cessent  dès  que  la  circonstance  accidentelle  qui  les  a  fait 
naître  n'existe  plus,  et  bientôt  chaque  chasseur  reprend  sa 
vie  solitaire  (1). 

Par  analogie  on  peut  donc  attribuer  à  la  faiblesse  phy- 
sique des  petites  espèces  de  la  même  famille  de  Carnassiers 
la  sociabilité  permanente  des  Chacals  et  des  Chiens.  On 
conçoit  que,  chez  eux,  les  habitudes  individuelles  aient  pu 
se  transmettre  par  voie  d'hérédité  et  s'être  transformées  à 
la  longue  en  instincts  innés.  On  conçoit  aussi  que,  dans  des 


(1)  Les  Loups  et  les  Hyènes  agis- 
sent de  la  sorte.  Ces  Animaux  res- 
tent solitaires  tant  que  leurs  forces 
individuelles  leur  permettent  de  pour- 
voir à  leur  subsistance  ;  mais  parfois, 
lorsque  la  disette  se  fait  sentir  ou 
que  la  proie  qu'ils  convoitent  leur 
parait  trop  dangereuse  à  attaquer, 
ils  se  réunissent  en  bandes,  souvent 
très  nombreuses,  pour  chasser  de 
concert.  Néanmoins  c'est  à  peine  si 


Ton  peut  voir  dans  cette  manière 
d'agir  les  indices  d'un  instinct  de  so- 
ciabilité, car,  animés  tous  des  mêmes 
sentiments,  mus  par  les  mêmes  be- 
soins, ils  se  comportent  de  la  même 
manière,  et  les  moins  hardis  ou  les 
plus  faibles  se  bornent  à  imiter  les 
plus  forts;  ils  ne  se  portent  pas  mu- 
tuellement secours,  et  dès  que  l'objet 
qu'ils  ont  en  vue  est  atteint,  ils  se 
séparent  entre  eux. 
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cas  de  ce  genre,  la  sélection  naturelle  ait  pu  contribuer  à 
généraliser  et  à  renforcer  ces  dispositions  mentales.  Dans 
ces  limites,  l'hypothèse  de  M.  Darwin  et  de  M.  Wallace  me 
paraît  donc  très  admissible,  et  même  j'incline  à  croire  que 
la  notion  de  l'utilité  de  l'assistance  mutuelle  a  pu  être  la 
source  première  de  l'instinct  de  la  sociabihté  chez  les  autres 
Animaux  dont  l'intelligence  est  suffisante  pour  les  rendre 
aptes  à  en  comprendre  les  effets. 
^Réunions  §  2.  —  Pour  la  déleuse,  l'utilité  des  réunions  est  beaucoup 
plus  grande  que  pour  l'attaque,  et  les  avantages  qui  peuvent 
en  résulter  soiis  ce  rapport  ne  sont  que  rarement  contre- 
balancés par  les  inconvénients  de  la  concurrence  lorsque 
les  Animaux  tirent  leur  subsistance  du  règne  végétal.  Aussi 
est-ce  principalement  parmi  les  phytophages  que  la  socia- 
bilité se  manifeste,  se  développe  à  divers  degrés  et  devient 
un  instinct  permanent,  comme  cela  se  voit  chez  beaucoup 
d'Herbivores. 

Le  concours  des  forces  individuelles  et  l'assistance  mu- 
tuelle n'ont  pas  le  môme  degré  d'utilité  à  tous  les  moments 
de  la  vie,  et  l'on  comprend  que  la  défense  commune  doit  être 
particulièrement  profitable  lorsque  des  Animaux  laibles  ont 
à  protéger  une  jeune  famille  ou  à  affronter  des  dangers  in- 
connus, comme  cela  a  lieu  loi^squ'ils  émigrent  d'un  pays 
dans  un  autre. 

A  moins  que  la  rarelé  des  subsistances  n'oblige  les  Ani- 
maux de  même  espèce  à  se  disperser,  ceux  qui  sont  les 
mieux  doués  sous  le  rapport  de  l'intelligence  ou  des  instincts 
susceptibles  de  tenir  de  l'entendement  et  de  la  raison,  vivent 
par  conséquent  rassemblés  en  groupes  sociaux;  et  lorsque 
ces  réunions  ne  sont  pas  permanentes,  elles  ont  lieu  sur- 
tout pendant  le  temps  où  les  nouveau-nés  ont  besoin  d'être 
défendus  contre  leurs  ennemis. 
Ainsi  que  j'ai  eu  l'occasion  de  le  faire  remarquer  dans  la 
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dernière  leçon,  divers  Oiseaux,  tels  que  les  Freux,  en  établis- 
sant leurs  demeures  à  proximité  dans  une  môme  localité, 
forment  des  espèces  de  colonies  temporaires  parfois  très 
nombreuses,  et  les  Hirondelles  de  rivage  ont  à  un  haut 
degré  la  môme  prédisposition  (1);  enfin  des  habitudes  ana- 
logues existent  chez  les  Manchots  (2)  et  beaucoup  d'autres 
Oiseaux  de  mer.  Je  rappellerai  également  que  les  Loxia 
placent  leurs  nids  sous  un  toit  commun  (3). 

§  3.  —  Le  besoin  de  société  se  manifeste  d'une  manière  mtgrSrs. 
non  moins  remarquable  chez  les  Animaux  voyag3urs.  Je 
ne  parle  pas  ici  des  bandes  d'Insectes  qui,  emportés  au  loin 
par  le  vent,  vont  s'abattre  parfois  dans  des  contrées  qu'ils 
ne  fréquentent  pas  d'ordinaire;  car  ces  voyages  forcés  ne 
sont  la  conséquence  ni  de  l'instinct  ni  de  l'intelligence,  et 
sont  des  accidents  indépendants  de  la  volonté  ou  de  tout 
autre  mobile  mental;  mais  je  fais  allusion  généralement 
à  des  troupes  qui  se  déplacent  volontairement  pour  satis- 
faire des  besoins  physiques  ou  pour  obéir  à  des  impulsions 
intérieures,  inexplicables  par  l'entendement. 


(1)  Voy.  ci-dessus,  p.  543  et  552. 

(2)  Ces  Oiseaux  qui  sont  d'excel- 
lents nageurs,  mais  qui  ne  peuvent 
▼oler,  se  réunissent  en  grand  nom- 
bre sur  plusieurs  Des  inhabitées  de 
l'océan  Antarctique,  et,  ainsi  que  je 
l'ai  déjà  dit  (a)  ils  y  nichent  à  terre 
dans  des  excavations  peu  profondes 


ou  dans  des  galeries  alignées  avec 
régularité  et  séparées  entre  elles 
par  des  allées  bien  nivelées,  de  façon 
que  ces  établissements  ressemblent 
à  des  campements.  11  en  existe  de  fort 
remarquables  aux  iles  Falkland  (b)  et 
à  rile  Macquarie  (c). 
(3)  Voy.  ci-dessus,  p.  552. 


(a)  Voy.  tome  XIII,  p.  543. 

(b)  Amosa  Delano,  À  Narration  of  voyages  and  traveU  in  the  northem  and  sou- 
them hemijtpherei  (2*  édit.,  1816). 

—  B.  Morrel,  A  narration  of  four  voyages  in  the  South  sea  in  the  years  1822- 
i83i. 

—  Fanning,  Voyage  round  the  tvorld,  p.  85  (1834). 

—  C.  Abbott,  The  Penguim  of  the  Falkland  islands  (IbuL,  1860,  t.  II,  p.  336). 

—  Lecomte  {Proceed.  of  the  iool.  Soc,  1866,  p.  527). 

(c)  Bennetl,  On  the  habits  of  the  King  Penguin  (Proceed.  zool.  Soc,  1834,  p.  3i). 

—  Wilkes,  Narrative  of  the  United  states  Exploring  expédition  during  the  years 
1838,  1839,  1840,  1841  et  1842,  t.  II. 
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Les  Animaux  qui  ont  le  pouvoir  de  changer  facilement  de 
place  sont  portés  à  se  servir  de  cette  aptitude  toutes  les 
fois  que  le  lieu  où  ils  se  trouvent  ne  réunit  pas  les  condi- 
tions nécessaires  à  leur  bien-être.  Chez  ceux  dont  l'instinct 
ou  Tentendement  qui  détermine  ces  actes  est  le  moins  dé- 
veloppé, c'est  de  proche  en  proche  seulement  qu'ils  s'avan- 
cent pour  manger  ce  qu'ils  rencontrent  sur  leur  chemin, 
comme  cela  se  voit  chez  la  plupart  des  Chenilles  qui,  après 
avoir  dévoré  une  feuille,  en  attaquent  une  autre,  et  ahisi  de 
suite  jusqu'à  ce  que  l'arbre  sur  lequel  ces  jeunes  Insectes 
se  trouvent  en  soit  complètement  dépouillé,  et  qui  se  trans- 
portent ensuite  sur  une  plante  voisine  pour  en  faire  au- 
tant (1).  D'autres  Animaux,  généralement  des  herbivores 
ou  des  frugivores,  se  comportent  d'une  manière  analogue, 
et  lorsqu'ils  ont  des  moyens  de  locomotion  plus  puissants, 
ils  se  transportent  à  des  distances  parfois  très  considérables 
en  dévastant  tout  sur  leur  passage  :  tels  sont  les  Criquets 
et  les  Sauterelles  parmi  les  Insectes  (2),  les  Dindons  sau- 


(1  )  Les  Chenilles  processionnaires 
nous  offrent  un  excellent  exemple  de 
ce  mode  d'existence.  Lorsque  ces  Ani- 
maux, qui  se  nourrissent  de  feuilles, 
sortent  de  leur  nidcomraun  pour  aller 
paître,  ils  marchent  par  files:  Tun 
d'eux  se  place  en  tête  de  la  troupe 
et  il  est  suivi  par  deux  autres  indi- 
vidus qui,  à  leur  tour,  sont  suivis  par 
trois  autres;  un  quatrième  rang  se 
compose  de  cinq  Chenilles,  et  dans 
les  rangs  suivants,  le  nombre  des 
individus  augmente  successivement, 
de  façon  que  la  bande  se  déploie 
comme  un  long  ruban  de  plus  en  plus 


large.  C'est  pendant  la  nuit  qu'elles 
se  promènent  de  la  sorte.  Pour  plus 
de  détail  relativement  à  leurs  mœurs, 
je  renverrai  aux  observations  de 
Réaumur  et  de  quelques  autres  en- 
tomologistes (a). 

(2)  bans  le  langage  ordinaire  on 
confond  souvent  les  Sauterelles  et  les 
Criquets,  qui  appartiennent  cepen- 
dant à  deux  familles  distinctes,  et 
c'est  principalement  à  ces  derniers 
que  se  rapportent  la  plupart  des  ré- 
cits relatifs  aux  dégâts  causés  par 
les  migrations  de  ces  Orthoptères 
voyageurs,   soit  en    Afrique   et  en 


(a)  Réaumur,  Mém.  pour  servir  à  l'kiH.  des  Insectes^  t.  Il,  p.  18!2  et  suiv.,  pi.  xi, 
fig.  1  et  2. 
—  Blanchard,  Métamorphose  des  InsecteSy  p.  243  cl  pi.  correspondante. 
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vages  parmi  les  Oiseaux  (1),  et  les  Lemmings  parmi  les 
Mkmmifères.  Ces  Rongeurs  font  de  la  sorte,  en  troupes 
nombreuses,  des  voyages  extrêmement  longs  sans  y  être  dé- 
terminés par  aucun  motif  appréciable  (2).  Certains  Poissons 
ont  aussi  à  un  haut  degré  Tinstinct  des  migrations  pério- 
diques, le  Saumon  (3)  et  le  Hareng  par  exemple,  mais  la 


Asie,  soit  dans  le  midi  de  la  France  (a). 
Les  entomologistes  modernes  dési- 
gneni  sous  le  nom  d'Acridium  père- 
grinum  l'espèce  la  plus  commune, 
notamment  celle  qui  dévaste  souvent 
FAlgérie  (b). 

(1)  Les  mœurs  des  Dindons  sau- 
vages ont  été  observées  avec  beau- 
coup de  soin  par  un  ornithologiste 
célèbre  de  l'Amérique  septentrionale, 
Audubon.  Ces  Oiseaux,  qui  ne  volent 
que  peu,  sont  très  communs  dans 
diverses  parties  boisées  et  encore 
inhabitées  des  Étal  s- Uni  s  (c). 

(î)  Les  Lemmings  sout  de  petits 
Rongeurs  qui  ressemblent  beaucoup 
aux  Campagnols  et  qui  abondent  en 
Scandinavie.  A  des  époques  qui  n*ont 
rien  de  périodique  ils  émigrent,  en 
troupes  nombreuses,  des  hauts  pla- 
teaux vers  la  mer,  mais  on  ne  sait 
que  peu  de  choses  relativement  aux 


circonstances  déterminantes  de  leurs 
voyages  au  sujet  desquels  les  natu- 
ralistes anciens  ont  accueilli  beau- 
coup de  fables  (d). 

(3)  Le  Saumon  habite  toutes  les 
mers  arctiques,  et  chaque  printemps 
il  entre  en  grandes  troupes  dans  les 
rivières  pour  les  remonter  jusque 
près  de  leurs  sources.  Dans  ces  émi- 
grations, ces  Poissons  suivent  un 
ordre  régulier,  en  formant  deux  lon- 
gues nies  réunies  en  avant  et  con- 
duites par  la  plus  grosse  femelle,  qui 
ouvre  la  marche,  tandis  que  les  plus 
petits  mâles  sont  à  l'arrière-garde. 
Ces  troupes  nagent  en  général  avec 
un  grand  bruit  au  milieu  des  fleuves, 
près  de  la  surface  de  l'eau  si  la 
température  est  douce,  plus  près  du 
fond  si  la  chaleur  est  forte.  D'ordi- 
naire ils  avancent  lentement  et  en 
se  jouant  ;  mais,  si  quelque  danger 


(a)  Solier,  Xoles  sur  des  apparitions  d^Orthoptères  dans  les  environs  de  Marseille 
{Ann.  de  la  Soc.  entomoloffique^  1833,  t.  II,  p.  486). 
(6)  Kirby  and  Spence,  Introduction  to  Entomology^  t.  I,  p.  210  (1815). 

—  Lucas,  Exploration  scientifique  de  l'Algérie,  Animaux  articulés^  t.  III,  p.  29. 

—  Maurice  Girard,  Traite  élémentaire  d'entomologie,  t.  Il,  p.  205. 

(c)  Audubon,  Omilftological  Hiography,  t.  1,  p.  1  cl  suiv. 

(d)  Olaus  May:nu5,  De  gentibus  septentrionalibus,  1555. 

—  Linné,  De  Animalihus  quœ  in  Xorivegia  e  nubibus  decidere  dicuntur  {Abhandl. 
der  Schwedischen  Akad.,  1719,  t.  XI,  p.  19). 

—  Pallas,  Notfœ  species  quadrup.  e  gloricem  ordines^  p.  186. 

—  Zrltorsled,  Resa  genom  severiges  och  Norriges  Lappmarker  fôr  àttad  àr  1821, 
t.  H,  p.  93.  —  Resa  genum  umea  Lappmarker  y  1833.  p.  lOi. 

—  Marti ns.  Observ,  sur  les  migrations  et  les  mœurs  des  Lemmings  {Revue  de 
ioologiey  1840). 

—  Bowden,  The naturalist  in  Norway,  chap.  x,  p.  77  (1869). 

—  D.  Crotch,  Le  Lemming  de  Nonvège  et  ses  migrations  (Revue  Britannique, 
1879,  N.  S.,  t.  111,  p.  222). 
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plupart  des  auteurs  qui  ont  parlé  des  voyages  effectués  par 
ces   dernier?  Animaux  en  ont  beaucoup  exagéré  la  \(Sn- 
gueur  (1). 
luttions      g  4^  —  C'est  principalement  chez  les  Oiseaux  que  ce 
genre  d'instinct  a  été  attentivement  étudié.  Quelques  espèces 


des 


paraît  les  menacer,  la  rapidité  de 
leur  natation  devient  telle,  que  Tœil 
peut  à  peine  les  suivre.  Si  une  di- 
gue ou  une  cascade  s'oppose  à  leur 
marche,  ils  font  les  plus  grands 
efforts  pour  la  franchir.  En  s*ap- 
pajant  sur  quelque  rocher  et  en 
redressant  tout  à  coup  avec  violence 
leur  corps  recourbé  en  arc,  ils  s'é- 
laoeent  hors  de  l'eau,  et  sautent  quel- 
quefois de  la  sorte  à  une  hauteur  de 
4  à  5  mètres  dans  latmosphère,  pour 
aller  tomber  au  delà  de  l'obstacle  qui 
les  arrêtait.  Les  Saumons  remontent 
ainsi  les  fleuves  jusque  vers  leur 
soarœ,  et  vont  chercher  dans  les  pe- 
tits ndsseaax  et  les  endroits  tran- 
quilles un  fond  de  sable  et  de  gravier 
propre  à  y  déposer  leurs  œufs  ;  puis, 
maigreset  affaiblis  par  tant  de  fatigue, 
ils  redescendent  en  automne  vers 
femboocbure  des  fleuves,  et  vont 
passer  l'hiver  dans  la  mer.  Les  œufs 
sont  déposés  dans  un  enfoncement 
que  la  femelle  creuse  dans  le  sable  ; 
le  mâle  vient  ensuite  les  féconder. 
Les  jeunes  Saumons  grandissent  très 
promptement  et,  lorsqu'ils  ont  at- 
tÔDl  une  longueur  d'environ  33  cen- 
timètres, ils  abandonnent  le  haut  des 
rivières  pour  gagner  la  mer,  qu'ils 
quittent  à  leur  tour  pour  ren- 
trer dans  les  fleuves  loi*squ'ils  sont 
longs  de  i  à  5  décimètres,  c'est- 
à-dire  vers  le  milieu  de  l'été  suivant, 


et,  de  même  que  les  Hirondelles, 
leur  instinct  les  porte  à  retourner 
dans  leurs  lieux  de  naissance.  Les 
pêcheurs  en  étaient  depuis  longtemps 
persuadés,  et  pour  s'assurer  expéri- 
mentalement du  fait,  un  naturaliste 
nommé  Deslandes  mit  un  anneau  de 
cuivre  à  la  queue  de  douze  de  ces 
poissons,  et  leur  rendit  la  liberté, 
dans  la  rivière  d'Aulne,  à  Châteaulin, 
en  Bretagne.  Bientôt  après  ils  dispa- 
rurent tous  ;  mais  l'année  suivante 
on  reprit  dans  le  même  lieu  cinq  de 
ces  Saumons,  la  seconde  année  trois, 
et  l'année  d'après  trois  encore  (a). 
Des  expériences  faites  en  Ecosse  ont 
donné  des  résultats  analogues. 

Les  Anguilles  exécutent  aussi  des 
voyages  remarquables.  Elles  naissent 
dans  la  mer,  et  lorsqu'elles  sont  en- 
core très  jeunes  (à  l'état  d'alevin), 
elles  remontent  les  rivières  à  la  re- 
cherche de  pièces  d'eau  stagnantes 
où  elles  restent  en  général  séden- 
taires jusqu'à  l'âge  adulte  ;  alors  elles 
retournent  à  la  mer,  et  pendant  les 
nuits  obscures  et  les  temps  humides 
elles  font  parfois  à  travers  champs 
des  trajets  fort  longs  (b). 

(1)  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet 
je  renverrai  à  un  article  sur  les  Pê- 
cheries norvégiennes  que  j'ai  publié 
récemment  dans  le  Bulletin  de  f  As- 
sociation scientifique  de  France 
(1878,  n'573,  t.  XUl,  p.  ii). 


rc    DesUnde»,  Recueil  de  traités  de  physique  et  d'histoire  naturelle ,  1796,  p.  188. 
là   SpiflUfiuni,  Opuscoli  sopra  le  Anguille  (Viaggi  aUedue  Sicilien  1798,  Api^en- 
dic^,  t.  VI.  p.  "im)  et  suiv.). 
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émigrenl  ainsi  de  conceit  pour  fuir  le  froid  ou  pour 
chercher  une  température  moins  élevée,  et  vont  dans  le 
Midi  ou  dans  le  Nord  y  pondre  ou  y  passer  le  temps 
de  la  mue;  d'autres  changent  de  pays  pour  se  procurer 
plus  facilement  des  moyens  de  subsistance  :  la  plupart  des 
Insectivores  sont  dans  ce  cas  ;  mais  il  est  des  Oiseaux  qui 
exécutent  des  voyages  réguliers  sans  y  être  sollicités  par 
aucune  cause  appréciable  et  sans  que  leur  déplacement 
paraisse  apporter  aucun  changement  bien  notable  dans  les 
conditions  où  ils  se  trouvent.  Du  reste,  quelle  que  soit  la 
circonstance  qui  rende  la  migration  périodique  des  Oiseaux 
utile  à  eux-mêmes  ou  à  leur  progéniture,  il  est  bien  évident 
que  ce  n'est  pas  elle  qui  en  est  ordinairement  la  cause 
déterminante  ;  les  Oiseaux  voyageurs  éprouvent,  à  certaines 
époques  de  l'année,  le  besoin  de  changer  de  pays,  comme 
ils  éprouvent  à  d'autres  moments  le  désir  de  construire  leur 
nid,  sans  y  être  portés  par  un  calcul  intellectuel  ou  par  la 
prévision  des  avantages  qu'ils  en  recueilleront.  C'est  un 
instinct  aveugle  qui,  en  général,  les  pousse,  et  qui,  se  déve- 
loppe quelquefois  indépendamment  de  tout  ce  qui  dans  le 
moment  même,  peut  influer  sur  le  bien-être  de  ces  Animaux. 
Ainsi,  dans  des  expériences  faites  sur  quelques  Oiseaux  voya- 
geurs de  nos  pays,  on  a  vu  ce  besoin  se  manifester  avec  force 
à  l'époque  ordinaire,  bien  qu'on  eût  le  soin  de  maintenir  au- 
tour de  ces  Animaux  une  température  constante,  qu'on  leur 
donnât  en  abondance  une  nourriture  convenable,  et  qu'on 
eût  la  précaution  de  choisir  de  jeunes  individus  qui  n'avaient 
pas  encore  pu  contracter  l'habitude  des  migrations.  Lors- 
qu'ils changent  de  climat,  ils  n'attendent  pas  pour  partir 
que  le  froid  leur  soit  devenu  insupportable,  et  ils  ne  sont 
pas  repoussés  peu  à  peu  vers  le  Midi  par  les  empiétements 
de  l'hiver;  mais  ils  les  précèdent,  et  certains  d'entre  eux  se 
transportent  tout  de  suite  et  presque  tout  d'un  trait  de  nos 
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pays  jusque  dans  les  régions  tropicales.  Souvent  nous  les 
voyons  revenir  au  printemps,  lorsque  la  température  est 
encore  au-dessous  de  ce  qu'elle  était  au  moment  de  leur 
départ;  et,  pour  certaines  espèces,  je  le  répète,  les  migra- 
tions ne  coïncident  avec  aucune  circonstance  extérieure 
connue.  Ce  phénomène  est  par  conséquent  inexplicable,  et 
en  cela  il  ne  diffère  pas  de  tous  ceux  que  détermine  l'in- 
stinct. 

Mais  de  ce  que  les  migrations  dépendent  d'une  impul- 
sion non  raisonnée,  il  ne  faut  pas  conclure  que  les  cir- 
constances extérieures  soient  sans  influence  sur  le  déve- 
loppement du  besoin  que  les  Oiseaux  voyageurs  éprouvent 
de  changer  de  lieux;  on  remarque  au  contraire  que  ce 
phénomène  coïncide  en  général  avec  des  variations  atmo- 
sphériques, et  que  le  moment  de  l'arrivée  et  du  départ  est 
souvent  avancé  ou  retardé,  suivant  que  la  saison  froide  se 
prolonge  plus  ou  moins.  L'époque  à  laquelle  les  Oiseaux 
voyageurs  arrivent  dans  nos  pays  ou  les  quittent  varie  sui- 
vant les  espèces.  Ceux  qui  sont  originaires  des  régions  les 
plus  septentrionales  de  l'Europe  nous  viennent  à  la  fin  de 
l'automne  ou  au  commencement  de  l'hiver,  et,  dès  les  pre- 
miers beaux  jours,  fuyant  la  chaleur  comme  ils  avaient  fui 
l'excès  du  froid,  ils  letournent  vers  le  Nord  pour  y  faire  leur 
ponte.  D'autres  Oiseaux  qui  naissent  toujours  dans  nos  con- 
trées, et  qui  doivent  par  conséquent  être  considérés  comme 
étant  essentiellement  indigènes,  nous  (juittent  en  automne, 
et,  après  avoir  passé  l'hivtM*  dans  un  climat  chaud,  repa- 
raissent parmi  nous  au  printemps,  ou  bien,  évitant  au  con- 
traire la  chaleur  modérée  de  notre  été,  émigrent  alors  vers 
les  régions  arcticpnîs.  Il  on  est  d'autres  encore  qui,  natifs 
des  pays  méridionaux,  semblent  vouloir  échapper  à  l'ar- 
deur du  sohîil  d'été,  et,  h  cet  effet,  nous  arrivent  au  milieu 
de  la  belle  saison.  Knlin,  on  en  voit  aussi  qui  ne  séjournent 
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jamais  dans  nos  contrées,  et  qui,  dans  leurs  migrations 
annuelles,  ne  font  qu'y  passer.  L'époque  de  l'arrivée  et  du 
départ  de  ces  voyageurs  est  en  général  déterminée  d'une 
manière  très  approximative  pour  chaque  espèce,  et  l'expé- 
rience a  appris  que  dans  certaines  localités  les  chasseurs 
peuvent  même  compter  sur  l'arrivée  de  tels  ou  tels  Oi- 
seaux, comme  sur  une  rente  dont  les  termes  écherraient 
à  jour  fixe.  L'âge  y  apporte  cependant  quelque  différence  :* 
d'ordinaire  les  jeunes  ne  se  mettent  en  route  que  quelque 
temps  après  les  adultes;  et  cela  paraît  dépendre  de  ce 
que,  la  mue  ayant  lieu  plus  tard  chez  eux  que  chez  ces 
derniers,  ils  ne  sont  pas  encore  rétablis  de  Tespèce  de 
maladie  qui  accompagne  ce  phénomène,  au  moment  où 
ceux-ci  sont  déjà  en  état  de  supporter  les  fatigues  du 
voyage. 

Un  des  exemples  les  plus  remarquables  de  l'instinct  im- 
périeux qui  détermine  certains  Animaux  sociables  à  faire, 
en  commun,  de  longs  voyages,  nous  est  fourni  par  les 
Hirondelles,  qui  se  montrent  chez  nous  vers  le  commen- 
cement d'avril  et  nous  quittent  en  automne.  On  voit  alors 
ces  Oiseaux  se  réunir  en  troupes  nombreuses  et  se  diriger 
vers  le  Midi.  Parvenus  sur  les  bords  de  la  Méditerranée, 
ils  se  rassemblent  sur  quelque  point  élevé  ;  et,  après  avoir 
attendu  un  moment  favorable,  ils  partent  de  concert  et  tra- 
versent la  mer  par  bandes  innombrables.  On  les  rencontre 
quelquefois  loin  de  terre,  et,  lorsque  les  vents  contraires 
s'opposent  à  leur  voyage,  on  les  voit  s'abattre  sur  les  cor- 
dages des  navires;  il  paraîtrait  même  qu'ils  vont  jusqu'au 
Sénégal  pour  y  passer  l'hiver.  Mais  on  ne  sait  rien  concer- 
nant les  moyens  qu'ils  emploient  pour  diriger  leur  course. 

Les  Cailles  sont  également  renommées  pour  leur  instinct 
voyageur,  et  elles  vont  aussi  en  Afrique  et  en  Asie  Mineure 
pour  éviter  les  hivers  rigoureux  de  nos  climats.  C'est  même 
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à  l'époque  des  migrations  seulement  que  ces  Oiseaux  s'élè- 
vent haut  dans  l'atmosphère  et  volent  rapidement,  mais 
alors,  en  une  nuit,  ils  franchissent  parfois  une  distance  de 
plus  de  200  kilomètres. 

Beaucoup  d'Oiseaux  voyagent  en  foule  serrée  et  consti- 
tuent des  colonnes  compactes  dont  la  grandeur  dépasse  tout 
ce  que  l'on  aurait  imaginé  avant  de  l'avoir  vu  (1).  Mais  chez 
'd'autres  espèces  il  règne  dans  toute  la  troupe  un  ordre 
parfait.  Ainsi  très  souvent  les  émigrants  se  disposent  en  file 
sur  deux  lignes  divergeantes  de  façon  à  représenter  un 
grand  V  dont  l'angle  est  dirigé  en  avant;  l'individu  placé 
en  tète  ne  montre  aucune  incertitude  quant  à  la  route  qu'il 
doit  suivre  dans  l'atmosphère,  et  il  est  suivi  aveuglément 
par  tous  ses  compagnons  ;  mais  ses  fonctions  sont  tempo- 
raires, et  lorsque  la  fatigue  ou  toute  autre  cause  le  déter- 
mine à  quitter  son  poste,  il  va  se  mettre  à  l'arrière-garde, 


(  1  )  Pour  donner  nne  idée  du  nom- 
bre incalculable  d 'Oiseaux  qui,  par- 
fois, se  réunissent  en  troupes  pour 
exécuter  de  concert  un  long  voyage, 
je  citerai  un  fait  constaté  dans  la  ré- 
gion antarctique  par  un  célèbre  na- 
vigati^ur  anglais,  le  capitaine  Ross. 
Étant  loin  de  toute  terre,  près  des 
glaces  cir^cumpolaires.  par  le  57*  pa- 
rallèle sud,  Ross  Tit  un  jour  passer  au- 
dessus  de  sa  tête  d*iiiunenses  légions 
d*Oiseaux  pélagiens  <  probablement 
déjeunes  Pétrels  >  se  dirigeant  vers  le 
nord.  Tne  de  ces  bandes  était  com- 
posée d*individus  si  serrés  entre  eux, 
que  la  lumière  du  soleil  en  était  obs- 
curcie; or,  elle  avait  environ  i  kilo- 
mètres de  large  et  en  tenant  compte 


de  la  durée  du  défilé  ainsi  que  de  la 
rapidité  du  vol,  Ross  estime  que  sa 
longueur  devait  être  de  10  à  15  ki- 
lomètres. Cela  suppose  des  centaines 
de  millions  dëmigrants  réunis  en 
une  seule  troupe  (ai.  Les  pigeons 
voyageurs  de  l'Amérique  septentrio- 
nale forment  des  légions  non  moins 
nombreuses;  ainsi  Wilson  calcula 
que  Tune  des  bandes  dont  il  avait 
observé  le  passage  devait  être  com- 
posée de  plus  de  2  milliards  de  ces 
Oiseaux  (6),  et  Audubon  a  eu  l'occa- 
sion de  voir  passer  au-dessus  de  sa 
tète,  pendant  toute  une  journée  et 
sans  interruption,  en  colonne  serrée, 
des  bandes  non  moins  énormes  for- 
mées par  les  mêmes  Oiseaux  (c). 


(a)  i.  C.  Ross.  A  tr&fû^  of  discoi^ery  and  researck  m  îhe  Southern  and  Arctic 
regionê  duritig  the  y«rt  1833-1843,  t.  I,  p.  315  (IW7). 
(6)  Wilstïii,  American  Omitkology,  t.  lll,  p.  7. 
(c)  Audubon,  tymithological  Biography,  p.  3^1  (1831). 
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et  l'individu  qui  venait  immédiatement  derrière  lui  prend 
sa  place.  Mais  le  chef  de  file  qui  vole  en  tête  de  la  bande 
voyageuse  et  qui  remplit  le  rôle  de  guide  se  borne  à  donner 
l'exemple  et  n'exerce  sur  ses  compagnons  aucune  autorité 
coercitive. 

Enfin,  l'instinct  de  l'émigration  est  développé  à  un  haut 
degré  chez  diverses  espèces  de  Fourmis  dont  j'aurai  à 
parler  lorsque  je  traiterai  spécialement  des  facultés  men- 
tales chez  les  Animaux  qui  forment  des  sociétés  coopé- 
ratives. 

§  5. —  Les  sociétés  constituées  par  les  Animaux  ne  consis-   Division 

*  du 

tent  pas  seulement  en  des  réunions  plus  ou  moins  nombreu-    t^vaii 

....  ^^ 

ses  d'individus  vivants  à  côté  les  uns  des  autres,  avant  des  i»  commu- 

*^  nauté. 

besoins  personnels  sembables  et  y  pourvoyant  de  la  même 
manière;  elles  sont  parfois  organisées  de  manière  que  la 
division  du  travail  soit  établie  entre  les  divers  membres  de  la 
compagnie,  que  certains  individus  aient  des  fonctions  spé- 
ciales, que  les  actions  des  unes  soient  profitables  à  d'autres, 
et  cela  indépendamment  de  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  satis- 
faction des  appétits  sexuels. 

Ainsi  dans  une  même  colonie  il  peut  y  avoir  à  côté  des 
reproducteurs  mâles  ou  femelles,  des  pourvoyeurs,  des 
nourrices  inaptes  à  remplir  aucun  autre  rôle,  et  des  défen- 
seurs, quelquefois  même  des  serviteurs  obtenus  par  la  force, 
pour  ainsi  dire  des  esclaves,  ou  plutôt  des  enfants  adoptifs. 

C'est  surtout  parmi  les  Insectes  que  cette  espèce  d'orga- 
nisation sociale  se  rencontre,  et  elle  suppose  chez  les  divers 
représentants  d'un  même  type  zoologique  des  instincts  fort 
différents.  En  général,  cette  diversité  des  rôles  coïncide  avec 
des  particularités  de  structure  dans  les  instruments  à  l'aide 
desquels  les  actes  déterminés  par  ces  mobiles  s'accomplis- 
sent. Ainsi,  dans  les  associations  coopératives  constituées 
par  les  Abeilles,  il  y  a  des  membres  dont  la  spécialité  est 
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de  féconder  les  femelles,  d'autres  qui  ne  contribuent  à  la 
prospérité  commune  qu'en  donnant  des  œufs,  d'autres  qui 
Irdvuillent  pour  assurer  le  bien-être  de  tous,  aussi  bien  que 
la  satisfaction  de  leurs  besoins  personnels,  et  parmi  ces 
ouvriéivs,  qui  sont  des  femelles  frappées  de  stérilité,  les 
unes  produisent  la  cire  et  construisent  les  cellules  néces- 
s;uivs  pour  l'emmagasinage  des  provisions  de  la  commu- 
nauté et  pour  l'élevage  des  jeunes,  d'autres  sont  des  nour- 
rices et  des  pourvoyeurs  qui  vont  au  dehors  chercher  des 
ulimenls  et  qui  apportent  la  pAture  aux  travailleurs  séden- 
taiivs. 

{]\\c'A  les  Termites,  la  diversité  des  membres  d'une  même 
communauté  est  portée  plus  loin.  11  y  a,  outre  la  femelle, 
les  uiAles  et  les  jeunes  en  voie  de  développement,  deux  sortes 
d'individus  adultes,  mais  incomplètement  développés  et 
stériles  :  des  ouvriers  et  des  soldats  (1). 

Il  (»st  également  à  noter  que  dans  les  associations  à  long 
|(Min(î,  c'est-à-dire  qui  ne  sont  pas  formées  seulement  en  vue 
(In  Tobtention  d'un  résultat  spécial,  et  qui  ne  se  dissolvent 
pas  |)lus  ou  moins  complètement  dès  que  ce  but  a  été  obtenu, 
iiinsi  que  cela  se  voit  pour  les  bandes  voyageuses,  les  Insectes 
peuvent  constituer  deux  sortes  de  sociétés  :  des  colonies 
iimnjelles  ou  des  colonies  permanentes.  Dans  les  premières, 
dont  les  Guêpes  nous  offrent  un  exemple,  les  femelles,  déjà 
f/;condées,  sont  les  seuls  repi^entant.^  de  leur  espèce  qui 
nuntsf'Jïl  aux  froids  de  Thiver,  et  qui,  Tannée  suivante, 

a,  \Ar%  oarriers  sont  les  uns  des  lop|>ement  de  leurs  mandibules  Tous 

U't$^*\\r%  \*rti  autres  des  miles,  dont  ces  neutres  sont  aveugles  et  n'offrent 

VM^4r^il  r<tprwiuclerttr  est   resté  à  même  aucune  trace  d'yeux,   tandis 

f^jtl  nMiifL*^tsârt.  Lt*>  soldats  se  que  les  individus  sexués  en  sont  pour- 

4tttt'  /i**r'A  i'  r  f.'UTTk^s  par  la  gros-  tus  {a^. 
«^fif  4^  Ur'jT  !*i<r  **t  le  grand  dëve- 

t0f  i^tp^.K  Hf:dk.  mw  rar^ëmtMtwm  ei  les  mœurs  ^«  TermiU  iurV«yr  i.tiui.  des 
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non-seulement  perpétuent  leur  race,  mais  fondent  au  moyen 
de  leur  progéniture  une  colonie  nouvelle,  constituée  en 
réalité  par  une  famille  unique,  quelque  nombreuse  qu'elle 
puisse  être.  Dans  les  secondes,  la  communauté  se  renou- 
velle graduellement;  les  procréateurs  aussi  bien  que  les 
travailleurs  s'y  succèdent,  et  la  durée  de  l'association  n'est 
pas  limitée  par  la  durée  de  la  vie  de  l'un  quelconque  de  ses 
membres.  Les  Mélipones  vivent  ainsi  réunis  en  peuplades 
dans  chacune  desquelles  se  trouvent  à  la  fois  plusieurs  mères  ; 
mais  chez  les  Abeilles,  chaque  colonie  n'est  habitée  que 
par  une  seule  femelle  adulte,  el  chez  les  Termites  les  jeunes 
femelles  émigrent  peu  après  le  développement  de  leurs  ailes, 
et  il  n'y  a  aussi  qu'une  seule  pondeuse  dans  chaque  colonie. 

Enfin  ce  n'est  pas  seulement  entre  des  individus  d'une 
même  espèce  zoologique  que  des  liens  sociaux  s'établissent. 
Quelques  Bûtes  savent  se  procurer  des  auxiliaires  étrangers, 
les  accoutumer  à  vivre  dans  leurs  demeures  et  en  tirer  profit; 
en  un  mot,  ils  en  font  des  Animaux  domestiques,  à  peu  près 
comme  l'Homme  est  parvenu  à  s'associer  ceux  qu'il  a  réduits 
à  l'état  de  domesticité. 

C'est  chez  les  Animaux  vivant  en  société  que  les  facultés 
mentales  sont  les  plus  parfaites,  et  ce  genre  d'existence 
semble  exercer  beaucoup  d'influence  sur  le  développement 
des  aptitudes  psychiques.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit 
d'examiner  plus  attentivement  que  nous  ne  l'avons  fait 
jusqu'ici,  d'une  part  les  occupations  ordinaires  de  ces  Êtres, 
d'autre  part  les  sentiments  dont  ils  se  montrent  animés. 

Nous  savons  déjà  comment  beaucoup  d'Animaux  réunis 
par  paires  se  procurent  des  abris  appropriés  à  leurs  besoins 
personnels,  ou  préparent  des  berceaux  pour  l'élevage  de  leur 
progéniture.  Voyons  maintenant  ce  que  font  dans  le  môme 
but  les  sociétés  coopératives. 

^6.  —  Les  travaux  de  construction  exécutés  en  commun 


«•  r<>5Cn05S  METTALES. 

}ivr  fns  \zirsAfa  firanl  f-n  >*>:iété  sonl  parfois  très  remar- 
maiwir.  DiUmm^Dt  ci^iix  des  Castors  d^Aiiiéri*:iiie.  En  éié, 
«>  p  >  R  ïL^-^'-T^  aquatiques  vÎTeot  isolés  daos  des  terriers, 
aut>  iiv'.'s^i-  U  :^soo  des  neiges  approche,  ils  s*:  réunissent 
-Kl  :r>'-pn>î   Oà^op»>sées  souvent  de  deux  ou  de  trois  cents  in- 
iTLitr^ti.  et  ik  bâtissent  un  grouip^  de  buttes  dans  quelque 
^A:  il  de*  plu-  solitaires  sur  le  burd  d'un  lac  ou  d'une  ri- 
vière a-sez  profonde  fjour  ne  jamais  geler  ju-^qu'au  fond.  En 
génénil  ils  choi-i-sent  une  eau  courante  afin  de  faciliter  par 
fl«>ttai.w>n  le  transp«irt  des  matériauii  de  construction  dont 
ils  auront  à  faire  usage,  et  souvent,  pour  soutenir  Teau  à 
une  hauteur  constante,  condition  essentielle  à  la  bonne 
installation  de  leurs  demeures,  il>  commencent  leui^  travaux 
en  établissant  un  barrage  au  moyen  de  branches  entrelacées, 
de  pierres  et  de  limon.  Cette  digue  est  toujours  courbe  et  sa 
convexité  est  dirigée  contre  I»*  courant;  elle  est  disposée  en 
talus  ;  à  sa  base  elle  a  ordinairement  envimn  4  mètres  de 
larçe  ;  ses  côtés  sont  garnis  d'un  enduit  terreux,  épais  et 
solide;  chaque  année  elle  est  renforcée  par  de  nouveaux  tra- 
vaux, et  elle  ne  tarde  pas  à  se  couvrir  d'une  riche  végétation 
de  façon  que  peu  à  peu  elle  se  transforme  en  une  sorte  de 
haie.  Lorsque  la  digue  est  achevée  ou  lorsque  l'eau  étant  sta- 
gnante, le  barrage  n'est  pas  jugé  nécessaire,  les  Castors  se  sé- 
parent en  un  certain  nombre  de  familles  et  s'occupent  a  con- 
struire autant  de  nouvelles  huttes  ou  à  réparer  celles  qui  ont 
déjà  servi  l'année  précédente.  Ces  cabanes  sont  élevées  contre 
la  digue  ou  sur  le  bord  de  l'eau,  et  elles  sont  de  forme  à  peu 
près  ovalaire  ;  leur  diamètre  intérieur  est  d'enviren  2  mètres, 
et  leurs  parois,  construites  comme  la  digue  avec  des  bran- 
ches d'arbres,  sont  recouvertes  des  deux  côtés  d'un  enduit 
Umoneux.  On  y  trouve  deux  étages  :  le  supérieur,  à  sec,  est 
destiné  à  rhabilalion  des  Cnistoi^;  l'inférieur  est  immergé 
et  sert  de  magasins  pour  les  [ïrovisions  d'écorce  destinées  à 
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ralimentation  des  habitants;  enfin,  ces  demeures  ne  com- 
muniquent au  dehors  que  par  une  ouverture  située  sous 
l'eau,  de  façon  à  n'ôtre  accessible  que  pour  des  nageui^s  (1). 
Les  travaux  exécutés  par  les  Fourmis,  les  Termites,  les 
Guêpes  et  les  Abeilles  sont  non  moins  remarquables  ;  mais 
chez  ces  Insectes  tous  les  membres  de  l'association  ne 
remplissent  pas  les  mêmes  fonctions.  Effectivement,  dans 
les  sociétés  coopératives  constituées  par  ces  petits  Êtres, 
les  rôles  sont  répartis  de  façon  à  les  faire  contribuer  de 
diverses  manières  au  bien  public,  et  les  reproducteurs  sont 
assistés  dans  l'accomplissement  de  leur  tâche,  comme 
conservateurs  de  leur  race,  par  des  individus  stériles 
aptes  à  être  seulement  des  ouvriers  ou  des  nourrices.  Les 
Fourmis  et  les  Termites  sont  des  Animaux  fouisseurs  qui 
bâtissent  leurs  demeures  avec  des  fragments  de  plantes  ou 
avec  de  la  terre  gâchée.  Les  Guêpes  et  les  Abeilles  éla- 
borent davantage  leurs  matériaux  de  construction  :  les  pre- 
mières fabriquent,  avec  des  débris  de  substances  ligneuses, 
une  sorte  de  pâte  solidifiable,  analogue  à  celle  du  carton  ; 
les  secondes  font  principalement  usage  de   cire  sécrétée 


(1)  Quelques  auteurs  ont  supposé 
que  la  queue  ovalaire  des  (iastors 
leur  servait  comme  une  truelle  pour 
bâtir  ces  demeures  ;  mais  ils  n'em- 
ploient  à  cet  usage  que  leurs  dents 
et  leurs  pattes  de  devant.  Avec  leurs 
fortes  incisives  ils  coupent  les  bran- 
(rhes  et  même  les  troncs  d'arbres  dont 
ils  ont  besoin,  et  c^est  avec  leur  bou- 
che ou  avec  leurs  pattes  antérieures 
qu*ils  traînent  ces  matériaux.  Lors- 
qu'ils s^établisseal  sur  les  bords  d*un>! 
eau  courante,  ils  coupent  le  bois  au- 
dessus  du  point  où  ils  veulent  con- 
struire leur  demeure,  le  niotlent  à 
flot,  et,  profitant  du  courant,  le  diri* 
gent  là  où  il  faut  qu'il  aborde  :  c'est 

XIV. 


égalemsnt  avec  leurs  pattes  quils 
creusent  leurs  trous  et  pétrissent  la 
terre  qu  ils  emploient  pour  bâtir.  Du 
reste,  ces  travaux,  qui  s'exécutent 
avec  une  extrême  rapidité,  ne  se  font 
que  pendant  la  nuit.  Lorsque  le  voi- 
siuage  de  l'iiomme  empêche  les  tuis- 
torsde  se  multiplierassez  pour  former 
de  semblables  associations  cl  les  prive 
de  la  tranquillité  dont  ils  auraient  be- 
soin pour  exécuter  les  travaux  dont 
nous  venons  de  parler,  ils  ne  bâtis- 
sent plus  de  huttes;  mais  l'instinct 
de  la  construction  ne  s'en  conserve 
pas  moins,  et  l'on  a  vu  un  de  ces 
animaux,  qui  était  élevé  en  captivité 
dans  la  ménagerie  du    Jnrdin  des 

t 
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par  des  Animaux  vivant  en  société  sont  parfois  1res  remar- 
quables, notamment  ceux  des  Castors  d'Amérique.  En  été, 
ces  gros  Rongeurs  aquatiques  vivent  isolés  dans  des  terriers, 
mais  lorsque  la  saison  des  neiges  approche,  ils  se  réunissent 
en  troupes  composées  souvent  de  deux  ou  de  trois  cents  in- 
dividus, et  ils  bâtissent  un  groupe  de  huttes  dans  quelque 
endroit  des  plus  solitaires  sur  le  bord  d'un  lac  ou  d'une  ri- 
vière assez  profonde  pour  ne  jamais  geler  jusqu'au  fond.  En 
génénil  ils  choisissent  une  eau  courante  afin  de  taciliter  par 
flottaison  le  transport  des  matériaux  de  construction  dont 
ils  auront  à  faire  usage,  et  souvent,  pour  soutenir  l'eau  à 
une  hauteur  constante,  condition  essentielle  à  la  bonne 
installation  de  leurs  demeures,  ils  commencent  leui^  travaux 
en  établissant  unbarraee  au  moven  de  branches  entrelacées, 
de  pierres  et  de  limon.  Celte  digue  est  toujours  courbe  et  sa 
convexité  est  dirigée  contre  le  courant;  elle  est  disposée  en 
talus;  à  sa  base  elle  a  ordinairement  environ  4  mètres  de 
large;  ses  côtés  sont  garnis  d'un  enduit  terreux,  épais  et 
solide;  chaque  année  elle  est  renforcée  par  de  nouveaux  tra- 
vaux, et  elle  ne  tarde  pas  à  se  couvrir  d'une  riche  végétation 
de  façon  que  peu  à  peu  elle  se  transforme  en  une  sorte  de 
haie.  Lorsque  la  digue  est  achevée  ou  lorsque  Teau  étant  sta- 
gnante, le  barrage  n'est  pas  jugé  nécessaire,  les  Castors  se  sé- 
parent en  un  certain  nombre  de  familles  et  s'occupent  à  con- 
struire autant  de  nouvelles  huttes  ou  à  réparer  celles  qui  ont 
déjà  servi  l'année  précédente.  Ces  cabanes  sont  élevées  contre 
la  digue  ou  sur  le  bord  de  l'eau,  et  elles  sont  de  forme  à  peu 
près  ovalaire;  leur  diamètre  intérieur  est  d'environ  "i  mètres, 
et  leurs  parois,  construites  comme  la  digue  avec  des  bran- 
ches d'arbres,  sont  recouvertes  des  deux  côtés  d'un  enduit 
limoneux.  On  y  trouve  deux  étages  :  le  supérieur,  h  sec,  est 
destiné  a  l'habitation  des  Castors;  l'inférieur  est  immei^é 
et  sert  de  magasins  pour  les  provisions  d'écorce  desUnées  à 
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Talirij^ iiU!tj'.rn  des  habitants;  enfin,  ces  dcincnres  ne  cuni- 
luuiiiqL'i*  au  dehors  que  [)ar  une  ouv«Mlnre  siln«M;  sous 
l'eau,  de  façon  à  n'ôtre  accessible  que  pour  d<îs  najçeurs  (h. 
Le>  travaux  exécutés  par  les  Fourmis,  les  Tr»rmiles.  Ii»s 
Gu^|»e>  et  les  Abeilles  sont  non  moins  remarquables  ;  mais 
chez  ces  Insectes  tous  les  membres  de  rassociation  ne 
n-mplissent  pas  les  mêmes  fonctions.  Elft^ctivemenl,  dans 
les  sociétés  coopératives  constituées  par  ces  pelils  Rtp*s, 
les  rùles  sont  répartis  de  façon  à  les  faire  conlribuer  de 
diverses  manières  au  bien  public,  et  les  reproducteurs  sont 
assistés  dans  Taccomplissement  rie  leur  tâche,  comme 
conservateurs  de  leur  race,  par  des  individus  stériles 
aptes  à  être  seulement  des  ouvrii;rs  ou  des  nounices.  L<»s 
Fourrais  et  les  Termites  sont  des  Animaux  fouisseurs  qui 
bâtissent  leurs  demeures  avec  des  fragments  de  planU.^s  ou 
avec  de  la  terre  gâchée.  Les  Guêpes  et  les  Abeilles  éla- 
borent davantaj^e  leurs  matériaux  de  construction  :  les  pre- 
mières fabriquent,  avec  des  débris  de  substances  lijçneuses, 
une  sorte  de  pAte  solidifiable,  analo^aie  n  celle  du  carton  ; 
les  secondes  font  principalement  usage  de   cire  sécrétée 


•  1  >  Quelques  aaleun  ont  supposé 
■(ue  la  queue  otalaire  des  l^asturs 
leur  S4»rv:iit  couime  nue  Iruellc  |iour 
bâtir  ces  demeures  ;  mais  ils  o'em- 
pJoieat  à  c^ii  usage  que  leurs  dents 
et  leurs  pattes  de  devant.  Arec  leurs 
forte^i  incisif  es  ils  coupent  les  liran- 
riurs  et  même  les  troues  d'arbres  dont 
b's  lïnt  bes«)in.  et  e'e:»!  avifc  leur  Imu- 
che  on  avec  Ieur<t  paltes  antérieures 
t^'ils  tmioeni  ces  matériaux.  Lors- 
•)u'  lia  s  eiablisaisal  sur  Itrs  bords  d'uni: 
••au  fToaranle,  lis  •foapeut  le  !»ois  au- 
•ies^as  du  point  •>à  ils  veulent  con- 
traire i**iir  demeure.  \v  niellent  à 
fli>l.  et,  prolil^tnt  du  coonut,  le  diri- 
gent lu  <iii  il  faut  qu'il  aborde  :  c'est 


é^ifiiieminl  avet'  leui*s  putles  qu  ils 
rrf.'Ur>enl  leurs  Uous  et  pôtrissml  la 
terre  qu'ils  «Mupluienl  pour  liàlir.  Du 
reste,  ces  travaux,  qui  s'exécutent 
avec  une  extrême  rapidité,  ne  se  font 
que  pendant  la  nuit.  Lors((ue  le  voi- 
sinage de  riiONune  empêche  les  e.ns- 
lorsde  se  multiplier  assez  pour  former 
(le  .send)lai)lcs  associations  et  les  (irive 
de  la  tranquillité  dont  ils  auraient  be- 
soin pour  exécuter  les  travaux  dont 
nous  veuouN  de  parler,  ils  ne  bâtis- 
sent plus  (le  liultes;  mais  l'instinct 
de  la  construction  no  s'en  conserve 
pas  moins,  et  Ton  a  vu  un  de  ces 
animaux,  (}ui  (*tail  élevé  en  captivité 
dans   la   niéna«ferie  du    Jardin   des 
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Associa-  par  des  Animaux  vivant  en  société  sont  parfois  très  remar- 
consinic-  quables,  notamment  ceux  des  Castors  d'Amérique.  En  été, 
ces  gros  Rongeurs  aquatiques  vivent  isolés  dans  des  terriers, 
mais  lorsque  la  saison  des  neiges  approche,  ils  se  réunissent 
en  troupes  composées  souvent  de  deux  ou  de  trois  cents  in- 
dividus, et  ils  bâtissent  un  groupe  de  huttes  dans  quelque 
endroit  des  plus  solitaires  sur  le  bord  d'un  lac  ou  d'une  ri- 
vière assez  profonde  pour  ne  jamais  geler  jusqu'au  fond.  En 
général  ils  choisissent  une  eau  courante  afin  de  faciliter  par 
flottaison  le  transport  des  matériaux  de  construction  dont 
ils  auront  à  faire  usage,  et  souvent,  pour  soutenir  Teau  à 
une  hauteur  constante,  condition  essentielle  à  la  bonne 
installation  de  leurs  demeures,  ils  commencent  leurs  travaux 
en  établissant  un  barrage  au  moyen  de  branches  entrelacées, 
de  pierres  et  de  limon.  Cette  digue  est  toujours  courbe  et  sa 
convexité  est  dirigée  contre  le  courant;  elle  est  disposée  en 
talus;  à  sa  base  elle  a  ordinairement  environ  4  mètres  de 
large;  ses  côtés  sont  garnis  d'un  enduit  terreux,  épais  et 
solide;  chaque  année  elle  est  renforcée  par  de  nouveaux  tra- 
vaux, et  elle  ne  tarde  pas  à  se  couvrir  d'une  riche  végétation 
de  façon  que  peu  à  peu  elle  se  transforme  en  une  sorte  de 
haie.  Lorsque  la  digue  est  achevée  ou  lorsque  l'eau  étant  sta- 
gnante, le  barrage  n'est  pas  jugé  nécessaire,  les  Castors  se  sé- 
parent en  un  certain  nombre  de  familles  et  s'occupent  a  con- 
struire autant  de  nouvelles  huttes  ou  à  réparer  celles  qui  ont 
déjà  servi  l'année  précédente.  Ces  cabanes  sont  élevées  contre 
la  digue  ou  sur  le  bord  de  Teau,  et  elles  sont  de  forme  à  peu 
près  ovalaire;  leur  diamètre  intérieur  est  d'environ  2  mètres, 
et  leurs  parois,  construites  comme  la  digue  avec  des  bran- 
ches d'arbres,  sont  recouvertes  des  deux  côtés  d'un  enduit 
limoneux.  On  y  trouve  deux  étages  :  le  supérieur,  à  sec,  est 
destiné  à  l'habitation  des  Castors;  l'inférieur  est  immergé 
et  sert  de  magasins  pour  les  provisions  d'écorce  destinées  à 
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l'alirnenlalion  des  habitants;  enfin,  ces  demeures  ne  com- 
muniquent au  dehors  que  par  une  ouverture  située  sous 
Teau,  de  façon  à  n'être  accessible  que  pour  des  nageurs  {i). 
Les  travaux  exécutés  par  les  Fourmis,  les  Termites,  les 
Guêpes  et  les  Abeilles  sont  non  moins  remarquables  ;  mais 
chez  ces  Insectes  tous  les  membres  de  l'association  ne 
remplissent  pas  les  mêmes  fonctions.  Effectivement,  dans 
les  sociétés  coopératives  constituées  par  ces  petits  Êtres, 
les  rôles  sont  répartis  de  façon  à  les  faire  contribuer  de 
diverses  manières  au  bien  public,  et  les  reproducteurs  sont 
assistés  dans  l'accomplissement  de  leur  tâche,  comme 
conservateurs  de  leur  race,  par  des  individus  stériles 
aptes  à  être  seulement  des  ouvriers  ou  des  nourrices.  Les 
Fourmis  et  les  Termites  sont  des  Animaux  fouisseurs  qui 
bâtissent  leurs  demeures  avec  des  fragments  de  plantes  ou 
avec  de  la  terre  gâchée.  Les  Guêpes  et  les  Abeilles  éla- 
borent davantage  leurs  matériaux  de  construction  :  les  pre- 
mières fabriquent,  avec  des  débris  de  substances  ligneuses, 
une  sorte  de  pâte  solidifiable,  analogue  à  celle  du  carton; 
les  secondes  font  principalement  usage  de   cire  sécrétée 


(1)  Quelques  aateurs  ont  supposé 
que  la  queue  ovalaire  des  Castors 
leur  servait  comme  une  truelle  pour 
bâtir  ces  demeures;  mais  ils  n'em- 
ploient à  cet  usage  que  leurs  dents 
et  leurs  pattes  de  devant.  Avec  leurs 
fortes  incisives  ils  coupent  les  bran- 
ches et  même  les  troncs  d'arbres  dont 
ils  ont  besoin,  et  c'est  avec  leur  bou- 
che ou  avec  leurs  pattes  antérieures 
qu'ils  traînent  ces  matériaux.  Lors- 
qu'ils s'établissent  sur  les  bords  d'une 
eau  courante,  ils  coupent  le  bois  au- 
dessus  du  point  où  ils  veulent  con- 
struire leur  demeure,  le  mettent  à 
flot,  et,  profitant  du  courant,  le  diri- 
gent là  où  il  faut  qu'il  aborde  :  c'est 

XIV. 


égalemsnt  avec  leurs  pattes  qu'ils 
creusent  leurs  trous  et  pétrissent  la 
terre  qu'ils  emploient  pour  bâtir.  Du 
reste,  ces  travaux,  qui  s'exécutent 
avec  une  extrême  rapidité,  ne  se  font 
que  pendant  la  nuit.  Lorsque  le  voi- 
sinage de  l'iionnne  empêche  les  t'.as- 
tors  de  se  multiplier  assez  pour  former 
de  semblables  associations  et  les  prive 
de  la  tranquillité  dont  ils  auraient  be- 
soin pour  exécuter  les  travaux  dont 
nous  venons  de  parler,  ils  ne  bâtis- 
sent plus  de  huttes;  mais  l'instinct 
de  la  construction  ne  s'en  conserve 
pas  moins,  et  l'on  a  vu  un  de  ces 
animaux,  qui  était  élevé  en  captivité 
dans  la  ménagerie  du    Jnrdin  des 
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Associa-   par  des  Animaux  vivant  en  société  sont  parfois  très  remar- 
iions 
constnic-  quablcs,  notamment  ceux  des  Castors  d'Amérique.  En  été, 

ces  gros  Rongeurs  aquatiques  vivent  isolés  dans  des  terriers, 
mais  lorsque  la  saison  des  neiges  approche,  ils  se  réunissent 
en  troupes  composées  souvent  de  deux  ou  de  trois  cents  in- 
dividus, et  ils  bâtissent  un  groupe  de  huttes  dans  quelque 
endroit  des  plus  solitaires  sur  le  bord  d'un  lac  ou  d'une  ri- 
vière assez  profonde  pour  ne  jamais  geler  jusqu'au  fond.  En 
général  ils  choisissent  une  eau  courante  afin  de  faciliter  par 
flottaison  le  transport  des  matériaux  de  construction  dont 
ils  auront  à  faire  usage,  et  souvent,  pour  soutenir  Teau  à 
une  hauteur  constante,  condition  essentielle  à  la  bonne 
installation  de  leurs  demeures,  ils  commencent  leurs  travaux 
en  établissant  un  barrage  au  moyen  de  branches  entrelacées, 
de  pierres  et  de  limon.  Cette  digue  est  toujours  courbe  et  sa 
convexité  est  dirigée  contre  le  courant;  elle  est  disposée  en 
talus;  à  sa  base  elle  a  ordinairement  environ  4  mètres  de 
large;  ses  cotés  sont  garnis  d'un  enduit  terreux,  épais  et 
solide;  chaque  année  elle  est  renforcée  par  de  nouveaux  tra- 
vaux, et  elle  ne  tarde  pas  à  se  couvrir  d'une  riche  végétation 
de  façon  que  peu  à  peu  elle  se  transforme  en  une  sorte  de 
haie.  Lorsque  la  digue  est  achevée  ou  lorsque  l'eau  étant  sta- 
gnante, le  barrage  n'est  pas  jugé  nécessaire,  les  Castors  se  sé- 
parent en  un  certain  nombre  de  familles  et  s'occupent  à  con- 
struire autant  de  nouvelles  huttes  ou  à  réparer  celles  qui  ont 
déjàservi  Tannée  précédente.  Ces  cabanes  sont  élevées  contre 
la  digue  ou  sur  le  bord  de  l'eau,  et  elles  sont  de  forme  à  peu 
près  ovalaire;  leur  diamètre  intérieur  est  d'environ  2  mètres, 
et  leurs  parois,  construites  comme  la  digue  avec  des  bran- 
ches d'arbres,  sont  recouvertes  des  deux  côtés  d'un  enduit 
limoneux.  On  y  trouve  deux  étages  :  le  supérieur,  h  sec,  est 
destiné  à  l'habitation  des  Castors;  l'inférieur  est  immergé 
et  sert  de  magasins  pour  les  provisions  d'écorce  destinées  à 
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l'alimentation  des  habitants;  enfin,  ces  demeures  ne  com- 
muniquent au  dehors  que  par  une  ouverture  située  sous 
l'eau,  de  façon  à  n'être  accessible  que  pour  des  nageurs  (1). 
Les  travaux  exécutés  par  les  Fourmis,  les  Termites,  les 
Guêpes  et  les  Abeilles  sont  non  moins  remarquables  ;  mais 
chez  ces  Insectes  tous  les  membres  de  l'association  ne 
remplissent  pas  les  mêmes  fonctions.  Effectivement,  dans 
les  sociétés  coopératives  constituées  par  ces  petits  Êtres, 
les  rôles  sont  répartis  de  façon  à  les  faire  contribuer  de 
diverses  manières  au  bien  public,  et  les  reproducteurs  sont 
assistés  dans  l'accomplissement  de  leur  tâche,  comme 
conservateurs  de  leur  race,  par  des  individus  stériles 
aptes  à  être  seulement  des  ouvriers  ou  des  nourrices.  Les 
Fourmis  et  les  Termites  sont  des  Animaux  fouisseurs  qui 
bâtissent  leurs  demeures  avec  des  fragments  de  plantes  ou 
avec  de  la  terre  gâchée.  Les  Guêpes  et  les  Abeilles  éla- 
borent davantage  leurs  matériaux  de  construction  :  les  pre- 
mières fabriquent,  avec  des  débris  de  substances  ligneuses, 
une  sorte  de  pâte  solidifiable,  analogue  h  celle  du  carton; 
les  secondes  font  principalement  usage  de   cire  sécrétée 


(1)  Quelques  auteurs  ont  supposé 
que  la  queue  ovalaire  des  (iastors 
leur  servait  couiine  une  truelle  pour 
bâtir  ces  demeures  ;  mais  ils  n'em- 
ploient à  cet  usage  que  leurs  dents 
et  leurs  pattes  de  devant.  Avec  leurs 
fortes  incisives  ils  coupent  les  bran- 
ches et  même  les  troncs  d'arbres  dont 
ils  ont  besoin,  et  c*est  avec  leur  bou- 
che ou  avec  leurs  pattes  antérieures 
qu*ils  traînent  ces  matériaux.  Lors- 
qu'ils s'établissent  sur  les  bords  d'une 
eau  courante,  ils  coupent  le  bois  au- 
dessus  du  point  où  ils  veulent  con- 
struire leur  demeure,  le  niellent  à 
flot,  et,  profitant  du  courant,  le  diri- 
gent là  on  il  faut  qu'il  aborde  :  c'est 
xiv. 


égalemant  avec  leurs  pattes  qu'ils 
creusent  leurs  trous  et  pétrissent  la 
terre  qu'ils  emploient  pour  bâtir.  Du 
reste,  ces  travaux,  qui  s'exécutent 
avec  une  extrême  rapidité,  ne  se  font 
que  pendant  la  nuit.  I^orsque  le  voi- 
siuage  de  riiomine  empêche  les  (^«as- 
tors  de  se  multiplier  assez  pour  former 
de  semblables  associations  et  les  prive 
de  la  tranquillité  dont  ils  auraient  be- 
soin pour  exécuter  les  travaux  dont 
nous  venons  de  parler,  ils  ne  bâtis- 
sent plus  de  huttes  ;  mais  l'instinct 
de  la  construction  ne  s'en  conserve 
pas  moins,  et  l'on  a  vu  un  de  ces 
animaux,  qui  était  élevé  en  captivité 
dans  la  ménagerie  du    Jardin  des 
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dans  des  poches  glandulaires  situées  à  la  face  inférieure  de 
leur  abdomen  {i). 

Les  mœurs  des  Fourmis  sont  très  utiles  à  étudier  lors- 
qu'on cherche  à  connaître  les  facultés  mentales  des  Bétes  (i) . 
J^aurai  plus  d'une  fois  a  en  parler,  mais  en  ce  moment  je  me 
bonie  à  dire  comment  elles  bâtissent.  Les  unes  sont  fouis- 
seuses et  construisent  leur  demeure  commune  en  teire; 
d'autres  s'établissent  dans  des  troncs  d'arbi'es  ou  des  pièces 
de  bois  dont  elles  rongent  la  substance.  Comme  exemple  des 
premières,  je  citerai  les  Fourmis  rousses,  qui ,  chez  nous, 
sont  très  communes  dans  la  campagne.  Elles  vivent  en  colo- 
nies nombreuses  et  se  font  remarquer  par  leur  active  indus- 
trie, sortant  sans  cesse  de  la  fourmilière  pour  aller  au  loin 
chercher  des  débris  végétaux  et  les  transportant  dans  l'inté- 
rieur de  leur  demeure.  On  suppose  généralement  qu'elles 
emmagasinent  de  la  sorte  des  aliments  pour  s'en  nourrir 


plantes,  s'emparer  de  tous  les  mor- 
ceaui  de  bois  qu'il  pouvait  se  pro- 
curer pour  les  planter  en  terre  et 
cooiuiencer  des  bâtisses,  quoique 
les  circoustaiices  dans  lesquelles  il 
se  trouvait  lui  rendissent  inutiles  de 
semblables  travaux  {a}.  Les  meil- 
leures observations  sur  leurs  mœurs 
sont  dues  à  Uearne,  qui  fit  un  loug^ 
voyage  dans  le  nord  de  rAmérii|ue 
vers  1770(6). 

(I)  Voy.  t.  Vn,  p.  5oi,  noie. 

it)  Les  mœurs  do  ces  Insectes  ont 
été  admirablement  bien  étudiées  par 


Pierre  Huber,  fils  d  un  naturaliste 
suisse,  connu  par  ses  ingénieuses  et 
persévérantes  rcchercbes  sur  Tbis- 
toire  physiologique  des  Abeilles  (c). 
Plus  récemment  les  Fourmis  exotiques 
ont  été  Fobjet  d'observations  égale- 
ment intéressantes  ducs  principale- 
ment à  Lund,  à  M.  Ebrard,  à  M.  Fo- 
re! et  à  Sir  J.  Lubbock  (d).  On 
trouve  dans  Touvrage  de  M.  lilaii- 
cburd  sur  les  métamorphoses  des  In- 
sectes, un  exposé  très  intéressant  de 
nos  connaissances  à  ce  sujet  {op.  cil,, 
p.  350  et  suiv.). 


a.  Frcd.  Cuvier,  Mammifère f,  t.  lit  (Castor  d'Europei.  —  Essai  sur  la  domesli'^ 
catioH  (ÀHH.  des  se.  nat.,  IS:iH,  t.  IX,  p.  S\>i). 
{bi  Richanison,  FaiOM  Horeali-Americana,  p.  lOl)  et  suiv. 
(Cf  P.  Uuber«  liedierches  sur  les  mœurs  des  Fourmis  ituUgénes,  1810. 
idt  Luad,  Lettre  sur  les  luibitudes  de  quelques  Fourmis  du  Brésil  (Ann,  des  se* 

tui/.,  iK3i,t.  wni,  p.  lia. 

—  Kbrard,    Sourelles  observations   sur   les  Fourmis   (Bibliothèque  universelle. 
Bévue  Suisse  et  étrangère,  1861,  nouv.  période,  l.  XI,  p.  iGù). 

—  Forel,  Les  Fourmis  de  la  Suisse  {}tém.  de  Is  Soc.  des  se.  nal.,  1874,  t  XXVI)^ 

—  Lubbock,  Observations  on   Bres,   Was/ts  ami  Ants  [Jourtml  oj  the  Linnean 
SiKiettj,  1876,  t.  XII,  XIII  et  XIV;. 
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pendant  la  mauvaise  saison,  mais  cette  opinion  n'est  pas  fon- 
dée. Ces  Fourmis  ne  font  pas  de  provisions  et  ne  mangent 
pas  ce  qu'elles  charrient;  les  fardeaux  qu'elles  transportent 
avec  tant  de  soin  sont  des  matériaux  de  construction  desti- 
nés à  former  la  charpente  de  la  fourmilière;  ils  consistent 
principalement  en  fi^agments  de  menus  bmnchages  et  autres 
brindilles  de  bois  mort  que  ces  Insectes  amoncellent  sans 
ordre  apparent  sur  l'emplacement  où  ils  vont  s'établir, 
mais  en  les  disposant  de  façon  à  s'entre-croiser  et  a  laisser 
entre  eux  des  chambrettes  et  des  passages  faisant  communi- 
quer toutes  ces  cavités  entre  elles.  Ces  Fourmis  minent  en 
même  temps  le  sol  ainsi  recouvert  et  rejettent  au  dehors  les 
déblais  au-dessus  de  l'habitation  en  voie  de  construction. 
Les  parois  de  la  fourmilière  sont  consolidées  par  des  bû- 
chettes disposées  comme  celles  dont  j'ai  déjà  parlé  ;  de  nou- 
velles excavations  sont  pratiquées  au-dessous  des  précé- 
dentes; les  déblais  qui  en  proviennent  sont  accumulés 
au-dessus  du  tout,  de  façon  à  en  augmenter  progressive- 
ment la  hauteur,  et  dans  l'intérieur  du  monticule  ainsi 
formé,  des  étages  successifs  sont  creusés,  de  sorte  que  la 
demeure  commune  de  la  colonie  grandit  à  la  fois  en  dessus 
et  en  dessous.  Ce  bâtiment  communique  au  dehors  par 
des  lacunes  servant  de  portes,  mais  ces  ouvertures  ne  sont 
pas  permanentes  ;  aux  approches  de  la  nuit  ou  d'un  temps 
pluvieux,  les  Fourmis  les  bouchent  avec  de  la  terre  et  des 
bûchettes,  de  façon  à  les  faire  disparaître  complètement, 
sauf  à  les  déblayer  de  nouveau  dès  que  ces  Insectes  veu- 
lent sortir  de  leur  retraite.  Ces  travaux  sont  exécutés  exclu- 
sivement par  les  individus  neutres  ou  ouvrières;  mais  les 
femelles  et  les  mâles  en  profitent,  et  c'est  aussi  dans  l'inté- 
rieur de  l'édifice  que  les  larves  apodes,  nées  des  œufs  dé- 
posés dans  les  chambrettes,  sont  élevées  et  accomplissent 
leurs  métamorphoses 4 
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dans  des  poches  glandulaires  situées  a  la  face  inférieure  de 
leur  abdomen  (4). 
Travaux  Les  mœurs  des  Fourmis  sont  très  utiles  à  étudier  lors- 
FoSmiis.  qu'on  cherche  à  connaître  les  facultés  mentales  des:  Bêtes  (2) . 
J'aurai  plus  d'une  fois  à  en  parler,  mais  en  ce  moment  je  me 
borne  à  dire  comment  elles  bâtissent.  Les  unes  sont  fouis- 
seuses et  construisent  leur  demeure  commune  en  terre; 
d'autres  s'établissent  dans  des  troncs  d'arbres  ou  des  pièces 
de  bois  dont  elles  rongent  la  substance.  Comme  exemple  des 
premières,  je  citerai  les  Fourmis  rousses,  qui ,  chez  nous, 
sont  très  communes  dans  la  campagne.  Elles  vivent  en  colo- 
nies nombreuses  et  se  font  remarquer  par  leur  active  indus- 
trie, sortant  sans  cesse  de  la  fourmilière  pour  aller  au  loin 
chercher  des  débris  végétaux  et  les  transportant  dans  l'inté- 
rieur de  leur  demeure.  On  suppose  généralement  qu'elles 
emmagasinent  de  la  sorte  des  aliments  pour  s'en  nourrir 

plantes,  s'emparer  de  tous  les  mor-  Pierre  Huber,  fils  d  un  naturaliste 
ceaux  de  bois  qu'il  pouvait  se  pro-  suisse,  connu  par  ses  ingénieuses  et 
curer  pour  les  planter  en  terre  et  persévérantes  rcchercbes  sur  rtiis- 
commencer  des  bâtisses,  quoique  toire  physiologique  des  Abeilles  (c). 
les  circonstances  dans  lesquelles  il  Plus  récemmentles  Fourmis  exotiques 
se  trouvait  lui  rendissent  inutiles  de  ont  été  Tobjet  d'observations  égale- 
semblables  travaux  (a).  Les  meil-  ment  intéressantes  ducs  principale- 
leures  observations  sur  leurs  mœurs  ment  à  Lund,  à  M.  Ebrard,  à  M.  Ko- 
sont  dues  à  llearne,  qui  fit  un  long  rel  et  u  Sir  J.  Lubbock  (d).  On 
voyage  dans  le  nord  de  FAmérique  trouve  dans  l'ouvrage  de  M.  lilan- 
vers  1770  (b).  cliard  sur  les  métamorphoses  desln- 
(1)  Voy.  t.  VII,  p.  55:2,  note.  sectes,  un  exposé  très  intéressant  de 
{"!)  Les  mœurs  de  ces  Insectes  ont  nos  connaissances  à  ce  sujet  {op.  cit., 
été  admirablement  bien  étudiées  par  p.  350  et  suiv.). 

(a)  FrcJ.  Cuvicr,  Mammifères ^  t.  III  (Castur  d'Europe).  —  Essai  sur  la  domesU'^ 
cation  {Ann.  des  se.  nat.,  18tî8,  t.  1\,  p.  2U:2}. 

{b)  Uichardson,  Fauna  fioreali-Americana,  p.  100  et  suiv. 

(c)  l*.  Huber,  Redierches  sur  tes  mœurs  des  Fourmis  indigènes,  1810. 

{d)  Luiid,  Lettre  sur  les  Imbitudes  de  quelques  Fourmis  du  Brésil  (Ann.  des  se. 
nat.y  1831,  t.  XXIII,   p.  113. 

—  Kbrard,  Nouvelles  observations  sur  les  Fourmis  (Bibliothèque  universelle. 
Bévue  Suisse  et  étrangère,  1861,  nouv.  période,  t.  XI,  p.  406). 

—  Forci,  Les  Fourmis  de  la  Suisse  {Mém.  de  la  Soc.  des  se.  nat.^  1874,  t.  XXVI)^ 

—  Lubbock,  Observations  on  Bées,  Wasps  and  .ïnts  [Jounutt  o/  tite  Linnean 
Society,  1876,  l.  XII,  XIII  et  XIV;. 
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pendant  la  mauvaise  saison,  mais  cette  opinion  n'est  pas  fon- 
dée. Ces  Fourmis  ne  font  pas  de  provisions  et  ne  mangent 
pas  ce  qu'elles  charrient;  les  fardeaux  qu'elles  transportent 
avec  tant  de  soin  sont  des  matériaux  de  construction  desti- 
nés à  former  la  charpente  de  la  fourmilière;  ils  consistent 
principalement  en  fragments  de  menus  branchages  et  autres 
brindilles  de  bois  mort  que  ces  Insectes  amoncellent  sans 
ordre  apparent  sur  l'emplacement  où  ils  vont  s'établir, 
mais  en  les  disposant  de  façon  à  s'entre-croiser  et  à  laisser 
entre  eux  des  chambrettes  et  des  passages  faisant  communi- 
quer toutes  ces  cavités  entre  elles.  Ces  Fourmis  minent  en 
même  temps  le  sol  ainsi  recouvert  et  rejettent  au  dehors  les 
déblais  au-dessus  de  l'habitation  en  voie  de  construction. 
Les  parois  de  la  fourmilière  sont  consolidées  par  des  bû- 
chettes disposées  comme  celles  dont  j'ai  déjà  parlé  ;  de  nou- 
velles excavations  sont  pratiquées  au-dessous  des  précé- 
dentes; les  déblais  qui  en  proviennent  sont  accumulés 
au-dessus  du  tout,  de  façon  à  en  augmenter  progressive- 
ment la  hauteur,  et  dans  l'intérieur  du  monticule  ainsi 
formé,  des  étages  successifs  sont  creusés,  de  sorte  que  la 
demeure  commune  de  la  colonie  grandit  à  la  fois  en  dessus 
et  en  dessous.  Ce  bâtiment  communique  au  dehors  par 
des  lacunes  servant  de  portes,  mais  ces  ouvertures  ne  sont 
pas  permanentes  ;  aux  approches  de  la  nuit  ou  d'un  temps 
pluvieux,  les  Fourmis  les  bouchent  avec  de  lu  terre  et  des 
bûchettes,  de  façon  à  les  faire  disparaître  complètement, 
sauf  à  les  déblayer  de  nouveau  dès  que  ces  Insectes  veu- 
lent sortir  de  leur  retraite.  Ces  travaux  sont  exécutés  exclu- 
sivement par  les  individus  neutres  ou  ouvrières;  mais  les 
femelles  et  les  mâles  en  profitent,  et  c'est  aussi  dans  Tinté- 
rieur  de  l'édifice  que  les  larves  apodes,  nées  des  œufs  dé- 
posés dans  les  chambrettes,  sont  élevées  et  accomplissent 
leurs  métamorphoses. 
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dans  des  poches  glandulaires  situées  h  la  face  inférieure  de 
leur  abdomen  (4). 
Travaux  Les  mœurs  des  Fourmis  sont  très  utiles  à  étudier  lors- 
FoSmiis.  qu'on  cherche  à  connaître  les  facultés  mentales  des  Bêtes  (2) . 
J'aurai  plus  d'une  fois  à  en  parler,  mais  en  ce  moment  je  me 
borne  à  dire  comment  elles  bâtissent.  Les  unes  sont  fouis- 
seuses et  construisent  leur  demeure  commune  en  terre; 
d'autres  s'établissent  dans  des  troncs  d'arbres  ou  des  pièces 
de  bois  dont  elles  rongent  la  substance.  Gomme  exemple  des 
premières,  je  citerai  les  Fourmis  rousses,  qui ,  chez  nous, 
sont  très  communes  dans  la  campagne.  Elles  vivent  en  colo- 
nies nombreuses  et  se  font  remarquer  par  leur  active  indus- 
trie, sortant  sans  cesse  de  la  fourmilière  pour  aller  au  loin 
chercher  des  débris  végétaux  et  les  transportant  dans  l'inté- 
rieur de  leur  demeure.  On  suppose  généralement  qu'elles 
emmagasinent  de  la  sorte  des  aliments  pour  s'en  nourrir 

plantes,  s'emparer  de  tous  les  mor-  Pierre  Huber,  fils  d  un  naturalisle 
ceaux  de  bois  qu'il  pouvait  se  pro-  suisse,  connu  par  ses  ingénieuses  et 
curer  pour  les  planter  en  terre  et  persévérantes  rcchercbes  sur  This- 
comniencer  des  bâtisses,  quoique  toire  physiologique  des  Abeilles  (c). 
les  circonstances  dans  lesquelles  il  Plus  récemment  les  Fourmis  exotiques 
se  trouvait  lui  rendissent  inutiles  de  ont  été  Tobjet  d'observations  égale- 
semblables  travaux  (a).  Les  meil-  ment  intéressantes  ducs  principale- 
leures  observations  sur  leurs  mœurs  ment  a  Lund,  à  M.  Ebrard,  à  M.  Fo- 
sont  ducs  ù  Hearne,  qui  fit  un  long  rel  et  à  Sir  J.  Lubbock  (d).  On 
voyage  dans  le  nord  de  TAmérique  trouve  dans  l'ouvrage  de  M.  Wan- 
vers  1770  (b).  churd  sur  les  métamorphoses  des  In- 
(1)  Voy.  t.  Vil,  p.  555,  note.  sectes,  un  exposé  très  intéressant  de 
(5)  Les  mœurs  do  ces  Insectes  ont  nos  connaissances  à  ce  sujet  {op.  vit,, 
été  admirablement  bien  étudiées  par  p.  350  et  suiv.). 

ia)  Frcd.  Cuvier,  Mammifères^  t.  III  (Castor  d'Europe).  —  Essai  sur  la  dome^li* 
cation  {Aun.  des  se.  nat.y  18:28,  t.  IX,  p.  29:2). 
{b)  Hichardson,  Fatina  Horeali-Americanat  p.  100  et  suiv. 

(c)  P.  lluber,  Heclierches  sur  les  mœurs  des  Fourmis  indigènes,  1810. 

[d)  Lund,  Lettre  sur  les  liabitudes  de  quelques  Fourmis  du  Brésil  (Ann.  des  se* 
nat.,  1831,  t.  XXIU,  p.  113. 

—  Kbrard,    Nouvelles  observations   sur   les  Fourmis   (Bibliothèque  universelle. 
Hevue  Suisse  et  étrangère,  1861,  nouv.  période,  t.  XI,  p.  i06). 

—  Forel,  Les  Fourmis  de  la  Suisse  (Ménii  de  la  Soc.  des  se.  nat.t  1874,  t.  XXVI)< 

—  Lubbock,  Observations  on  Bées,  Wasps  ami  Ants  [Journal  o/  the  Limiean 
Society,  1876,  t.  Xll,  Xlfl  et  XIVj. 
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pendant  la  mauvaise  saison,  mais  cette  opinion  n'est  pas  fon- 
dée. Ces  Fourmis  ne  font  pas  de  provisions  et  ne  mangent 
pas  ce  qu'elles  charrient;  les  fardeaux  qu'elles  transportent 
avec  tant  de  soin  sont  des  matériaux  de  construction  desti- 
nés à  former  la  charpente  de  la  fourmilière;  ils  consistent 
principalement  en  fragments  de  menus  branchages  et  autres 
brindilles  de  bois  mort  que  ces  Insectes  amoncellent  sans 
ordre  apparent  sur  l'emplacement  où  ils  vont  s'établir, 
mais  en  les  disposant  de  façon  à  s'entre-croiser  et  à  laisser 
entre  eux  des  chambrettes  et  des  passages  faisant  communi- 
quer toutes  ces  cavités  entre  elles.  Ces  Fourmis  minent  en 
même  temps  le  sol  ainsi  recouvert  et  rejettent  au  dehors  les 
déblais  au-dessus  de  l'habitation  en  voie  de  construction. 
Les  parois  de  la  fourmilière  sont  consolidées  par  des  bû- 
chettes disposées  comme  celles  dont  j'ai  déjà  parlé  ;  de  nou- 
velles excavations  sont  pratiquées  au-dessous  des  précé- 
dentes; les  déblais  qui  en  proviennent  sont  accumulés 
au-dessus  du  tout,  de  façon  à  en  augmenter  progressive- 
ment la  hauteur,  et  dans  l'intérieur  du  monticule  ainsi 
formé,  des  étages  successifs  sont  creusés,  de  sorte  que  la 
demeure  commune  de  la  colonie  grandit  à  la  fois  en  dessus 
et  en  dessous.  Ce  bâtiment  communique  au  dehors  par 
des  lacunes  servant  de  portes,  mais  ces  ouvertures  ne  sont 
pas  permanentes  ;  aux  approches  de  la  nuit  ou  d'un  lenjps 
pluvieux,  les  Fourmis  les  bouchent  avec  de  la  terre  et  des 
bûchettes,  de  façon  à  les  faire  disparaître  complètement, 
sauf  à  les  déblayer  de  nouveau  dès  que  ces  Insectes  veu- 
lent sortir  de  leur  retraite.  Ces  travaux  sont  exécutés  exclu- 
sivement par  les  individus  neutres  ou  ouvrières;  mais  les 
femelles  et  les  mâles  en  profitent,  et  c'est  aussi  dans  l'inté- 
rieur de  l'édifice  que  les  larves  apodes,  nées  des  œufs  dé- 
posés dans  les  chambrettes,  sont  élevées  et  accomplissent 
leurs  métamorphoses* 
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dans  des  poches  glandulaires  situées  h  la  face  inférieure  de 
leur  abdomen  (4). 
Travaux  Les  Hiœurs  des  Fourmis  sont  très  utiles  à  étudier  lors- 
Foumiis.  qu'on  cherche  à  connaître  les  facultés  mentales  des^  Bêtes  (2) . 
J'aurai  plus  d'une  fois  à  en  parler,  mais  en  ce  moment  je  me 
borne  à  dire  comment  elles  bâtissent.  Les  unes  sont  fouis-^ 
scuses  et  construisent  leur  demeure  commune  en  terre; 
d'autres  s'établissent  dans  des  troncs  d'arbres  ou  des  pièces 
de  bois  dont  elles  rongent  la  substance.  Gomme  exemple  des 
premières,  je  citerai  les  Fourmis  rousses,  qui ,  chez  nous, 
sont  très  communes  dans  la  campagne.  Elles  vivent  en  colo- 
nies nombreuses  et  se  font  remarquer  par  leur  active  indus- 
trie, sortant  sans  cesse  de  la  fourmilière  pour  aller  au  loin 
chercher  des  débris  végétaux  et  les  transportant  dans  l'iiilé- 
ricur  de  leur  demeure.  On  suppose  généralement  qu'elles 
emmagasinent  de  la  sorte  des  aliments  pour  s'en  nourrir 

plantes,  s'emparer  de  tous  les  mor-  Pierre  Huber,  fils  d  un  naturaliste 
ceaux  de  bois  qu'il  pouvait  se  pro-  suisse,  connu  par  ses  ingénieuses  et 
curer  pour  les  planter  en  terre  et  persévérantes  rcchercbes  sur  Tbis- 
commencer  des  bâtisses,  quoique  toire  pbysioiogique  des  Abeilles  (c). 
les  circonstances  dans  lesquelles  il  Plus  récemment  les  Fourmis  exotiques 
se  trouvait  lui  rendissent  inutiles  de  ont  été  Tobjet  d'observations  égale- 
semblables  travaux  (a).  Les  meil-  ment  intéressantes  ducs  principale- 
leures  observations  sur  leurs  mœurs  ment  à  Lund,  à  M.  Ebrard,  à  M.  Fo- 
sonl  dues  à  Hearne,  qui  fit  un  long  rel  et  à  Sir  J.  Lubbock  (d).  On 
voyage  dans  le  nord  de  TAmérique  trouve  dans  Touvrage  de  M.  lilan- 
vers  1770  (b).  ciiard  sur  les  mélamorpboses  des  In- 
(i)  Voy.  t.  vu,  p.  554,  note.  sectes,  un  exposé  très  intéressant  de 
Cl)  Les  mœurs  de  ces  Insectes  ont  nos  connaissances  à  ce  sujet  {op.  ciY., 
été  admirablement  bien  étudiées  par  p.  350  et  suiv.). 

(a)  l'roJ.  Cuvicr,  MammifèreSy  t.  III  (Castor  d'Europe),  —  Essai  sur  la  domesU* 
cation  {Ann.  des  se.  nat.,  lSi8,  t.  I\,  )>.  20:2). 

{b)  Uichardson,  Fauna  HoreaU-Americanat  p.  100  et  suiv. 

(c)  V.  Huber»  Hecherches  sur  les  mœurs  des  Fourmis  indigènes,  1810. 

{d}  Lund,  Lettre  sur  les  iMbitudes  de  quelques  Fourmis  du  Brésil  (Ann,  des  se* 
nat.,  1831,1.  XXIII,   p.  113. 

—  Kbrard,  Nouvelles  observations  sur  les  Fourmis  {Bibliothèque  universelle. 
IXevue  Suisse  et  étrangère,  1861,  nouv.  période,  t.  XI,  p.  4GG). 

—  Forel,  Les  Fourmis  de  la  Suisse  (}iém.  de  la  Soc.  des  se.  nat.,  1874,  t.  XXVI;< 

—  Lubbock,  Observations  on  Bées,  Wasps  ami  Ants  [Journal  of  the  Limiean 
Society,  1876,  t.  Xll,  XIII  et  XIV;. 
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peodaut  la  mauvaise  saisou,  mais  celle  opinion  n'esl  pas  fon- 
dée. Ces  Fommis  ne  font  pas  de  provisions  et  ne  nian^enl 
pas  ce  qu'elles  charrient;  les  fardeaux  qu'elles  Iransporlenl 
avec  tant  de  soin  sont  des  matériaux  de  construction  desti- 
nés à  former  la  charpente  de  la  fourmilière;  ils  consistent 
principalement  en  fragments  de  menus  branchantes  et  autres 
brindilles  de  bois  mort  que  ces  Insectes  amoncellent  sans 
ordre  apparent  sur  l'emplacement  où  ils  vont  s'établii*, 
mais  en  les  disposant  de  façon  à  s'entre-croiser  et  à  laisser 
entre  eux  des  chambretles  et  des  passages  faisant  communi- 
quer toutes  ces  cavités  entre  elles.  Ces  Fourmis  minent  eii 
même  temps  le  sol  ainsi  recouvert  et  rejettent  au  dehors  les 
déblais  au-dessus  de  Thabitation  en  voie  de  construction. 
Les  parois  de  la  fourmilière  sont  consolidées  par  des  bû- 
chettes disposées  comme  celles  dont  j'ai  déjà  parlé  ;  de  nou- 
velles excavations  sont  pratiquées  au-dessous  des  i)récé- 
dentes;  les  déblais  qui  en  proviennent  sont  accumulés 
au-dessus  du  tout,  de  façon  à  en  augmenter  progressive- 
ment la  hauteur,  et  dans  l'intérieur  du  monticule  ainsi 
formé,  des  étages  successifs  sont  creusés,  de  sorte  (juc  la 
demeure  commune  de  la  colonie  grandit  à  la  fois  en  dessus 
et  en  dessous.  Ce  bâtiment  communique  au  dehors  par 
des  lacunes  servant  de  portes,  mais  ces  ouvertures  ne  soûl 
pas  peraianentes  ;  aux  approches  de  la  nuit  ou  (Fun  temps 
pluvieux,  les  Fourmis  les  bouchent  avec  de  la  terre  et  des 
bûchettes,  de  façon  à  les  faire  disparaître  complôtenieiil, 
sauf  à  les  déblayer  de  nouveau  dès  que  ces  Insectes  veu- 
lent sortir  de  leur  retraite.  Ces  travaux  sont  exécutés  exclu- 
sivement par  les  individus  neutres  ou  ouvrières;  mais  les 
femelles  et  les  mâles  en  profitent,  et  c'est  aussi  dans  l'inté- 
rieur de  l'édifice  que  les  larves  apodes,  nées  des  œufs  dé- 
posés dans  les  chambretles,  sont  élevées  et  accomplissent 
leurs  métamorphoses. 
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D'autres  Fourmis,  que  Huber  a  appelées  des  Fourmis  tna^ 
çonties ,  par  exemple  la  Fourmi  noir  cendré  ou  Formica 
fuscaj  la  Fourmi-Mineuse  ou  Formica  cunicularia  de  La- 
Ireille,  disposent  leur  demeure  commune  à  peu  près  de  la 
môme  manière,  mais  sans  faire  usage  de  bois,  en  aggluti- 
nant de  la  terre  seulement  et  en  n'élevant  pas  leur  édifice 
au-dessus  de  la  surface  du  sol. 

Enfin  les  Fourmis  rongeuses  (les  Fourmis  fuligineuses,  par 
exemple)  se  construisent  des  demeures  analogues  dans  l'in- 
térieur d'un  tronc  d'arbre  attaqué  parla  pourriture,  ou  dans 
la  substance  de  quelque  autre  pièce  de  bois  mort  (I)  ;  elles 
y  creusent,  à  l'aide  de  leurs  mandibules,  une  multitude  de 
cavités  disposées  par  étages,  séparées  entre  elles  par  des 
cloisons  minces  et  mises  en  communication  facile  au  moyen 
de  pertuis  ou  de  couloirs.  Du  reste  l'architecture  des  In- 
sectes de  cette  fiimille  varie  beaucoup  suivant  les  espèces, 
et  il  est  a  noter  que  souvent  les  Fourmis,  pour  s'épargner 
la  peine  de  bâtir,  s'accommodent  d'une  fourmilière  aban- 
donnée par  ses  constructeurs,  lors  même  que  cette  demeure 
diffère  beaucoup  de  celles  que  les  travailleurs  de  leur  espèce 
bâtissent  d'ordinaire  (2). 
ornées  §  ^  •  "^  ^^^  Termites,  appelés  vulgairement  Fourmis  blan- 
,     p»^.    ches,  ressemblent  beaucoup  tout  à  la  fois  aux  Fourmis  ma- 

(t)  Ainsi  la  Fo)inica  emarginata  tième  siècle  par  plusieurs  natura- 

élablit  parfois  sa  demeure  dans  les  listes  (a);  mais  Huber  fut  le  premier 

poutres  de  nos  maisons  et  cause  ainsi  à  en  traiter  d'une  manière  appro- 

dcs  dégâts  considérables.  fondic.  Tout  récemment  M.  Forel  en 

(2)  L'architecture  des  Fourmis  a  a  donné  une  histoire  plus  corn- 
été  étudiée  vers  le  milieu  du  dix-hui-  plète  (h). 


(a)  W.  Gould,  Anaccount  of  english  ants^  1747. 

—  De  Gecr,  op.  cit.,  t.  Il  (1771). 

—  Christ,  Naturgeschichte  der  Insecien  vom  Aienen'Ameisen  und  Wespen-ges» 
chlecMe,  1791. 

(h)  F.  Huber,  Rech.  sur  les  mœurs  des  Fourmies  indigéHeSy  1810. 

—  Fourel,  Les  Fourmis  de  la  Suisse^  3«  partie,  p.  ISO  à  209. 
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çonnes  et  aux  Fourmis  rongeuses  par  leur  manière  de  con- 
slruire  leur  demeure  commune  (1);  mais  ces  Insectes,  qui 
sont  propres  aux  régions  torrides  de  l'Afrique  et  de  l'Amé- 
rique (2),  constituent  des  colonies  plus  nombreuses  et  bâ- 
tissent parfois  des  édifices  encore  plus  remarquables  par 
leurs  dimensions  ainsi  que  par  leur  disposition  générale.  Los 
habitations  de  quelques-uns  de  ces  Névroptèressont  établies 
à  terre,  avec  une  grande  solidité  et  s'élèvent  à  une  hauteur 
de  2  ou  3  mètres.  Elles  sont  souvent  réunies  en  nombre 
considérable  dans  le  voisinage  les  unes  des  autres,  et,  vues 
de  loin,  elles  ressemblent  alors  à  un  village  composé  de  huttes 
coniques.  Celles  qui  appartiennent  à  d'autres  Termites  sont 
construites  sur  des  branches  d'arbre,  et  quelques-uns  de  ces 
Insectes  s'établissent  dans  l'intérieur  des  troncs  d'arbres 
morts,  dans  les  poutres  des  maisons  ou  dans  d'autres  stations 
analogues  où  ils  creusent  une  multitude  incalculable  de 
cavités  diversement  disposées.  L'une  de  ces  chambres  sert 
de  résidence  k  la  mère  commune  de  la  colonie  ;  d'autres 


(1)  Les  mœurs  des  Termites  ont 
été  étudiées  très  attentivement,  il  y  a 
environ  un  siècle,  par  un  naturaliste 
voyageur  nommé  Smeathman;  mais 
la  composition  des  colonies  formées 
par  ces  Insectes  n'est  bien  connue 
que  depuis  la  publication  des  obser- 
vations de  Lespès  (a). 


(2)  Dans  quelques-uns  des  ports 
de  mer  de  Touest  de  la  France,  no- 
tamment à  la  Rochelle  et  dans  diverses 
localités  adjacentes,  il  y  a  aussi  des 
Termites  (6),  mais  ces  Insectes  sont 
probablement  d'origine  étrangère,  et 
depuis  une  quinzaine  d'années  ils 
n'ont  pas  fait  de  progrès. 


(a)  Smeathman,  Some  account  of  Ihe  Termites  which  are  found    in  Africa  and 
olher  hot  climales,  Extp.  des  Philoi,  Tram.,  1781,  t.  LXXf,  pi.  vu  à  xvi. 
'^—  Lespès,  Recherches  sur  l'organisation  et  les  mœurs  du  Termite  lucifuge  (Ann- 
des  se.  nat.,  1856,  série  4,  t.  V,  p.  227). 

{b)  Latreille,  Hist.  des  Termes  ou  Fourmis  blanches  {Bulletin  de  la  Soc.  philo- 
matique,  t.  I,  an  III,  p.  %\). 

—  Boffînet,  Rech.  sur  le  Termes  de  la  Charente- Inférieure  (Soc.  d'agricult.  de 
Saint' Jean-d' An gély,  1842,  et  J/cm.  de  la  Soc.  Linn.  de  Bordeaux,  1853,  «««rie  2, 
t.  IX). 

—  Bobe-Moreau,  Mémoire  sur  les\  Termites  observés  à  Rocheforl  et  daiut  divers 
autres  lieux  du  département  de  la  Charente-Inférieure,  1843. 

—  Joly,  Rech.  pour  servir  à  Vhistoire  nat.  et  d  Vanat.  des  Termites  {Acad.  de 
Toulouse,  1849,  série  UI,  t.  V,  p.  1). 
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sont  autant  de  berceaux  pour  les  jeunes,  et  d'autres  encore 
sont  des  passages  qui  font  conmmuniquer  toutes  ces  pièces 
entre  elles  ;  enfin  il  y  a  aussi  des  couloirs  et  des  galeries  cou- 
vertes qui  s'étendent  fort  loin  àrentourdel'édifice  principal, 
car  ces  singuliers  Animaux  évitent  la  lumière;  ils  ne  se 
montrent  jamais  au  dehors,  et  lorsqu'ils  ont  besoin  d'aller 
au  loin,  ils  se  construisent  un  chemin  couvert  dans  Tinté- 
rieur  duquel  ils  restent  cachés  (1).  Chez  ceilaines  espèces, 
une  des  chambres,  relativement  vaste,  occupe  le  centre 
de  l'édifice  et  sert  à  loger  la  femelle  ;  chez  d'autres,  celle-ci 
se  tient  au  fond  de  l'une  des  galeries  (2),  et  une  fois 
établie  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  résidences,  elle  n'en 
bouge  jamais  et  y  acquiert  des  dimensions  considérables 
par  suite  du  nombre  immense  d'œufs  sans  cesse  en  voie  de 
développement  dans  son  abdomen  (3).  Or,  tous  ces  tra- 
vaux, indispensables  à  la  prospérité  de  la  colonie,  mais  sans 
profit  direct  pour  les  individus  qui  les  exécutent,  sont  faits 
par  des  ouvriers  spéciaux,  et  ceux-ci  sont  des  neutres  ou 
femelles  stériles. 


(1)  Les  galeries  tubulaires  cons- 
truites de  la  sorte  ont  parfois  une  très 
grande  longueur,  ainsi  qu'on  peut  le 
voir  dans  divers  bâtiments  h  Roche- 
fort  oii  une  espèce  de  Termite  s'est 
établie  et  cause  de  grands  dégâts. 
Pour  bâtir,  les  ouvrières  font  usage 
de  débris  de  bois,  de  terre  ou  d'au- 
tres matières  semblables  qu'elles 
imbibent  de  salive  et  qu'elles  ma- 
laxent entre  leurs  mandibules;  et 
lorsqu'une  brèche  vient  à  être  faite 
dans  les  parois  d'une  de  leurs  gale- 
ries, elles  se  hâtent  de  la  réparer. 
Elles  cherchent  toujours  à  se  mettre 
â  l'abri  de  l'action  de  la  lumière,  et 


l'instinct  qui  les  détermine  à  agir 
ainsi  me  parait  être  la  conséquence 
des  dangers  auxquels  elles  sont  ex- 
posées lorsqu'elles  se  montrent  à 
découvert,  car  les  Oiseaux  et  mémo 
les  Fourmis  les  recherchent  active- 
ment. 

(2)  Les  Termites  de  France  se  lo- 
gent de  la  sorte  (a),  tandis  que  les 
grandes  espèces  africaines  ont  une 
chambre  nuptiale  particulière  où  le 
mâle  se  tient  ainsi  que  la  pondeuse  {b) . 

(3)  Les  femelles,  au  moment  où 
elles  achèvent  leurs  métamorphoses, 
sont,  de  même  que  les  mâles,  pour- 
vues de  deux  paires  de  p^randes  ailes 


(a)  Lespès,  op.  cit.  (Ann.  des  se.  nat.,  série  4,  l.  V,  p.  280). 
(h\  Smoathman,  np.  cit.,  pi.  vri,  fig.  t  oi  pi.  viii,  p.  i. 
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§  8.  —  L'industrie  des  Guêpes  sociales  est  plus  coinpli-  KidificaUon 
quée,  car  ces  Insectes  bâtissent  pour  chacun  de  leurs  petits    Guêpe? 

^        '  *  *  sociales. 

une  chambre  alvéolaire  et  ils  élaborent  davantage  les  ma- 
tériaux qu'ils  emploient  pour  la  construction  de  leurs 
nids  (1).  lisse  servent  de  râpures  de  substîinces  ligneuses 
réduites  en  pâte  et  étalées  de  façon  à  constituer  des  feuilles 
minces  comparables  à  du  papier  d'emballage  ou  à  des  lames 
d'un  carton  souvent  très  solide  (2).  La  partie  essentielle 
de  leur  nid,  désigné  communément  sous  le  nom  de  giiâ- 
pier,  est  un  agrégat  de  cellules,  ordinairement  hexagonales, 
disposées  avec  ordre  côte  à  côte,  séparées  entre  elles  par 
des  parois  communes,  et  formant  une  sorte  de  disque  appelé 
gâteau  ou  rayon;  mais  en  général  il  existe  aussi  dans  la 
composition  de  ces  édifices  une  partie  enveloppante  dis- 
posée en  manière  de  coupe  ou  constituant  une  chambre  en 
communication  avec  l'extérieur  par  un  seul  orifice. 


membraneuses  ;  mais  lorsque,  après 
a? oîr  été  fécondées  dans  Tatmosphèro, 
elles  redescendent  à  terre,  ces  organes 
se  détachent  du  corps  ou  en  sont  arra- 
chés par  les  ouvrières  qui  guettent 
l'arrivée  de  celles-ci,  s'en  emparent 
et  les  conduisent  dans  l'intérieur  de 
leur  habitation.  La  femelle  internée 
de  la  sorte  devient  l'objet  de  soins 
assidus,  et  à  mesure  qu'elle  pond, 
les  ouvrières  portent  ses  œufs  dans 
autant  de  logettes  destinées  à  servir 
de  berceaux  pour  les  larves  qui  en 
naîtront. 

(1)  Le  mode  de  nidification  de  ces 
Insectes  a  été  décrit  avec  soin  par 


Réaumur  et  par  plusieurs  autres  na- 
turalistes (a). 

(â)  Les  feuilles  que  certaines  Guê- 
pes confectionnent  ainsi  avec  dos 
détritus  de  matières  ligneuses  sont 
parfois  si  bien  faites,  que  Réaumur 
les  signala  à  l'attention  des  indus- 
triels de  son  temps  avec  la  pensée 
qu'il  serait  possible  de  fabriquer  du 
papier  avec  les  mômes  substances  (b). 
Aujourd'hui  la  pensée  de  ce  natura- 
liste a  été  réalisée,  et  la  Suède  ex- 
porte annuellement  des  quantités 
très  considérables  de  bois  réduit  en 
pâte  que  l'on  fait  entrer  dans  la  com- 
position du  papier  commun. 


ia)  Réaumur,  Mèm.  pour  sei'vir  à  Vhist.  des  Itisectes^  t.  VI,  chap.  vi  et  vn, 

pi.  XIV-XXV. 

—  De  Geer,  i/em.  pour  servir  à  fhist.  des  Insectes,  t.  Il,  p.  763,  pi.  xxvi  cl  xxvii. 

—  H.  de  Saussure,  Monographie  de.s  Guêpes  sociales,  t  II  (1853-1858). 

—  Smith,  CeUs  of  ihe  Wasp  {Proceed.  Entomol.  Soc,  1858,  p.  35). 

—  Blanchard,  {Mélamorph.  des  Insectes,  p.  40  et  suiv.  (avec  figures). 
(h)  Réaumur,  op.  ct^,  t.  Yl,  p.  232. 
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La  iorme  d'un  prisme  si  six  fians  doonée  à  ces  alvéoles  pa- 
rail  être  une  conséquence  directe,  non  de  rinstinci  architec- 
tural des  Guêpes,  mais  de  la  tendance  qu'ont  ces  Insectes  à 
creuser  leurs  cellules  à  peu  de  distance  les  unes  des  autres  et 
à  les  agmndir  le  plus  possible  latéralement  en  ne  conservant 
entre  elles  que  des  cloisons  planes  très  minces.  En  effet,  ainsi 
que  le  fait  remarquer  un  entomol(^îste  habile  de  Genève, 
If.  Henri  de  Saussure, ce  nK>dede  conformation  n>xiste  que 
là  où  une  alvéole  se  trouve  entourée  par  six  de  ces  logettes  ; 
sur  les  bords  du  gâteau  les  cellules  marginales  sont  termi- 
nées extérieurement  par  une  paroi  conii)e,  et  les  fonds  dont 
la  surface  extérieure  est  libre  sont  partout  bombés  (1). 
Parfois  il  n'y  a  qu'un  seul  de  c^s  disques  multiloculaires  ; 
mais  en  général  il  y  en  a  plusieurs  superposés,  placés  paral- 
lèlement et  laissant  entre  eux  un  espace  \ide  de  façon  à  con- 
stituer une  série  d'étages  dont  le  mode  de  Gxation  varie. 

Chez  certaines  espèces,  la  face  supérieure  des  gAteaux 
constitués  par  le  fond  des  alvéoles  donne  naissance  à  un  ou 
à  plusieurs  pédicelles  qui  s'unissent  soit  à  l'enveloppe  com- 
mune, soit  à  la  face  inférieure  du  rayon  précédent,  tandis 
que  partout  ailleurs  ces  rayons  sont  libres;  chez  d'auti^es 


(1)  Chez  qaelques  espèces  exoti- 
ques, les  alféoles  consenrent  même 
une  forme  cylindrique  (a),  el  tou- 
jours rinstinct  de  l'Insecte  le  porte 
à  produire  d'abord  un  godet  de  ce 
genre  ;  mais  par  la  déformation  due 
au  développement  de  ces  loges  dans 
un  espace  étroit  elles  deviennent 
plates  dans  leurs  points  de  rencontre, 


en  sorte  que  la  forme  polygonale  est 
théoriquement,  sinon  en  réalité,  un 
dérivé  de  la  forme  cylindrique  (b). 
Il  est  aussi  à  noter  que  les  cloisons 
intercellulaires,  quoique  très  minces, 
sont  composées  de  deux  feuillets. 
M.  H.  de  Saussure  a  publié  un  tra- 
>'ail  important  sur  la  théorie  mor- 
phologique de  ces  constructions  (f). 


(a)  Exemple  :  Le  nid  du  Poliêles  Contifex;  voy.  H.  de  Saussure,  MofUfiffraphiê  des 
GuépeM  nodales  ou  de  la  Irihu  de*  Ve^pient,  pi.  x,  flg.  5. 

(b)  O'Rarcby,  On  the  structure  of  the  cellt  in  the  combes  of  Bées  and  Wajp* 
iMem.  of  the  W'emerian  Society,  t.  Il,  p. 260). 

(c)  H.  de  Saussure,  Nouvelles  considérations  sur  la  nidification  des  Guêpes  {BibL 
unir,  de  Genève,  1855.  —  Ann.  des  se.  nat.,  i855,  série  A,  t.  III,  p.  183,  pi.  i) 
Monographie  des  Guêpes,  l.  II.  p.  39  et  suivantes,  pi.  xxxv,  xxvi  et  xxxvii. 
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espèces,  au  contraire,  les  gâteaux  adhèrent  à  l'enveloppe 
commune  par  la  totalité  ou  la  majeure  partie  de  leur  con- 
tour, et  les  différents  étages  du  guêpier  ne  communiquent 
entre  eux  que  par  un  pertuis  situé  soit  au  centre,  soit  sur 
l'un  des  côtés  des  diaphragmes  ainsi  constitués,  tandis 
que  chez  les  précédents  les  communications  sont  libres 
tout  autour  des  gâteaux,  entre  leur  bord  et  la  face  in- 
terne de  l'enveloppe  générale  (1).  Au  printemps,  c'est  la 


(1)  M.  H.  de  Saussure  divise  les 
Guêpiers  en  deux  groupes  caracté- 
risés par  le  mode  de  connexion  des 
rayons.  Il  appelle  nids  phragmocyi- 
tares  ou  nids  à  croissance  indéfiniey 
ceux  dont  les  rayons  sont  par  leurs 
bords  en  continuité  de  substance  avec 
Tenveloppe  et  dont  l'intérieur  se 
trouve  ainsi  complètement  divisé  en 
étages  qui  ne  communiquent  entre 
eux  que  par  un  orifice  spécial  et 
qui  peuvent  être  en  nombre  illimité. 
En  effet,  c'est  à  la  face  inférieure  de  la 
portion  de  Tenveloppe  constituant  le 
plancher  de  la  chambre  qui  contient 
le  gâteau  formé  en  dernier  lieu,  que 
sont  construites  les  alvéoles  du  gâ- 
teau suivant,  et  le  plancher  de  la 
chambre  formé  par  Tenveloppe  de 
celui-ci  devient  ultérieurement  le  pla- 
fond d*une  autre  chambre  qui  va  être 
construite  au-dessus.  Les  guêpiers 
du  second  type  ou  nids  à  croissance 
définie  appelés  aussi  stélocyitares  ne 


sont  pas  subdivisés  en  chambres  dis- 
tinctes, les  différents  étages  consti- 
tués-par  les  gâteaux  superposés  étant 
libres  dans  la  totalité  ou  la  presque 
totalité  de  leur  pourtour  et  étant 
supportés  au  moyen  de  pédicelles  ou 
de  petites  colonnettes  qui  les  unis- 
sent entre  eux  (a).  Nos  Guêpes  indi- 
gènes construisent  leurs  nids  de  cette 
dernière  manière ,  tandis  que  les 
Guêpes  carlonnières  qui  sont  propres 
à  l'Amérique  bâtissent  des  niJs 
phragmocyttares  (6). 

Enfin  les  guêpiers  stélocyttares 
se  subdivisent  en  nids  calyptodoiMS 
et  en  nids  gymnodomes,  suivant  que 
leur  enveloppe  manque  {c)  ou  ne 
forme  qu'une  sorte  de  capsule  ren- 
versée de  façon  à  laisser  à  nu  la  face 
alvéolée  du  gâteau ,  tandis  que  ce 
manteau  se  referme  presque  com- 
plètement en  dessous,  de  manière  â 
constituer  une  chambre  dont  l'inté- 
rieur  ne   communique   au    dehors 


(a)  Exemple  :  Le  nid  de  la  Guépc  commune  {Ve*j)a  vulgarU);  voy.  Réar.niur, 
op.  cit.,  t.  VI,  pi.  XIV,  XV  et  XVI. 

—  Le  nid  du  Frelon  (Vespa  crabro);  voy.  Réaumur,  loc.cit.,  p).  xviii  et  xix. 

(6)  Exemples  :  Le  nid  du  Tatua  MoriOy  dont  les  ouvertures  sont  placées  près  du 
bord  des  gâteaux  ;  voy.  Cuvier.  Sur  une  nouvelle  espèce  de  Guêpe  cartonnière  {Rul" 
lelin  de  la  Sodéié  philoi.t  1797,  t.  I,  p.  56).  —  H.  de  Saussure,  op.  cit.,  pi.  xxxu, 
fig.  1. 

—  Le  nid  du  Chariergus  chartarius^  dont  les  ouvertures  occupent  Taxe  des 
chambres;  voy.  Réaumur,  loc.  cit.,  pi.  xx,  fig.  1;  pi.  xxi,  fig.  1,  et  pi.  xxii,  fig.  1. 
—  H.  de  Saussure,  op.  cit.,  pi.  xxxin. 

(c)  Exemple:  Le  nid  des  Polustes;  voy.  H.  de  Saussure,  op.  cit.,  pi.  ix. 
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femelle  seule  qui,  après  avoir  passé  l'hiver  dans  quelque 
trou,  engourdie  par  le  froid,  travaille  ainsi  et  pose  les 
fondements  d'une  future  colonie;  mais  lorsqu'une  nou- 
velle génération  est  née  des  œufs  qu'elle  pond  dans  les 
alvéoles  de  son  gtlteau,  elle  cesse  de  bAtir  ou  de  remplir  les 
fonctions  de  nourrice  et  s'en  repose  sur  ses  enfants  pour 
la  continuation  de  son  œuvre.  Ceux-ci  sont  d'abord  tous 
des  femelles  stériles,  et  aussitôt  sortis  de  leur  cocon,  ils  se 
mettent  à  construire,  comme  l'avait  fait  leur  mère  com- 
mune, et  préparent  d'autres  alvéoles  pour  recevoir  les  œufs 
qu'elle  va  continuer  à  fournir.  De  cette  seconde  couvée 
naissent  des  femelles  fécondables  et  des  mâles  aussi  bien 
que  des  ouvrières  ;  ces  dernières  se  mettent  sans  retard  a 
travailler  avec  non  moins  d'assiduité  et  de  talent  que 
l'avaient  fait  leurs  aînées,  etles  choses  continuent  de  la  sorte 
pendant  toute  la  belle  saison,  de  façon  que  l'édifice  élevé 
par  les  efforts  réunis  de  la  communauté  acquiert  souvent 
des  dimensions  très  considérables. 

D'autres  espèces  de  Guêpes  vivent  solitaires  et  bAtissenl 
aussi  des  nids  plus  ou  moins  semblables  à  ceux  des  Guêpes 
sociales,  mais  jamais  avec  autant  de  perfection  ;  leurs  alvéoles 
n'ont  jamais  la  forme  régulière  qui  est  caractéristique  de 
celles  dont  je  viens  de  parler,  et  ces  cellules  ne  sont  jamais 
groupées  régulièrement  de  manière  à  former  des  rayons. 
^rrhiiMiure     S  9.  —  Enfin  l'art  architectural  des  Abeilles  est  porté 

dos  •  ,  * 

Abeiues.  oucorc  plus  loiu,  et  uou  Seulement  ces  Insectes  sont  aptes 
à  fabriquer  les  matériaux  nécessaires  pour  la  construction 
de  leurs  édifices,  mais  ils  savent  mettre  une  grande  économie 

que  par  un    ou    plusieurs   orifices      de  la  Guyane  dont  la  détermination 
«droits.  Un  des  nids  gymnodones  les      spécifique  est  incertaine  (<i). 
plus  élégants  est  celui  d'une  Guêpe 

(a)  Kxemple  :  Le  nid  de  VEpoica  palMa;  voy.  H.  de  Sauwiire,  op.  cit.^  pi.  xxvrn 
flg.  I. 
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dans  l'emploi  de  ces  substances  et  donner  à  leur  œuvre  une 
perfection  admirable.  Ainsi  que  j'ai  eu  l'occasion  de  le  dire 
précédemment  (4),  ce  sont  des  femelles  stériles  appelées  ou- 
vrières qui  seules  travaillent  de  la  sorte  au  profit  de  la  com- 
munauté (2).  Elles  s'établissent  dans  une  cavité  constituée 
soit  par  un  arbre  d'eux,  soit  par  une  ruche  que  l'Homme 
leur  fournit,  et  elles  s'appliquent  d'abord  à  revêtir  les 
parois  de  leur  demeure  d'une  couche  continue  de  matière 
résineuse  apipe\ée  propolis  (3),  de  façon  à  en  exclure  pres- 
que complètement  la  lumière  et  à  ne  laisser,  comme  entrée, 
qu'une  ouverture  étroite  ;  mais  leurs  travaux  les  plus  remar- 
quables ont  pour  objet  la  construction  des  alvéoles  propres 
à  loger  soit  les  œufs  pondus  par  la  Reine  ou  mère  com- 
mune de  la  colonie  et  les  larves  apodes  qui  en  naissent, 
soit  les  provisions  de  substances  nutritives  nécessaires  à 
l'alimentation  de  la  communauté,  et  ces  alvéoles  sont 
faites  avec  la  cire  sécrétée  par  les  ouvrières  (4). 

Celte  substance  est  déposée  sous  la  forme  de  petites 
lamelles  dans  des  replis  du  système  tégumentaire  situés  à 
la  face  inférieure  de  l'abdomen,  entre  les  anneaux  du  sque- 
lette extérieur;  et  pour  l'y  prendre,  l'Abeille  ouvrière  (5)  se 


(5)  Les  Abeilles  ouvrières  sont  de 
deux  sortes  :  les  unes,  dites  ciriéres 
et  reconnaissables  à  leur  gros  ventre, 
s'occupent  principalement  de  la  pro- 
duction de  la  cire  et  de  l'emploi  de 
cette  substance  pour  rétablissement 
des  bases  des  ravons  ;  les  autres  rem- 
plissent  les  fonctions  de  ménagères  et 
de  nourrices,  allant  aux  champs  pour 
en  rapporter  du  pollen  et  sculptant 
les  cellules  ébauchées  par  leurs  com- 
pagnes (b). 

(a)  Héaumur,  Mémoires  pour  servir  à  Vhistoire  des  Insectes,  t.  V,  p.  379  (1740). 

—  F.  Huber,  Nouvelles  observations  sur  les  Abeilles,  t.  II,  p.  8i  ot  siiiv.  (ISlij. 

—  Darwin,  On  the  Origin  ofspecies,  p.  224  et  suiv.  (I8r»î)). 
{b)  Huber,  op.  cit.,  t.  Il,  p.  102  oi  suiv. 


(1)  Voy.  tome  IX,  p.  167. 

(2)  I/industrie  architecturale  des 
Abeilles  a  été  étudiée  par  beaucoup 
de  naturalistes,  parmi  lesquels  je  ci- 
terai principalement  Réaumur,  Fran- 
çois Huber  et  M.  Darwin  (a). 

(3)  Les  Abeilles  récoltent  cette  ma- 
tière agglutinative  sur  les  bour- 
geons  du   peuplier  vulgaire  et  de 

quelques  autres  arbres, 
(i)  Voy.  t.  VU,  p.  550. 
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sert  de  ses  pattes  postérieures,  qui  ont,  à  cet  effet,  une  struc- 
ture particulière  (1).  Lorsque  les  ouvrières  se  disposent  à 
bâtir,  elles  s'accrochent  au  plafond  de  leur  demeure  et  sesus- 
pendent  les  unes  aux  autres  en  nombre  très  considérable,  de 
façon  à  former  une  grosse  grappe  (2).  Puis  un  des  individus, 
placé  au  sommet  de  cette  réunion,  se  dégage,  se  fait  faire  un 
peu  de  place  au  milieu  de  ses  compagnes  et  pose  les  pre- 
mières bases  d'un  gâteau  qui  adhérera  à  la  paroi  supérieure 
de  la  ruche  et  descendra  verticalement  en  manière  de  rideau 
ou  de  cloison.  L'ouvrière  qui  travaille  de  la  sorte  est  bien- 
tôt aidée  par  ses  compagnes;  et  lorsque  la  petite  protubé- 
rance de  cire  fixée  à  la  voûte  a  acquis  un  certain  volume,  un 
de  ces  Insectes  l'attaque  latéralement  et  se  met  à  y  creuser 
une  cavité  horizontale  (3).  Son  exemple  est  bientôt  suivi  par 
deux  autres  ouvrières  qui  se  placent  en  face  d'elle,  du  côté 
opposé  de  la  petite  muraille  verticale  formée  par  le  dépôt  de 
cire,  et  qui,  en  rongeant  la  cire  avec  leurs  mandibules,  y 
creusent  une  couple  d'alvéoles  séparées  entre  elles  par  une 


(1  )  La  jambe  très  élargie  inférieu- 
rement  et  excavée  à  sa  face  posté- 
rieure de  façon  à  former  avec  les 
poils  marginaux  dont  elle  est  garnie 
une  sorte  de  corbeille  (a)  propre  à 
servir  au  transport  de  la  récolte  effec- 
tuée par  l'ouvrière,  est  terminée  par 
un  bord  droit  armé  d'une  série  d'é- 
pines et  donne  attache  par  son  an- 
gle postéro  -  interne  au  premier 
article  du  tarse  qui  est  très  grand, 
garni  de  poils  disposés  en  manière 
de  brosse  à  sa  face  interne,  et  pro- 
longé en  forme  de  dent  à  son  angle 
latéro-interne.  Cet  angle  et  le  bord 
correspondant  de  la  jambe  consti- 


tuent une  sorte  de  pince  dontHnsecte 
se  sert  pour  saisir  les  lamelles  de  cire 
qu'il  porte  ensuite  à  sa  bouche  à  l'aide 
de  ses  pattes  antérieures  (&).  Chez  les 
femelles  fécondes  et  chez  les  mâles 
qui  ne  construisent  ni  les  uns  ni  les 
autres,  la  conformation  de  ces  or- 
ganes n'est  pas  la  même  (c). 

(2)  Le  premier  individu  s'attache 
à  la  paroi  supérieure  de  la  ruche, 
puis  le  second  individu  s'accroche 
aux  pattes  postérieures  de  celui-ci  et 
ainsi  de  suite  (d), 

(3)  L'horizontalité  n'est  pas  par-^ 
faite,  l'entrée  de  l'alvéole  étant  un 
peu  plus  élevée  que  le  fond. 


(fl)  Rcaumur,  op.  cil.,  t.  V,  pi.  xxvr,  fig.  4  et  5. 

(b)  F.  Huber,  op.  cit. y  t.  Il,  pi.  iv,  flg.  -i-G. 

(c)  Blanchard,  op.  cit.,  p.  152,  fig.  1-i. 

(d)  Réaumur,  toc.  cit.,  pi.  xxii,  flg.  3;  pi.  xxiv,  Og.  «;  pi.  xxvn,  Og.  2. 
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cloison  correspondant  au  fond  de  l'alvéole  du  côté  opposé. 
Ensuite  une  seconde  paire  d'Abeilles  se  met  au  travail 
à  droite  et  à  gauche  de  la  fondatrice  de  l'édifice;  un  troi- 
sième couple  se  place  vis-à-vis,  à  l'autre  face  du  gâteau, 
et  creuse  à  son  tour  deux  logettes  qui  alternent  avec 
celles  delà  face  opposée.  Pendant  ce  temps,  d'autres  ou- 
vrières allongent  par  ses  deux  bouts  le  dépôt  de  cire,  et  le 
nombre  des  piocheurs  augmentant  progressivement,  il  en 
résulte  bientôt  une  double  rangée  de  cellules  horizontales 
opposées  les  unes  aux  autres,  s'ouvrant  sur  les  deux  surfaces 
opposées  du  gâteau  et  alternant  entre  elles,  de  façon  que  les 
cloisons  interloculaires  des  unes  correspondent  exactement 
au  milieu  du  fond  des  alvéoles  de  l'autre  surface.  A  cette 
première  rangée  de  cellules  adossées  entre  elles  succèdent 
'  une  seconde  rangée  placée  au-dessous  de  la  précédente,  puis 
une  troisième  rangée,  et  ainsi  de  suite,  chaque  étage  formant 
une  série  horizontale  de  petites  loges  qu'elles  agrandissent 
le  plus  possible  en  ayant  soin  de  n'en  jamais  percer  les  pa- 
rois (i)  ;  il  en  résulte  que  les  cavités  creusées  de  la  sorte  ont 
nécessairement  la  forme  d'un  prisme  à  six  pans,  tronqué 
extérieurement  et  terminé  par  un  fond  en  forme  de  pyra- 
mide à  trois  pans  dont  le  sommet  correspond  au  point  de 
rencontre  des  cloisons  des  trois  cellules  appartenant  au 
côté  opposé  du  gâteau,  et  dont  chacun  des  pans  concourt 
à  la  formation  du  fond  de  l'une  de  ces  mêmes  cellules. 
Or,  cette  disposition  est  précisément  celle  qui  est  le  mieux 
appropriée  à  la  réunion  des  trois  conditions  architectu- 
rales suivantes  :  la  soHdité  de  l'édifice,  l'économie  de  l'es- 

(1)  Les  alvéoles  de  la  première  nales  comme  les  autres  ;  elles  n'ont 

raogée,  ayant  pour  point  de  départ  que   cinq    côtés,   mais   elles  ji*ont 

une  surface  plane,  au  lieu  d'adhérer  qu'une  existence  temporaire,  et  ulté- 

à  une  série  de  pans  obliques  aller-  rieurement  les  ouvrières  les  trans- 

oants  entre  eux,  ne  sont  pas  hexago-  forment.cn  une  sorte  de  solive  (a). 

(a)  Huber,  op.  c'U.t  t.  U,  p.  118  et  suiv. 
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pace  et  réconoinie  des  matériaux  de  construction  (i); 
mais  il  serait  difficile  de  supposer  que  les  Abeilles  savent 
qu'en  opérant  comme  elles  le  font  elles  obtiendront  ce 
résultat,  et  Ton  ne  peut  attribuer  qu'a  un  instinct,  ou  im- 
pulsion automatique  inné,  le  talent  dont  elles  font  preuve. 
Du  reste,  cette  science  apparente  est,  en  réalité,  beau- 
coup moins  grande  qu'on  ne  serait  porté  à  le  supposer  de 
prime  abord,  et  M.  Darwin  a  fait  voir  que,  pour  expliquer 
les  résultats  obtenus  par  le  travail  architectural  ordinaire 
des  Abeilles,  il  suffisait  presque  de  supposer  à  celles-ci 
l'instinct  de  bûlir  simultanément  a  des  distances  détermi- 
nées les  unes  des  autres,  d'économiser  le  plus  possible  la 
cire  dont  elles  font  usage,  et  de  ne  jamais  perforer  les  parois 
de  leurs  cellules  Câ). 


(1)  Ces  propriétés  des  produits  de 
rindustrie  architecturale  des  Abeilles 
ont  été  démontrées  approximative- 
ment par  les  recherches  de  plusieurs 
géomètres  (a). 

(2)  Plusieurs  naturalistes  ont  pensé 
que  la  forme  hexagonale  de  ces  al- 
véoles prismatiques  était  le  résultat 
de  la  pression  réciproque  exercée 
les  unes  sur  les  autres  par  les  cel- 
lules cylindriques  contiguës,  et  quel- 
ques auteurs  ont  même  avancé  qu'ori- 


ginairement chacmie  de  ces  loges 
avait  des  parois  propres,  indépen- 
dantes de  celles  des  loges  circon- 
voisines,  de  sorte  que  les  cloisons 
intercellulaires  seraient  composées 
chacune  de  deux  lames  soudées  en- 
semble, comme  dans  le  tissu  utricu- 
Jaire  des  végétaux  (6).  Mais  cette 
opinion  n'est  pas  fondée,  et  la  forme 
plane  de  ces  cloisons  n'est  pas  une 
conséquence  de  pressions  centripètes  ; 
elle  résulte  en  partie  du  creusement 


(a)  Maruidi,  Ohs.  sur  les  Abeilles  {Mém.  de  VAcad.  tlessc,,  17li). 

—  Ilcauniur,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  htsecies^  t   V,  p.  387. 

—  Kœiiig;  voy.  Histoire  de  V Académie  des  scienceSf  i739,  p.  3U. 

—  Mac-Laurin,  On  the  paris  of  Uie  cells  wherein  the  liées  deposil  tlieir  houeij 
(Phil.  Trans.,  17i3,  t.  XLII,  p.  505}. 

—  Lcsaiçe;  voyez  Hubcr,  Nouv,  obs,  sur  les  Abeilles,  t.  II,  p.  191. 

—  Lliiiilicr,  Mémoire  sur  te  minimum  de  cire  des  alvéoles  des  Abeilles  (Métn.  dé 
VAcad.  de  Berlin,  1781,  p.  277). 

—  Huber,  op.  cit.,  t.  Il,  p.  475. 

—  h.  Lalanne,  Notes  sur  Varchiteclure  des  Abeilles  (Ann.  des  se.  nat.y  1810, 
2«  série,  t.  XIII,  p.  3ri8,  pl.  xi). 

—  Urougliam,  Natural  Theology,  p.  191  et  suiv.  fl85G).  -  Hech.  analytiques  et 
expérimentales  sur  les  alvéoles  des  Abeilles  {Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  ic., 
1808,  t.  XLVl,  p.  lOii). 

(b)  Bartlay,  Notice  concerning  the  structure  oftlie  selfs  in  the  cuncles  ofBees  and 
W'a»ps  [Mem.  of  the  Wern.  nat,  Ilist.  Soc,  1818,  t.  lî,  p.  ^59). 


l.NTELLlGEiNCE  ET  liNSTlNCTS  DES  ANIMAUX  SOCIABLES.      31 

Les  premières  alvéoles  construites  de  la  sorte  au-dessous 
de  la  rangée  supérieure  ont  toutes  exactement  la  même  forme 
et  les  mêmes  dimensions.  Elles  sont  destinées  à  recevoir 
autant  d'œufs  dont  naîtront  des  individus  stériles  comme  le 
sont  les  ouvrières  qui  les  ont  construites,  et  on  serait  porté 
à  attribuer  la  fixité  de  leur  caractère  à  l'étendue  des  mouve- 
ments que  la  tête  de  l'ouvrière  est  capable  d'exécuter  pen- 
dant que  son  corps  reste  immobile  et  qu'elle  est  serrée  entre 
ses  deux  voisines  (i)  ;  mais  cette  interprétation  ne  satisfait 


de  chacune  des  cavités  alvéolaires 
daos  une  substance  continue  (a),  ex- 
ca%'ation  qui  est  poussée  jusqu'à  la 
dernière  limite,  et,  en  partie,  de  la 
pression  exercée  avec  la  même  force 
»ur  la  substance  flexible  de  la  cloison 
par  les  ou\Tières  travaillant  chacune 
de  leur  côté  à  agrandir  leurs  cel- 
lules respectives. 

Les  remarques  de  M.  Darwin  à  ce 
sujet  sont  très  intéressantes  et  s'ac- 
cordent fort  bien  avec  les  vues  théo- 
riques relatives  aux  principes  fonda- 
mentaux du  système  architectural 
des  Guêpes'  posés  précédemment 
par  M.  H.  de  Saussure  (b).  Lorsque 
les  .Vbeilles  travaillent  en  commun 
à  la  confection  des  alvéoles  desti- 
nées à  recevoir  <les  œufs  d'ouvrières, 
le  diamètre  de  ces  cavités  parait 
être  réglé  par  l'espace  qu'occupe 
chacun  de  ces  Insectes,  et  la  flxité  de 
leurs  dimensions  est  par  conséquent 
facile  à  expliquer;  mais,  lorsque  ces 
mêmes  travailleurs  préparent  les  lo- 
gements pour  les  mâles,  il  faut  qu'ils 
9  écartent  davantage  entre  eux,  puis- 
que les  alvéoles  doivent  être  plus 


grandes;  et  lorsqu'ils  construisent 
des  cellules  pour  des  Reines,  leur 
volume  personnel  ne  saurait  être  la 
cause  déterminante  des  dimensions 
de  leur  édifice.  L'hypothèse  de 
M.  Darwin,  tout  en  simpliûant  la 
question  en  litige,  est  donc  loin  de 
suffire  pour  en  donner  une  solution 
générale. 

(l)CheK  l'Abeille  commune  la  Qxité 
des  dimensions  des  diverses  parties 
de  l'avéoledes  ouvrières  est  telle,  que 
Thévenot  et  Uéaumur  ont  proposé 
de  les  prendre  comme  étalon  naturel 
et  permanent  pour  notre  système  de 
mesures.  Uéaumur  a  calculé  que  les 
cellules  d'ouvrières  ont  en  diamètre 
2  lignes 2/5*,  soit  environ  2"", 5  (c)  ; 
mais  M.  VVyman  a  constaté  récem- 
ment que  leurs  dimensions  varient 
beaucoup  plusqu'on  ne  supposait ((/j. 
11  est  aussi  à  noter  que  la  grandeur 
des  cellules  de  môme  ordre  n'est  pas 
la  même  chez  toutes  les  espèces  d'A- 
beilles; ainsi  dans  les  gâteaux  cons- 
truits par  VApis  nidua  qui  est  de 
plus  petite  taille  que  notre  Apis  80- 
cialis,  les  alvéoles  d'ouvrières  n'ont 


(a)  Tegetmeir,  CelU  of  Ihelloney  Bet  iProceed.  oflhe  Knlomol.  soc,  1858,  p.  ÎH). 
(6)  Darwin,  op.  cit,  p.  225. 

(c)  Réaumur,  op.  cit.,  t.  V,  p.  398. 

(d)  Wyman,Ao(«  on  the  celU  of  tlie  Bee  {IProceed.  of  the  American  Acad,  ofari$ 
oik(  KÎtn&tSi  1866,  t.  YIIj. 
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pas  à  toutes  les  conditions  du  problème,  car,  après  avoir  con- 
struit un  grand  nombre  de  ces  logettes,  les  ouvrières,  pour 
répondre  aux  besoins  futurs  de  la  progéniture  de  leur  mère 
commune,  doivent  préparer  des  berceaux  dont  les  dimen- 
sions seront  plus  grandes  et  en  rapport  avec  la  taille  des 
mâles  dont  ces  cavités  sont  destinées  à  être  la  demeure  (i). 
Enfin,  lorsque  l'Abeille  féconde  ou  Reine  est  arrivée  au  point 
de  pouvoir  fournir  non-seulement  des  œufs  dont  sortiront 
des  neutres  ou  des  mâles,  mais  aussi  des  œufs  aptes  à  donner 
naissance  à  déjeunes  Reines,  les  ouvrières  changent  encore 
une  fois  leur  manière  de  bâtir  et  construisent  de  grandes 
loges  ovoïdes,  pour  l'établissement  desquelles  on  les  voit 
souvent  démolir  un  certain  nombre  d'alvéoles  hexago- 
nales. Chose  non  moins  remarquable,  lorsque,  par  suite 
d'un  accident,  la  colonie  vient  à  perdre  sa  Reine,  les  ou- 
vrières se  mettent  aussitôt  à  détruire  un  certain  nombre 
d'alvéoles  ordinaires  pour  les  transformer  en  un  grand  ber- 
ceau propre  à  loger  une  larve  de  Reine. 

Il  est  aussi  h  noter  qu'au  moment  où  les  larves  dévelop- 
pées dans  les  divers  alvéoles  dont  je  viens  de  parler  vont 
s'y  transformer  en  Nymphes,  les  ouvrières  bouchent  l'en- 
trée de  leur  berceau  en  y  construisant  avec  de  la  cire  un 
couvercle  bombé  (2). 


qu*environ  les  3/5*  des  dimensions  de 
celles  de  cette  dernière  espèce  (a). 
Les  alvéoles  des  niàles  sont  de 
même  forme  que  les  précédentes, 
mais  notablement  plus  grandes;  la 
différence  en  diamètre  est  d'en- 
viron t  millimètres.  Quant  aux  cel- 
lules de  Reines,  elles  sont  très  vas- 
tes,  comparativement    aux    autres 


et  d'une  forme   très  diflcrente  (6). 

(i)  Le  raccordement  des  grandes 
cellules  hexagonales  avec  les  petites 
entraîne  diverses  modifications  dans 
la  construction  des  alvéoles  intermé- 
diaires dont  lluber  a  donné  une 
description  détaillée  (c). 

(2)  Pour  plus  de  détails  à  ce  su- 
jet je  renverrai  aux  observations  de 


(a)  Latreille,  Mémoire  .sur  un  gâteau  de  ruche  tfune  Abeille  des  GrandeS'Indes 
{Ann.  du  Muséum,  1804,  p.  383,  pi.  LXix,  flg.  1). 
(6)  Rcaumur,  loc.  cU.,  pi.  xxxii. 
(c)  Hubcr,  op.  cit ,  t.  Il,  p.  iiiei  suiv. 
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Dans  tous  ces  actes,  les  ouvrières  semblent  n'être  guidées 
que  par  des  instincts  innés,  mais  dans  d'autres  cas,  leur  ma- 
nière de  travailler  varie  suivant  des  circonstances  acciden- 
telles auxquelles  il  faut  remédier,  et  les  actions  contin- 
gentes qu'on  les  voit  exécuter  semblent  ne  pouvoir  être 
déterminées  que  par  le  raisonnement,  par  Tintelligence. 

Ainsi  les  Abeilles  profitent  de  l'espace  offert  par  une  même 
ruche  pour  y  construire  plusieurs  gâteaux  entre  lesquels  il 
faut  qu'elles  puissent  circuler  librement,  et,  à  cet  effet,  les 
gâteaux  en  question  sont  disposés  parallèlement  entre  eux, 
de  façon  à  laisser  un  espace  libre  ouvert  a  droite  et  à  gauche 
aussi  bien  qu'en  dessous.  Mais  il  arrive  parfois  qu'en  posant 
les  fondations  d'un  nouveau  gâteau  à  côté  de  ceux  déjà  exis- 
tants, les  ouvrières  prennent  mal  leurs  mesures  et  que  le 
parallélisme  n'étant  pas  parfnit,  les  deux  gâteaux  adjacents, 
en  gmndissant,  se  rapprochent  d'un  côté  de  itiçon  a  gêner  le 
passage.  Or,  dans  ce  cas,  on  voit  souvent  d'autres  ouvrières 
venir  démolir  la  construction  mal  faite  et  la  remplacer  par 
un  nouveau  gâteau  mieux  orienté. 

Il  faut  aussi  que  Tespare  libre  entre  deux  gâteaux  parallèles 
ait  une  largeur  suffisante  jmur  que  les  ouvrières  puissent  tra- 
vaillera leur  aise,  et  lorsque,  par  suite  de  circonstances  anor- 
males, les  distances  n'ont  pas  été  convenablement  observées, 
les  Abeilles  y  remédient  en  donnant  à  leur  construction 
une  forme  particulière  (l). 


F.  Huber  (a),  mais  je  dois  ajouter 
que  récemment  M.  Darwin  a  appelé 
TaUention  sur  une  autre  particula- 
rité dans  la  manière  de  bâtir  des 
Abeilles,  qui  dénote  aussi  un  instinct 
d'économie  remarquable;  effective- 
ment ces  ouvrières,  en  sculptant  l'in- 


térieur des  alvéohîs,  })Iacent  toujours 
sur  le  bord  libre  des  cloisons  les  par- 
celles de  cire  enlevées  dans  cette 
opération,  et  il  en  résulte  un  épais- 
sissenient  marginal  qui  contribue 
beaucoup  à  la  solidité  de  rédilice  (6). 
(1)  F.  Huber,  en  poursuivant  ses 


(fl)  Huber,  op.  cil.f  t.  II,  p.  215  ot  siiiv. 

(h)  Darwin,  On  the  origin  of  «itecies,  p.  231. 
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L'intervention  de  l'entendement  me  paraît  également  ma- 
nifeste dans  les  circonstances  suivantes.  D'ordinaire,  chaque 
gâteau  est  solidement  fixé  au  plafond  de  la  ruche,  mais 
quelquefois,  cédant  à  son  poids,  il  s'en  détache  partiel- 
lement et  menace  ruine,  ou  tombe  de  côté.  Or,  loi'squ'un 
accident  de  ce  genre  se  produit,  les  ouvrières  remédient  au 
mal  en  construisant  avec  de  la  cire  des  colonnes  ou  des  étais, 
et  lorsque  en  réparant  le  dommage,  elles  ont  rendu  à  leur  gâ- 
teau la  solidité  désirable,  elles  détruisent  ces  arcs-boutants 
provisoires  (1).  Parfois  même  elles  font  davantage  :  averties 
de  l'insuffisance  des  attaches  de  leurs  rayons  par  la  chute 
de  l'un  de  leurs  gâteaux,  elles  les  consolident  tous  et  prou- 
vent ainsi  qu'elles  savent  profiter,  sur  l'heure,  des  leçons  de 
l'expérience  (2).  Si  l'on  veut  appeler  cela  un  acte  instinctif 
et  non  la  conséquence  d'un  travail  intellectuel,  je  ne  vois 
pas  pourquoi  on  n'attribuerait  pas  aussi  à  des  impulsions 
automatiques  toutes  les  mesures  de  prudence  susceptibles 
d'être  suggérées  par  la  raison  humaine. 
Acitont       §  10.  — Dans  la  plupart  des  actes  exculés  pour  l'accom- 
tas      plissement  des  travaux  de  construction  dont  j'ai  traité  dans 

ob«enréet 
chei 

les        expériences    s^r    les   facultés    des  obtenu  de  la  sorte  n*était  pas  bon,  et 

Bourdons,   y^jj^jjjgg^  a  ^u  ]'occasion  de  constater  Huber  les  vit  alors  se  départir    de 
souvent  chez  elles  des  actions  contin-  leur  routine  ordinaire  et  donner  à 
gcntes  de  ce  genre.    Ainsi  lorsque  leurs  gâteaux  une  certaine  courbure^ 
les  supports  en  forme   de   poutres  jusqu'à  ce  que  l'espace  intermédiaire 
qu'il  disposait  dans  ses  ruches  pour  eût  acquis  la  largeur  voulue,  puis 
la  suspension   des  gâteaux  étaient  reprendre  la  direction  normale  (o). 
un  peu  trop  rapprochés  entre  eux,  (1)  Voyez,  pour  plus  de  renseigne- 
les  ouvrières  ne  s'apercevaient  pas  ments  à  ce  sujet,   les  observations 
au  premier  moment  de  ce  défaut  et  de  F.   Huber  citées  précédemment 
commençaient  comme  d'ordinaire  à  (p.  250  et  suivantes). 
btMir  des  rayons  verticaux  en  partant  (â)   Ce  fait   a    été  constaté   par 
de  chacune  de  ces  traverses,  mais  Huber,  et  M.  Houzeau  en  a  fait  res- 
bientdt  reconnurent  que  le  résultat  sortir  l'importance  (6). 

(d)  F.  Huber,  AomiW/m  obsert'atioM  ntr  les  Abeilles,  l.  Il,  p.  239. 

(h\  F.  Huber,  op.  cit.,  l.  Il,  p.  2H«. 

^  Houzeau,  Études  sur  Us  facultés  mentales  des  Animaux^  t  H,  p.  365. 
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la  leçon  précédente,  on  n'aperçoit  que  peu  d'indices  de 
libre  arbitre,  de  raisonnement,  d'entendement,  de  choix; 
presque  tout  paraît  être  réglé  d'avance ,  comme  dans  les 
mouvements  des  automates,  les  opérations  faites  par  les 
divers  individus  de  même  espèce  ont  toujours  les  mêmes 
caractères  essentiels,  et  ces  fabricants  qui  n'ont  besoin  ni 
de  modèle,  ni  d'instruction  pour  bien  faire,  fournissent  des 
produits  constamment  similaires  entre  eux.  Mais  chez  les 
Insectes  sociaux  dont  nous  nous  occupons  ici,  il  y  a  parfois 
quelque  chose  de  plus  :  il  y  a  des  actions  contingentes, 
venant  en  aide  aux  actions  nécessaires  et  instinctives; 
l'Animal  donne  ainsi  des  preuves  d'entendement;  il  porte 
jugement  sur  des  objets  extérieurs  et  il  sait  en  profiter, 
lors  même  que  la  nature  ne  l'a  pas  destiné  à  en  faire 
usage.  En  parlant  de  l'architecture  des  Abeilles  je  viens 
d'en  donner  des  preuves,  et  l'histoire  naturelle  des  Bour- 
dons, très  bien  étudiée  par  Pierre  Huber,  nous  fournit 
aussi  maints  exemples  de  l'intervention  de  l'intelligence 
dans  les  actes  principalement  instinctifs  de  ces  Insectes  (1). 


(1)  Pour  bien  saisir  la  portée  de 
quelques-uns  des  faits  dont  je  vais 
rendre  compte,  il  est  nécessaire  de 
connaître  la  manière  dont  ces  In- 
sectes se  comportent  d'ordinaire.  I^es 
colonies  formées  par  les  Bourdons, 
de  même  que  les  colonies  d'Abeilles, 
se  composent  de  trois  sortes  d'in- 
dividus :  de  femelles,  de  mâles  et 
de  neutres  appelés  ouvrières.  A  un 
moment  plus  ou  moins  avancé  de 
l'été,  les  jeunes  femelles  achevant 
leurs  métamorphoses  et  devenant 
aptes  à  se  reproduire,  sont  fécondées 
par  les  mâles  qui,  à  la  même  époque, 
sont  en  nombre  considérable  et  qui, 
aux  approches  de  Thiver,  meurent 
tous,  ainsi  que  les  ouyrières.   Les 


jeunes  femelles  ecloses  en  septembre,- 
continuent,  au  contraire,  à  vivre 
et  passent  l'hiver  dans  un  état  d'en- 
gourdissement, sans  avoir  évacué  au 
dehors  les  œufs  en  voie  de  dévelop- 
pement dans  l'intérieur  de  leur  ab  • 
domen.  Au  printemps  suivant  il 
n'existe  donc  que  des  femelles,  et 
chacune  de  celles-ci  procède  alors  à 
la  fondation  d'une  nouvelle  colonie 
dont  elle  va  être  la  mère.  Elle  com- 
mence donc,  étant  encore  seule,  à 
bâtir  son  nid  avec  de  la  cire  sécrétée 
dans  son  organisme  et  recueillie  sur 
la  surface  poilue  de  son  corps  à  l'aide 
des  brosses  dont  ses  pattes  sont  gar- 
nies. C'est  avec  ses  mâchoires  qu'elle 
travaille  cette  substance  et  elle  bâtit 
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L'espèce  observée  par  cet  entomologiste  établit  son  nid  en 
terre  et  le  construit  avec  de  la  cire,  puis  le  recouvre  d'une 
épaisse  couche  de  mousse.  Mais  Huber  ayant  transporté 
dans  son  cabinet  un  de  ces  nids  renfermant  des  Bour- 
dons et  l'ayant  placé  sur  sa  table,  sous  une  cloche  en  verre 


de  la  sorte  un  certaiu  Domhre  de 
cupoles  alvéolaires  daos  chacune 
desquelles  elle  dépose  un  œuf,  ei 
élève  le  jeune  individu  qui  bientôt 
en  sortira. 

La  nouTelie  généra  lion  produite 
de  la  sorte  ne  se  compose  d'abord 
que  d'individus  stériles,  appelés  neu- 
tres ou  ouvrières,  qui  prennent  part 
aux  travaux  de  leur  mère  commune 
et  Taident  à  bâtir  aussi  bien  qu*à 
nourrir  les  larves  qui  sont  leurs 
sœurs  puînées. 

Le  nid,  produit  de  leur  industrie 
commune,  ne  se  compose  pas  seule- 
ment des  cupules  incubatrices  dont 
je  viens  de  parler,  il  est  entouré 
d'une  muraille  en  cire  et  complété 
en  dessus  par  une  sorte  de  dôme 
irrégulier  formé  avec  la  même  sub- 
stance. I^s  loges  destinées  à  re- 
cevoir chacune  un  œuf,  ont,  ainsi 
que  je  Fai  déjà  dit,  la  forme  d'une 
petite  coupe  semi-ovoïde  comparable 
à  un  coquetier  qui  n'aurait  pas  de 
pied  ;  la  pondeuse  y  dépose  une 
couche  mince  de  pollen  et  un  seul 
œuf,  puis  elle  en  rabat  le  bord  et 
la  ferme  complètement  en  dessus  de 
façon  à  bien  protéger  la  jeune  larve 
ap<^)de  qui  va  y  naître.  Pour  nourrir 
c*'lle-ci  après  l'épuiseuient  du  lit  de 
pollen,  les  nourrices  pratiquent  au 
couvercle  de  la  loge  un  petit  trou 


par  lequel  elles  lui  donnent  la  bec- 
quée, et  aussitôt  le  repas  achevé 
elles  bouchent  soi^eusement  Tes- 
pèce  de  fenêtre  ouverte  de  la  sorte. 
Il  est  aussi  à  noter  que  la  larve  en 
grossissant  fait  souvent  éclater  les 
parois  de  son  berceau  et  que  la  mère 
ou  ses  aides  les  nourrices  réparent 
aussitôt  le  dommage  avec  de  nou-> 
velles  quantités  de  cire,  de  sorte  que 
la  grandeur  de  la  cellule  augmente 
à  mesure  que  Tincubation  avance,  et 
pour  y  subir  ses  métamorphoses  le 
jeune  Animal  s\  construit  une  coque 
soyeuse.  Piirveuu  à  l'état  parfait^ 
celui-ci.  à  l'aide  de  ses  mandibules, 
ronge  les  parois  de  son  berceau 
vers  les  deux  tiers  de  sa  hauteur; 
il  est  aidé  dans  cette  opération  par 
une  ou  plusieurs  nourrices,  et  lors- 
que le  couvercle  de  sa  logette  a  été 
de  la  sorte  complètement  détaché 
il  sort  de  cette  cavité. 

LVspèce  de  coupe  ainsi  laissée 
vide  n'est  ni  détruite  ni  abandonnée; 
au  contraire  les  Bourdons  viennent 
en  égaliser  les  bords,  la  réparer  et 
s'en  ser>ir  comme  magasin  pour  y 
déposer  le  miel  dont  ils  font  provi- 
sion. P.  Huber  ne  s'est  pas  borné  à 
décrire  minutieusement  tous  ces 
actes  et  les  constructions  qui  en  ré- 
sultent, il  a  donné  de  celles-ci  d'ex- 
cellentes figures  (a). 


(a)  P.  Huber,  Obterv.  on  several  species  of  the  genus  Apis  ibiOMit  by  tke  namt  of 
Humbie-Bees  and  calUd  Bombinatrics  by  Linnœus  (Trans.  of  the  Linn.  Soc. y  iBGi, 
L  VI,  pi.  xivi  et  xxvii). 
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dont  le  bord  ne  s'adaptait  pas  suffisamment  bien  à  la  sur- 
face de  ce  meuble,  boucha  les  intervalles  avec  du  vieux 
linge.  Les  Bourdons  n'avaient  pas  de  mousse  à  leur  dispo- 
sition, et  voulant  s'échapper  de  leur  prison,  ils  se  mirent  à 
attaquer  le  linge  qui  s'opposait  à  leur  passage,  mais,  trou- 
vant que  la  charpie  fabriquée  de  la  sorte  pouvait  être  sub- 
stituée à  ce  végétal,  ils  s'en  contentèrent  et  en  recouvrirent 
leur  nid.  Dans  une  autre  circonstance,  n'ayant  à  leur  portée 
ni  mousse,  ni  linge,  mais  ayant  rencontré  un  volume  relié, 
ils  attaquèrent  avec  leurs  mandibules  le  carton  de  la  couver- 
ture de  ce  livre,  le  réduisirent  en  petits  fragments  irréguliers 
et  transportèrent  ces  débris  sur  leur  nid  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  caché  cet  édifice  sous  le  tas  ainsi  formé.  Or,  dans 
la  nature,  les  Bourdons  n'ont  ni  linge  ni  carton  à  employer, 
ait  ^un  instinct  ne  pouvait  les  porter  à  émietter  ces  corps  pour 
remplacer  la  mousse  dont,  automatiquement,  ils  fiiisaient 
d'ordinaire  usage.  Par  conséquent,  les  actes  contingents  exé- 
cutés dans  ces  circonstances  insolites  ne  peuvent  être  dé- 
terminés que  par  un  jugement,  une  sorte  de  calcul  mental. 
Une  autre  dérogation  à  leurs  habitudes  fut  constatée  par 
le  môme  observateur  chez  des  Bourdons  dont  il  avait  trans- 
posé le  nid  sur  sa  table  de  travail.  Ce  nid  ayant  été  endom- 
magé dans  le  transport,  ses  habitants  se  mirent  comme 
d'ordinaire  à  le  réparer;  mais  il  était  mal  calé  et  oscillait  à 
chaque  instant  lorsque  ces  Insectes  faisaient  les  mouvements 
nécessaires  pour  effectuer  leur  travail.  Ce  balancement  qui 
ne  se  produit  jamais  quand  le  nid  est  logé  en  terre,  ainsi 
que  cela  a  toujours  lieu,  les  gênait  beaucoup  dans  leurs 
opérations,  et  pour  porter  remède  à  cet  accident,  quelques 
membres  de  l'association  se  détachèrent  du  groupe  formé 
par  les  constructeurs,  descendirent  sur  la  table  et,  en  s'arc- 
boutant  contre  les  parois  latérales  de  leur  édifice,  le  main- 
tinrent immobile  pendant  que  d'autres  individus  le  calèrent 
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avec  de  la  cire,  puis  la  consolidation  de  leur  nid,  château 
branlant,  étant  obtenue,  ces  utiles  auxiliaires  reprirent 
leurs  allures  accoutumées  ^1).  Or,  de  pareilles  manœuvres 
employées  dans  des  circonstances  exceptionnelles  ne  se- 
raient pas  explicables  par  Finstinct  et  supposent  l'enten- 
dement. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  des  cas  fortuits  que  les 
Bourdons  font  preuve  de  jugement;  la  manière  dont  la 
femelle  se  comporte  en  construisant  l'alvéole  cupuliforme 
qui  doit  lui  servir  de  berceau  pour  l'un  de  ses  petits  témoigne 
aussi  de  son  intelligence.  Lorsqu'elle  a  donné  à  cette  cel- 
lule une  certaine  capacité,  elle  essaye  d'y  introduire  l'ex- 
trémité postérieure  de  son  abdomen,  ainsi  qu'elle  devra 
le  fair(5  pour  y  pondre  un  œuf,  et  si  la  cupule  n'est  pas 
suffisamment  profonde,  elle  se  remet  au  travail,  en  élève 
les  bords  en  y  ajoutant  de  nouvelles  assises  de  cire  ;  puis 
elle  recommence  l'expérience  et  elle  profite  des  lumières 
acquises  de  la  sorte  jusqu'à  ce  que  le  résultat  voulu  soit  ob- 
tenu. Par  conséquent,  son  instinct  la  pousse  à  construire 
unccupule  déforme  déterminée,  mais  ne  lui  dit  pas  jusqu'à 
quelle  hauteur  elle  doit  élever  les  parois  de  cette  logette,  et 
c'est  à  l'essai  qu'elle  en  juge.  Or,  tout  cela  suppose  de  la 
compréhension,  de  la  réflexion  et  du  jugement,  facultés 


(1)  Les  Bourdons  qui,  tour  à  tour, 
s'employaient  ainsi  à  maintenir  en 
équilibre  le  fragment  de  nid  qu'il 
s'agissait  de  consolider  et  d'entourer 
d'une  muraille  en  cire,  s'accrochè- 
rent par  leurs  pattes  postérieures 
aux  deux  côtés  opposés  de  ce  corps,  la 
tête  en  bas,  et  s'arc-boulèrent  contre 
le  sol  au  moyen  de  leurs  pattes  an- 
térieures, manœuvre  qu'on  ne  leur 
voit  jamais  exécuter  lorsqu'ils   tra- 


vaillent dans  les  conditions  ordinaires. 
1^  même  manœuvre  fut  continuée  fort 
longtemps,  et  pendant  que  ces  In- 
sectes intelligents  se  comportaient  de 
la  sorte,  d'autres  individus  construi- 
saient avec  de  la  cire  des  colonnes 
de  soutènement  et  d'autres  échafau- 
dages temporaires  qu'ils  détruisirent 
ensuite,  lorsque,  parles  progrès  delà 
construction,  leur  éditice  eut  acquis 
le  degré  de  stabilité  nécessaire  (a). 


(a)  P.  Huber,  loc.  cit.,  p.  t\S,  pi.  xxvii,  fig.  .5. 
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mentales  que  la  plupart  des  physiologistes  refusent  à  tout 
Être  animé  excepté  l'Homme. 

§  11.  —  La  prévoyance,  probablement  inconsciente  et  j^pp*"®^^!^ 
instinctive  dont  nous  avons  déjà  vu  maintes  preuves  en  étu-  <*«•  ruches, 
diant  les  manœuvres  au  moyen  desquelles  divers  Insectes 
approvisionnent  les  berceaux  destinés  à  servir  de  demeure 
à  leur  progéniture  (4),  se  manifeste  aussi  dans  les  actions 
accomplies  par  les  Abeilles  pour  satisfaire,  non  à  l'appétit 
du  moment,  mais  à  des  besoins  futurs,  et,  là  encore,  nous 
apercevons  un  mélange  de  mobiles  automatiques  et  de 
mobiles  rationnels. 

Nos  Abeilles,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  utilisent  comme  ma- 
gasins à  miel  les  cellules  restées  vides  ou  devenues  disponi- 
bles après  la  sortie  des  jeunes  individus  éclos  dans  leur 
intérieur,  et  dans  les  circonstances  ordinaires,  elles  n'ont 
rien  à  faire  pour  appropriera  cet  usage  spécial  les  alvéoles 
en  question;  les  ouvrières,  en  revenant  de  la  campagne,  y 
vont  dégorger  les  matières  sucrées  qu'elles  ont  recueillies 
sur  les  fleurs  et  qu'elles  n'ont  pas  distribuées  à  leurs  com- 
pagnes plus  sédentaires,  et  les  dépôts  ainsi  formés  servent, 
les  uns  à  l'alimentation  de  la  colonie  pendant  les  jours  plu- 
vieux durant  lesquels  tous  ces  Insectes  restent  au  logis,  les 
autres  au  même  usage,  lorsque,  en  hiver,  il  n'y  a  plus  de  fleurs 
à  sucer.  Or,  dans  les  moments  de  grande  abondance,  les 
ouvrières  ne  se  contentent  pas  des  alvéoles  ordinaires  pour 
emmagasiner  de  la  sorte  leurs  provisions,  elles  les  allongent 
par  les  bords  de  façon  à  les  rendre  plus  profondes  (2),  et 

(1)  Voy.  tome  XHI,  p.  467  et  sui-  beaucoup  d'autres  entomologistes, 
vantes  l<e  fait  relatif  à  ragrandissement  des 

(2)  Ia  plupart  des  travaux  exécu-  alvéoles  quand  la  récolte  devient  ex- 
lés  par  les  Abeilles  ont  été  très  bien  ceptionnellement  abondante  a  été 
décrits  par  Réaumur  ainsi  que  par  observé  par  F.  Huber  (a). 

(f)  Réaumur,  Mém.  pour  servir  â  Vhint.  des  Infectes,  t.  V,  p.  446  et  suiv. 
—  Huber,  Nouvelles  observations  sur  les  Abeilles^  t.  II,  p.  227. 
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le  (ravail  quVIIes  font  ainsi  a  |iar  conséquent  tous  les 
cara«lère>  friiii  arte  cnntiniienl,  provoqué  par  des  besoins 
extraordinaires.  Les  alvéoles  contenant  le  miel  destiné  à 
un  emploi  prochain  restent  ouvertes,  mais  celles  où  cet 
aliment  doit  être  conservé  pour  répondre  aux  besoins  de  la 
communauté  pendant  l'hiver  suivant,  sont  murées  aussitôt 
remplies,  et  la  construction  de  Topercule  de  cire  faisant 
fonction  de  couvercle  ne  peut  être  expliquée  que  par  l'exis- 
tence d'un  instinct  particulier. 

âipooei.  Y)am  le  Nouveau-Monde  il  n'y  a  d'Abeilles  proprement 
dites  que  celles  provenant  de  parents  originaires  de  l'Europe 
et  transportées  en  Amérique  par  l'Homme;  mais  ces  Insectes 
y  sont  représentés  par  les  Mélipones  ou  Abeilles  sans  aiguil- 
lon, et  ces  Hyménoptères  diffèrent  notablement  des  précé- 
dents par  leur  instinct  architectural.  Leurs  gâteaux  sont  con- 
struits d'une  manière  moins  économique,  car  ils  ne  sont 
formés  que  par  une  seule  couche  d'alvéoles,  et  au  lieu  d'em- 
ployer, pour  y  emmagasiner  leur  miel,  les  logeltes  de  ce  genre 
qui  ont  déjà  servi  de  berceaux  pour  les  jeunes,  les  Mélipones 
fabriquent  (id  hoc,  avec  de  la  cire,  de  grands  vases  (1). 

ourrices.  §  1^.  — Daiis  Ics  colonies  formées  par  les  Abeilles  pro- 
prement dites,  le  soin  d'approvisionner  la  ruche  est  dévolu 
à  une  certaine  catégorie  d'individus  neutres.  En  effet,  Huber 
a  constaté  expérimentalement  que  dans  ces  associations 
coopératives  il  y  a  deux  sortes  d'ouvrières  dont  les  fonctions 
sont  bien  distinctes  :  les  unes,  appelées  Abeilles  civières 

(1)  Los    Mélipones   sont  des  In-  par  des  voyageurs;  mais   M.    Blan- 

seetes  de  la  famille  des  Mellifères,  chard  a  eu  Toccasion  d'en  observer 

qui  habitent  le  Mexique  et  les  par-  à  Paris,  et  il  en  a  donné   d'excel- 

lies  adjacentes  du  Nouveau-Monde.  lentes  ligures  (a). 
Leurs  nids  ont  été  décrits  d'abord 

(a)  Uennet,  Some  account  of  the  habits  of  a  Mexican  Bee  (Extr.  du  Voyage  du 
cap.  lieuccfiey). 
—  Binticlunl,  Métamorphoses  des  Insectes,  p.  404  et  pi.  correspondante. 
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et  reconnaissables  à  leur  abdomen  rebondi,  sont,  ainsi 
que  je  Tai  déjà  dit,  spécialement  afTeclées  à  la  production 
de  la  cire  servant  à  la  construction  des  rayons,  et  ce  sont 
elles  qui  dégorgent  dans  les  alvéoles  vides  des  rayons,  le 
miel  dont  leur  estomac  est  surchargé  quand  elles  rentrent 
au  logis  après  avoir  butiné  au  loin.  Les  autres  ouvrières 
ont  Tabdomen  plus  petit,  elles  ne  produisent  pas  de  cire,  et 
elles  ont  reçu,  à  juste  titre,  le  nom  de  Nourrices;  car,  aus- 
sitôt après  avoir  récolté  du  miel,  comme  les  précédentes, 
elles  le  distribuent  directement  aux  membres  de  la  com- 
munauté qui  sont  restés  dans  la  ruche  (1). 

Chez  les  Abeilles,  les  femelles  fécondes,  appelées  Reines, 
sont  toujours  l'objet  des  soins  particuliers  que  leur  prodi- 
guent les  individus  stériles,  dont  elles  sont  entourées,  lors 
même  que  ceux-ci  ne  sont  pas  ses  enfants.  Après  avoir  été 
fécondée,  la  Reine  reste  sédentaire  dans  la  ruche  jusqu'à 
ce  que  le  moment  soit  arrivé  pour  aller  fonder  ailleurs  une 
nouvelle  colonie  (2),  et  ce  sont  les  nourrices  qui  pourvoient 


(1)  C'est  en  mettant  sur  le  dos  de 
ces  deux  sortes  d'ouvrières  des  mar- 
ques de  couleurs  différentes,  et  en 
observant  ensuite  très  attentivement 
leur  manière  de  se  comporter  dans 
l'intérieur  de  leur  ruche,  que  Huber 
a  pu  constater  ces  faits  (a). 

(2)  Les  anciens  avaient  remarqué 
que  dans  chaque  ruche  habitée  par 
des  milliers  d'Abeilles,  il  y  a  un  indi- 
vidu unique,  de  forme  particulière,  dont 
ces  Insectes  prennent  grand  soin,  et  on 
lui  donnait  le  nomdeJRoi,  mais  ainsi 
que  j'ai  eu  l'occasion  de  le  dire  précé- 
demment, Swanimerdam  constata,  vers 
la  fin  du  xvii«  siècle,  que  c'est  une  fe- 
melle, et  depuis  lors  on  l'appelle  la 
Reineib).  Cette  femelle  est  la  mère  de 


toutes  les  Abeilles,  soit  mâles,  soit 
femelles  ou  ouvrières,  qui  naissent 
dans  la  ruche  où  elle  se  trouve,  et 
c'est  de  sa  fécondité  que  dépend  par 
conséquent  le  repeuplement  de  la 
colonie  ;  elle  n'a  même  aucune  autre 
fonction  dans  l'association  coopéra- 
tive, et  par  suite  de  la  division  du 
travail  établie  dans  celle-ci,  elle  n'est 
occupée  qu'à  produire  des  œufs,  tan- 
dis que  les  ouvrières  la  nourrissent 
et  élèvent  sa  progéniture.  Celles-ci 
font  cercle  autour  d'elle,  l'accompa- 
gnent partout,  la  caressent  et  lui 
présentent  à  chaque  instant  leur 
trompe  pour  y  puiser  le  miel  dont 
elles  se  sont  gorgées  pendant  leurs 
courses  au  dehors.   Enfîn,  lorsqu'à 


(a)  F.  Huber,  Nouv.  obs.  sur  les  Abeilles,  t.  II,  p.  G6. 
(6)  Voy.  tome  VIII,  p.  243. 
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à  son  alimentation.  Celles-ci  se  groupent  autour  d'elle  et 
lui  offrent  à  chaque  instant,  au  moyen  de  leur  languette, 
du  miel  qu'elles  font  refluer  de  leur  estomac;  elles  lui 
lèchent  souvent  tout  le  corps  et  lui  font  partout  cortège; 
en  un  mot  elles  ont  évidemment  pour  cette  femelle  une 
grande  tendresse.  L'affection  des  Abeilles  pour  leur 
Reine  semble  être  même  un  sentiment  personnel,  car  lors- 
qu'elles l'ont  perdu  et  qu'on  introduit  dans  leur  demeure 
une  Reine  étrangère,  elles  la  reçoivent  fort  mal,  à  moins 
qu'elles  n'aient  eu  le  temps  d'oublier  leur  ancienne  souve- 
raine et  de  s'apercevoir  du  dommage  que  leur  cause  l'ab- 
sence d'une  mère  pondeuse  (1). 

Les  larves,  comme  nous  Tavons  vu  précédemment,  sont 
de  petits  Animaux  vermiformes,  sédentaires  et  incapables  de 
pourvoir  à  leur  subsistance  ;  mais  les  ouvrières  leur  apportent, 
à  manger,  et,  chose  inexplicable  jusqu'ici,  ces  nourrices 
changent  la  pâture  qu'elles  leur  donnent,  lorsque  excep- 
tionnellement elles  ont  besoin  d'en  faire  des  femelles  fécon- 
dables au  lieu  de  neutres  travailleurs  (2).  Enfin,  lorsque 
les  larves,  prêtes  à  se  métamorphoser  en  nymphes  puis 
en  Insectes  ailés,  cessent  de  se  nourrir  et  n'ont  besoin  que 
de  repos,  les  ouvrières  ferment  l'entrée  de  leur  nid  en  y 
construisant  avec  de  la  cire  un  couvercle  voûté,  qu'elles 
viennent  détruire  quelques  jours  après  pour  faciliter  la 
sortie  des  jeunes  individus  parvenus  au  terme  de  leur 
développement  (3). 

l*époque  de  Tessaimage  elle  sort  de  je   renverrai    aux    observations    de 

la  ruche  pour  aller    chercher  gîte  F.  Huber  (b). 

ailleurs,  elle  est  suivie  par  toute  la  (2)  Voy.  tome  XU,  p.  475. 

troupe  dont  elle  était  entourée   et  (3)  Lorsque   ces  jeunes  sont  des 

celle-ci  so  fixe  là  où  elle  s'arrête  (a).  Reines,    et  que  la  Reine  régnante 

(i)  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet  cherche  à  les  tuer,  les  ouvrières  con- 

(b)  Réaumur,  op.  cit. y  t.  V,  p.  237  et  suiv. 
(a)  F.  Huber,  op.  àt.,  t.  I,  p.  20. 
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L'instinct  particulier  aux  nourrices  se  manifeste  d'une 
manière  encore  plus  remarquable  chez  les  Termites,  car 
les  ouvriers  guettent  le  retour  de  la  femelle  ailée  qui,  aussitôt 
ses  métamorphoses  achevées,  était  allée  rejoindre  les  mâles 
dans  les  régions  élevées  de  l'atmosphère  ;  elles  s'en  empa- 
rent, lui  arrachent  les  ailes,  la  transportent  dans  la  chambre 
centrale  de  leur  demeure,  et  viennent  ensuite,  sans  cesse, 
en  procession  lui  apporter  des  aliments  et  enlever  ses  œufs 
pour  les  déposer  dans  les  loges  préparées  pour  les  rece- 
voir (I). 

Des  sentiments  de  tendresse  semblables  en  tout,  à  ceux 
qu'inspire  d'ordinaire  l'instinct  maternel,  sont  bien  évidents 
chez  les  individus  stériles  faisant  partie  des  sociétés  coopé- 
ratives constituées  par  quelques  autres  Insectes,  notam- 
ment par  les  Guêpes;  mais  c'est  surtout  chez  les  Fourmis 
qu'ils  sont  développés  d'une  manière  remarquable. 

Les  larves  de  ces  Animaux  sont  non  moins  impotentes 
que  celles  des  Abeilles  ou  des  Guêpes,  et  sont  également 
nourris  par  les  ouvrières;  mais  celles-ci  ne  se  bornent  pas 
à  les  gaver;  elles  veillent  à  leur  hygiène  et  à  cet  effet  les 
transportent  hors  de  la  fourmilière  quand  le  soleil  luit; 
puis  se  hâtent  de  les  remettre  dans  leur  demeure  dès  qu'il 
y  a  menace  de  pluie,  que  la  fraîcheur  du  soir  se  fait  sentir 
ou  que  des  ennemis  viennent  les  assaillir. 

§13. — Dans  les  sociétés  coopératives  constituées  par    ventiu- 

solident  au  contraire  la  clôture  des  même    temps    que    par    leurs    in- 
alvéoles 011  ces  Insectes  se  sont  dé-  stincts  (a), 

vdoppés  et  s'opposent  pendant  quel-  (i)  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet 

que  temps  à  leur  sortie.  La  manière  je  renverrai  aux  écrits  de  Sinc^ath- 

d'agir  de  ces  nourrices  varie  donc  man  et  de  quelques  autres  natura- 

suivant  les  circonstances  et  semble  listes  (6). 
être  réglée  par  leur  intelligence  en 

ia]  F.  Huber,  op.  ciL,  t.  ï,  p.  172,  259  et  siiiv. 
ib)  Sraeathman,  op.  cit.  {Phil.  Trans.y  1781). 
—  Blanchard,  Métamorphoses  des  Insectes, 
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les  Abeilles,  quelques  ouvrières  se  livrent  parfois  a  une  autre 
occupation  également  utile  à  la  communauté.  Les  ruches 
dans  lesquelles  ces  Insectes  vivent  sont  enduites  intérieure- 
ment d'une  substance  résineuse  peu  perméable,  et  elles  ne 
communiquent  au  dehors  que  par  un  orifice  étroit;  Tair 
nécessaire  à  la  respiration  ne  se  renouvelle  donc  que  diffici- 
lement dans  ces  réduits,  et  souvent,  en  été,  la  température 
s'y  élève  d'une  manière  désagréable  à  ces  petits  Êtres  intel- 
ligents. Or,  dans  ces  cas,  plusieurs  Abeilles  postées  près  de 
la  porte  agitent  leurs  ailes  tout  en  restant  en  place  et  s'éven- 
tent ainsi  comme  les  femmes  des  pays  chauds  le  font  en 
agitant  leur  éventail.  Huber  a  constaté  que  parfois,  pour 
exécuter  cette  manœuvre,  elles  se  placent  sur  deux  rangs 
depuis  l'entrée  de  la  porte  jusque  dans  diverses  parties  re- 
culées de  leur  demeure,  et  établissent  ainsi  des  courants 
d'air  appréciables  au  moyen  d'un  anémomètre  (1). 

Aucun  des  instincts  remarquables  que  nous  venons  de 
passer  en  revue  chez  les  Abeilles  ouvrières,  chez  les  Fourmis 
stériles  et  chez  les  Termites,  dont  les  organes  génitaux  sont 
restés  à  l'état  rudimenlaire,  n'existe  chez  les  individus 
sexués  correspondants.  Les  femelles  fécondes  ne  prennent 
aucune  part  aux  travaux  de  construction,  à  l'approvision- 
nement de  la  communauté,  ni  à  l'élevage  des  jeunes;  les 
mâles  sont  également  inactifs  sous  ce  rapport,  et  le  grand 
développement  de  ces  diverses  facultés  chez  des  individus 
qui  n'ont  pas  de  postérité  et  qui  descendent  de  parents  chez 


(1)  Ces  ventilateurs  animés  ne 
fonctionnent  pas  seulement  pendant 
les  grandes  chaleurs  de  l'été;  parfois 
ils  agissent  de  la  même  façon  en 
temps  ordinaire,  probablement  pour 
renouveler  dans  l'intérieur  de  leur 
demeure  l'air  vicié  par  la  respira- 


tion, et  Iluber  les  a  vus  exécuter 
avec  leurs  ailes  les  mêmes  manœu- 
vres lorsqu'il  répandait  autour  d'eux 
des  vapeurs  dont  l'odeur  leur  dé- 
plaisait. Il  ajoute  que  les  Bourdons 
s'éventent  de  la  même  manière  dans 
l'intérieur  de  leur  nid  (a). 


(a)  Huber,  Nouv.  obs.  sur  les  AbeilleSt  t.  II,  p.  388  et  sulv. 
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lesquels  ces  facultés  manquent,  ne  saurait  être  expliqué  par 
l'hypothèse  du  perfectionnement  des  races,  par  l'effet  de  la 
sélection  naturelle  (l). 

§  14.  —  L'espèce  d'organisation  sociale  qui  détermine  les 
fonctions  des  constructeurs,  des  pourvoyeurs  et  des  nour- 
rices, se  manifeste  aussi  dans  beaucoup  d'associations  ani- 
males, par  des  actes  protecteurs  au  moyen  desquels  les  in- 
dividus les  plus  forts  ou  les  plus  intelligents  se  rendent  par- 
ticulièrement utiles  à  la  communauté  dont  ils  font  partie. 
Ainsi  dans  les  bandes  constituées  par  divers  Mammifères, 
de  même  que  chez  certains  Oiseaux  qui  vivent  en  troupes, 
on  a  pu  constater  que  quelques  individus  remplissent  les 
fonctions  de  sentinelles  et  veillent  attentivement  à  la  sécu- 
rité générale,  pendant  que  les  autres  se  reposent  ou  s'occu- 
pent tranquillement  à  paître  ;  ces  sentinelles  se  relayent 
tour  à  tour,  et  lorsqu'elles  aperçoivent  quelque  cauSe  de 
danger,  elles  donnent,  soit  intentionnellement,  soit  d'une 
manière  inconsciente,  des  signes  d'alarme  dont  leurs  com- 
pagnons comprennent  le  sens  et  savent  profiter,  en  rega- 
gnant précipitamment  leurs  retraites. 

On  attribue  communément  aux  Marmottes  cette  manière 
d'agir,  mais  il  pourrait  bien  y  avoir  quelque  exagération 
dans  le  degré  d'intelligence  qu'on  leur  attribue  (2),  car 


Avertis- 
seurs. 


(1)  M.  Espinasse  a  argué  avec 
raison  de  ces  faits  pour  montrer  Fin- 
suffisance  des  hypothèses  à  Taide 
desquelles  M.  Darwin  et  M.  Wallace 
voudraient  expliquer  l'origine  des 
instincts  {a}. 

(2)  Les  Marmottes  communes,  qui 
étaient  jadis  très  répandues  en  Europe 
et  en  Asie ,  ne  se  trouvent  plus  que 
dans  les  chaînes  de  montagnes  fort 
élevées,  telles  que  les  Pyrénées,  les 


Alpes,  les  Carpathes,  etc.  Elles  habi- 
tent dans  des  terriers  à  deux  branches 
dont  l'une  est  un  émonctoir  pour  les 
excréments,  l'autre  une  retraite  pour 
les  propriétaires  et  leur  jeune  fa- 
mille. Lorsque  le  temps  est  beau,  tous 
ces  Rongeurs  sortent,  soit  pour  man- 
ger, soit  pour  récolter  les  provisions 
dont  ils  garnissent  les  magasins  mé- 
nagés dans  leurs  terriers,  et  au  moin- 
dre bruit,  ou  à  la  vue  de  quelque  objet 


(a)  Espinasée,  Des  Sociétés  animales,  p.  47. 
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l'amour  du  merveilleux  a  parfois  entraîné  les  naturalistes 
à  accepter  sans  examen  suffisant  des  observations  erro- 
nées, et  l'histoire  de  ces  Rongeurs  nous  en  offre  plus  d'une 
preuve  (i).  D'autres  Animaux  du  même  ordre,  quoique 
généralement  fort  stupides,  sont  réputés  avoir  le  même 
instinct  de  vigilance,  par  exemple  le  Pika  ou  Lagomijs  alpin 
de  la  Sibérie,  et  le  Lemming  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion 
de  parler  (2),  et  quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  on  ne  saurait 
douter  de  l'existence  de  ce  genre  de  prévoyance  sociale 
dans  d'autres  Mammifères,  tels  que  le  Chamois  (3). 


insolite,  quelques-uns  de  ces  Animaux 
vigilants  se  dressent  sur  leurs  pattes 
de  derrière,  regardent  attentivement 
autour  d'eux,  et  s'ils  aperçoivent  quel- 
que danger  ils  se  sauvent  en  poussant 
un  petit  cri  ;  ceux  de  leurs  voisins 
qui  ont  été  inquiétés  de  la  même 
manière  ou  qui  entendent  ce  siffle- 
ment font  les  mêmes  manœuvres  et 
se  hâtent  de  regagner  également  leur 
terrier.  La  plupart  des  auteurs, 
BufTon  par  exemple,  considèrent  les 
premiers  comme  étant  postés  en 
guise  de  sentinelles  pour  veiller  à  la 
sûreté  commune  (a);  mais  M.  Fatio, 
qui  a  eu  souvent  l'occasion  d'étudier 
les  mœurs  des  Marmottes  des  Alpes, 
pense  que  les  choses  se  passent  plus 
simplement  et  qu'il  n'y  a  en  réalité 
ni  sentinelles,  ni  avertissements  in- 
tentionnels, mais  seulement  éveil  suc- 
cessif de  l'attention  chez  les  divers 
membres  de  la  troupe  par  le  fait  du 
bruit  produit  {h). 
(2)  Il  est  bien  constaté  que  les 


Marmottes  travaillent  en  commun 
pour  faire  la  recolle  des  provisions 
qu'elles  emmagasinent  dans  leurs  de- 
meures souterraines,  mais  c'est  à  tort 
que  quelques  naturalistes  cités  par 
Buflbn  disent  que  pour  assurer  le 
transport  de  leurs  moissons  un  de 
ces  Animaux  se  couche  sur  le  dos  et 
se  charge  de  foin,  puis  se  laisse  traî- 
ner par  ses  compagnons  attelés  à  ses 
pattes  (c).  A  l'appui  de  cette  asser- 
tion on  a  fait  remarquer  que  les  poils 
du  dos  sont  souvent  très  usés  par  le 
frottement,  mais  cela  dépend  seule- 
ment du  peu  d'élévation  des  galeries 
souterraines  dans  lesquelles  les  Mar- 
mottes passent  fréquemment  {d). 

(2)  Voyez  ci-dessus  page  7. 

(3)  Chez  les  Chamois,  c'est  en  gé- 
néral une  vieille  femelle  qui  se  place 
en  sentinelle  sur  un  rocher  situé  de 
façon  à  dominer  le  pays  d'alentour, 
et  qui,  de  ce  poste,  veille  à  la  sécurité 
du  troupeau  pendant  que  celui-ci 
broute  ou  se  repose  (<?). 


(a)  Buflbn,  llisl.  liai,  des  Animaux  (édit.  in-8,  t.  V,  |).  :20l). 
{b)  Fatio,  Faune  dea  Vertébrés  de  la  Suisse,  t.  I,  p.  171. 

(c)  Buflbn,  loc.  cit.,  p.  200, 

(d)  Fatio,  op.  cit.,  t.  I,  p.  170. 
(c)  Fatio,  op.  cit.f  t.  1,  p.  380- 


INTELUGENCE  ET  INSTINCTS  DES  ANIMAUX  SOCIABLES.      47 

§  15. —  Ce  n'est  pas  seulement  d'une  manière  passive  que  Défenseurs, 
certains  membres  des  sociétés  constituées  par  une  ou  plu- 
sieurs familles  contribuent  à  la  sûreté  générale;  souvent 
quelques-uns  d'entre  eux,  plus  forts  ou  plus  courageux  que 
les  autres ,  protègent  leurs  voisins  en  combattant  l'ennemi 
commun,  et  dans  ce  but  ces  gardiens  ont  recours  à  des 
moyens  de  défense  ou  même  d'attaque  qui  sont  en  rapport 
avec  les  armes  dont  ils  sont  pourvus  (1).  Ainsi  parmi  les 
Mammifères,  les  Bêtes  à  cornes  qui  vivent  en  troupeau  et 
qui,  d'ordinaire,  se  reposent  isolément  ou  paissent  tranquil- 
lement à  quelque  distance  les  uns  des  autres,  viennent-ils 
à  être  inquiétés  par  l'approche  d'un  grand  Carnassier,  on 
les  voit  aussitôt  se  resserrer  en  un  groupe  compact,  dont  le 
centre  est  occupé  par  les  faibles,  c'est-à-dire  par  les  jeunes 
individus  et  par  les  femelles,  et  dont  le  pourtour  est  formé 
par  les  mâles  adultes,  prêts  à  combattre  tout  assaillant. 
C'est  de  la  sorte  que  les  vieux  Rennes,  par  exemple,  uti- 
lisent les  grands  bois  rameux  dont  leur  tête  est  armée  et 
défendent  leurs  compagnes  ainsi  que  leurs  petits,  en  même 
tempsqu'ils  se  défendent  eux-mêmes,  contre  les  attaques  des 
Loups  et  même  des  Ours.  Cette  disposition  belliqueuse  des 
mâles  se  manifeste  aussi  chez  les  autres  Ruminants  so- 
ciaux, et  semble  être  liée  à  l'existence  des  cornes  chez  pres- 
que tous  ces  Animaux,  dont  les  femelles  sont  souvent  dé- 
pourvues d'armes  de  ce  genre. 

Les  Chevaux,  qui  à  l'état  sauvage  vivent  tantôt  en  petites 
bandes  composées  d'un  Étalon  adulte,  d'un  nombre  plus  ou 
moins  considérable  de  juments  et  de  poulains,  tantôt  en 

• 

(1)  Les  Abeilles  nous  offrent  un  dence  de  ces  espèces  de  colonies  et 
exemple  de  Texistence  de  faction-  einpêchantdesétrangefsd  y  pénétrer, 
naircs  postés  à  l'entrée  de  la  rési-      Ces  sentinelles  y  passent  la  nuit  (a). 

(a)  Huber,  Nouv.  oba,  tur  les  Abeilles^  t.  U,  p.  4ll. 
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grandes  troupes  formées  par  plusieurs  familles  constituées 
comme  je  viens  de  le  dire,  se  comportent  d'une  manière 
analogue  ;  mais  leui-s  manœuvres  varient  un  peu  suivant  les 
circonstances.  Lorsqu'il  y  a  un  seul  Étalon,  il  reste  à  l 'ar- 
rière-garde, et  pendant  que  sa  famille  tout  entière  fuit  pré- 
cipitamment, il  repousse  l'ennemi  à  l'aide  de  ses  dents  et 
de  ses  pieds  ;  mais  quand  la  troupe  est  nombreuse,  les  Éta- 
lons en  garnissent  le  front  d'attaque  et  s'efforcent  d'empê- 
cher l'ennemi  d'arriver  jusqu'au  groupe  placé  a  l'arrière. 

Le  rôle  de  chef  parait  être  rempli  quelquefois  par  un 
individu  qui  n'est  ni  plus  fort  ni  plus  courageux  que  ses 
compagnons,  mais  qui  a  plus  d'intelligence  et  se  rend  ainsi 
particulièî^ement  utile  à  la  troupe  dont  il  fait  partie  (1). 

Il  y  a  môme  des  Animaux  sociaux  chez  lesquels  ce  rôle 
de  défenseur  de  la  communauté  est  dévolu  à  certains  indi- 
vidus qui  offrent  un  mode  de  conformation  spécial  en  rap- 
port avec  leurs  fonctions,  et  qui  ont  reçu  le  nom  de  soldats. 
Diverses  espèces  de  Fourmis  nous  en  offrent  des  exemples. 
Pour  s'assurer  de  ce  fait  il  suffit  de  dégrader  le  nid  d'une 
colonie  de  la  Fourmi  pallidule  (ou  Pheidole  pallidula)  : 
pendant  que  les  ouvrières  s'efforcent  de  réparer  les  dégâts, 
des  neutres  à  grosse  tête  et  à  fortes  mandibules  se  préci- 
pitent au  dehors  en  foule,  donnant  des  signes  de  grande 
colère  et  attaquant  leurs  ennemis  avec  fureur  (2).  D'ailleurs, 


(1)  Dupont  (de  Nemours)  cite  un 
exemple  très  remarquable  de  l'in- 
fluence acquise  ainsi  sur  un  troupeau 
de  Vaches  par  un  individu  de  petite 
taille  qui  avait  trouvé  le  moyen  d'ou- 
vrir à  l'aide  de  ses  cornes  la  barrière 
fermant  l'entrée  du  champ  où  ces 
Animaux  étaient  renfermés  journel- 


lement, manœuvre  qui  permettait  à 
ceux-ci  d'aller  paître  dans  un  champ 
de  maïs  (a). 

(2)  Les  mœurs  des  Fourmis  du 
genre  Pheidole  ont  été  observées  à 
Madère  par  M.  Ileer,  et  en  Suisse  par 
M.  Forel  (6).  Il  y  a  aussi  des  soldats 
dans  les  fourmilières  des  Colobopses 


(a)  Quelques  mémoires  sur  différents  sujets,  2*  (-dit.,  p.  182  cl  suiv. 

{b)  Oswald  Heer,  Ueber  die  llause-Ameise  Modeiras  (Zûrcherische  jugendy  1852). 

—  Ford,  Lt9  Fourmis  de  la  Suisse^  p.  383. 
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chez  ces  petits  Animaux,  rinstinct  de  la  combativité  mis  au 
service  de  Tassociation  coopérative,  ne  coïncide  pas  toujours 
avec  la  division  du  travail  physiologique  dont  je  viens  de 
parler,  et  dans  d'autres  espèces  de  Fourmis,  la  disposition 
mentale  qui  détermine  certains  individus  à  s'ériger  en 
champions  de  la  communauté  est  très  développée  chez 
toutes  les  ouvrières  et  cause  parfois  entre  des  colonies  voi- 
sines des  guerres  acharnées  (1). 

Dans  les  sociétés  coopératives  constituées  par  les  Termites 
la  division  du  travail  est  portée  non  moins  loin,  car,  indé- 
pendamment des  reproducteurs  des  deux  sexes  dont  les  fonc- 
tiens  sont  limitées  à  la  procréation  des  générations  nouvelles 
el  indépendamment  des  ouvriers  constructeurs  et  des  nour- 
rices, qui  sont  des  femelles  dont  les  organes  génitaux  ont 
été  frappés  d'un  arrêt  de  développement  de  manière  à  rester 
à  l'état  rudimentaire,  il  y  a  toujours  des  individus  affectés 
spécialement  au  service  de  la  défense  conmiune  et  qui  ont 
reçu  à  juste  titre  le  nom  de  soldais.  En  effet,  chez  les  Ter- 


indigènes  (a)  aind  qae  dans  celles  do 

beaucoup  d'autres  Fourmis  exoli- 
qoes  (6).  Mais  il  n'en  est  pas  de  même 
pour  nos  Fourmis  ordinaires.  Les  sol- 
dats ne  prennent  aucune  part  aux  tra- 
vaux domestiques. 

(1)  Les  Fourmis  femelles  prennent 
toujours  la  fuite  au  moindre  danger, 
et  les  mâles  ne  contribuent  à  la  pros- 
périté de  la  communauté  qu'à  titre 
de  reproducteurs  ;  mais  les  ouvrières 
sont  presque  toujours  à  la  fois  les 
ronstructeurs,  les  nourrices  et  les 
giirdiennes.  Leurs  principales  armes 


consistent  en  leurs  mandibules,  et 
pour  certaines  esp<>cesenun  aiguillon 
dont  rextrémité  postérieure  de  leur 
corps  est  garnie.  Mais  elles  sécrètent 
aussi  un  liquide  véniflque  qui  contient 
un  acide  particulier  (appelé  acide  for- 
mique),  et  elles  peuvent  le  projeter 
très  loin.  Les  combats  que  ces  In- 
sectes se  livrent  ont  été  Tobjet  de 
beaucoup  de  publications  intéressan- 
tes, et  pour  plus  de  détails  à  ce  su- 
jet je  renverrai  aux  observations  de 
Huber  et  de  quelques  autres  ento- 
mologistes plus  récents  (c). 


(a)  Emery,  voy.  Ford,  op.  ci7.,  p.  43. 

i6i  Lund,  Lettre  mr  quelques  Fourmis  du  Brésil  (Ann,dessc.  nat.,  1831,  t. XXI 11^ 
p.  i-M). 
le)  p.  Huber,  Rech,  tur  les  mœurs  des  Fourmis  indigènes^  p.  155  et  suiv. 

—  Ebrard,  Nouvelles  ohserv,  sur  Us  Fourmis  (Bibl,  univers,  et  Revue  sui^se^ 
1K61,  t.  Il,  p.  466). 

—  Forel,  op.  cU. 

XIV.  i 
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Sociétés 
mixtes. 


mites,  cette  disposition  mentale  devient  propre  à  certains 
individus  qui  sont  mieux  armés  que  les  ouvriers  ordinaires 
et  qui  ne  remplissent  dans  la  communauté  d'autre  rôle  que 
celui  de  défenseui^  de  la  colonie  (1). 

§  16.  —  Jusqu'ici  je  n'ai  parlé  que  des  associations  for* 
niées  entre  des  individus  qui  sont  issus  d'une  souche  com- 
mune et  qui  sont  autant  de  représentants  d'une  même 
espèce  zoolo^nque;  mais  l'assistance  mutuelle  n'est  pas  tou- 
jours limitée  de  la  sorte;  des  relations  semblables  peuvent 
être  formées  entre  des  Animaux  d'espèces  différentes,  et, 
pour  bien  juger  des  aptitudes  mentales  de  ces  Êtres,  il  est 
nécessaire  d^examiner  attentivement  ce  qui  se  passe  dans 
les  sociétés  hétérogènes  constituées  de  la  sorte.  Ainsi  que 
Ta  fait  aMnaniuer  récemment  un  auteur  dont  les  éludes  sur 
la  psychologie  comparée  présentent  beaucoup  d'intérêt, 
toutes  les  fois  que  plusieurs  espèces  animales,  ayant  des 
habitudes  semblables,  se  trouvent  rassemblées  dans  un 
lutMno  lieu,  des  rapports  ne  manquent  jamais  de  s'établir 
t^ulrt*  colles  qui  n'ont  rien  à  craindre  les  unes  des  autres 
et  ont  ii  redouter  les  mêmes  ennemis  (2);  souvent  elles  pro- 


(1)  Snieathnmn  a  constaté  que  si 
J'tm  coup  de  pioche  on  fait  brusque- 
ment une  brèche  dans  les  parois 
du  ntonticula  servant  de  demeure  à 
uu«^  ouhuji«  do  Termites,  on  voit  aus- 
nitiU  un  nohhil  en  sortir  et  être 
\\Uy\\\M  Miivi  d'une  h'ïgion  de  com- 
huMiiiilii  «lui  numlont  avec  violence 
is|  HrliHiMionient  tout  rc  qu'ils  ren- 
ruMliMMil.  tît»»*  Individus» reconnaissa- 
hloN  i\  \r\\v  grosse  lôte  et  à  leurs  fortes 
nHMulllM»lnN,p«rHiiiHi^ulenfureur,mais 

t\  nuunii  d'aUMi|Uus  nouvelles,  leur 
iMilAro  ii'»i|»Miiir  hioMlôt  (îlon  les  voit 
roulror  prt»»«|uo  tous  au  logis,  taudis 


que  d'autres  individus,  conformés 
d'une  manière  différente  et  faisant 
fonction  d'ouvriers,  s'appliquent  à 
réparer  les  dé^ts  en  bouchant  la 
brèche  avec  de  la  terre  gâchée  qu'ils 
y  apportent  dans  leur  bouche.  F^cs 
soldats  ne  prennent  aucune  part  à 
ces  travaux,  mais  de  temps  en  temps 
quelques-uns  d'entre  eux  restés  de- 
hors paraissent  stimuler  les  ouvriers, 
en  faisant  entendre  un  bruit  parti- 
culier produit  par  rentre-choquement 
de  leurs  mandibules  (a). 

(2)  M.  Espinassc  a  présenté  des 
considérations  fort  judicieuses  sur  ce 


(M)  miu»«lluu»ui,  An  accuunt  of  ihe  Termites,  p.  48  (PhiL  Tram.,  1781). 
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filent  toutes  de  la  vigilance  particulière  de  chacune  d'elles, 
et,  comme  nous  le  verrons  dans  une  prochaine  leçon,  elles 
comprennent  jusqu'à  un  certain  point  leurs  langages  res- 
pectifs. Parfois  même  des  alliances  plus  intimes  et  d'une 
nature  moins  simple  se  forment  entre  des  Animaux  hétéro- 
gènes, entre  différentes  espèces  d'Insectes,  par  exemple, 
et  c'est  par  suite  de  l'établissement  d'un  commerce  analogue 
que  l'Homme  est  parvenu  à  se  procurer  comme  associés 
ses  Animaux  domestiques. 

L'apprivoisement,  le  domptage,  l'éducation  et  la  domes- 
tication d'Animaux  d'une  espèce  par  des  Êtres  intelligents 
d'une  autre  espèce  ont  pour  résultat,  non  seulement  de  pro- 
curer aux  uns  et  aux  autres  des  avantages  immédiats,  mais 
aussi  de  modifier  les  instincts,  les  sentiments  et  même  les 
facultés  intellectuelles  des  Bêtes  ;  à  ce  point  de  vue,  ces  as- 
sociations méritent  de  fixer  notre  attention,  et  dans  la  pro- 
chaine leçon  nous  nous  en  occuperons. 

premier  degré  d'association  chez  di«      sur  le  rôle  des  avertisseurs  dans  les 
Tcrs  Oiseaux  et  autres  Animaux,  et      réunions  de  ce  genre  (a). 

(a)  Espinasse,  Des  Sociétés  animales,  p.  26. 


CENT  TRENTE-CINQUIÈME  LEÇON 

Suite  de  l*étudb  des  fonctions  mentales.  —  Sentiments  de  méfiance  ou 
(le  conliaiice.  —  Educahililé  des  Animaux.  —  Services  réciproques.  — 
AfTectuosité  ;  lioiité  ;  amitié  ;  lUfecliuii  filiale.  —  Associations  enlre  des 
Animaux  d'espèces  diffërentos  ;  doraosticalion.  —  Domestication  des  Pu- 
cerons et  autres  Insectes  par  les  Fourmis.  —  Sociétés  mixtes  formées  par 
les  Fourmis.  —  Notion  de  devoir;  sentiments  de  justice.  — Notiou  de  la 
propriété.  —  Usurpation;  convoitise;  pillage.  —  Jalousie.  —  Patience. — 
Sentiment  du  beau;  goût  de  la  propreté.  —  Imagination.  —  Désir  du 
mieux.  —  Modilicabilité  des  facultés  mentales.  —  Influence  de  THomme 
sur  la  perfectibilité  des  Botes.  —  Comumnications  mentales. 

•  luino  Jj  i.  —  En  étudiant  les  actions  nerveuses  réflexes,  nous 
MitJttncf.  avons  vu  que  les  phénomènes  de  cet  ordre  peuvent  suffire  pour 
délcTinincr  chez  beaucoup  d'Êtres  animés  des  mouvements 
(lélensifs  inconscients  (1),  et  nous  avons  constaté  également 
(|ii(î,  dans  d'autres  circonstances,  des  actes  plus  complexes  et 
initîntionncis  dont  le  but  est  analogue  peuvent  être  la  consé- 
(|ii(îfictî,  soit  d'une  impulsion  mentale  non  raisonnée,  soit 
d'une  opération  de  l'entendement.  En  effet,  peu  d'Animaux, 
h  moins  d'être  dépourvus  du  sens  de  la  vue  et  du  sens  de 
rouïe,  se  montrent  indifférents  ù  ce  qui  se  passe  autoin* 
(ïruxj  rît  lorsque,  par  suite  de  leur  expérience  personnelle 
ils  ont  ajipris  u  connaître  le  danger,  ou  que  par  l'effet  des  dis- 
positions d'esi)rit  qu'ils  tiennent  do  leurs  ancêtres  ils  se 
comportent  comme  si  la  connaissance  leur  en  était  acquise 
par  voie  d'hérédité,  ils  sont  tonjoui-s  plus  ou  moins  mé- 
liariLs.  Ils  ont  rarement  à  redouter  les  individus  de  leur 
(îH|)é(:e,  et  par  conséquent,  lors  môme  que  rien  ne  les  attire 
rntre  r^ux,  ils  ne  s'eflrayent  pas  du  voisinage  de  leurs  sem- 
blables ;  mais  lorsqu'ils  se  savent  exposés  aux  attaques  de 

fl)  Voy.  tome  XIII,  p.  176etsuiv. 
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Bêles  de  proie  ou  de  THomme,  ils  éprouvent  en  général 
pour  tout  étranger  des  sentiments  de  crainte  ou  de  répul- 
sion qui  les  portent  à  le  fuir  ou  à  le  combattre.  Si  ce  sont  des 
phytophages  et  que  des  intérêts  opposés  ne  les  divisent  pas, 
ils  peuvent  vivre  paisiblement  h  côté  les  uns  des  autres  (1)  ; 
mais  d'ordinaire  les  Animaux  d'espèces  difiTérentes,  quelle 
que  puisse  être  leur  sociabilité  (2),  ne  s'associent  pas  entre 
eux.  Cependant  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi,  et  dans  cer- 
taines circonstances,  des  relations  intimes  peuvent  s'établir 
entre  des  individus  hétérogènes.  La  familiarité  et  la  con- 
fiance forment  la  première  base  de  ce  compagnonnage  ;  en 
général,  des  sentiments  d'afl'ection  mutuelle  se  développent 
entre  les  associés,  maisTunde  ceux-ci  no  tarde  pas  à  acquérir 
sur  les  autres  une  influence  mentale  plus  ou  moins  considé- 
rable, et  lorsqu'il  leur  est  supérieur  par  l'intelligence  ou  par 
la  force  physique,  il  devient  en  quelque  sorte  le  chef  de  la 
communauté.  Les  relations  établies  entre  l'Homme  et  les 
Animaux  que  celui-ci  a  réduits  en  domesticité  sont  de  ce 
genre,  et  elles  ont  déterminé  plus  d'une  modification  impor- 
tante dans  les  instincts  ainsi  que  dans  les  facultés  intellec- 
tuelles de  ces  Êtres. 

La  méfiance  est  un  sentiment  très  général  chez  les  Ani- 
maux faibles  ;  cependant  elle  ne  semble  pas  être  déterminée 
par  un  instinct  primordial  ;  elle  peut  devenir  héréditaire,  et 
elle  se  manifeste  souvent  dès  que  Tintelligence  s'éveille,  mais 
elle  est  presque  toujours  un  résultat  évident  de  l'expérience 
personnelle  de  l'individu  qui  l'éprouve  ou  des  dispositions 

(1)  Ainsi,  dans  les  contrées  où  la  les    mêmes   pâturages,    notamment 

végétation  est  très  riche,  comme  dans  des  Éléphants,  des  Cerfs,  des  Buf- 

l'île  de  Ceylan,  plusieurs  espèces  de  lies,  etc.  (a). 

grands  Mammifères  vivent  paisible-  (2)  Voy.  ci-dessus,  p.  2  et  suiv. 
ment  à  côté  les  unes  des  autres  dans 

(a)  Tennent,  Sketches  of  the  Nat.  Hist.  of  Ceylan,  p.  83. 
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mentaleâ  transmissibles  que  la  connaissance  du  (langer  a 
développées  chez  ses  ancêtres  (1). 

Des  preuves  nous  en  sont  fournies  par  les  changements 
survenus  de  nos  jours  dans  le  caractère  de  plusieurs  Ani- 
maux qui  habitent  des  lieux  où  jadis  ils  jouissaient  d'une 
sécurité  complète,  mais  qui,  par  suite  des  progrès  de  la  na- 
vigation, sont  exposés  maintenant  aux  attaques  incessantes 
de  l'Homme.  Divers  voyageurs,  en  visitant  pour  la  première 
fois  certaines  iles  inhabitées  de  l'hémisphère  austral  ou 
d'autres  terres  sur  lesquelles  il  n'existait  aucune  Bête  de 
proie,  ont  eu  souvent  l'occasion  de  constater  les  dispositions 
confiantes  de  tous  les  Animaux  qu'ils  y  rencontraient;  dans 
les  premiers  temps,  ceux-ci  se  laissaient  prendre  ou  tuer 
à  coups  de  bâton  sans  chercher  à  fuir  ou  à  résister,  et  les 
matelots  en  firent  d'ordinaire  un  massacre  révoltant  ;  mais 
bientôt  les  compagnons  de  leui^  victimes  apprirent  à  con- 
naître les  dangers  auxquels  notre  voisinage  les  exposait  et  ils 
devinrent  de  plus  en  plus  farouches;  ils  transmirent  à  leurs 
descendante  la  disposition  mentale  acquise  de  la  sorte,  et  il 
a  suflQ  de  quelques  générations  pour  que  la  vue  d'un  Homme 
les  mette  en  fuite  :  pour  eux  la  timidité  est  devenue  un  sen- 
timent inné. 

Du  reste,  l'aptitude  des  différentes  espèces  d'Animaux,  et 
probablement  aussi  des  différents  individus  d'une  même  es- 


(1)  M.  Hou2eau,qiii  a  beaucoup  qb- 
lenré  les  roœars  des  Animaux  et  qui  a 
discuté  la  signification  d'un  grand 
nombre  d'observations  recueillies  par 
d'autres  auteurs  relatives  au  senti-^ 
ment  de  la  peur  et  à  Tamour  de  la 
rie,  considère  l'instinct  de  la  conser- 
▼ation  comme  étant  inné  chez  tous 
les  Êtres  animés.  11  cite  à  Tappui  de 


son  opinion  beaucoup  de  faits  dont 
(jfuelques-uns  ne  m'inspirent  que  peu 
de  confiance,  et,  quoi  quil  an  soit  à 
cet  égard,  il  me  parait  ne  pas  tenir 
assez  compte  des  effets  de  l'expé- 
rience personnelle  des  individus  sur 
le  développement  de  la  timidité  et 
du  sentiment  de  méfiance  cbea  leurs 
descendants  (a). 


(a)  Houz/»aii,  Études  sur  les  facultés  mentales  des  Animaux,  l.  f,  p.  177  et  »uiv. 
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pèce,  à  profiter  ainsi  des  leçons  de  l'expérience  varie  beau- 
coup, et  c'est  probablement  à  l'absence  de  ce  genre  d'éduca- 
bilité  qu'est  due  en  partie  la  disparition  récente  de  certaines 
espèceszoologiques,  telles  queles  Rhytines,  grands  Syréniens 
dont  le  nombre  était  considérable  sur  les  côtes  de  l'Ile  Beh* 
ring  vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  mais  dont  aujourd'hui 
on  ne  trouve  plus  sur  la  surface  entière  du  globe  un  seul 
exemplaire  (1). 

Chez  d'autres  espèces,  le  sentiment  de  crainte  causé  par 
les  attaques  réitérées  des  chasseurs  s'est  au  contraire  déve- 
loppé et  a  produit  une  disposition  mentale  héréditaire  qui 
constitue  sinon  l'instinct  de  la  méfiance,  au  moins  une  ten- 
dance innée  à  la  timidité  et  à  la  prudence  (2) . 


(1)  Lprscpi'mi  1741,  à  la  suite  d'uQ 
naufrage,  le  nataraiis|e  Sleller  hÎTeroa 
dans  l'ile  Behring,  ces  grands  Mam- 
miiéres    marins   se   montraient  en 
troupes  nombreuses  près  de  la  côte, 
et  étaient  tellement  conflants,  qu'on 
poQfalt  les  harponner  à  la  main  et 
les  tirer  à  terre  sans  effrayer  les  indi- 
vidus d'alentour.  Lorsque  Tun  d'entre 
eux  était  blessé,  tons  les  autres  l'en- 
touraient en  cerele  et  s'efforçaient  de 
Je  sauver  ;  mais  la  vue  du  danger  au- 
quel ils  étaient  exposés  ne  les  mit  pas 
en  fuite,  et  pendant  plusieurs  années 
ils  devinrent  une  proie  facile  pour  les 
pécheurs  russes  qui,  attirés  par  les 
profits  résultant  de  cette  chasse,  |i<* 
rent  de  ces  grandi  et  paisibles  Her-' 
bîTores  un  tel  massacre»  que  dani^ 
l'espace  de  vingt-sept  ans  tous  fureni 
lues  (a). 
Plusieurs  grands  Oiseaux  terrestres 


des  îles  Mascareignes  montraient  les 
mêmes  dispositions  confiantes  lorsque, 
vers  la  fin  du  xvii°  siècle,  Legouat 
et  d'autres  marins  visiteront  pour  la 
première  fois  ces  localités,  et  ne  de- 
venant pas  suffisamment  farouches 
pour  se  soustraire  à  leurs  nouveaux 
ennemis,  furent,  en  peu  de  temps, 
complètement  détruits  (b). 

(2)  La  plupart  des  loologistes  at- 
tribuent à  la  crainte,  fruit  de  l'expé- 
rienpe,  l'abandon  de  nos  mers  par  les 
Baleines,  qui  jadis  étaient  très  com- 
munes dans  le  golfe  de  Gascogne, 
qui,  plus  récemment,  ont  disparu  des 
côtes  de  l'Amérique  et  qui  se  sont 
réfugiées  maintenant  dans  le  voisi** 
nage  des  glaces  circumpolaires  (c). 

Les  Outardes  ont  disparu  de  la  plu- 
part des  contrées  de  l'Europe  qu'elles 
fréquentaient  jadis;  mais  il  y  en  a 
encore   des  bandes  dans  quelques 


(a)  Stellcr,  Difsert.  de  Beêtiis  marinis  (Novi  comment,  acad.  PetropoL,  1. 11,  p.  289). 
(h)  Alpb.  Milne  Edwards,  Reoh.  sur  la  Faune  ancmnt  de*  îles  Matcareignes  (Ann. 
des  se.  naL,  1874,  lérîe  ^,  t.  3^1X,  n*  3). 
(c)  N(h'*1,  Tab.  hist.  de  la  pêche  de  la  Balêms. 


db:^  imènent  des  résultats  inverses  (1). 

•  tr     ujr^  fin  yn  li'inlelligence  reconnaît  plus 

-£îî»:^t  îMiii  ii-nt  il  i-eçoit  souvent  des  bienfaits 

:a:  ;i*  ru  i  s«>uffrir.  Il  le  recherche  quand  il 

jr»nii  «.'i^otiance  en  lui;  en  un  mol,  il 


■*•  t' 


r!»-jt::r    ttfr^-?^  ii?  la  sorte  sur  le  moral  d'un  Animal 

-  ..r      i::>  ^r-miie,  -jue  le  besoin  auquel  on  donne 

.  :-^-       ■    -i  ^lUî^  vif  et  plus  difficile  à  satisfaire  par  d'au- 

—    .  .^•'>    Vins.  THomme  ne  produit  que  peu  d'effet  sur 

^:-   .  "A'  vnifiml '»rT  lui  donnant  des  aliments  que  celui-ci 

!-M  .jpii-  .£.  abondance  sans  l'intervention  de  ce 

-       l:     uais  er.  tr^mps  de  disette,  l'offre  d'un  peu  de 

■      -    V*  ir-  -u!>>iinl  moyiMi  de  séduction,  et  lorsqu'on 

f     -v^!  i  >  Ar.imaux  sauvages  le  goût  d'un  aliment 

-  .>^îut   l'i  .">  ::5>  trouvant  qu'en  venant  le  chercher  dans 

i    lai-.î   t-    a  verkMHh*  qui  s'applique  à  capter  leur  con- 

,,.  .^- .    .î  jd:^vr.t  svHivont  à  les  apprivoiser  en  fort  peu  de 

jiu^»^^  ^' *ï«  J^  Jicquis  maintes  fois  la  preuve  en  donnant 

-  i^-i'ii  i^'îrrccc  Ju  <«^T^^  à  des  Herbivores  très  ombrageux  qui 

ii.i.fti  jn  uv  s».>rte  do  demi -liberté  dans  les  enclos  de  la 

ri'uv'o  .:u  Mu-Humu  et  qui  jusqu'alors  ne  connaissaient 

,>  i  ^oiic  v-i,'  .vtto  substance. 

l  jui  .V  ^îJLî  4u^«uMito  la  valeur  des  services  rendus  par 


v.> 


i^tuj^  .(     \  to(i.^rte.  ^^les  T  $ODt  (1)  L*habitude  de  la  sécurité  peut 

.«•o'MKx  >t    ih'.M.ih'-i  À  l'e^rupd  des  rendre  confiants  même  des  Animaux 

ji^v»-vi>^  t«o.  fViAf  s'ett  dpfr^Hrher,  qui  d'ordinaire  sont  très  timides  et 

.^«x  s-  Nx»»n  ^►^^i;tw  Ijiïoir  HHHHirs  qui  sont  fort  peu  intelligents:  lesPi- 

«   ;v    «âM-.  K'  l»<tltv^^  CKiHes  Bona-  geons  de  la  place  Saint- Marc  à  Venise 

t«^.M-  «   <vf*^<^^'  ''^*'^  :^ Ils  qui  mon-  et  les  Lapins  du  jardin  du  Prater  à 

iw,i«  .^Mi'hi  il  V  ^ktuor  ji  ^veillé  leur  Vienne,  par  exemple  {b), 

4.  v,i.  ftsMiKiH^N  T*>t^mtsM^m  of  ejcperience  in  Birdx,  in  the  form  of  irutinctive 
M>t«t)i«    Cn.«*«v«««Nitk^  .Vi^  of  Mi.  Hi»Ly  1838,  t.  II,  p.  50). 
»>  t^«^*«i.  «  4  >^  .tff*  ÏHUÊMms^  t.  II,  p.  S35. 
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r  Homme  à  F  Animal  qu'il  veut  apprivoiser  et  dompter  con- 
tribue k  rétablissement  de  son  influence  morale  sur  celui-ci, 
et  c'est  de  la  sorte  qu'en  lui  faisant  éprouver  les  étreintes  de 
la  faim,  la  personne  qui  lui  donne  ensuite  des  aliments  excite 
à  un  haut  degré  son  respect  et  son  attachement,  car  la  faculté 
de  raisonner  n'est  pas  assez  développée  chez  les  Bêtes  pour 
leur  faire  comprendre  que  leur  bienfaiteur  a  été  la  cause  de 
leurs  souffrances,  et  pour  exciter  dans  leur  esprit  des  sen- 
timents de  rancune  quand  le  dompteur  leur  inflige  des 
corrections  corporelles.  Plus  l'Animal  se  sentira  faible  et 
dépendant  de  son  maître  bienfaisant,  plus  il  sera  disposé 
à  lui  obéir,  et  par  conséquent  on  conçoit  comment  la  pri- 
vation du  sommeil  peut  également  contribuer  à  son  asser- 
vissement, surtout  lorsque  la  présence  de  ce  maître  coïn- 
cidera avec  le  rétablissement  temporaire  de  la  tranquillité 
nécessaire  au  repos. 

La  mémoire  joue  un  grand  rôle  dans  le  travail  mental  qui 
s'opère  ainsi  chez  l'Animal  que  l'Homme  s'applique  à  appri- 
voiser et  à  dompter;  les  Bêtes  qui  en  manquent  ne  sont 
guère  susceptibles  de  faire  sous  ce  rapport  des  progrès  nota- 
bles (1),  et  l'aptitude  à  réfléchir  et  à  fixer  l'attention  sur  les 
impressions  de  l'ordre  de  celles  dont  je  viens  de  parler,  est 
aussi  une  condition  nécessaire  pour  l'établissement  de  ces 


(i)  C*esl  à  tort  que  Ton  considère 
communément  les  Mammifères  herbi- 
Tores  comme  étant  des  Animaux  très 
doux  et  faciles  à  apprivoiser;  en  gé- 
néral, ils  n'ont  pas  assez  de  discerne- 
ment et  de  mémoire  pour  que  l'idée 
d'une  personne  en  particulier  s'as- 
socie dans  leur  esprit  à  l'idée  des 
services  qu'elle  leur  rend.  F.  Cuvier 
a  présenté  sur  ce  sujet  des  remar- 
ques intéressantes,  et  j'ajouterai  que, 


parmi  les  nombreux  Animaux  dont 
j'ai  eu  l'occasion  d'étudier  le  carac- 
tère pendant  que  j'étais  chargé  de  la 
direction  de  la  ménagerie  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle ,  je  n'en  ai 
▼u  aucun  qui  fût  à  la  fois  plus  stu- 
pide  et  moins  éducable  que  l'Hippo- 
potame ;  cependant  son  gardien  est 
parvenu  à  lui  faire  exécuter  au  com- 
mandement certaines  manœuvres 
pour  obtenir  du  pain  (a). 


(a)  F.  Cuvier,  Sur  la  domeiticatUm  {Atm.  des  se,  nat,  1826,  t.  IX,  p.  293). 
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obtiendront  la  faveur  qu'elles  convoitent,  leur  instructeur, 
en  y  mettant  du  temps  et  de  la  persévérance,  parvient  sou- 
vent à  leur  faire  exécuter,  au  commandement,  des  exer- 
cices plus  ou  moins  variés.  Des  Animaux  très  divers  sont 
susceptibles  d'être  dressés  de  la  sorte,  d'acquérir  des  habi- 
tudes d'obéissance  et  même  certains  talents  qui  les  font 
appeler  dans  le  lanjiage  familier  des  Bûtes  savantes  (1); 


(t)  Ce  sont  les  Animaux  les  plus 
inlelligeiils  et  les  plus  sociables,  no- 
tamment les  Eléphants,  les  Chiens  et 
les  Chevaux,  que  Ton  dresse  de  la 
sorte   avec   le    plus  de  facilité;  on 
peut  leur  apprendre  à  faire  des  exer- 
cices très  variés  ;  mais,  ainsi  que  je 
le  ferai  voir  dans  la  prochaine  leçon, 
les  talents  extraordinaires  que   les 
bateleurs  leur  attribuent  souvent  ne 
consistent,  en  réalité,  qu'à  faire  avec 
adresse  certains  mouvements   et  à 
obéir  avec  uue  grande  promptitude  à 
des  commandements   exprimés  par 
des  signes  ou  par  des  sons  assez  fai- 
bles pour  passer  inaperçus  diîs  spec- 
tateurs. 

Divers  petits  Carnassiers  se  lais- 
sent facilement  apprivoiser  quand  ils 
sont  jeunes  :  une  personne  de  ma 
famille  a  élevé,  dans  son  cabinet  de 
travail,  une  Genette  qui  est  devenue 
d'une  familiarité  complète  et  se  fai- 
sait remarquer  par  sa  grande  curio- 
sité. Un  auteur  dont  j'ai  cité  ail* 
leurs  les  observations  sur  le  mode  de 
production  de  la  coquille  de  TxXrgo- 
MOte,  M*  Power,  a  rapporté  un  exem- 
ple intéressant  de  la  sociabilité  et  de 


raffectuosité  d'une  Martre  (a).  On  est 
même  parvenu  à  dompter  des  Lions  : 
ainsi  Pline  raconte  que  plus  d'une 
fois   Marc- Antoine   se   montra  aux 
Romains  sur  un  cliar  traîné  par  ces 
Animaux,   et    que    le   Carthu^  inois 
Hammon  avait  un  attelage  de  me  ne 
genre  (b)  ;  on  cite  beaucoup  d'exem- 
ples de  jeunes  Lions  rendus  assex 
doux  et  assez  familiers  pour  que  Ton 
ait  pu  les  laisser  en  liberté  dans  la 
demeure  de  leur  maître,  et  de  nos 
jours  on  a  vu  plusieurs  bateleurs  se 
faire  parfaitement  obéir  de  ces  gran- 
des Bétes  de  proie  (r).   Une  autre 
espèce  de  Mammifère  carnassier  ap- 
partenant à  la  même  famille  zoolo- 
gique, le  Guépard,  est  encore  plus 
éducable,  et  en  Orient  on  l'emploie 
comme  chasseur  en  lui  apprenant 
à  se  tenir  tranquillement  en  croupe 
derrière  un  cavalier  et  à  s'élancer 
sur  sa  proie  au  commandement  de 
son  maître  {d).  Les  Ours  sont  fort  do- 
ciles quand  ils  sont  jeunes,  et  même 
lorsqu'ils  sont  à  l'Age  adulte,  on  les 
dresse,  non  seulement  à  obéir,  mais 
aussi  à  exécuter  des  mouvements  déter- 
rai nés  si  on  les  tient  en  laisse  au  moyen 


(a)  M*  Power,  Observ.  et  expér.  phyaùjues,  p.  17  (1S60). 

(b)  Pline,   Hùt.  nat.^  édit.   d'Agasson  de  Grandsaigne,  ohap.  VI|I,  §  xxi,  t.  I, 
p.  966. 

(e)  Voy.  Brehm,  La  vie  des  Animaux,  t.  H,  p.  207. 
—  Andenon,  Thé  Imm  and  ihe  Eléphant^  p.  103. 
(d)  Voy.  Jardine,  The  naluralists  Library,  Mammalia,  t.  Il,  p.  20S. 
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Il  h 


et  très  peu  intelligents,  ont  pu  être 
apprivoisés  et  dressés  à  la  chasse  au 
vol.  Ceux  qui  composent  la  famille 
des  Faucons  sont  particulièrement 
aptes  à  servir  de  la  sorte.  Lorsqu'on 
les  tient  en  captivité.  qu*on  les  ac- 
coutume à  vivre  à  côté  des  Hommes 
et  des  Chiens,  qu'on  assouplit  leur  ra- 
raclère  en  les  privant  de  sommeil  et 
de  lumière,  qu'on  les  ohlige  à  se  com- 
porter d'une  certaine  manière  pour 
obtenir  leur  pâture,  on  peut  leur  ap- 
prendre à  se  tenir  perchés  sur  le 
poing  de  leur  maître,  à  attaquer  de 
préférence  certains  Oiseaux  et  à  s'en 
rendre  maîtres  ;  mais  ils  ne  devien- 
nent jamais  très  obéissants  et  leur 
éducation  est  difGcile  à  faire.  Jadis 
les  chasseurs  estimaient  beaucoup 
lart  de  les  dresser  de  la  sorte  ;  il  y 
avait  des  gens  qui  s'en  occupaient  ex- 
clusivement, et  l'on  assure  qu'un  même 
fauconnier  ne  saurait  instruire  (ou 
affaiter)  plus  de  doux  de  ces  Oiseaux 
à  la  fois  quoiqu'y  donnant  tous  ses 
instants.  Cette  éducation  est  plus  lon- 
gue pour  les  Faucons  de  passage  (ou 
pris  à  rétat  adulte),  que  pour  les 
Faucons  niais  (c'est-à-dire  élevés  en 
captivité;  ;  pourrÉmerillon,  elle  peut 
être  accomplie  en  trois  ou  quatre  se- 
maines, mais  pour  le  Faucon  commun 
(que  les  chasseurs  estiment  davantage) 


4  rv\>l  t^i^ier.  Okftnr.  ux^i^giques  tur  lex  facultés  physiques  et  intellectueUes 
A  ^^iWv*e  «vM«t««i  \.\HH^les  fim  muséum.  1811,  t.  XVII,  p.  377). 

V  V>»  «to  \v«  I^H|u<»  À  KMvîlles  pnivenant  des  Ile^  Falkland  a  vécu  pendant  plu- 
«MMiH  IM^^>»  i  Ia  niv'iici^ne  du  )lust'um  avant  d'ètrc  transféré  au  jardin  zuoiogique 
Jk>  i^MiUivx  «^  \Uti»  oh.wiiii  di*  in(9  établissements  il  s*est  fait  remarquer  à  la  fois 
^M  «««I  (M^Ui^MUV,  «a  dotnUtê  et  son  aptitude  à  exécuter,  en  vue  d'une  récompense 
iyiu«K*«(Ai»\\  d)\ot<««^!(  iit.in«i'u\tvs  commandées  par  son  gardien.  Voyez  à  a*,  sujet 
«Mv  (K'(o  put'lo  |Mi  K    r.r.iv  i.tNM.  of  nat.  Hitt,,  1868,  t.  I,  p.  108). 

VC  M  Nv^ut^ttt  ^  rt'tmi  Mir  IMu^toire  des  Animaux  instruits  beaucoup  de  faits  inté- 
r««HAHt«  \^s  «it  .  I   IL  |K  ^^  et  suiv.L 
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l'Homme  a  besoin  de  punir  par  des  châtiments  corporels 
toute  résistance  intentionnelle  à  ses  volontés.  La  violence 
trouble  Tintelligence  de  TAnimal  dont  l'éducation  est  à 
faire  et  provoque  la  résistance  plutôt  que  la  soumi<2sion, 
mais  des  peines  légères  sont  des  avertissements  qui  imposent 
le  respect  et  qui  peuvent  être  utilement  employés  pour  éta- 
blir la  suprématie  de  celui  qui  veut  être  le  maître  de  son  as- 
socié. Les  Animaux  chez  lesquels  l'instinct  de  la  combativité 
est  très  développé  sont  en  général  difficiles  à  dompter  de  la 
sorte;  le  manque  d'intelligence  ou  une  trop  grande  mobilité 
dans  les  idées  et  l'inaptitude  à  maintenir  l'attention  sur  une 
même  série  de  faits,  sont  aussi  des  conditions  très  défavora- 
bles à  la  fondation  de  cette  sorte  de  concert  entre  l'Homme 
et  les  Bêtes  ;  tandis  qu'au  contraire  les  Animaux  sociaux, 
surtout  ceux  parmi  lesquels  il  y  a  une  sorte  d'hiérarchie, 
ceux  qui  ont  des  guides  et  des  chefs  naturels,  sont  en  général 


elle  nécessite  beaucoup  plus  de  temps, 
et  ii  est  aussi  à  noter  que  tous  ces  Oi- 
seaux oublient  très  vite  ce  qu'ils  ont 
été  dressés  à  faire.  L'Aigle  n'a  jamais 
été  beaucoup  employé  pour  la  chasse 
an  Tol,  mais  il  n'est  pas  inapte  à  ac- 
quérir ce  genre  d'instruction.  L'art 
de  la  fauconnerie  aété  l'objet  de  beau- 
coup de  publications  ;  on  cite  à  ce  su- 
jet des  écrits  laissés  par  Frédéric  U, 
empereur  d'Allemagne,  au  xiii*  siè- 
cle (a),  et  même,  de  nos  jours,  il  a  paru 
plusieurs  livres  analogues  (6)  parmi 
lesquels  je  citerai  particulièrement  un 
ouvrage  de  MM.  Sclilegel  et  Verster. 


En  Egypte  et  dans  l'Inde,  les  bate- 
leurs dressent  des  Serpents  à  exécu- 
ter des  mouvements  cadencés,  ce  qui 
implique  chez  ces  Reptiles  une  cer- 
taine intelligence,  et  l'on  est  parvenu 
même  à  faire  travailler  d'une  façon 
déterminée  des  Insectes  tels  que  des 
Puces  (c). 

Il  est  donc  probable  que  rHomme, 
s'il  y  trouvait  un  intérêt  suflisant, 
parviendrait  à  se  faire  obéir  de  tous 
les  Animaux  qui  sont  aptes  à  com- 
prendre ce  qu'il  veut  leur  faire  faire, 
et  que  des  espèces  très  diverses  sont 
dans  ce  cas. 


(a)  Reliqua  librorum  Frederid  II  Imperatoria  de  arte  venandi  cum  avibus,  1596. 
(6)  Sctilr^el  et  Verster  von  Wulverliorst,  Traité  de  Fauconnerie^  1846  (magnifique 
ouvr.  grand  in-fol.  avec  plancties  coloriées). 

—  Salvin  and  Brodrick,  Falconry  in  the  British  Islande,  1855. 

—  Freman  and  Salvin,  Falconry  its  daims  history  and  practice,  1859. 

—  Chenu  et  0.  Des  Murs,  Fauconnerie  ancienne  et  moderne^  1862. 

—  Reesenthal,  Die  Raubvàgel  Deutschlands,  1878. 

(c)  Gay,  Ob^erv,  sur  les  instincts  de  VHomme  et  sur  Vintelligence  des  Animaux, 
p.  Gi  (1878;. 
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disposés  à  accepter  notre  assistance  et  notre  contrôle  ;  ils  se 
montrent  sensibles  aux  services  que  ce  protecteur  étranger 
leur  rend  et  ils  en  reconnaissent  facilement  Tautorité^ 

Lorsque  les  liens  contractés  ainsi  se  perpétuent  de  géné- 
ration en  génération,  ils  se  resserrent  de  plus  en  plus  :  ce  qui 
était  d'abord  une  habitude  individuelle  devient  une  habi- 
tude héréditaire;  enfin  l'Animal  subjugué  par  l'Homme 
devient  son  compagnon  résigné  ou  même  volontaire,  son 
serviteur  et  parfois  môme  son  ami. 

La  conquête  de  nos  Animaux  domestiques  a  dû  s'effectuer 
de  la  sorte  ;  elle  date  de  trop  loin  pour  que  la  tradition  nous 
en  apprenne  rien;  mais  les  résultats  obtenus  récemment 
par  divers  essais  tentés  dans  cette  voie  ne  me  laissent  au- 
cune incertitude  quant  aux  moyens  à  l'aide  desquels  les 
associations  artificielles  de  ce  geni^  ont  été  fondées  et  per- 
fectionnées graduellement  (1). 


(1)  li(>s  obsefvalions  les  plus  im- 
portantes sur  rapprivoisement  et  la 
domestication  des  Animaux  considé* 
rés  au  point  de  ? ue  psychologique  sont 
dues  à  Frédéric  Cuvier  et  se  trouvent 
disséminées  dans  beaucoup  de  ses 
écrits,  mais  elles  ont  été  réuoiet 
pour  la  plupart  dans  un  mémoire  spé«* 
cial  (a),  et  Flourens  en  a  très  bien 
rendu  compte  (6).  Récemment  M.  Dar* 


win  a  publié  sur  ce  sujet  un  aan'afe 
important,  mais  il  s'est  appliqué  pria* 
cipalement  à  montrer  l'influence  que 
la  domestication  peut  exercer  sur  U 
conformation  des  Animaux  at  sur 
leurs  caractères  zoologiques  (c).  Pour 
plus  de  détails  sur  les  moyens  «n» 
ployés  pour  les  dompter,  je  renTOii 
aussi  aux  écrits  indiqués  ct*def- 
80us(d)etàcequej'enaiditen  1834(c). 


(a)  K.  Cuvier,  De  la  sociabilité  des  Animaux  (Mém.  du  MuMéum,  t.  IIII,  p  1,  tt 
Ann.  des  te.  nat.,  t.  VI,  p.  357).  —  Essai  sur  la  domestication  des  Mammifér€»t 
précédé  de  comidératiom  sur  les  divers  états  des  Animaux  dans  lesquels  il  ntms 
est  permis  d'étudier  leurs  actions  (Ann.  des  se.  iiaI.,  1816,  1**  série,  t  IX,  p.  tl$, 
et  Além.  du  Muséum  y  t.  XI II,  p.  iU6). 

(6)  Flourens,  Résumé  analytique  des  observ.  de  F.  Cuvier  sur  iinslinct  et  VintelU" 
gence  des  Animaux  {Ann,  des  se,  nat,,  1830,  série  %  t.  XII,  p.  135).  —  De  Vinstinct 
et  de  l'inlelligence  des  Animaux,  résumé  des  observations  de  Frédéric  Cuvier  sur 
ce  sujet,  p.  63  et  suiv.  (édil.  de  1845). 

(c)  Darwin,  De  la  variation  des  Animaux  et  des  fiantes  sous  Vaelion  de  U  domes^ 
tication,  trad.  par  Mnulinié,  2  vol.  1868. 

{d)  Collin,  Physiologie  comparée  des  Animaux,  t.  I,  p.  152  ot  suiv.  (18&i). 

—  Houzcau,  Eludes  sur  les  facultés  mentaks  des  Animaux^  t.  U,  cbap.  vui. 

—  Etpinasse,  Des  Sociétés  animales,  p.  29  et  suiv.  (1877). 

(e)  Milnc  Edwards,  Eléments  de  Zoologie,  1**  édil.,  p.  313  et  suiv  (1834;.| 
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§  4.  -7-  On  appelle  Animaux  domestiques  ,  non  pas  lous  oomesuea- 
les  Animaux  qui  vivent  avec  nous^  qui,  guidés  automatique^ 
ment  par  leurs  instincts,  ou  agissant  volontairement  sous 
les  dictées  de  leur  raison,  sont  devenus  nos  commensaux,  par 
exemple  la  Mouche  ordinaire  qui  fréquente  nos  demeures  et 
se  plaît  à  voltiger  autour  des  tables  dressées  pour  le  service 
de  nos  repas,  ni  les  captifs  retenus  prisonniers  dans  nos  mé- 
nageries et  plus  ou  moins  résignés  à  leur  esclavage,  mais 
ceux  qui  sont  devenus  nos  auxiliaires  et  qui  reconnaissent, 
dans  certaines  limites,  notre  autorité.  Le  commensalisrne  et 
le  parasitisme  sont  presque  toujours  la  conséquence  d'une 
impulsion  mentale  inconsciente  ;  ces  modes  d'existence  ne 
dépendent  ni  de  l'utilisation  de  connaissances  acquises,  ni 
d'un  raisonnement,  ni  d'une  opération  quelconque  de  l'en- 
tendement; ils  résultent  d'un  instinct  inné  qui  peut  se  ren- 
contrer chez  des  Animaux  dépoui^vus  de  toute  puissance 
intellectuelle  appréciable  par  nous  (1).  La  domestication, 
au  contraire,  est  le  résultat  d'une  sorte  d'association  svnal- 
lagmatique,  ou  contrat  bilatéral,  établi  entre  l'Homme  et 
certains  Animaux  inférieurs,  association  incomprise  par 
l'une  des  parties  intéressées,  mais  exerçant  sur  les  déter- 
minations mentales  de  celle-ci  une  influence  considérable 
et  tendant  à  placer  le  faible  sous  l'empire  du  fort. 

Frédéric  Cuvier,  à  qui  l'on  doit  beaucoup  d'observations 
judicieuses  et  fines  sur  la  nature  et  les  effets  de  la  domesti- 
cation, a  fait  voir  que  les  relations  établies  entre  l'Homme 
et  le  Chien,  le  Cheval,  l'Éléphant  et  beaucoup  d'autres  Ani- 
maux soumis  à  son  empire,  ne  résultent  pas  d'un  change- 
ment radical  opéré  dans  le  caractère  de  la  race  devenue 
domestique,  mais  du  développement  de  quelques-unes  des 
dispositions  mentales  naturelles  à  l'espèce  dont  cette  race 
est  issue,  et  d'une  direction  particulière  donnée  aux  senti- 

(i)  Voy.  tome  Xlll,  p.  502,  et  tome  XIV,  p.  1  et  suiv. 
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ments  ordinaires  chez  cette  même  espèce  (1).  A  l'état  sau- 
vage, ces  Animaux  vivaient  en  troupes  sous  la  direction 
d'un  des  leurs  qui  leur  inspire  à  la  fois  confiance  et  res- 
pect; THomme,  en  les  groupant  autour  de  lui,  en  les  habi- 
tuant à  le  voir  auprès  d'eux,  en  leur  apprenant  qu'il  peut 
leur  rendre  service  et  en  leui*  prouvant  qu'il  est  plus  puis- 
sant qu'aucun  d'entre  eux ,  est  parvenu  à  prendre  la  place 
de  ce  chef  et  à  devenir  pour  eux  un  directeur  respecté, 
parfois  même  un  maître  aimé  et  presque  adoré  (*2). 

Ce  résultat  n'a  été  obtenu  d'une  manière  complète  que 
pour  très  peu  d'espèces  animales,  telles  que  le  Cheval  et 
surtout  le  Chien.  Mais  entre  l'alliance  intime  et  affectueuse 
que  le  Chien  a  contractée  avec  l'Homme  et  l'indépendance 
réfractaire  de  la  plupart  des  Bêtes  sauvages,  il  y  a  une  mul- 
titude de  degi^  intermédiaires  dont  le  physiologiste  doit 
tenir  grand  compte  lorsqu'il  veut  approfondir  Fétude  des 
relations  de  cet  oixii-e. 

Ces  relations,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  sont  basées  sur 


(1)  La  confiaoce  que  le  chef  d*UDe 
troupe  d*Élêpliants  sautages  inspire 
à  ses  compagnons  et  la  prudence  dont 
il  fait  preuTe  en  les  guidant,  sont 
mises  bien  en  éfidence  par  la  ma* 
nière  dont  ces  Animaux  timides  se 
comportent  lorsque»  pressés  par  la 
soif,  ils  sortent  de  la  forêt  pendant 
la  nuit  pour  aller  boire  dans  un  lieu 
découvert.  Tennent  racoule  une  scène 
de  ce  genre  qui  est  très  significa- 
tive <«>. 

Les  sentiments  de  respect  des  Ani- 
maux sociaux  envers  on  individu  plus 
fort  on  plus  expérimenté  que  ceux 
avec  lesquels  il  vit  sont  également 
Banifestes  dans  un  grand  nombre  de 


circonstances  :  par  exemple,  lors- 
qu'une famille  de  Lapins  se  trouve 
réunie  autour  de  la  ration  commune, 
et  que  les  jeunes  individus  s'abstien- 
nent de  toucher  à  leur  nourrituie 
jusqu'à  ce  que  le  vieux  mâle  remplis^ 
sant  les  fonctions  de  chef  de  la  tronpe 
se  soit  rassasié  (6). 

(â)  L'attachement  de  certains 
Chiens  pour  leur  maitre  est  si  bien 
connu,  que  je  crois  inutile  d'en  don- 
ner ici  des  preuves.  Les  races  les 
plus  remarquables  sous  ce  rapport 
sont  les  Caniches,  les  Chiens  de 
Terre-Neuve  et  les  Chiens  du  mont 
Saint-Bernard. 


(«'  Em«rsoQ  Teeneat,  SkeUka  of  tke  mI.  kisi.  of  Ce^Um,  p.  119. 
é».  kflba.  mu.  Ml.  ledit  4e  \>fttièfe,  Jfflaun^..  t.  lU.  p.  319». 
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les  intérêts  réciproques  des  parties  contractantes,  et  en  gé- 
néral, pour  être  solidement  établies,  elles  doivent  être  cimen- 
tées par  le  temps,  perpétuées  de  génération  en  génération  et 
comprises  par  la  Bête  qui  en  bénéficie,  aussi  bien  que  par  son 
maître  et  bienfaiteur.  Mais,  dans  certains  cas,  elles  peuvent 
s'établir  sans  longue  préparation  et  sans  transmission  héré- 
ditaire d'habitudes  acquises.  Ainsi,  les  Éléphants  d'Asie  sont 
des  Animaux  faciles  à  domestiquer  et  susceptibles  de  de- 
venir pour  nous  des  auxiliaires  non  moins  dévoués  qu'in- 
telligents; or  ces  paisibles  quadrupèdes,  loi-squ'ils  vivent 
dans  la  société  de  l'Homme,  ne  se  reproduisent  presque 
jamais,  et  par  conséquent  les  effets  amenés  par  la  domesti- 
cation n'ont  pu  exercer  aucune  influence  sur  les  générations 
successives;  mais  ils  possèdent  naturellement  et  à  un  haut 
degré  toutes  les  qualités  mentales  nécessaires  pour  l'éta- 
blissement de  leur  alliance  avec  nous. 
§  5.  —  Une  de  ces  conditions  est  d'être  bon.  ^e"^ 

Je  ne  parle  pas  ici  de  ces  sentiments  de  tendresse  seni-  ^^^^^p**»'»"- 
blables  en  tout  à  ceux  qu'inspire  d'ordinaire  l'instinct  ma- 
ternel (1),  et  que  nous  voyons  se  manifester  chez  les  indi- 
vidus stériles  faisant  fonction  de  nourrices  dans  les  sociétés 


(1)  I^es  ÉléphanU  femelles,  à  réiât 
sauvage,  se  montrent  fort  caressants 
pour  tous  les  très  jeunes  individus 
de  lear  troupeau  (a). 

On  doit  assimiler  aussi  à  l'instinct 
maternel  le  sentiment  qui  porte  di- 
vers Oiseaux  à  donner  aux  jeunes 
Coucous  nés  dans  leur  nid  les  mêmes 
soins  qu'aux  petits  dont  ils  sont  les 
parents.  L'affection  que  la  couveuse 
et  le  père  nourricier  témoignent  à  cos 


enfants  adoptifs  ne  se  manifeste  pas 
seulement  lorsque  ceux-ci  sont  encore 
au  berceau  ;  on  a  vu  des  Hirondelles 
porter  de  la  nourriture  à  un  jeune 
Coucou  qui  avait  été  mis  en  cage  loin 
de  leur  demeure  (6),  et  dans  des  cir- 
constances analogues,  des  Bergeron- 
nettes et  des  Fauvettes  se  sont  com- 
portées de  la  même  manière  envers 
les  jeunes  Coucous  quVJles  avaient 
élevés  (c). 


(a)  E.  Tennart,  Skelches  of  tke  mt.  hist.  of  Oeylon,  p.  IDi. 
ib)  Blackwall,  On  a  remarkable  fact  in  the  natural   histonj  of  the  Swallow 
tribes  (Mem.  ofthe  Manchester  Phil.  Soc.,  t.  V,  p.SC). 
(c)  0.  Des  Murs,  La  vérité  sur  le  Coucou,  p.  bA  et  57  (1879). 
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coopératives  constituées  par  divers  Insectes,  notamment  par 
les  Abeilles  et  par  les  Fourmis.  Je  fais  allusion  à  la  ten- 
dance mentale  qui  porte  la  plupart  des  Hommes  à  compatir 
aux  souffrances  d'autrui,  à  secourir  leurs  semblables  lors- 
que ceux-ci  ont  besoin  d'aide,  et  à  ne  pas  nuire  sans  motif 
valable,  disposition  qui  constitue  la  qualité  morale  appelée 
communément  la  banté.  Quelques  philosophes  pensent  que 
la  compassion  et  la  charité  sont  des  sentiments  réservés  à 
l'espèce  humaine;  mais  ces  dispositions  de  l'àme  qui,  tout 
en  ayant  beaucoup  d'analogie  avec  celles  qui  sont  détermi- 
nées par  l'amour  maternel  ou  l'amour  Sexuel,  sont  indé- 
pendantes de  tout  ce  qui  tient  de  près  ou  de  loin  à  la  généra- 
tion, peuvent  exister  chez  les  Bêtes  et  y  avoir  même  plus  de 
force  que  chez  certains  Hommes  pour  lesquels  le  spectacle 
des  souffrances  d'autrui  est  parfois  une  source  de  plaisir. 
Les  Fourmis  nous  en  fournissent  la  preuve.  On  voit  ces 
Insectes  se  secourir  mutuellement  ;  à  en  juger  par  leurs 
allures,  ils  compatissent  aux  souffrances  de  leurs  sembla- 
bles (1),  et,  d'après  des  indices  analogues,  on  ne  saurait 


(1)  En  faisant  des  expériences  sur 
les  fonctions  des  antennes,  Latreille 
vit  que  les  Fourmis  auxquelles  il 
avait  arraché  ces  appendices,  tom- 
baient dans  un  état  comparable  à  la 
folie  ;  elles  erraient  çà  et  là  en  ne  re- 
connaissant pas  leur  chemin  et  elles 
furent  l'objet  de  soins  parliculiers  de 
la  part  de  leurs  compagnes;  celles-ci 
s'en  approchèrent,  portèrent  la  lan- 
gue sur  leurs  blessures  et  y  laissè- 
rent tomber  un  liquide  qui  étail 
probablement  de  la  salive  (a). 

Dans  les  batailles  rangées  que  les 
Fourmis  d'espèces  difïérenles  se  li- 


vrent parfois  entre  elles,  les  vaincties 
emportent  avec  soin  leurs  compa* 
gnes  blessées  et  quelquefois  se  font 
tuer  plutôt  que  de  les  abandonuer  (b)- 
Ëbrard,observateur  attentif  et  sagace, 
rapporte  des  exemples  variés  de  ras- 
sistance  mutuelle  que  certains  In- 
sectes de  ce  genre  s'accordent  entre 
eux.  Voici  une  des  expériences  qu*il 
fit  à  ce  sujet  :  Il  embrocha  avec  tme 
épingle  le  corps  d*une  Fourmi  her- 
cule et  la  fixa  de  la  sorte  sur  le 
sol,  tout  auprès  de  sa  fourmilière, 
dans  un  endroit  très  fréquenté  par 
les  habitants  de  cette  demeure  corn- 


<«;  Latreille,  ïïtH.  Mt.  dés  Fourmis,  p.  l\  (1802). 

ih}  Hanhart,  Du  combat  des  Fourmis  {Bullel.  des  se,  mi,  de  Férussuc^  18â6, 
t.  \111,  p.  151)). 
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• 

révoquer  en  doute  Texistence  de  sentiments  du  même  ordre 
chez  plusieura  autres  Animaux.  Ainsi  les  Hirondelles, 
quoique  ne  constituant  pas  des  sociétés  coopératives  et  ne 
formant  dans  les  circonstances  ordinaires  que  des  attroupe- 
ments, sont  en  réalité  charitables,  car  elles  se  montrent 
sensibles  aux  peines  de  leui*s  voisines  et  elles  sont  disposées 
à  se  prêter  assistance  (!)•  Il  en  est  de  même  pour  quelques 


mime.  Plusieurs  Fourmit  passèrent 
auprès  de  cette  victime  sans  y  faire 
attention;  enfin  une  de  ses  compa- 
gnes s'en  approcha,  échangea  avec 
elle  des  mouvements  d'antennes,  la 
saisit  par  les  mandibules  et  chercha 
à  l'entraîner,  mais  ne  pouvant  y  par- 
Tenir,  elle  lâcha  prise,  tourna  au* 
tour  de  la  captive,  en  examina  avec. 
ses  antennos  tout  le  corps,  et  ayant 
reconnu  la  nature  de  l'obstacle  qui 
faisait  échouer  ses  tentatives,  ellesai* 
lit  l'épingle,  et  la  prenant  successive- 
ment de  diverses  manières,  elle  fit 
sans  succès  des  efforts  pour  Tarra** 
cher;  alors  elle  se  mit  à  caresser 
la  tête  du  blessé,  puis  elle  se  re- 
tira (a). 

Sir  John  Lubbock  a  fait  diverses 
expériences  sur  la  manière  dont  ces 
Insectes  sociaux  se  comportent  rela- 
tivement à  letu*s  compagnons  blessés 
ou  asphyxiés,  et  dans  la  plupart  des 
cas  il  a  vu  les  Fourrais  noires  rester 
indifférentes  aux  souffrances  de  ceux- 
ci;  mais  parfois,  un  individu  plus 
compatissant  que  les  autres  ramassa 
le  malade  et  le  rapporta  avec  précau- 
tion au  logis  {b). 


Il  est  aussi  à  noter  que  dans  les 
circonstances  ordinaires  les  Fourmis 
donnent  à  leurs  compagnes  les  mê- 
mes soins  de  propreté  qu'à  leurs  nour- 
rissons (c). 

(1)  Dupont  de  Nemours  rapporte 
à  ce  sujet  l'observation  suivante  :  J'ai 
vu,  dit-il,  une  Hirondelle  qui  s'é- 
tait pris  la  patte  dans  le  nœud  cou- 
lant d'une  ficelle  dont  l'autre  bout 
tenait  à  une  gouttière  du  collège  des 
Quatre-Nations  (aujourd'hui  le  palais 
de  rinstitut)  et  qui  restait  ainsi  sus- 
pendue ;  elle  criait  de  toutes  ses  forces 
et  relevait  de  temps  à  autre  la  ficelle 
en  cherchant  à  s'en  aller,  c  Toutes 
les  Hirondelles  du  vaste  bassin  com- 
pris entre  les  Tuileries  et  le  Pont- 
Neuf,  et  peut-être  de  plus  loin,  ajoute 
l'auteur,  s'étaient  réunies  au  nombre 
de  plusieurs  milliers.  Elles  faisaient 
nuage ,  toutes  poussant  le  cri  d'a- 
larme et  de  pitié.  Après  une  asses 
longue  hésitation  et  un  conseil  tu- 
multueux, une  d'elles  inventa  un 
moyen  de  délivrer  leur  compagne,  le 
fit  comprendre  aux  autres  et  l'on  com- 
mença l'exécution.  On  fit  place  :  toutes 
celles  qui  étaient  à  portée  vinrent  à 


la)  Ebrard,  op.  cit.  (Biblioth.  universelle;  Revue  Suisse  et  étrangère ^  1861,  n*  5, 
l.  XI,  p.  194). 

(b)  Lubbock,  Observ.  on  Ants,  Bûiê  and  Waips,  part.  3  (Journ»  of  thé  lÀnnean 
Society,  1876,  t.  Xil,  p.  497). 

(c)  Forel,  op,  cU.,  p.  136. 
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aulres  Oiseaux  (1),  et  comme  exemple  d'actions  qui  déno- 
tent l'existence  du  même  sentiment  chez  certains  Mam- 
mifères, je  citerai  le  fait  suivant  : 

Un  naturaliste  allemand,  M.  Brehm,  dans  un  de  ses  voya- 
ges  en  Afrique,  a  eu  l'occasion  d'observer  cette  tendance 
à  Fassistance  mutuelle  chez  des  Singes,  qui  cependant  ne 
sont  pas  des  plus  intelligents  :  les  Cynocéphales  UaiM^ 
drijas.  Un  jeune  individu  séparé  de  la  troupe  dont  il  fai- 
sait pai*tie  et  menacé  par  des  Chiens,  se  trouva  en  danger, 
mais  à  son  appel  un  vieux  mâle  vient  le  délivrer  et,  après 


leur  tour,  comme  à  une  course  de 
Ixigues,  donnant  en  passant  un  coup 
de  bec  à  la  flcelle.  Ces  coups,  dirigés 
sur  le  même  point,  se  succédaient 
de  seconde  en  seconde  et  plus  promp- 
tement  encore.  Une  demi-heure  de 
ce  travail  fut  suffisant  pour  couper 
la  ficelle  et  mettre  la  captive  en  li- 
berté. Mais  la  troupe,  seulement  un 
peu  éclaircie,  resta  jusqu'à  la  nuit, 
parlant  toujours  d'une  voix  qui  n'a- 
vait plus  d'anxiété,  comme  se  faisant 
mutuellement  des  félicitations  et  des 
récits  »  (a). 

Je  tiens  de  M.  Blondel,  ancien  di- 
recteur de  l'usine  à  gaz  de  Mel2,  la 
connaissance  d'un  exemple  analogue 
d'assistance  mutuelle  offert  par  des 
Hirondelles  qui ,  répondant  aux  cris 
de  détresse  poussés  par  Tune  d'entre 
elles  dont  le  nid  venait  d'clrc  en- 
dommagé au  moment  où  la  femelle 
Jlait  pondre ,  sont  entrées  en  foule 
dans  le  local  où  celle-ci  avait  établi 


sa  demeure  et  se  sont  mises  toutes  à 
réparer  le  désastre;  puis  le  travail 
achevé,  sont  ressorties  et  ne  se  sont 
plus  préoccupées  de  la  jeune  mère. 

(1)  Gratiolet  rapporte  que  si  une 
Mouette  rieuse  est  abattue  par  le 
plomb  d'un  chasseur,  les  compagnes 
de  l'Oiseau  blessé  l'entourent,  l'ap- 
pellent et  cherchent  à  le  relever  (6). 
J'ajouterai  qu'un  de  mes  amis, 
M.  Servaux,  a  vu  un  Pic  mâle  tra- 
vailler activement  à  délivrer  sa  com- 
pagne qui  se  trouvait  emprisonnée 
dans  sou  nid  dont  l'entrée  avait  été 
bouchée  à  dessein  par  ce  naturaliste 
observateur  (c). 

Afin  de  varier  les  exemples  de  ser- 
vices rendus  à  leurs  semblables  par 
les  Oiseaux,  je  citerai  également  ici 
un  Rouge-gorge  qui  vivait  prison- 
nier dans  une  grande  volière  et  qui 
portait  à  un  de  ses  compagnons  de 
captivité  une  partie  des  aliments 
qu'on  lui  donnait  {d). 


ta)  Anonvine  (Dupont  de  Nemours),  Quelqties  mémoires  sur  differetUs  sujets,  p.  188 
ti-  «da.,  I813j. 

'h,  Laurel  et  Gratiolet,  Anal.  comp.  du  stjtieme  nerveux,  t.  U,  p.  (k»3. 

ic)  h«Tvaux,  NoU  pour  servir  à  Hiisloire  des  Pics  {Actes  de  la  Soc,  Liiméenne 
de  Ly^m,  1860,  t.  VII;. 

(dj  Umrd,  op,  cil.  itiibliolhéque  umvenelle;  Revue  Suisse,  1861,  t.  \i,  p.  494). 
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l'avoir  rassuré  par  ses  caresses,  Tescorte  jusqu'auprès  des 
siens  (1). 

La  bonté  dont  nous  venons  de  constater  rcxistence  chez 
divers  Animaux  prédispose  au  développement  d'un  autre 
sentiment  plus  particulier,  quand  à  son  objet  :  V amitié  {^). 
L'Être  pensant  qui  l'éprouve,  trouve  du  plaisir  dans  la  so- 
ciété d'un  certain  individu  de  préférence  à  tout  autre;  sans 
que  des  relations  sexuelles  contribuent  à  produire  l'attrait 
exercé  de  la  sorte,  il  se  montre  aimant  pour  lui;  il  regrette 
son  absence,  et  il  ressent  de  la  joie  quand  il  le  retrouve.  Or 
des  liens  de  cet  ordre,  ou  d'un  ordre  analogue,  peuvent 
s'établir  non  seulement  entre  des  individus  de  même  es- 
pèce, mais  aussi  entre  des  individus  d'espèces  différentes, 
et  devenir  la  source  d'alliances  intimes. 

L'habitude  d'être  ensemble,  surtout  dans  le  jeune  âge, 
contribue  pour  beaucoup  à  l'établissement  de  relations  ami- 


Amitio. 


(1)M.  Brehm  raconte  avec  beau- 
coup de  détails  cet]  incident  :  Une 
bande  nombreuse  d'Hamadryas , 
après  un  combat  très  prolongé»  fut 
mise  en  fuite  par  les  Chiens  de  ce 
voyageur  et  alla  se  réfugier  sur  les 
crêtes  escarpées  des  montagnes  voi- 
sines; mais  un  jeune  individu  de 
la  troupe  fut  séparé  de  ses  compa- 
gnons  et  se  sauva  sur  un  rocber 
isolé  où  les  Chiens  cherchèrent  à  l'at- 
teindre. Aux  cris  de  détresse  qu'il 
poussa  un  vieux  mâle,  déjà  fort  loin 
revint  délibérément  sur  ses  pas,  en 
imposa  aux  chiens  par  son  aspect 
vigoureux  et  fier,  se  rendit  auprès 
du  retardataire  effrayé,  se  mit  à  le 
caresser,  puis  s'en  lit  suivre  et  passa 
lentement  devant  les  Chiens  qu'il  te- 
nait en  respect,  et  ramena  ainsi  en 


sûreté  le  jeune  Animal  dont  il  s'était 
constitué  le  protecteur  (a). 

Gratiolet  cite  un  trait  de  bonté  beau- 
coup plus  remarquable ,  mais  dont 
Tauthenticilé  me  parait  douteuse. 
Il  s'agit  d'un  très  vieux  Cheval  qui, 
ne  pouvant  plus  mâcher  ses  aliments, 
était  assisté  par  deux  voisins  d'écu- 
rie qui.  assure-t-on,  poussaient  vers 
lui  du  foin  et  lui  donnaient  de  l'avoine 
après  l'avoir  broyée. 

(2)  L'amitié  est  un  sentiment  très 
analogue  à  l'amour,  mais  indépendant 
de  tout  mobile  génital  et  se  dévelop- 
piint  entre  des  individus  de  mémo 
sexe  ou  entre  des  individus  de  sexe 
différent  dont  l'un  éprouve  pour  l'au- 
tre un  attrait  particulier,  une  ten- 
dresse spéciale  (6). 


(a)  Brehm,  La  vie  des  Animaux^  t.  I,  p.  82. 

{b)  Gratiolet  et  Leuret,  Anat.  du  système  nerveux^  t.  II,  p.  642. 
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cales  entre  les  Êtres  animés  de  même  espèce,  et  elle  peut 
produire  des  effets  lorsque  les  espèces  sont  différentes. 
Nous  en  avons  des  preuves  dans  la  manière  dont  beau- 
coup d'Animaux  se  montrent  d'ordinaire  tolérants  les  uns 
pour  les  autres  lorsqu'ils  se  connaissent  mutuellement, 
tandis  qu'ils  sont  méfiants  ou  même  hostiles  envers  des 
étrangers,  et  plusieurs  naturalistes  ont  eu  l'occasion  de 
constater  le  développement  de  sentiments  qui  offrent  tous 
les  caractères  d'une  amitié  forte,  entre  des  Animaux  très 
dissemblables,  mais  qui  ont  été  élevés  ensemble;  le  Lion 
et  le  Chien,  par  exemple  (1). 
Monnais-  §  6.  —  Une  autrc  qualité  morale  qui  existe  chez  certains 
Animaux,  ainsi  que  chez  la  plupart  des  Hommes,  mais  pas 
chez  tous,  est  la  gratitude,  et,  de  môme  que  la  bienveillance^ 
elle  joue  un  rôle  important  dans  l'établissement  des  rela- 
tions qui  déterminent  les  associations  dont  la  domestication 
est  un  exemple.  L'amour  filial  est  un  sentiment  de  cet  ordre 
qui  est  manifeste  chez  plus  d'un  Animal  (2),  et  l'attache- 


sance. 


(1)  (In  des  anciens  fonctionnaires 
du  Muséum  d'histoire  naturelle, 
Toscan,  a  raconté  (dans  un  style  qui 
paraît  ridicule  aujourd'hui  mais  qui 
était  fort  à  la  mode  de  son  temps), 
l'histoire  d'un  Lion  du  Sénégal  qui 
avait  été  élevé  avec  un  petit  chien 
et  qui,  pondant  plusieurs  années,  a 
vécu  avec  lui  dans  les  meilleurs  ter- 
mes. A  la  mort  du  Chien  le  Lion  de- 
vint fort  triste  ;  on  chercha  à  le  con- 
soler en  lui  donnant  pour  compagnon 
un  autre  Chien,  mais  il  Tétrangla 
immédiatement  (a). 

J'ai  eu  l'occasion  de  voir  à  la  mé- 
nagerie du  Muséum,  ainsi  que  dans 
d'autres    étahlissemcnts  analogues. 


plusieurs  exemples  d'assoeiatioot 
amicales  de  ce  genre. 

Quelques  auteurs  anciens  ont  rap- 
porté des  exemples  de  témoignages 
d'affection  donnés  par  des  Lions  à  des 
Hommes  (tel  qu'Androclés)  qui  leur 
avaient  rendu  service,  mais  r au- 
thenticité des  ces  faits  est  contesta- 
ble. 

(2)  Blainville  cite  le  cas  de  deux 
Oursons  de  la  ménagerie  du  Mu- 
séum qui,  séparés  de  leur  mère 
par  une  clôture  à  claire-voie,  lai  ap- 
portaient des  morceaux  de  viande 
comme  pour  lui  prouver  leur  affec- 
tion (b).  On  a  vu  aussi  de  jeunes 
Éléphants  prodiguer  des  témoigna- 


(a)  Toucan,  iMmi  de  la  nature^  p.  15  (an  VIU). 

(//;  Ciriillali'l  ri  Lmirct,  Anat.  du  syst.  nerveux,  t.  Il,  p.  642. 
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ment  du  Chien  pour  son  maître  n'est  pas  le  seul  indice 
de  l'existence  de  cette  disposition  menlale  chez  divers  Mam- 
mifères (1). 

Mais  si  les  bonnes  relations  et  les  bienfaits  engendrent 
la  docilité,  Tamitié  et  même  la  reconnaissance,  les  mauvais 
traitements  portés  au  delà  d'une  certaine  limite  excitent  tou- 
jours à  la  résistance  et  peuvent  faire  naître  des  sentiments  de 
haine  durables.  L'histoire  naturelle  des  Chevaux  et  des  Élé- 
phants nous  en  fournit  des  preuves  multipliées  (2). 

On  conçoit  donc  que  des  associations  permanentes  puis-  uiiu^uon 
sent  s'établir  non  seulement  entre  l'Homme  et  les  Animaux    ^^^^^ 

au 

domesticables,  mais  entre  des  individus  hétérogènes  appar-  wmce 
tenant  à  d'autres  espèces  ;  effectivement,  les  choses  se  pas- 
sent de  la  sorte  entre  certaines  Fourmis  et  divers  Insectes 
appartenant  soit  à  la  même  famille  naturelle,  soit  à  d'autres 
groupes  zoologiques.  Ces  associations  supposent  chez  la  par- 
tie contractante  qui  se  trouve  asservie  les  sentiments  de  do- 
cilité et  de  reconnaissancedont  je  viens  déparier,  ainsi  qu'un 


fu  de  tendresse  à  leur  mère  qui 
▼enait  d'être  abattue  par  un  coup  de 
feu  (a),  ou  chercher  {l  la  défendre 
contre  les  chasseurs  qui  la  rete* 
naient  capti?e  (b), 

{{)  Voyez,  à  ce  sujet,  les  traits  rap- 
portés par  Gratiolet  et  par  beaucoup 
d'autres  écrivains  (c). 

(i)  Plusieurs  des  récits  relatifs  aux 
ictes  de  rancune  imputés  à  des  Élé< 
phants  n'inspirent  pas  une  confiance 
eomplète;  mais  Toici  un  exemple  de 
la  haine  se  substituant  à  Taflection 
par  suite  de  sévices  graves,  qui  a  été 


constaté  par  un  naturaliste  éminent, 
Frédéric  Cuvier: 

Un  Éléphant  qui  avait  été  soigné 
pendant  plusieurs  années  par  un 
jeune  homme  doux  et  affectueux,  l'a- 
vait pris  en  grande  amitié  et  lui  obéis* 
sait  complètement ,  mais  il  changea 
de  sentiments  à  son  égard  lorsqu'un 
jour  celui-ci  étant  ivre  l'eut  battu 
avec  violence.  L'Eléphant  se  jeta 
alors  sur  son  gardien  en  manifestant 
des  signes  d'une  grande  colère,  et 
dès  ce  moment  il  ne  voulut  plus  se 
laisser  approcher  par  cet  homme  (d). 


(a)  Anderson,  The  Lion  and  Ihe  Elepfiants,  p.  280. 

ib)  Tennant,  Sketches  of  the  nat.  hvtt.  of  Ceylon,  p.  195. 

(c)  Gratiolet  et  Leiirct,  op,  cit. y  t.  il,  p.  641. 

—  Fréville,  Les  Chiens  célèbres. 

—  Hamilton  Smilli.  Dogs.  {Jardin' s  ^^aluralisti  Library,M(tmm.,  t.  X,  p.87etsinv.). 
(rf)  F.  Cuvier,  Essai  sur  la  domesticité  des  Mammifères  {Ann  des  se.  nat.  y  1826, 

(.  I\,  p.  306). 
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certain  degré  d'intelligence;  mais  elles  dénotent  chez  les 
membres  dominateurs  de  la  société  des  facultés  mentales 
d'un  ordre  supérieur  :  l'aptitude  à  faire  des  raisonnements 
plus  compliqués  et  à  agir  en  conséquence  de  prévisions  basées 
sur  l'expérience  acquise  dans  des  circonstances  exception- 
nelles. 
Ansiiiairet  Un  exemple  remarquable  de  cet  emploi  de  certains  Ani- 
Fonnni«.  maux  au  scrvicc  d'Animaux  d'une  espèce  supérieure  nous  est 
offert  par  les  Fourmis.  Ces  petits  Êtres  savent  utiliser  à 
leur  profit  d'autres  Insectes  qui  laissent  suinter  de  leur  corps 
des  liquides  alimentaires  dont  elles  sont  avides,  et  pour 
avoir  à  leur  disposition  ces  nourrices  étrangères,  elles  bâ- 
tissent souvent  entre  leur  demeure  et  le  lieu  habité  par 
celles-ci,  un  chemin  couvert  qui  leur  sert  de  passage.  Ce  sont 
les  Pucerons  qui  d'ordinaire  remplissent  pour  elles  ce  rôle 
analogue  à  celui  des  Vaches  laitières  pour  l'Homme  (1), 
et  parfois  les  Fourmis  les  établissent  dans  l'intérieur  de 
leur  propre  habitation.  Ces  Insectes  intelligents  utilisent 


(1)  Linné,  en  parlant  du  Puceron, 
appelle  cet  Insecte  Aphis  formica- 
mm  vacca  (a). 

I^s  relations  des  Fourmis  avec  les 
Pucerons  et  avec  d'antres  Insectes  de 
la  même  famille,  tels  que  les  Kermès, 
ont  été  étudiées  par  plusieurs  ento- 
mologistes an  nombre  ilesquels  je 
dois  citer  en  première  ligne  P.  Huher, 
M.  Fore!  et  M.  Ebrard  (6). 

lie  liquide  sucré  que  les  Pucerons 
fournissent  aux  Fourmis  est  expulsé 
de  leur  corps  par  l'anus  et  non, 
comme  on  le  supposait  généralenoent 
avant  la  publication  des  observations 


de  M.  Forel,  par  les  appendices  ta- 
bulaires situés  sur  les  côtés  de  cet  ori* 
fice  (c).  Pour  provoquer  la  sortie  de 
cette  matière ,  les  Fourmis  chatouil- 
lent doucement  le  dos  des  Pucerons 
qui  paraissent  être  très  sensibles  aux 
caresses  de  ce  genre;  elles  les  dé- 
fendent contre  leurs  ennemis,  les 
transportent  d'un  lieu  à  un  autre  et 
soignent  leurs  œufs  ;  mais  toutes  les 
espèces  de  Formiciens  ne  se  compor- 
tent pas  de  la  sorte  :  ainsi,  celles  dont 
les  entomologistes  modernes  ont 
formé  le  genre  Leptothorax  ne  veu- 
lent pas  s'associer  ces  Insectes. 


(a)  Linné,  Systetna  naturœ.  Ed.  xii,  t.  I,  p.  7. 

{h)  Hubnr,  Hfch.  sur  les  mœurs  des  Foumiix,  p.  180  et  suiv. 

—  Korel,  op.  cit.  (Mem.  de  la  Sac.  dliist.  naL^  t.  XX). 

-  Khranl,  op.  cil.  (Revuê  Suisse,  1861,  t.  XI,  p.  4SI), 
(c)  Porel,  op.  cit.,  p.  420. 
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d'une  manière  semblable  quelques  autres  Animaux  de  la 
même  classe  qu'ils  retiennent  captifs  dans  leurs  fourmi- 
lières et  qu'ils  y  nourrissent  avec  soin  (1). 

Il  y  a  môme  entre  des  Fourmis  des  associations  hétéro- 
gènes dans  lesquelles  le  rôle  de  défenseur  est  rempli  par 
les  individus  appartenant  à  l'espèce  la  plus  vigoureuse  et 
la  mieux  armée,  tandis  que  les  travaux  ordinaires  néces* 
saires  au  bien-être  de  la  communauté  sont  exécutés  par  les 
individus  de  l'autre  espèce.  Gela  se  voit  dans  les  colonies  que 
P.  Huber  a  décrites  sous  le  nom  de  fourmilières  mixtes  (2), 


(1)  Plusieurs  espèces  de  Fourmis 
élèYent  dans  leurs  nids  des  petits' Co- 
léoptères du  genre  Claviger  qui  leur 
fournissent  également  un  liquide  su- 
cré dont  elles  se  repaissent  (a).  D'au- 
tres hébergent  dans  le  même  but, 
soit  des  Loméchuses  (6),  soit  des  Ci- 
cadelles  (c). 

On  manque  de  renseignements  au 
sujet  des  relations  qui  existent  entre 
les  Termites  et  les  Staphylins  d'une 
conformation  très  singulière  qui  ha- 
bitent l'intérieur  de  leur  domaine  ; 
mais  probablement  il  y  a  aussi  mu- 
tualité entre  ces  Insectes  (d). 

(2)  Ainsi  les  (gosses  Fourmis  rousses 
(Myergus  rufescens)  que  P.  Huber 
a  appelées  tour  à  tour  des  A  tnazon^s 
et  des  Légionnaires,  ne  se  contentent 
pas  d'attaquer  les  colonies  formées 
par  les  Fourmis  non  cendrées  (F. 


Fusca  et  F.  cunicularia)  afîn  de  les 
piller  ;  elles  s'installent  dans  la  de- 
meure de  celles-ci,  dont  elles  en- 
lèvent les  larves  pour  les  transporter 
chez  elles,  les  y  élever  et  vivre  en- 
suite en  bonne  intelligence  avec  ces 
étrangères  qu'elles  se  sont  associées 
de  la  sorte  et  qui,  arrivées  à  l'âge 
adulte,  continuent  à  travailler  de  la 
façon  ordinaire,  tandis  que  les  Ama- 
zones neutres,  dont  les  mandibules 
ne  sont  pas  propres  à  pétrir  la  terre, 
ne  s'occupent  qu'à  aller  au  loin  com- 
battre et  faire  de  nouvelles  prison- 
nières (e).  Ces  singuliers  Insectes,  à 
raison  de  la  conformation  anormale 
de  leurs  mandibules,  sont  même 
incapables  de  manger  tout  seuls  et 
doivent  être  nourris  par  leurs  as- 
sociés (/).  Pour  plus  de  détails  rela- 
tifs aux  combats  que  les  Fourmis  se 


P.  W.  MûUer,  lieitràge  iur  Naturgesch.  derGattung  Claviger  (Germar,  }fag.  der 
EnUmol.,  1818,  1. 111.  p.  69). 

(b)  Lespès,  Note  sur  les  mœurs  de  la  Lomechusa  paradoxa  (Bull,  de  la  Soc.  en- 
tomoL,  1855,  p.  Ll). 

(c)  Lund,  op,  cU.  (Ann,  dessc.nat.,  1831,  t.  XXIli,  p.  126). 

id)  Schiodte,  Observ,  sur  Us  Staphylins  vivipares  qui  hatfiient  chei  les  Termites 
à  la  manière  des  Animaux  domestiques  (Ann.  des  se.  nat.,  1856,  série  4,  t.  V, 
p.  181). 

(e)  P.  Hul>er,  op.  cit.,  chap.  vn,  vui  et  ix,  p.  210  et  suiv. 

(/)  Lespès,  Observ.  sur  Us  Fourmis  neutres  (Ann.  des  se.  nat.,  1863,  série  i, 
t.  XIX,  p.  244). 
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et  les  moyens  à  l'aide  desquels  ces  sociétés  hétérogènes  sont 
formées  prouvent  que  ces  Insectes  agissent  conformément  aux 
dictées  de  la  raison  et  possèdent  des  instincts  susceptibles  de 
tenir  lieu  de  science  acquise. 

En  effet,  les  Fourmis  adultes  ont  à  un  haut  degré  ce  que  Ton 
pourrait  appeler  l'esprit  de  corps  ;  les  intérêts  de  la  commu- 
nauté  paraissent  être  le  principal  mobile  de  leurs  actions,  et 
d'ordinaire  ils  n'admettent  dans  leur  demeure  aucun  étran- 
ger, lors  même  que  celui-ci  serait  de  leur  espèce  ;  mais  elle» 
semblent  savoir  que  la  prospérité  de  la  colonie  dont  elles  font 
partie  est  subordonnée  au  renouvellement  de  sa  population, 
et  qu'en  augmentant  le  nombre  de  leurs  élèves  elles  forti- 
fient leur  communauté.  Aussi  les  voit-on  souvent  allerprendre 
de  vive  force  les  larves  et  les  nymphes  d'une  fourmilière  voi- 
sine, les  transporter  avec  précaution  dans  l'intérieur  de  leur 
demeure  et  les  y  élever  comme  si  ces  étrangères  étaient  leurs 
sœurs.  Les  rapts  qu'elles  commettent  n'ont  pas  seulement 
pour  objet  des  jeunes  de  leur  espèce  ;  ils  s'exercent  aussi  sur 
les  larves  et  les  nymphes  appartenant  k  des  espèces  diffé- 
rentes ;  et  les  nourrissons  qu'elles  se  procurent  de  la  sorte  par 
droit  de  conquête  se  montrent  parfaitement  résignés  à  leur 
nouveau  sort  ;  arrivées  au  terme  de  leur  développement,  ces 
Fourmis  d'origine  étrangère  deviennent  des  ouvrières  non 
moins  actives  et  non  moins  serviables  que  ne  le  sont  les  in- 
dividus nés  au  logis.  C'est  à  tort  que  la  plupart  des  natura« 
listes  les  considèrent  comme  étant  des  esclaves  ;  aucun  moyen 
coercitif  n'est  employé  par  leurs  nouvelles  compagnes  ;  ce 
sont  des  associés  qui  obéissent  à  leurs  instincts  naturels  et 
aux  dictées  de  leur  intelligence  comme  ils  l'auraient  faitVils 
étaient  restés  au  milieu  de  leurs  semblables  (1),  Pournos 

livrent  pour  s'approprier  les  larves  cellent  travail  de  M.  Fore!  que  j'ai 

et  les   nymphes    d'une   fourmilière  déjà  cité  plus  d'une  fois, 
étranjçère  ou  pour  les  défendre  con-         (i)  F.  Cuvier  et  M.  Espinasse  ont 

tre  ces  ravisseurs,  je  renverrai  à  l'ex-  insisté  avec  raison  sur  l'interpréta- 
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Animaux  domestiques,  la  coercition  joue  presque  toujours 
un  rôle  plus  ou  moins  considérable  dans  l'élevage,  et  la 
résignation  est  en  général  moins  complète,  en  sorte  que  ces 
Bêtes  sont  d'ordinaire  très  disposées  à  reprendre  leur  liberté 
et  à  retourner  à  l'état  sauvage. 

§  7.  —  Les  associations,  comme  je  l'ai  déjà  dit  plus  sentiment 
d'une  fois ,  ont  pour  base  la  réalisation  de  services  récipro-  <'«^®î»^- 
ques;  elles  impliquent  pour  les  deux  parties  contractantes 
l'obtention  de  certains  bénéfices  et  l'accomplissement  de 
certains  devoirs  :  il  y  a  mutualité  ;  mais  on  conçoit  la  possi- 
bilité de  services  rendus  par  l'une  des  parties  d'une  manière 
toute  automatique  aussi  bien  que  par  suite  d'un  travail  men- 
tal dont  l'Être  animé  a  conscience.  L'Homme  comprend 
facilement  ces  obligations  morales,  mais  est-il  le  seul  Être 
animé  qui  soit  susceptible  d'avoir  le  sentiment  du  devoir  ? 
Je  ne  le  pense  pas.  Je  n'en  aperçois  aucun  indice  chez 
les  Animaux  qui  vivent  solitaires,  mais  chez  ceux  qui  ont 
l'instinct  de  la  sociabilité  il  ne  me  semble  pas  faire  toujours 
défaut.  Ainsi  chez  quelques  Chiens  élevés  avec  soin  il  me 
paraîtrait  difficile  de  ne  pas  en  admettre  l'existence  (4), 


lion  erronée  que  la  plupart  des  en- 
tomologistes donnent  des  relations 
etistant  entre  les  membres  des  co- 
lonies mixtes,  lorsqu'ils  assimilent  à 
des  e8r1a?es  les  individus  d'origine 
étrangère  adoptés  de  la  sorte  comme 
ouTriers  par  une  société  coopérative 
et  j  exerçant  leur  industrie  ordi- 
naire (a). 

(1)  Jadis  j'ai  entendu  le  grand 
physicien  Arago  raconter  un  fait 
dont  il  avait  été  témoin  et  dont  ii  ti- 
rait la  conséquence  que  les  Chiens 
sont  susceptibles  d'avoir  des  notions 


du  juste  et  de  l'injuste.  Dans  une 
petite  auberge  aux  environs  de  Mont- 
pellier, le  cuisinier  employait  alter- 
nativement deux  Chiens  pour  tourner 
la  broche  et  dans  un  moment  de  presse 
ayant  voulu  faire  faire  ce  travail  par 
celui  dont  ce  n'était  pas  le  tour  de 
fonctionner  l'Animal  se  montra  fort 
récalcitrant.  L'aubergiste  expliqua 
la  cause  à  laquelle  il  attribuait  la 
résistance  de  son  Chien  et  Arago, 
voulant  vérifier  la  valeur  de  son  opi- 
nion à  ce  sujet,  lui  dit  de  faire  venir 
le  Chien  dont  c'était  le  tour  de  tra- 


(a)  F.  Olivier,  Sur  la  dùmcstidté  (Ann.  des  se.  nat.,  1826,  t.  IX,  p.  279). 
—  EftpinuM,  D€9  Sodétés  animalei,  p.  217. 
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En  effet,  j'ai  vu  plusieurs  de  ces  Animaux  qui,  à  en 
par  leurs  allures,  savaient  parfaitement  qu'ils  avaient  i 
faute  et  redoutaient  quelque  correction,  quoique  leurs na 
aient  été  commis  à  l'insu  de  leur  maître.  Chez  eux  1 
tion  de  culpabilité  peut  même  exister  indépendammc 
toute  crainte  de  punition  corporelle  ;  un  Chien  intQlJ 
qui  n'a  jamais  été  battu,  peut  comprendre  qu'il  a  dé 
à  son  maître  et  que,  en  agissant  de  la  sorte,  il  a  mérit 
réprimandes  ;  il  se  montre  alors  mécontent  de  lui-mêi 
honteux  de  ce  qu'il  a  fait;  enfin  par  les  effets  d'une  1: 
éducation,  il  devient  capable  de  maîtriser  ses  désin 
obéissance  et  de  distinguer  ce  qui  lui  est  défendu  de  ce 
peut  faire  légitimement  (1). 


vailier  el  de  le  mettre  à  Tœuvre. 
Cet  ordre  fut  exécuté  sans  que  le 
nouveau  venu  montrât  la  moindre 
mauvaise  humeur,  et  après  qu'il  eut 
fai  t  tourner  la  broche  pendant  quelque 
temps  Arago  le  fit  mettre  en  liberté  et 
le  cuisinier  appela  le  premier  Chien 
qui  s'était  montré  d'abord  si  récal- 
citrant; il  se  soumit  alors  avec  bonne 
grâce  aux  ordres  de  son  maitre; 
entra  dans  le  tambour  du  tourne- 
broche  sans  regimber  et  y  accomplit 
sa  corvée  ordinaire.  Son  maître  ex- 
pliqua cet  incident  en  disant  que 
dans  le  premier  cas  le  Chien  savait 
que  ce  n'était  pas  à  lui  à  travailler, 
tandis  qu'après  avoir  vu  manœuvrer 
son  camarade  il  comprenait  que  son 
tour  était  venu.  Ce  récit  a  été  enre- 
gistré par  Dureau  de  la  Malle  dont 
le  père  avait  été  témoin  de  faits  ana- 
logues (a). 

(1)  M.  Romanes  a  cité,  lors  de  la 
dernière  réunion  de  l'Association 
britannique  pour  l'avancement  des 


sciences,  des  exemples  très, 
quables  de  l'existence  de  ce  q 
pourrait  appeler  le  sens  moral  < 
Chien  terrier.  En  revenant  d'à 
menade  il  s'aperçut  que  cet  i 
avait  mis  en  pièces  les  rideau 
chambre  où  il  l'avait  enfermé  • 
tant.  €  Le  Chien,  ditcet  obsen 
fut  1res  content  de  me  revoir 
dès  que  je  ramassai  un  des  dm 
du  rideau,  l'Animal  poussa  na 
ment  et  se  réfugia  en  criant  à 
supérieur  de  la  maison.  Or,  ec 
n'avait  jamais,  de  sa  vie,  été 
de  sorte  que  je  ne  m'explk 
conduite  que  comme  exprim 
remords.  Ce  même  Chien  « 
M.  Romanes,  n'a  jamais  volé 
fois  dans  sa  vie  :  un  jour  i! 
grand  faim,  il  saisit  une  côtelé 
la  table  et  l'emporta  sous  un  q 
j'avais  été  témoin  de  ce  fait,  k 
Os  semblant  de  n'avoir  rien  ti 
coupable  resta  plusieurs  minaU 
le  canapé,  partagé  entre   le 


(a)  Dureau  de  la  Malle,  op.  cit.  (Ann.  des  se,  mU,  1831,  t.  XXII,  p.  400). 
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§  8.  —  La  vie  sociale  développe  chez  les  Animaux  d'au-  NoUon 
très  sentiments  et  d'autres  facultés  dont  il  faut  tenir  égale- 1»  propriété 
ment  compte  lorsqu'on  veut  apprécier  les  aptitudes  men- 
tales de  ces  Êtres.  Ainsi  la  notion  de  propriété  et  le  sen- 
timent qui  porte  le  possesseur  à  défendre  sa  chose,  n'existe 
pas  seulement  chez  l'Homme  ;  elle  est  même  un  mobile 
puissant  chez  beaucoup  de  Vertébrés  supérieurs  ainsi  que 
chez  divers  Insectes.  Elle  se  montre  lorsqu'il  s'agit  de  rela- 
tions sexuelles  (1)  ou  d'alimentation,  et  même  au  sujet  des 


d'assouvir  sa  faim  et  le  sentiment 
du  deyoir.  Ce  dernier  finit  par  triom- 
pher, et  le  Chien  vint  déposer  à  mes 
pieds  la  côtelette  qu'il  avait  dérobée. 
Cela  fait,  il  retourna  se  cacher  sous 
le  canapé,  d'où  aucun  appel  ne  put 
le  faire  sortir.  En  vain  je  lui  passai 
doucement  la  main  sur  la  tète,  cette 
caresse  n'eut  d'autre  effet  que  de  lui 
faire  détourner  le  visage  d'un  air  de 
contrition  vraiment  comique.  Ce  qui 
donne  une  valeur  toute  particulière 
à  cet  exemple,  c'est  que  le  chien  en 
question  n'avait  jamais  été  battu,  de 
sorte  que  ce  ne  peut  être  la  crainte 
d'an  châtiment  corporel  qui  l'ait  fait 
agir.  Je  suis  donc  forcé  de  voir  dans 
ces  actions  des  exemples  d'un  dé- 
veloppement de  la  faculté  de  con- 
science aussi  élevée  qu'en  peut 
donner  la  logique  du  sentiment  sans 
le  secours  de  la  logique  des  signes, 
c'est-à-dire  un  degré  presque,  sinon 
tout  à  fait,  aussi  élevé  que  celui  que 
nous  trouvons  chez  les  sauvages  in- 
férieurs, les  petits  enfants  et  un 
grand  nombre  d*idiots  et  sourds- 
muets  sans  éducation  (a).  » 

Le  Caniche  dont  j'ai   déjà   parlé 
plus  d'une  fois  comprend  parfaite- 


ment bien  comment  il  doit  se  con- 
duire et  il  agit  en  conséquence.  l\ 
aime  beaucoup  le  pain  et  vient  sou- 
vent pendant  nos  repas  eu  demander 
à  son  maître;  si  celui-ci  lui  en  jette 
un  morceau  sans  rien  dire,  il  se  pré- 
cipite dessus  et  le  dévore.  Mais  si 
son  maître  lui  dit,  même  à  voix  basse, 
c  non,  ce  n'est  pas  pour  toi  i,  il  n'y 
touche  pas  ;  il  le  regarde  d'un  air 
d'envie  mais  ne  fait  aucun  mouve- 
ment pour  le  prendre  jusqu'à  ce  que 
son  maître,  lui  ait  dit  :  c  mange  >, 
et  alors  il  s'en  empare  avec  avidité. 
Je  pourrais  citer  beaucoup  d'autres 
actes  analogues  ;  ainsi  ce  Chien  sait 
qu'à  l'ofilce  il  peut  se  coucher  sur  les 
chaises,  tandis  que  dans  les  pièces 
habitées  par  ses  maîtres  il  n'es- 
sayera jamais  de  le  faire,  et  cependant 
c'est  par  la  voix  et  les  caresses  seu- 
lement que  son  éducation  a  été  faîte  ; 
il  habile  avec  nous  depuis  sa  nais- 
sance et  il  n'a  jamais  été  maltraité. 

(1)  Des  observations  très  intéres- 
santes ont  été  publiées  récemment  sur 
les  moeurs  des  Otaries  {CalU)rhinu$ 
ursiîim)  qui  à  l'époque  de  la  ropro- 
tion  vivent  réunis  en  très  grand  nom- 
bre, mais  subdivisés  en  autant  de 


(a)  G.  Romanes,  Conférence  8ur  Vinlelligence  des  Animaux  (La  Revue  sdentifique, 
1879,  t.  XVI,  n*  27,  p.  626). 
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lieux  choisis  comme  demeure  (1).  Ainsi  la  plupart  des 
Animaux  dont  rintelligence  est  tant  soit  peu  développée 
s  eiTorcent  d'empêcher  tout  individu  de  leur  enlever  leurs 
aliments,  et  les  Abeilles  ne  souffrent  aucun  étranger  de  leur 
espèce  dans  l'intérieur  de  leur  ruche,  taudis  qu'au  dehors 
ces  Insectes  ne  se  cherchent  pas  querelle  entre  eux.  Celte 
manière  d'agir  semble  au  premier  abord  être  la  conséquence 
d'un  instinct  particulier;  mais  lorsqu'on  l'examine  attentive- 
ment on  y  voit  des  preuves  de  l'intervention  de  l'entende* 
ment  comme  mobile  de  l'action  de  ces  petits  Êtres,  car  les 
ouvrières  ne  se  conduisent  pas  de  la  sorte  dans  toutes  les 
circonstances  :  loi^qu'elles  sont  privées  de  leur  Reine  et 
(juc,  par  conséquent,  elles  n'ont  plus  de  larves  à  nourrir, 
elles  cessent  de  défendre  leur  magasin  de  miel  et  permet- 
tent aux  Abeilles  étrangères  de  pénétrer  librement  dans  leur 

ruche. 

lipuiiiiuri      Le  penchant  au  pillage  se  manifeste  également  chez  beau- 

voi*uic.   coup  d'Animaux  (2),  et  devient  parfois  la  source  d'actions  fort 

remarquables.  J'en  ai  déjà  donné  des  preuves  en  parlant  des 

guerres  des  Fourmis,  et  des  exemples  de  cette  disposition 

^roupCii  qu'il  y  a  de  vieux  mâles,  cha-  présence  d*an  individu  étran^r  (b), 

cuii  d'eux  ^entourant  d'un  nombro  et  ceux  qui,  par  suite  de  quelque  acci* 

plus  ou  moins  considérable  de  fe-  dent,  ont  été  séparés  de  leur  famille, 

miillus.  Lc8  jeunes  mâles  et  les  in^  restent  solitaires  et  deviennent  eo  gé- 

ilividiitf  adultes  du  môme  sexe  qui  néral  très  dévastateurs  et  méchants, 

ne  sont  pas  assez  forts  pour  résister  (5)  C'est  an  instinct  analogue  qui 

aux  vieux  mâles  sont  exclus  de  ces  porte  les  Frégates  à  pom'suîvrc  au 

champ»  de  reproduction  et   errent  vol  les  F*ous  lorsque  ces  Oiseaux  ont 

aux  alentours  (a).  ^^^  bonne  pèche  et  à  les  forcer  à 

(I)  Les  Éléphants,   qui  sont  des  régurgiter   leur   proie   dont    leurs 

Animaux  d'un  naturel  très  doux  et  vainqueurs  s'emparent  ensuite  avant 

qui  à  l'état  sauvage  vivent  en  trou-  que  celle*ci  soit  tombée  dans    la 

pcs,  ne  tolèrent  pas  parmi  eux  la  mer  (c). 

(a)  Elliolt,  On  ihe  habita  of  thé  fiur^Seat  {A  Heport  on  the  eotiditim  ofaffiàn 
in  tlie  Territory  of  Alaska,  1875,  p.  123  et  suiv.). 
(h)  Tennont,  Skelchê»  of  the  naé»  hUt.  ofCtylon,  p*  114* 
(c)  Uuret  et  Gratiolel,  op*  cU»,  L  I,  p.  308. 
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nous  sont  offerts  aussi  par  les  Abeilles.  Ainsi  parfois  ces  In- 
sectes^ au  lieu  de  travailler  comme  d'ordinaire  d'une  manière 
paisible  et  persévérante  à  l'approvisionnement  de  leur  ruche, 
vont)  de  concert,  envahir  en  force  la  demeure  d'une  colonie 
voisine  et  enlever  le  miel  qu'ils  y  trouvent  emmagasiné  (1). 
Euûn  l'instinct  de  l'usurpation  se  manifeste  d'une  manière 
encore  plus  remarquable  chez  beaucoup  d'Hyménoptères 
solitaires  dont  les  jeunes  ont  les  mêmes  besoins  que  ceux  des 
Insectes  nidifiants,  mais  dont  l'organisation  n'est  pas  telle 
qu'ils  puissent  accomplir  pour  leur  progéniture  les  fonctions 
de  pourvoyeurs.  Ces  Animaux  mettent  à  profit  les  nids  con- 
struits et  approvisionnés  par  autrui;  et,  chose  importante  à 
noter,  chacune  des  espèces  frappées  de  ce  genre  d'incapacité 
industrielle  diffère  à  peine,  soit  par  sa  forme  générale,  soit 
par  son  aspect  extérieur,  de  l'espèce  constructeur  et  récol- 
tante à  laquelle  elle  fait  ces  emprunts  forcés.  Ainsi)  de 
même  que  les  Coucous  vont  déposer  leurs  œufs  dans  les 
nids  d'auti*es  Passereaux,  les  Psithyrus  vont  pondre  dans 
les  nids  des  Bourdons,  Insectes  auxquels  ils  ressemblent 
extrêmement.  Les  Mélecles  se  comportent  de  la  même  fagon 
par  rapport  aux  Ânthophores  et  aux  Mégachiles  ;  les  nids 
des  Collets  sont  envahis  d'une  manière  analogue  par  les 
Prosopis,  et  les  nids  des  Andrènes  et  des  Halices  ont  pour 
parasites  les  Sphécodes  (2).  Dans  quelques  cas,  par  déro- 
gation à  leurs  usages  ordinaires,  d'autres  Insectes  con- 
structeurs s'emparent  de  vive  force  d'un  nid  en  voie  de 


(i)  J'attribue  à  la  crainte  plutôt 
qa*à  tout  autre  sentiment  la  con- 
duite des  Fourmis  qui,  malgré  leur 
goût  pour  le  miel,  ne  s'introduisent 
jamais  dans  une  ruche  tant  qu'elle 
est  habitée  >  mais  s'y  rendent  en 
foule  dés  qu'elle  vient  à  être  aban- 


donnée par  les  Abeilles  qui  y  de- 
meuraient (a). 

(2)  La  ressemblance  entre  ces  Hy- 
ménoptères usurpateurs  et  les  Hy- 
ménoptères récolteurs  dont  ils  utili- 
sent les  nids  est  si  grande^  que  pendant 
longtemps  les  entomologistes  les  plus 


(a)  Réaumur,  j/émoir^*,  t.  V|  p.  709. 
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construction  dont  ils  chassent  le  légitime  propriétaire  et 
dont  ils  achèvent  Taraénagement  à  leur  guise  (1). 
scQtimeat  §  9. —  La  jalousie  est  un  sentiment  qui  est  aussi  très  déve- 
la  jalousie  loppéchcz  bcaucoup  d'Animaux  supérieurs.  Chez  les  Mam- 
mifères sociaux,  elle  porte  en  général  les  mâles  adultes  à 
chasser  au  loin  les  jeunes  individus  de  leur  sexe,  dès  que 
ceux-ci  arrivent  à  Tâge  de  puberté,  et  même  chez  les  espèces 
solitaires  de  ce  groupe  ainsi  que  de  la  classe  des  Oiseaux  elle 
détermine  à  Tépoque  du  rut  des  combats  acharnés  entre 
les  mâles  qui  cherchent  à  obtenir  la  possession  d'une 
femelle. 

Parfois,  la  même  passion  se  manifeste  d'une  manière  en- 
core plus  remarquable  chez  les  femelles.  Ainsi  parmi  les 
Abeilles,  la  Reine  ne  souffre  le  voisinage  d'aucun  individu  de 
son  sexe,  et  dès  qu'une  jeune  Reine  éclot  dans  la  ruche  qui 
est  son  domaine,  un  combat  acharné  se  livre  entre  les  deux 
femelles  et  pour  l'une  d'elles  la  lutte  est  toujours  mortelle. 
Ce  sentiment  est  aussi  la  cause  déterminante  d'une  autre 
particularité  de  mœurs  offerte  par  ces  Insectes  :  l'essaime- 
ment,  ou  abandon  de  la  ruche  par  une  partie  de  sa  popula- 
*  tion  et  la  fondation  d'une  colonie  nouvelle  lorsque  la  mère 
commune,  n'ayant  pu  se  défaire  de  sa  rivale,  sort  précipitam- 
ment de  sa  demeure  entourée  d'un  cortège  d'ouvrières  (2). 


habiles  ne  les  distinguaient  pas  gc- 
nériquement,  et  ce  fut  seulement  en 
se  plaçant  à  un  autre  point  de  vue 
que  des  classificateurs  plus  modernes 
en  flrent  un  groupe  particulier  (a). 

(1)  Béaumur  a  décrit  avec  détail 
un  envahissement  de  ce  genre  par 
un  Chelicodon  et  le  combat  qui  s'en 
est  suivi  (6).  Ou  connaît  d'ailleurs 
beaucoup  de  faits  semblables. 


{%)  Ce  sentiment  se  manifeste  chei 
la  Reine  avant  que  la  jeune  femeUiB 
qui  éveille  sa  jalousie  soit  sortie 
de  l'alvéole  où  elle  est  née,  et  les 
nourrices  montent  la  garde  autour 
de  ce  nid  pour  empêcher  la  vieille 
Reine  de  venir  percer  de  son  aiguil- 
lon l'objet  de  sa  jalousie.  Le  comlnl 
qui  s'engage  bientôt  entre  les  dem 
Reines  dès  qu'elles  se  rencontreut  a 


(a)  Lepelletier  de  Sainl-Fargeau,  HisL  nat.  des  Insectes  hyménoptères  f   t.  Il, 
p.  409,  etc. 
(6)  Réaumur,  op.  cit.,  t.  VI,  p2  71. 


INTELLIGENCE  ET  INSTINCTS  DES  ANIMAUX  SOCIABLES.        81 

Mais,  chose  à  noter,  toutes  les  femelles  de  la  môme 
famille  naturelle  ne  ressentent  pas  cette  haine  pour  leurs 
semblables,  et  dans  un  genre  fort  voisin  des  Abeilles,  dans 
le  genre  Melipone,  celles-ci  vivent  paisiblement  les  unes  à 
côté  des  autres  dans  une  même  ruche  (1),  et  je  dois  ajouter 
que  ces  Reines  tolérantes  sont  dépourvues  du  puissant  appa- 
l'eil  vulnérant  qui  rend  les  autres  si  redoutables. 

Le  sentiment  de  haine  que  les  Abeilles  ouvrières  manifes- 
tent à  certaines  époques  pour  d'autres  individus  de  leur  es- 
pèce, les  mâles,  semble  être  la  conséquence  d'une  sorte  de 
prévoyance  inconsciente  ;  car  elle  a  pour  effet  de  débarrasser 
la  société  coopérative  de  membres  devenus  inutiles  et  dont 
l'alimentation  serait  ultérieurement  une  charge  trop  lourde 
pour  la  colonie  à  laquelle  ces  Animaux  appartiennent.  C'est 
ainsi  que  l'on  s'explique  le  carnage  effectué  par  les  neutres 
qui  vivent  paisiblement  à  côté  des  mâles  pendant  la  belle 
saison,  mais  qui,  dans  les  circonstances  ordinaires,  les  dé- 
truisent tous,  sans  exception,  aux  approches  de  l'automne 
quand  la  récolte  du  miel  commence  à  être  difficile  (2). 

Chez  certains  Animaux  la  jalousie  peut  naître  de  senti- 
ments d'un  ordre  plus  élevé,  du  désir  d'être  seul  à  posséder 
raffection  d'un  ami  (3).  Ainsi  beaucoup  de  Chiens  manifes- 


été  décrit  avec  beaucoup  de  soins  par 
F.  Uuber,  et  c'est  lorsque  la  vieille 
Reine  a  été  empêchée  de  se  jeter  sur  sa 
jeune  rivale  parla  troupe  d'ouvrières 
donl  elle  est  entourée,  qu'elle  sort  de 
ia  ruche,  suivie  par  tout  ce  cortège 
et  Ta  s'établir  ailleurs  (a).  Le  nouvel 
essaim  est  donc  conduit  par  la  vieille 
Heine  et  la  ruche  abandonnée  par 
celle-ci  est  repeuplée  par  les  compa- 
gnes de  la  jeune  Reine. 


(1)  Voy.  ci-dessus,  p.  5. 

(â)  C'est  à  coup  d'aiguillons  que 
les  Abeilles  tuent  ainsi  les  mâles 
(ou  Faux- Bourdons).  Le  massacre  a 
lieu  d'ordinaire  en  juillet  ou  en  août, 
mais,  dans  les  ruches  qui  sont  privées 
de  Reines,  et  où,  par  conséquent,  les 
ouvrières  n'auront  bientôt  plus  de 
nouveau-nés  à  nourrir,  les  mâles  ne 
sont  pas  maltraités  même  en  hiver(6). 

(3)  Un  Cynocéphale  de  ia  mena- 


(fl)  F.  Huber,  Nouv.  observations  sur  les  AbeilUs,  t.  I,  p.  171. 
{b)  F.  Hulwr,  op,  cit.,  1. 1,  p.  195  et  suiv. 

XIV. 
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lent  du  mécontentement  lorsqu'ils  voient  leur  maître  cares- 
ser des  enfants  ou  jouer  avec  eux  (1). 
Di<p«itioo  §  10. 1-  La  joie,  Tespérance,  la  tristesse  et  le  décourage- 
ment sont  aussi  des  sentiments  moraux  auxquels  divers  Ani- 
maux ne  sont  pas  étrangers.  Le  Chien  manifeste  sa  joie  de 
la  manière  la  plus  évidente,  non  seulement  lorsque,  après 
une  absence  plus  ou  moins  longue,  il  retrouve  les  per- 
sonnes qu'il  aime,  mais  aussi  à  l'idée  d'un  plaisir  futur, 
par  exemple  à  celle  d'une  promenade  amusante  ou  d'une 
partie  de  chasse  (2).  Des  témoignages  irrécusables  du  même 
sentiment  sont  donnés  quelquefois  par  d'autres  Quadru- 
pèdes à  la  vue  d'un  ancien  ami  (3),  et  dans  certaines  cir- 
constances il  semble  y  avoir  des  indices  d'un  état  mental 
analogue  chez  les  Abeilles.  -Mais,  chez  les  Bêtes  dont  nous 
ne  pouvons  apprécier  les  pensées  que  par  leurs  allures,  la 
tristesse  est  plus  facile  à  constater,  et  sousce  rapport,  comme 
sous  beaucoup  d'autres,  ce  sont  les  Chiens,  parmi  les 
Mammifères,  et  les  Insectes  sociaux,  parmi  les  Invertébrés, 
qui  paraissent  être  les  mieux  doués.  Chez  le  Chien,  l'abat- 
tement moral  produit  par  la  perte  d'un  ami  devient  parfois 
tellement  grand  que  la  mort  s'ensuit,  et  là  encore,  la  supè- 


gerie  du  Muséum  donna  des  preu- 
res  éridentes  de  la  jalousie  qu'il 
éproura  en  voyant  un  homme  em- 
bra^iM^r  une  jeune  fille  qu'il  aflec- 
tjonnail  (n), 
(i)  Wei.ssborn  en  cite  un  exemple 

remarquable  (6). 

Ci,  Le  Caniche  dont  j'ai  parlé  pré- 
cédemment m'en  donne  chaque  jour 
des  preuves. 

(3)  Gérard,  chasseur  de  Lions  non 


moins  intelligent  que  hardi  et  infa- 
tigable, a  donné  la  relation  d'une 
scène  qui  s'est  passée  dans  la  ména- 
gerie du  Muséum  d'histoire  naturelle, 
lorsque,  après  une  séparation  de  plu- 
sieurs mois,  il  s'est  montré  à  un  des 
Animaux  de  cette  espèce  dont  il  avait 
fait  son  compagnon  et  ami.  La  joie 
du  Lion  en  le  revoyant  touchait  au 
délire  (c). 


(a)  Soi  tard.  Le  Jardin  des  plantes;  description  et  mœurs  des  Mammifères  de  la 
wmmÊgerie,  p.  43  (\Ui}. 
ik)  Jealousy  ofa  dog  fCharlesworth's  Mag,  of  Nat.  Hi$t.»  1838,  t.  II,  p.  568 
«^  i»  Gérard,  La  chasse  au  Lion  (1855). 
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riorilé  mentale  de  cet  Animal  comparé  à  la  plupart  des 
autres  Bêtes,  est  évidente.  Ainsi,  quand  des  liens  d'amitié 
établis  entre  un  Lion  et  un  Chien  tenus  captifs  dans  une 
même  loge,  viennent  à  être  rompus  par  le  départ  ou  la 
mort  de  l'un  de  ces  Animaux,  ils  deviendront  tristes  tous 
les  deux  ;  mais,  en  général,  le  Lion  se  laissera  distraire  de 
son  chagrin  si  on  lui  donne  un  nouveau  compagnon  de 
même  espèce,  tandis  que  dans  plus  d'un  cas  on  a  vu  le 
Chien  rester  inconsolable  de  la  perte  de  son  camarade 
et  ne  prendre  aucun  goût  à  la  société  d'un  autre  Animal. 
Chez  les  Abeilles,  la  tristesse  et  le  découragement  s'em- 
parent de  toutes  les  ouvrières  lorsqu'elles  ont  été  privées 
de  leur  mère  commune,  de  leur  Reine,  dont  dépend  la 
prospérité,  l'existence  même  de  leur  société  coopérative. 
Ces  Insectes,  d'ordinaire  si  actifs,  ralentissent  ou  suspen- 
dent alors  leurs  travaux;  ils  peuvent  môme  devenir  indif- 
férents aux  intérêts  de  la  communauté  et  ne  plus  défen- 
dre leurs  magasins  de  vivres,  à  moins  que  l'arrivée  d'une 
nouvelle  Reine  ou  l'espoir  d'en  obtenir  une  en  élevant 
dune  certaine  manière  des  larves  de  neutres  (1),  ne  leur 
redonne  du  courage.  Si,  au  contraire,  on  rend  à  la  colonie 
la  Reine  dont  elle  a  été  privée  pendant  quelques  heures, 
les  ouvrières  l'accueillent   avec  des  témoignages  d'allé- 
gresse et  reprennent  bientôt  leurs  allures  ordinaires  (2). 

§  14 .  —  Nous  voyons,  par  conséquent,  que  chez  les  Êtres    Résumé, 
animés  si  divers  dont  je  viens  de  parler,  il  y  a  des  pas- 
sions comme  dans  l'espèce  humaine,  et  que  ces  passions 
sont  similaires  des  deux  côtés.  Il  me  paraît  également  évi- 


(1)  Voy.  tome  XIU,  p.  i75.  gistes.  Au  sujet  du  bon  accueil  que 

('2)  Le  découragement  produit  dans  les  ouvrières  font  à  la  Reine  Jors- 

une  ruche  par  la  perte  de  la  Reine  a  qu*elle  revient  au  logis,  je  renverrai 

été  constaté  par  Swammerdam,  par  également  aux  observations  de  Huber 


Huber  et  par  plusieurs  entomolo-    .(oip.  cit.,  1. 1,  p.  192). 
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dent  que  chez  quelques  Animaux,  de  même  que  chez  la  plu- 
part des  Hommes,  la  raison  peut  en  neutraliser  Tinfluence. 
Ainsi  la  patience  est  un  indice  de  cet  empire  de  Tintelligence 
sur  les  mouvements  irréfléchis  suscités  par  les  désirs,  et  il 
suffit  d'observer  les  allures  d'un  Chat  qui  guette  un  Oiseau 
dont  il  veut  faire  sa  proie,  pour  se  convaincre  que  la  pa- 
tience ne  lui  manque  pas  (1). 
Autres        S 12.  —  QucUcs  sout  douc  Ics  facultés  mentales  qui,  possé- 

similitudes        o  ^  ^     '  r 

menuies   dées  par  l'Hommc,  font  complètement  défaut  chez  tous  les 
rHomme    autrcs  Animaux?  Serait-ce  le  sentiment  du  beau?  serait-ce 

et  les  Bêles. 

l'imagination,  cette  créatrice  d'idées  nouvelles  par  l'asso- 
ciation et  la  transfiguration  d'idées  préexistantes  dans  l'es- 
prit ?  serait-ce  le  pouvoir  d'abstraction  qui  est  un  des  in- 
struments les  plus  puissants  du  travail  intellectuel,  et  qui 
permet  à  la  pensée  humaine  de  s'élever  au-dessus  des  limites 
du  monde  visible?  serait-ce  l'aptitude  à  communiquer  à 
autrui  les  sentiments  que  l'Être  animé  éprouve  ou  les  idées 
qu'il  a  conçues?  y  aurait-il  entre  l'Homme  et  les  Bêtes  une 
différence  radicale,  parce  que  l'Homme  seul  serait  capable 
d'avoir  le  sentiment  du  bien  et  du  mal  moral,  le  sentiment 
de  la  religiosité  et  la  croyance  à  une  vie  future,  ainsi  que  le 
suppose  notre  éminent  anthropologiste  M.  de  Quatrefages? 
Enfin  notre  supériorité  mentale  serait-elle  une  conséquence 
de  la  perfectibilité  de  l'espèce  humaine  et  de  l'inaptitude 
de  l'intelligence  des  Bêtes  à  grandir,  d'abord  chez  les  indi- 
vidus, puis  chez  les  descendants  des  individus  ainsi  peifec- 
tionnés,  ou,  en  d'autres  mots,  à  se  développer  de  génération 
en  génération  par  suite  d'influences  héréditaires  ? 
^du  b^*u"'  ^^^  moyens  d'investigation  dont  nous  pouvons  disposer 
pour  étudier  ce  qui  se  passe  dans  l'esprit  des  Bêtes,  sont  si 

(1)  Les  approches  prudentes   de      beaucoup  de  patience.  (Voy.  t.  XIII, 
certaines     Araignées    chasseresses      p.  401.) 
prouvent  aussi  que  ces  Animaux  ont . 
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bornés  et  si  imparfaits,  qu'il  me  paraît  bien  difficile  d'affir- 
mer que  telle  ou  telle  aptitude  mentale  leurmanque,  et  dans 
beaucoup  de  cas  il  suffit  de  les  observer  attentivement  dans 
certaines  circonstances  particulières  pour  apercevoir  en 
eux  des  indices  de  l'existence  de  facultés  dont,  au  premier 
abord,  ils  semblent  être  tous  dépourvus. 

Ainsi  certains  Oiseaux  paraissent  ne  pas  être  étrangers 
aux  charmes  de  la  beauté,  car  on  les  voit  se  donner  beau- 
coup de  peine  pour  orner  leur  demeure  de  choses  inutiles, 
mais  remarquables  par  la  variété  ou  la  vivacité  de  leurs  cou- 
leurs (1),  et  j'incline  à  croire  que  la  propension  bien  connue 
des  Pies  à  s'emparer  d'objets  brillants  et  à  les  emmagasiner 
dans  leurs  retraites  est  la  conséquence  d'ungoûtdecegenre. 
Je  me  demande  même  si  une  tendance  à  l'admiration  n'exis- 
terait pas  chez  quelques  Vertébrés  supérieurs,  qui  recher- 
chent la  compagnie  d'autres  individus,  soit  de  leur  espèce, 
soit  d'espèce  différente,  et  si  cette  disposition  de  l'esprit 
ne  contribuerait  pas  à  l'établissement  de  l'autorité  exercée 
sur  eux  par  leurs  chefs  naturels  ou  par  l'Homme  lorsqu'ils 
ont  appris  à  reconnaître  sa  supériorité  (2) 


(1)  Comme  exemple  du  goût  de  Tor- 
neroentation  chez  les  Animaux,  je  ci- 
terai la  manière  dont  un  Oiseau  de  la 
famille  des  Corbeaux,  le  Ptilonorhyn- 
ckuê  holosericeus  de  l'Australie,  dé- 
core son  lieu  de  résidence,  en  y  con- 
struisant une  espèce  de  bosquet  en- 
touré d'objets  brillants,  tels  que  des 
coquilles  vides  et  des  plumes  de  cou- 
leurs éclatantes  (a). 

UAmblyomis  de  la  Nouvelle- 
Guinée,  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de 


parler,  embellit  le  pourtour  de  sa 
butte  avec  des  bouquets  de  fleurs 
multicolores  qu'il  va  cueillir  au  loin 
et  qu*i]  dispose  devant  l'entrée  de 
sa  demeure  (6). 

(2)  Chez  nous,  l'admiration  est  en 
général  la  conséquence  d'une  dispo- 
sition innée  de  l'esprit,  d'une  sorte 
d'inslinct  moral  plutôt  que  d'un  rai- 
sonnement ou  d'une  opération  quel- 
conque de  l'entendement;  néanmoins 
la  faculté  mentale  dont  elle  dépend 


(a)  Gould,  Dirds  of  Auslrnliaf  t.  IV,  pi.  x. 
(6)  Voy.  tome  XIII,  p.  652. 

—  0.   Bcccari,  Le  capane  e  i  giardini  deW  Amblyomis  innomnta  (Annali  del 
mu$eo  civico  di  itoria  nat.  di  Genovaf  1877,  t.  IX,  p.  381,  pi.  vin). 

—  GouJd,  The  Birdi  of  New  Guinea,  part  9,  pi.  ui  (1879). 
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^^f  I-^  goût  de  a  propreté  est  plus  développé  chez  beaucoup 
a  propreté.  (Je  Bêtes  quc  cliez  la  plupart  des  Hommes  non  civilisés; 
mais,  en  général,  il  parait  résulter  seulement  des  sensa- 
tions désagréables  produites  par  les  mauvaises  odeurs  ou 
par  la  présence  de  matières  irritantes  sur  la  surface  exté- 
rieure du  corps  (1).  Néanmoins,  lorsqu'il  porte  un  individu 


est  rostée  nidimentnire  chez  beaucoup 
d'Hommes  el  ne  grandit  que  par  suite 
du  développement  de  rintelligence. 
Elle  peut  être  inspirée  par  l'idée  de 
grandeur  ou  de  puissance  aussi  bien 
que  par  la  beauté  des  formes,  par 
riiarmonie  et  l'éclat  des  couleurs  ou 
des  sons  et  par  le  charme  de  la  pensée. 
Le  respect  y  ressemble  beaucoup,  et, 
dans  plus  d'une  circonstance,  il  m'a 
paru  y  avoir  des  indices  de  sentiments 
de  ce  genre  dans  la  manière  dont 
le  Chien  se  comporte  envers  son 
maître. 

Chez  la  plupart  des  Oiseaux,  la  no- 
tion du  beau  est  probablement  fort 
obscure  ;  cependant  elle  ne  me  semble 
pas  être  étrangère  à  l'impression  que 
le  chant  mélodieux  du  mâle  parait 
produire  sur  sa  femelle,  et  j'incline  à 
croire,  avec  M.  Darwin, que  la  Paonne 
admire  le  magnifique  éventail  dé- 
ployé devant  elle  par  le  Paon.  Ce 
naturaliste  attribue  une  grande  im- 
portance à  l'influence  de  l'admirati- 
vite  dans  la  sélection  naturelle  qu'il 
suppose  avoir  amené  peu  à  peu  le 
mode  (le  coloration  brillante  du  niàle 
chez  beaucoup  d'Oiseaux  ainsi  que 
chez  une  foule  d'Insectes  (a);  mais 
riiypotlièse  ({u'il  propose  pour  Tex- 
plication  de  ces  particularités  orga- 
iii({ueM  ne  me  parait  pas  reposer  sur 


des  bases  assez  solides  pour  être 
adoptée  et  ne  s'accorde  guère  avec 
le  fait  de  l'apparition  de  la  parure 
brillante  du  mâle  chez  diverses  fe- 
melles devenues  stériles  par  vieil- 
lesse (6). 

(1  )  Ainsi  que  chacun  le  sait,  le 
goût  ou  le  besoin  de  la  propreté  per- 
sonnelle est  développé  à  un  liant  de- 
gré chez  le  Chat,  qui  passe  souvent 
beaucoup  de  temps  à  nettoyer  ses 
poils  avec  le  bout  de  sa  patte  préala- 
blement humectée  par  un  coup  'de 
langue.  Les  Oiseaux  prennent  d'or- 
dinaire des  soins  analogues  de  leur 
plumage,  et  lorsque,  ayant  été  long- 
temps emprisonnés  dans  une  cage 
étroite,  ils  ont  été  salis  par  leur  fiente, 
on  les  voit  saisir  avec  empressement 
l'occasion  de  se  baigner  et  de  se  net- 
toyer minutieusement  avec  le  bec. 
Le  Bruant,  le  Bouvreuil  et  le  Sizeriu 
sont  d'une  grande  propreté,  mais 
d'autres  Passereaux  ont  au  contraire 
les  pieds  toujours  sales  (c).  Presque 
tous  les  Oiseaux  maintienueut  aussi 
l'intérieur  de  leur  demeure  dans  un 
état  parfait  de  propreté  et  ne  lais- 
sent jamais  les  excréments  de  leurs 
nouveau-nés  séjourner  dans  leur  nid. 
Le  Moineau  chanteur  de  la  Louisiane 
est  particulièrement  remarquable 
sous  ce  rapport  (d). 


(a)  Dnrwin,  On  Ihc  Origin  of  SpedeSy  p.  89. 

(//;  Vi)y.  ioiwi  X,  p.  OU. 

{('.)  HiTlinli'in,  i\alur{fesch.  iler  llof  vnd  Stubenvôgelt  g  3. 

{d}  Aiidubon,  Omithological  Ihographyt  t.  I,  p.  1:26. 
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à  nettoyer  ses  compagnons,  ainsi  que  cela  a  lieu  parfois 
chez  les  Fourmis,  il  me  paraîtrait  difficile  d'attribuer  à 
une  impulsion  automatique  les  actes  qui  en  sont  la  consé- 
quence (4). 

Quelques  naturalistes  supposent  que  l'Homme  est  le  seul 
Être  pensant  qui  ait  de  l'imagination,  mais  on  peut  faci- 
lement se  convaincre  du  contraire  en  observant  un  Chien  de 
chasse  endormi,  car  il  est  évident  que  souvent  cet  Animal 
a  des  rêves  (2).  Or,  les  rêves  sont  le  résultat  d'un  travail 
mental,  involontaire  mais  conscient,  par  l'effet  duquel  les 
idées  préexistantes  se  groupent  diversement  et  font  naître 
dans  l'esprit  des  conceptions  nouvelles,  opérations  qui,  a 
l'état  de  veille,  caractérisent  le  genre  d'activité  intellec- 
Xuelle  appelée  Vimagitiution  (3).  En  effet,  ce  que  l'on  dé- 


Imngi  na- 
tion. 


(i)  Quelques  auteurs  ont  pensé 
^[ue  les  ouvrières  ne  lèchent  leurs 
compagnes  que  pour  profiter  des 
matières  sucrées  dont  leur  corps 
peut  être  enduit,  mais  on  les  voit 
nettoyer  de  la  même  façon,  ou  en 
s'aidant  de  leurs  mandibules,  les  in- 
dividus qui  sont  salis  par  de  la  boue 
dont  ceux-ci  ne  peuvent  se  débarras- 
ser seuls,  et  elles  agissent  de  même 
envers  les  cocons  (a). 

(i)  Des  faits  de  ce  genre  sont  bien 
reconnus  depuis  Tantiquité  (b),  et  les 
Chiens  ne  sont  pas  les  seuls  Bétes 
dont  le  sommeil  soit  susceptible 
d*étre  agité  par  des  rêves.  Ainsi  les 
Perroquets  qui  ont  appris  à  parler 
prononcent  parfois,  étant  endormis, 
des  paroles  entrecoupées  (c). 

(3)  Pendant  le  sommeil  la  percep- 
tion consciente  des  impressions  sen- 


sorielles est  très  affaiblie  ou  môme 
complètement  suspendue  ainsi  que  la 
volition  ;  mais  le  travail  mental 
conscient  peut  continuer  d'une  ma- 
nière indépendante  de  la  volonté  et 
faire  sugir  des  idées  dues  à  des  im- 
pressions préalables,  associer  entre 
elles  ces  idées  de  manières  variées, 
et  effectuer  ainsi  la  formation  d'au- 
tres idées  qui  sont  plus  ou  moins 
nouvelles  pour  Tesprit.  C'est  la  per- 
ception consciente  de  ces  résultats 
par  l'esprit  non  endormi  qui  con- 
stitue le  rêve.  Lorsque  le  repos 
mental  ou  état  d'indifférence  du  moi, 
du  comcient,  devient  plus  com- 
plet, la  faculté  de  rêver  est  suspen- 
due, et,  d'autre  part,  des  phénomènes 
sensoriaux  plus  ou  moins  analogues 
peuvent  être  produits  sans  que  ni 
la   sensibilité  ni  la  volition  aient  à 


\a)  Forel,  Les  Fourmis  de  la  Suisse^  p.  135. 

(b)  Lucrèce,  De  natura  rerum,  lib.  iv,  V,  1)88. 

'c)  Vulpian,  Leçons  sur  le  syst.  nerv.,  p.  907. 

—  Gratiolet  et  Lcuret,  Anal,  du  syst.  nerv.,  t.  II,  p.  473  et  suiv. 
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Notion 
u  mieux. 


signe  ainsi  esl  l'aptitude  à  combiner  les  idées  actuelles  de 
façon  à  faire  naître  des  idées  nouvelles  qui  n'en  sont  pas 
la  conséquence  logique  comme  dans  le  raisonneunent. 

A  l'exception  de  l'Homme,  les  Êtres  animés,  même  les  plus 
intelligents,  sont  peu  inventifs,  cependant  la  faculté  d'inven- 
ter ne  leur  fait  pas  toujours  défaut.  J'en  vois  la  preuve 
dans  les  travaux  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler  comme 
ayant  été  exécutés  par  des  Abeilles,  pour  empêcher  les 
Sphynx  d'envahir  leur  demeure  (1);  car  l'invention  consiste 
en  un  emploi  de  l'imagination  pour  faire  découvrir  une 
cause,  ou  un  effet  qui  n'est  pas  une  conséquence  directe  des 
faits  connus,  mais  une  prévision  vérifiée  par  l'expérience; 
or,  en  rétrécissant  l'entrée  de  leur  ruche  pour  empêcher 
leurs  ennemis  d'y  passer,  ces  Insectes  firent,  incontesta- 
blement, œuvre  d'invention  (2). 

Il  me  semble  y  avoir  aussi  des  indices  d'un  certain  travail 
intellectuel  du  môme  ordre  dans  la  détermination  que  pren- 
nent parfois  les  colonies  de  Fourmis  lorsque  ces  Insectes 


fonctionner;  cela  se  voit  dans  l'état 
d't'ngourdisseiiient  des  sens  et  de  Ja 
▼clouté  qui  coïncide  avec  une  cer- 
taine activité  du  travail  d'idéalisa- 
tion dans  rétat  de  rêverie;  les 
opérations  mentales  dont  résulte  la 
formation  dos  idées  par  la  percep- 
tion d'impressions  préexistantes  ou 
nouvt^h'S,  deviennent  alors  prédomi- 
nnntcH  n^lativementà  l'action  volilion- 
nelle  (rt  aux  impressions  sensorielles 
itctiielles.  Kfilln,  le  même  genre  de 
travail  mental  peut  avoir  lieu  sous 
rinflnonce  de  fa  volonté  pendant  la 
veille,  et  il  constitue  alors  un  «ïcte 
(t'inifigination,  mais  on  doit  considé- 
rer louH  vvH  phénomènes  psychiques 


comme  étant  de  môme  ordre,  et  c'est 
pour  cette  raison  que  Gratiolet  a  dit 
que  le  rêve  chez  le  Chien  était  une 
preuve  de  l'existence  de  l'imagina- 
tion chez  cet  Animal  (a). 

(1)  Voy.  tome  XHI,  p.  ii2. 

{"i)  L'imagination  ,  lorsqu'elle 
s'exerce  au  profit  de  la  science,  est 
la  faculté  de  saisir  des  rapports  in- 
connus entre  les  idées  ou  les  faits 
dont  l'esprit  esl  en  possession. 
M.  Carpenter  est  entré  dans  beau- 
coup de  détails  intéressants  rela- 
tivement à  la  manière  dont  des 
conceptions  de  cet  ordre  ont  pris 
naissance  chez  plus  d'un  Homme  de 
génie  (6). 


(a)  (;r»linli'l.  Théorie  de  l'imagination  (op.  cit.),  t.  U,  p.  668. 
(6)  C  iriuMitrr,  âJental  phtjniohgy*  V-  '*0i  cl  suiv. 
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abandonnent  leur  demeure  et  vont  chercher  fortune  au  loin 
en  emportant  avec  eux  leurs  principales  richesses  qui  senties 
larves  et  les  nymphes  dont  la  possession  est  nécessaire  à  la 
prospérité  future  de  leur  association.  On  ignore  les  causes 
déterminantes  de  ces  émigrations,  mais  dans  plus  d'une  cir- 
constance on  a  vu  toute  une  peuplade  changer  ainsi  de  pays 
et  dans  ce  but  exécuter  de  longs  voyages.  Or,  très  probable- 
ment les  Fourmis  n'agissent  ainsi  que  parce  qu'elles  s'ima- 
ginent trouver  ailleurs  plus  de  bien-être  que  dans  leur 
ancienne  demeure  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  tous  les  Êtres  animés,  à  l'ex- 
ception de  l'Homme,  sont  d'ordinaire  essentiellement  routi- 
niers ;  ils  paraissent  n'avoir  presque  jamais  la  pensée  que 
leur  situation  pourrait  être  améliorée,  si  ce  n'est  en  recou- 
vrant la  liberté  lorsqu'ils  sont  captifs;  ils  n'ont  d'ordinaire, 
tout  au  plus,  que  des  notions  vagues  et  obscures  de  l'avenir, 
et  de  génération  en  génération  ils  restent  à  peu  près  station- 
naires.  Néanmoins,  ni  leurs  instincts,  ni  leur  intelligence  ne 
sont  immuables  et  inaptes  à  grandir  ou  à  s'abaisser.  Nous 
avons  déjà  vu  des  preuves  d'une  certaine  perfectibilité  men- 
tale chez  divers  Animaux,  et  si  je  pouvais  consacrer  ici  plus 
de  temps  à  l'étude  des  aptitudes  de  cet  ordre  chez  nos  races 
domestiques,  je  ferais  voir  que  chez  quelques-unes  d'entre 
elles  le  développement  des  facultés  mentales  est  en  rap- 
port avec  la  direction  plus  ou  moins  intelligente  qui  a  été 
donnée  à  leur  éducation.  J'attribue  en  partie  à  cette  cir- 
constance l'infériorité  du  Dingo  ou  Chien  australien,  com- 
paré aux  Chiens  des  peuples  civilisés  (2). 

(!)  Lund  a  vu,  au  Brésil,  une  troupe  (2)  Comme  preuve  de  Tinfluence 

innombrable  de  Fourmis  voyager  que  l'éducation  bien  dirigée  peut 
ainsi  en  ligne  droite  devant  elle  pen-  exercer  sur  l'intelligence  de  ces  Ani- 
dant  cinq  jours  consécutifs  (a).  maux,  je  citerai  l'habileté  avec  la- 

fa)  Lund,  op.  cit.  {Ann.  des  se.  nat.f  1831,  t.  XXIII,  p.  119;. 
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Influence       S  13.  —  La  Supériorité  mentale  des  Animaux  sociaux  sur 
sur  réiat  les  Animaux  qui,  tout  en  étant  constitués  à  peu  près  de  la 

mental  ^     '  r       r 

.des      même  manière,  vivent  isolés  entre  eux,  se  manifeste  dans 

Animaux. 

une  foule  de  circonstances,  et  c'est  généralement  parmi 
ceux  dont  l'Homme  a  fait  depuis  longtemps  ses  associés 
que  l'intelligence  est  arrivée  au  plus  haut  degré  de  déve- 
loppement; mais  chez  quelques-uns  il  en  a  été  autrement. 
En  effet,  l'aptitude  des  facultés  mentales  k  être  modifiées 
héréditairement  par  des  influences  étrangères  est  mise  en 
évidence  par  la  dégradation  qu'elles  subissent  dans  cer- 
taines circonstances,  aussi  bien  que  par  le  perfectionnement 
dont  elles  sont  susceptibles.  Nos  Moutons  nous  offrent  un 
exemple  de  l'état  d'abaissement  intellectuel  qui,  à  la  longue, 
peut  résulter  de  la  substitution  de  la  volonté  d'autrui  à  l'ini- 
liative  individuelle  et  de  l'emploi  de  la  violence  comme 
moyen  de  domestication.  Aujourd'hui  nos  Bêtes  ovines  se- 
raient incapables  de  pourvoir  par  elles-mêmes  à  leur  sûreté, 
et  si  elles  étaient  abandonnées  u  leurs  seules  ressources 
elles  périraient  bientôt,  à  moins  de  retrouver,  par  l'exer- 
cice de  la  liberté,  l'agilité,  les  instincts  et  l'intelligence 
qu'elles  devaient  avoir  avant  d'être  réduites  en  esclavage,  et 
que  nous  voyons  exister  chez  tous  les  Animaux  sauvages  de 
la  même  famille,  le  Mouflon  par  exemple  (1).  Ce  change- 


quelle  des  Chiens  de  berger  condui- 
sent parfois  des  troupeaux  tout  en 
étant  seuls  à  les  gouverner.  M.  IIou- 
zeau  a  réuni  plusieurs  exenipleslrès 
remarquables  do  ce  tiilent,  qui  ne  peut 
être  qu'une  aptitude  acquise  (a). 

(1)  n  existe  encore  beaucoup  d'in- 
certitude au  sujet  de  la  souche  pri- 
mitive dont  nos  diverses  races  ovines 
sont  descendues,  mais  les  Animaux 


qui  se  trouvent  encore  à  J'état  sau- 
vage et  qui  ressemblent  le  plus  à  nos 
Moutons  sont  les  Mouflons  ;  or,  ces 
Quadrupèdes  sont  loin  d*élre  aussi 
stupides  qu'eux  et  possèdent  l'intel- 
ligence et  les  instincts  nécessaires 
pour  pouvoir  échapper  d'ordinaire 
aux  causes  de  destruction  auxquelles 
ils  sont  exposés,  tandis  que  nos  Bre- 
bis, abandonnées  à  elles-méraes  pé- 


(a)  Houzcau,  op.  cit.,  t.  11,  p.  299. 
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ment  peut  être  expliqué  en  partie  par  le  soin  avec  lequel  leur 
propriétaire  pourvoit  à  leur  sûreté  ainsi  qu'à  la  satisfaction 
de  leurs  besoins  naturels,  d'où  résulte  pour  elles  l'inutilité 
de  tout  elfort  mental  tendant  à  assurer  l'obtention  de  ces 
choses;  mais  je  l'attribue  aussi  en  partie  à  l'intervention 
brutale  du  Chien  de  bei'gerdans  le  gouvernement  de  ces 
Animaux  paisibles.  Si  nos  Moutons  n'avaient  eu  que  l'Homme 
pour  maître,  quelques-unes  de  leurs  facultés  mentales  se 
seraient  probablement  développées  sous  l'influence  de  l'édu- 
cation rationnelle  dont  ils  auraient  été  l'objet,  et  ils  auraient 
appris  à  connaître  ce  qu'ils  étaient  requis  de  faire,  tandis 
que  les  violences  exercées  sur  eux  par  les  Chiens  commis  à 
leur  garde  n'ont  fait  naître  en  eux  que  la  craiote  et  ont 
troublé  leur  faible  raison  au  lieu  de  leur  inspirer  de  la  con- 
fiance et  de  la  reconnaissance,  comme  cela  se  voit  chez  le 
Chien  et  le  Cheval  devenus  les  compagnons  de  l'Homme. 
§  14.  —  liCs  diverses  opérations  de  l'entendement  que  Faiblesse 

n  '  1       T^  A  /.  •        1         ^®*  faculté» 

nous  avons  vu  faire  par  les  Bêtes  sont  toutes  fort  simples;  mentales 
elles  ne  supposent  jamais  l'existence  de  beaucoup  d'in- 
telligence. Mais  il  y  a  des  cas  dans  lesquels  il  semble  y  avoir 
quelque  chose  de  plus.  Ainsi,  attacher  une  idée  particulière 
à  certaines  qualités  oi*ganoleptiques  des  objets  sans  tenir 
compte  des  autres  propriétés  que  ces  mêmes  objets  peuvent 
avoir,  par  exemple,  détester  une  couleur  déterminée,  quelle 
que  soit  la  forme  des  corps  qui  l'ofirent,  est  la  conséquence 
d'une  opération  mentale  fort  semblable  à  beaucoup  d'ab- 
stractions faites  par  l'esprit  humain.  Par  conséquent  les 
sentiments  de  colère  excités  chez  divers  Animaux  par  la 
couleur  rouge  est,  à  mon  avis,  une  preuve  de  l'existence  d'un 
certain  pouvoir  d'abstraction.  Beaucoup  de  Bêtes  ont  aussi 

riraient  bientôt,  à  moins  de  retrouver      posséder  quand  rilonime  ne  les  avait 
par  Texercice  de  la  liberté  les  fa-      pas  encore  réduils  en  esclavage, 
cultes  que   leurs  ancêtres  devaient 
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la  faculté  de  généraliser  un  petit  nombre  de  conclusions 
tirées  de  faits  particuliers;  par  exemple,  de  prendre  en  mé- 
fiance tous  les  Hommes  lorsqu'ils  ont  eu  à  souffrir  de  quel- 
ques-uns d'entre  eux  ^avec  lesquels  cependant  ils  ne  con- 
fondent pas  les  autres;  mais  je  n'insisterai  pas  davantage 
sur  ce  sujet,  car  mon  but  a  été  seulement  de  montrer  que 
les  principales  facultés  mentales  que  l'Homme  est  suscep- 
tible de  posséder  existent  à  un  état  plus  ou  moins  rudimen- 
taire  chez  quelques  Animaux.  H  ne  s'agit  pas  ici  de  la  gran- 
deur de  ces  facultés  ni  de  l'étendue  des  connaissances  que 
tel  ou  tel  Être  animé  a  pu  acquérir,  mais  seulement  des  pro- 
priétés fondamentales  de  Tintellect. 

Quant  à  la  notion  de  l'existence  d'un  pouvoir  suprême, 
régulateur  de  l'univers,  qu'un  naturaliste  éminent  a  con- 
sidéré comme  constituant  un  des  caractères  propres  à  l'es- 
pèce humaine  et  motivant  dans  nos  systèmes  de  classifica- 
tion zoologique  une  séparation  complète  entre  cette  espèce 
et  le  reste  du  Règne  animal  (1),  c'est  une  conception  de 
rinlelligence  et  non  l'indice  de  l'existence  d'une  faculté 
mentale  particulière;  c'est,  de  m^me  que  l'idée  des  lois 
de  l'attraction  universelle,  une  conquête  intellectuelle  qui 
atteste  la  grandeur  possible  de  l'esprit  humain,  et  non  un 
caractère  psychique  indicatif  d'une  nature  spéciale  chez 
cette  puissance  mentale.  Par  conséquent,  je  n'ai  pas  à 
m'en  occuper  ici. 

Reste  il  examiner  la  faculté  de  manifester  au  dehors  ses 
pensées  et  de  comprendre,  à  Taide  de  phénomènes  d'un  cer- 
tain ordre,  ce  qui  se  passe  dans  l'esprit  d'autrui. 

Aristote  a  dit  avec  raison  :  «  les  Animaux  ont  la  voix, 
riloinme  seul  à  la  parole,  ^  et  souvent  j'ai  entendu  dire 
à  d(»s  personnes  familières  avec  les  qualités  mentales  d'un 

0/  Voy.  ci-dessus,  p.  8i. 


INTELLIGENCE  ET  INSTINCTS  DES  ANIMAUX  SOCIABLES.        93 

Chien  :  il  comprend  et  il  ne  lui  manque  que  de  savoir 
parler.  Cela  est  parfaitement  vrai,  et  aucune  Bote  n'a  le 
pouvoir  de  parler,  comme  nous  le  faisons  ;  mais  devons- 
nous  croire  que  les  communications  mentales  soient  im- 
possibles chez  tous  les  Êtres  animés  sauf  THomme,  et  que 
certaines  Bêtes  n'aient  aucun  langage  expressif  de  leurs 
sentiments  et  de  leurs  pensées?  Non,  et  dans  la  prochaine 
leçon,  nous  veiTons  que  beaucoup  d'entre  eux  se  trans- 
mettent mutuellement  leurs  impressions  et  leurs  idées. 


CENT  TRENTE-SIXIÈiME  LEÇON 

Suite  de  l'étude  comparative  du  travail  mental  dans  l'ensemble  dc 
RÈGNE  ANIMAL.  —  Modes  (le  manifestations  des  émotions,  des  sentiments 
et  des  idées.  —  i.angage  automatique  dans  Tespèce  humaine.  —  Expres- 
sion par  les  mouvements  du  visage,  etc.  —  Physiognomonie.  —  Concor- 
dance entre  Tétat  mental  et  les  gestes.  —  Signification  des  cris,  etc.  — 
Langage  d'imitation.  —  Langage  de  convention.  —  Emploi  de  la  parole. 
—  Preuve  de  Texistence  de  moyens  de  communication  mentale  chez  diverses 
Détes.  —  Transmission  des.  idées  chez  les  Abeilles  et  chez  d'autres  In- 
sectes. —  Langage  antennaire.  —  Communications  mentales  entre  les 
Oiseaux  et  entre  divers  Mammifères.  —  Possibilité  de  la  compréhension 
de  la  parole  humaine  par  quelques  Bétes,  notamment  par  les  Chiens. 

Faculté»       8  1 .  —  Chez  beaucoup  d'Êtres  animés  le  travail  mental  a 

cxprettives.       '^       ,  i  <  i  •  i      . 

pour  résultat  non  seulement  la  perception  consciente  des  im- 
pressions, l'acquisition  d'idées,  la  formation  de  jugements  et 
l'accomplissement  des  actes  divers  dont  l'examen  vient  de 
aous  occuper,  mais  aussi  l'expression  de  la  pensée  et  l'éta- 
blissement de  relations  psychiques  entre  les  individus.  Ces 
manifestations  extérieures  de  ce  qui  se  passe  dans  l'esprit,  des 
émotions  et  de  la  pensée,  s'effectue  principalement  à  l'aide  de 
mouvements  ou  de  sons  qui  correspondent  chacun  à  une 
sensation  ou  à  une  idée  et  qui  acquièrent  de  la  sorte  une  si- 
gnification pour  ceux  qui  les  sentent,  les  voient  ou  les  enten- 
dent. Ces  échanges  supposent  donc  d'une  part  une  certaine 
faculté  d'expression,  d'autre  part  l'aptitude  à  comprendre 
la  valeur  des  signes  produits,*  et  ces  signes  peuvent  être  des 
objets  matériels,  des  images,  des  indications  graphiques, 
aussi  bien  que  des  mouvements  ou  des  sons. 
UngAgo  En  abordant  l'examen  des  manifestations  extérieures  de 
«i'ung«K«  rétat  mental  et  des  résultats  du  travail  intellectuel,  il  est 
tiroîïimwi.  nécessaire  de  distinguer  en  premier  lieu  le  langage  instinc- 
tif et  le  langage  conventionnel. 
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Le  langage  inslinctif  ne  nécessite  de  la  part  de  celui  qui 
remploie  Texercice  d'aucune  faculté  intellectuelle  ;  pour  être 
compris  par  autrui  il  faut  que  l'individu  auquel  les  signes 
parviennent  en  connaisse  la  valeur,  sache  en  tirer  des  con- 
séquences, ou,  en  d'autres  mois,  puisse  les  interpréter,  et  par 
conséquent  ces  manifestations  n'acquièrent  d'utilité  comme 
moyen  de  communication  psychique  que  chez  les  Êtres  doués 
d'entendement;  mais  leur  production  ne  suppose  l'interven- 
tion ni  de  la  raison,  ni  même  de  la  volonté,  et  elle  peut  être 
une  conséquence  de  relations  originelles  entre  la  puissance 
mentale  et  le  système  musculaire  analogues  à  celles  dont 
résultent  les  actions  nerveuses  réflexes.  De  même  que  cer- 
taines impressions  sensorielles  déterminées  par  des  agents 
extérieurs  peuvent  provoquer  dans  l'organisme  certains  actes 
spéciaux,  tel  ou  tel  mouvement,  par  exemple  l'éternuement 
ou  des  nausées,  une  émotion  mentale  ou  une  pensée,  peut 
mettre  en  jeu  la  puissance  excilo-motrice,  et  les  effets  pro- 
duits de  la  sorte  peuvent  varier  suivant  la  nature  de  l'émo- 
tion ou  de  la  pensée  qui  en  est  la  cause.  Par  conséquent, 
chacun  de  ces  phénomènes  appréciables  par  autrui  peut 
être  indicatif  de  ce  qui  se  passe  dans  l'esprit  de  celui  qui 
le  produit  et  servir  à  l'établissement  de  relations  mentales 
entre  lui  et  son  entourage. 

C'est  uniquement  par  des  moyens  de  ce  genre  que  l'Homme, 
dans  les  premiers  temps  de  la  vie,  exprime  ce  qu'il  sent, 
avertit  autrui  de  ses  besoins,  de  ses  souffrances  ou  du  bien- 
être  dont  il  jouit  ;  en  un  mot,  communique  avec  ses  sembla- 
bles, et  cela  d'abord  à  son  insu,  puis,  lorsqu'il  a  appris  à 
en  tirer  profit,  volontairement,  par  suite  d'un  raisonnement 
élémentaire,  d'une  sorte  de  calcul  mental. 

§  2.  —  Ces  indices  automatiques  de  choses  invisibles  qui     mwiS" 
se  passent  dans  l'intérieur  de  notre  organisme  consistent  e*P"*«»»f»- 
principalement  en  mouvements  de  la  face,  en  gestes  et  en 
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cris  ou  autres  sons  inarticulés.  Ils  sont  provoqués  d^aulant 
plus  facilement  que  la  volonté  et  la  raison  exercent  moins 
d'influence  sur  les  opérations  mentales,  et  lorsque  les  facul- 
tés intellectuelles  cessent  d'être  dans  un  état  rudimentaire, 
ils  ne  sont  produits  involontairement  que  sous  l'influence 
d'impressions  intenses  ou  inattendues  susceptibles  de  déter- 
miner des  actions  nerveuses  réflexes,  ou  de  paralyser  en 
quelque  sorte  certaines  facultés  intellectuelles  en  même 
temps  qu'elles  produisent  sur  d'autres  facultés  des  efiets 
contraires  et  amènent  ainsi  l'espèce  de  trouble  mental  dont 
j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler  en  traitant  des  émotions  (1). 
La  surprise,  la  crainte,  la  colère  sont,  comme  nous  l'avons 
vu,  des  phénomènes  de  cet  ordre.  Or,  ces  états  de  l'esprit 
influent  chacun  d'une  manière  spéciale  sur  les  actions 
nerveuses  excito-motrices  et  sont  susceptibles  de  provoquer 
ainsi  la  contraction  de  certains  muscles  dont  le  jeu  déter- 
mine à  son  tour  des  eff'ets  appréciables  par  les  sens  el  propres 
à  traduire  au  dehors  ce  qui  se  passe  dans  l'esprit;  ce  sont,  par 
conséquent,  autant  d'indices  des  mouvements  de  la  pensée, 
et  pour  connaître  ces  mouvements,  il  suffit  d'apprendre  la 
signification  de  ces  signes.  Cette  connaissance  s'acquiert 
facilement,  et,  de  la  sorte,  des  communications  mentales 
s'établissent  d'individu  à  individu. 
Mimique.  Dans  l'espèce  humaine,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  ces 
phénomènes  expressifs  qui  n'ont  rien  de  conventionnel  et  qui 
sont  des  conséquences  delà  nature  de  notre  organisme,  con- 
sistent principalement  en  mouvements  du  visage,  en  gestes 
et  en  cris  inarticulés.  Ils  résultent  d'harmonies  préétablies 
entre  les  propriétés  physiologiques  de  divei-ses  parties  de  notre 
corps,  et  ils  peuvent  être  produits  automatiquement  sans  l'in- 
tervention de  la  volonté  ou  de  la  raison  ;  mais  presque  tous 

(I)  Voy.  tomeXni,  p.  484. 
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sont  susceptibles  d'ôtrc  déterminés  aussi  par  la  puissance 
volitionnelle,  et  ils  peuvent  de  la  sorte  être  utilisés,  avec 
intention,  pour  la  manifestation  des  sentiments  et  pour  la 
Irausmission  de  la  pensée.  Leur  étude  est  donc  d'un  intérêt 
considérable,  non  seulement  pour  le  physiologiste,  mais 
aussi  pour  les  personnes  qui  cultivent  les  arts  imitatifs,  et 
elle  a  fixé  l'attention  de  plus  d'un  observateur.  Aristole 
a  laissé  ^m  la  physionomie  un  écrit  remarquable  ;  vers  la  fin 
du  siècle  dernier,  un  auteur  allemand,  Engel ,  a  publié  sur 
l'espèce  de  langage  constitué  par  les  gestes  et  les  mouve- 
ments du  visage  un  livre  fort  estimé  (1),  et  de  nos  jours,  le 
célèbre  physiologiste  Charles  Bell  s'est  occupé  longuement 
de  certaines  parties  du  même  sujet  (2);  enfin  Gratiolet  Ta 
traité  de  main  de  maître,  et  ce  sont  principalement  ses  pu- 
blications dont  je  recommanderais  la  lecture  à  ceux  qui  vou- 


(1)  C'est  principalement  au  point 
de  vue  de  leurs  applications  à  Tart 
IhéfMral  qu'Engel  a  étudié  ces  phé- 
nomènes expressifs  (a). 

(i)  Ch.  Bell  a  montré  que  les  prin- 
cipales expressions  de  la  physionomie 
humaine  résultent  de  l'action  des 
muscles  sous-cutanés  qui  existent  en 
nombre  considérable  dans  la  région 
faciale  et  qui  sont  sous  l'empire  des 
aerfs  de  la  septième  paire.  Il  a  con- 
staté diverses  relations  entre  ces 
mouvements  et  Télat  de  la  respira- 
tion, mais  il  attribue  à  cette  dernière 
fonction  un  rôle  beaucoup  trop  con- 
sidérable dans  la  production  des  phé- 
nomènes expressifs  (b). 


On  doit  aussi  à  M.  Herbert  Spen- 
cer des  considérations  intéressantes 
sur  les  phénomènes  expressifs  de  cet 
ordre  qu'il  appelle  le  langa((e  des 
émotions.  11  insiste  avec  raison  sur 
les  distinctions  qu'il  faut  faire  entre 
les  mouvements  provoqués  par  des 
actions  excito-motrices  générales  (ou 
décharges  nerveuses  diffuses) ,  ou 
par  des  actions  excito-motrices  spé- 
ciales; sur  les  relations  qui  existent 
entre  l'intensité  des  excitations  dif- 
fuses et  les  parties  du  système  mus- 
culaire mises  en  action;  enfin  sur  les 
caractères  des  manifestations  exté- 
rieures déterminées  par  des  sensa- 
tions pénibles  de  tel  ou  tel  ordre  (c). 


ia)  Engel,  Idées  sur  le  geste  el  sur  Vaction  théâtrale,  Irad.  de  rallemand,  1788 
{Conservatoire  des  sciences  et  des  arts,  t.  lli,  p.  320;  t.  IV,  p.  VJi;  t.  V,  p.  309). 

(b)  Ch.  Bell,  Essaijs  on  the  Anatoniij  and  Physiologij  of  Expression,  in-^",  18ii. 
—  Trad.  en  majeure  partie  dans  les  Annules  des  sciences  naturelles,  18iG,  1'* série, 
U  VIII,  p.  245. 

(c)  Uerberl  Spencer,  Principes  de  physiologie,  t.  II,  p.  562  et  suiv. 
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draieni  obtenir  sur  les  questions  de  cet  ordre  plus  de  ren- 
seignements que  je  ne  saurais  en  donner  dans  ces  leçons  (1). 
Les  jeux  de  physionomie  dépendent  principalement  de  la 
contraction  des  divers  muscles  sous-cutanés  de  la  face  qui 
tirent  dans  différentes  directions  la  peau  de  cette  partie  de 
la  tète,  ou  qui  agissent  sur  les  yeux  de  manière  à  rendre  le 
regard  tantôt  fixe,  tantôt  mobile  ;  mais,  par  suite  de  Tin- 
fluence  exercée  par  la  pensée  sur  l'action  des  nerfs  vaso- 
moteurs,  des  phénomènes  d'un  autre  genre  peuvent  être 
également  indicatifs  de  Tétat  mental  :  par  exemple,  la  pâleur 
ou  la  rougeur  subite  du  visage  qui  coïncide  avec  certaines 
émotions  telles  que  la  frayeur  ou  la  colère.  Le  brillant  des 
yeux  qui  accompagne  souvent  l'excitation  et  l'émission  des 
larmes  causée  par  des  émotions  pénibles  résultent  aussi  de 
l'influence  du  cerveau  sur  les  nerfs  vaso-moteurs  des  glandes 
lacrymales  et  deviennent  par  conséquent  des  signes  expres- 
sifs de  la  pensée  {^2). 
^monfe"''  §  ^*  —  Lorsquc,  par  suite  de  particularités  originelles  ou 
des  effets  de  la  répétition  fréquente  d'actes  psychiques  simi- 
laires, certaines  dispositions  mentales,  certaines  inclinations, 
certaines  manières  de  sentir,  de  penser  et  d'agir  sont  deve- 
nues habituelles,  elles  déterminent  ce-  que  l'on  appelle  le 
caractère  moral  d'une  personne,  et  elles  peuvent  se  traduire 
au  dehors  par  des  signes  visibles  analogues  à  ceux  qui  sont 
produits  par  les  émotions  ou  par  d'autres  phénomènes  du 

(1)  Gratiolet  désigne  sous  le  nom  a  cherché  à  classer  ces  phénomènes 

(te  cinéséologie  la  science  qui  traite  d'une  manière  naturelle  et  à  en  poser 

des  mouvements  fugaces  par  lesquels  les  lois  (a). 

les   Êtres   animés    traduisent   pour  (2)  Chaque  mouvement  de  rûme, 

ainsi  dire  leurs  volontés,  leurs  sen-  dit    Cicéron    (en    parlant    de    Tari 

timents,  leurs  passions,  leurs  instincts  oratoire),  a  naturellement  une  phy- 

actuels  et  leurs  pensées  diverses  ;  il  sionomie  qui  lui  est  propre. 

(a)  Gratiolet  et  Leuret,  Anat.  comp.  du  syst.  nerv.s  t.  Il,  p.  656  et  suiv.  -*  Gra- 
tiolet, Gonsidèratiom  sur  la  phijaiommie  en  général  ei  en  particulier  sur  la  tkéoriê 
des  mouvements  d'expression  {Ann»  des  se*  nat.j  1666,  eérie  5,  t  III,  p.  143). 
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même  ordre,  mais  plus  ou  moins  fugaces,  dont  je  viens  de 
parler.  Il  en  résulte  que  l'aspect  ordinaire  du  visage  peut 
fournir  des  indices  sur  les  tendances  de  l'esprit,  et  que  la 
physionomie  est,  jusqu'à  un  certain  point,  expressive  de 
Tétat  ordinaire  de  l'âme;  mais  l'art  d'interpréter  les  signes 
fournis  de  la  sorte  est  difficile;  dans  l'état  actuel  de  nos 
connaissances,  il  n'est  soumis  à  aucune  règle  fixe,  et  pour 
l'exercer  il  faut  un  grand  talent  d'observation  (1). 

§  4.  —  Les  gestes  ont  des  relations  analogues  avec  les  exprewift. 
sentiments  et  les  émotions;  ils  constituent  aussi  des  moyens 
d'expression,  et  lorsque  l'Être  intelligent  s'est  rendu  compte 
de  la  signification  des  signes  de  cet  ordre,  il  ne  tarde  pas  à 
les  produire  volontairement  pour  manifester  au  dehors  les 
pensées  qu'il  veut  faire  connaître.  Il  acquiert  ainsi  possession 
d'une  sorte  de  langage  muet,  mais  visible,  qui  n'a  rien  d'arbi- 
traire (2)  et  qui,  par  conséquent,  peut  être  compréhensible 


(1)  La  physiognomonie,  ou  rart  de 
juger  du  caractère  par  Texpression 
du  visage,  a  été  l'objet  de  plusieurs 
publications  intéressantes,  mais  très 
conjecturales,  dans  lesquelles  on  a 
cherché  à  juger  du  caractère  des 
Hommes  par  la  ressemblance  plus 
ou  moins  grande  de  leur  figure  avec 
celle  de  diverses  Bétes  dont  le  ca- 
ractère est  bien  marqué.  Porta,  La- 
vater  et  Camper  ont  fait  beaucoup 
d'observations  sur  ce  sujet  (a). 

{î)  Les  gestes  significatifs  sont  en 
partie  automatiques,  et  il  en  est  aussi 
qui  sont,  en  quelque  sorte,  des  dé- 
rivés de  ceux-ci,  ou  qui  en  provien- 
nent si  facilement,  qu  on  les  observe 
chez  presque  tous  les  peuples  ;  le  mou- 


vement d'abaissement  de  la  tête  en 
avant  comme  témoignage  d'acquies- 
cement, par  exemple.  D'autres  signes 
du  même  genre,  quoique  moins  gé- 
néralement  employés,  paraissent  tirer 
aussi  leur  origine  de  mouvements  du 
môme  ordre,  par  exemple  le  redres- 
sement brusque  de  la  tête  pour  ex* 
primer  un  sentiment  de  résistance 
ou  de  révolte,  ou  simplement  la  né- 
gation, ainsi  que  cela  est  d'usage 
en  Sicile  ;  mais  je  ne  m'explique  pas 
comment  les  mouvements  latéraux  de 
la  tête  ont  acquis  une  signification 
analogue  et  cependant  ils  sont  com- 
pris presque  partout.  Gratiolet  s'est 
beaucoup  occupé  de  l'étude  des  mou- 
vements significatifs,  et  il  a  publié  à 


(a)  Cf.  B.  deila  Porta,  Délia  Fisionomia  deW  IluomOt  IGU. 

—  Lavater,  Essai  sur  la  physiognomonie^  i  vol.  in-fol.,  1781. 

—  Camper,  Dissertations  sur  les  variétés  yuilurelles  qui  caractérisent  la  physio^ 
nmiê,  etc.,  1792. 
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pour  tous  les  peuples.  Ce  mode  de  communiquer  les  idées  esi 
susceptible  d'être  étendu  et  perfectionné  sous  Tinfluence  de 
rintelligence  ;  il  constitue  la  base  de  la  mimique,  de  la  panto- 
mime, et  il  peut  même  être  utilisé  artificiellement  de  façor 
à  devenir  une  sorte  de  télégraphie  de  convention  tenant  liei 
de  la  parole  chez  les  sourds  et  muets  (1). 


ce  sujet  des  observations  intéres- 
santes (a).  Diderot  a  traité  aussi  du  ca- 
ractère métaphorique  des  gestes  (b). 
(1)  Les  enfants  sourds -muets  de 
naissance  qui  ne  sont  pas  idiots, 
comme  la  plupart  des  crétins,  et  qui 
n*ont  reçu  aucune  instruction  spé- 
ciale, inventent  pour  se  faire  com- 
prendre d'autrui,  une  sorte  de  panto- 
mime qu'ils  perfectionnent  peu  à  peu, 
à  mesure  que  leurs  désirs  se  mul- 
tiplient et  que  leurs  idées  deviennent 
de  plus  en  plus  variées.  Leurs  pro- 
grés dépendent  beaucoup  du  succès 
qu'ils  obtiennent  auprès  des  per- 
sonnes dont  ils  veulent  se  faire  com- 
prendre, et  lorsque  plusieurs  enfants 
de  ce  genre  se  trouvent  réunis,  ils 
arrivent  assez  promptement  à  avoir 
un  langage  mimique  commun  à  tout 
le  groupe  et  composé  en  partie  de 
gestes  naturellement  expressifs,  en 
partie  de  signes  conventionnels.  Mais 
les  résultats  obtenus  de  la  sorte  ne 
pouvaient  être  que  d'un  emploi  très 
limité,  et  lorsque,  dans  les  premières 
années  du  xvi*  siècle,  quelques  hom- 
mes dévoués  au  service  de  l'huma- 
nité s'appliquèrent  à  donner  de 
l'instruction  à  ces  malheureux ,  on 
comprit  bientôt  qu'il  serait  très  utile 
de  régulariser  méthodiquement  ce 


mode   de   communication   mentale. 
Dans  ce  but,  un  savant  espagnol  du 
XVII*  siècle,   Jean-Paul   Bonet,   eul 
recours  a   l'emploi  d'une  sorte  de 
langage  visible,  consistant  en  signes 
faciles  à  faire  avec  les  mains  et  cor- 
respondant chacun  à  un  objet  ou  à 
une  pensée  déterminée.  A  la  dacty- 
lologie ou  alphabet  manuel^  d'autres 
instituteurs  joignirent  un  système  de 
signesmélhodiques,  et  cette  espèce  de 
télégraphie  à  la  fois  digitale  et  mimi- 
que a  été  portée  à  un  haut  degré  de 
perfection  ;  les  sourds  apprennent  ra- 
pidement à  converser  entre  eux  de  i 
sorte  par  gestes.  Mais  ainsi  que  j'aie 
l'occasion  de  le  dire  précédemment  (€ 
la  lecture  des  mouvements  labiv 
dont  résulte  l'articulation  des  ac 
vocaux  et  l'imitation  de  ces  mon* 
ments  exécutés  par  les  persounes 
parlent,  sont  des  moyens  de  Cf 
munication  dont  on  tire  non  m 
d'avantages  pour  l'éducation  det 
fants  qui,  étant  privés  du  sen 
l'ouïe,  ne  peuvent  apprendre  à  p 
par   les   procédés  ordinaires, 
plus  de  renseignements  sur  Te 
de  la  mimique,  de  la  dactylolo 
d'autres    inventions    analogui 
renverrai  aux  ouvrages  spéciv 
ce  sujet  (d). 


(a)  Gratiolet  et  Lcuret,  op.  cit.,  t.  II,  p.  056  et  suiv. 

(b)  Diderot,  Lettres  sur  les  sourds  et  muets  (Œuvres,  t.  VI,  p.  273). 
ic)  Voy.  tome  XII,  p.  589. 

{d)  Voy.  De  Gérando,  De  l'éducation  des  sourds-muets  de  naissance,  \9f 
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§  5.  —  L'interprétation  de  tous  ces  signes  visibles  de  la  j,?]^*"^"^, 
pensée  nécessite  l'exercice  de  plusieurs  facultés  intellec-     ^®™'  . 

^  ^  prennent 

luelles,  de  l'attention,  de  la  mémoire,  de  la  réflexion  et  du  ^^^  »'«'*^«' 
raisonnement;  néanmoins  il  est   bien  évident  que,  dans 
maintes  circonstances,  non  seulement  les  Animaux  les  plus 
intelligents,  mais  aussi  beaucoup  d'autres  dont  l'entende- 
ment est  très  borné,  en  comprennent  la  signification  et  en  tirent 
des  conclusions  logiques  (4).  Ainsi  la  fixité  du  regard  sur  un 
objet  quelconque  suppose  d'ordinaire ,  de  la  part  de  l'Être 
qui  regarde,  une  attention  soutenue  dont  le  mobile  est  le  dé- 
sir de  tirer  de  la  connaissance  soit  des  actes  de  celui-ci,  soit 
de  ses  propriétés,  un  certain  profit.  Or,  par  expérience  ou 
par  instinct,  la  plupart  des  Animaux  intelligents  saisissent 
promptement  cette  relation  entre  la  pensée  de  l'observateur 
et  l'expression  de  ses  yeux  et  ils  s'en  émeuvent.  En  se  voyant 
surveillés  de  la  sorte  ils  deviennent  à  leur  tour  attentifs  et 
plus  prudents  que  dans  les  circonstances  ordinaires  ;  souvent 
ils  en  éprouvent  de  l'inquiétude,  il  s'effrayent,  et  la  peur 
causée  de  la  sorte  peut  même  troubler  si  complètement 
leur  raison  qu'ils  ne  savent  plus  ni  rester  en  repos  ni  fuir 
le  danger  dont  ils  se  croient  menacés.   C'est  ainsi  que 
s'explique  l'espèce  de  fascination  produite  sur  beaucoup 
de  petits  Oiseaux  par  les  Serpents  dont  le  regard  reste  tou- 
jours fixe  à  cause  de  l'absence  de  paupières  mobiles  (2), 
et  c'est  également  en  conséquence  d'inductions  analogues 
que  les  dompteurs  d'Animaux  féroces  exercent  souvent  une 
grande  influence  sur  leurs  sujets  en  tenant  les  yeux  toujours 
braqués  sur  eux.  La  fuite  est  l'indice  d'un  sentiment  de  fai- 

(I)  Des  faits  constatés  par  M.  Hou-  naissent   intimement,  en  observant 

zeau  tendent  à  établir  que  parfois  les  l'expression  de  leur  visage  (a). 

Chats  interprètent  très  bien  les  in-  (^)  Voy.  tome  XII,  p.  1 1 1  et  sui- 

lentions  des  personnes  qu'ils  con-  vantes. 

(a)  Houzcau,  Éludes  sur  Us  facultés  mentales  des  Animaux ^  t.  I,  p.  173. 
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blesse,  et  par  conséquent  elle  encourage  toujours  à  Tattaque 
l'adversaire  de  Tanimal  qui  d'avance  se  considère  comme 
vaincu,  tandis  que  le  courage  suppose  en  général  l'idée  d'une 
résistance  dont  l'efficacité  n'est  pas  impossible,  et  l'on  com- 
prend par  conséquent  comment  le  calme  de  l'Homme  et  la 
fermeté  de  son  regard  en  présence  d'un  Lion  ou  de  toute 
autre  Bète  féroce  peuvent  en  imposer  à  ceux-ci,  tandis  que 
la  fuite  les  détermine  presque  toujours  à  attaquer  la  personne 
qui  paraît  reconnaître  ainsi  la  supériorité  de  son  adversaire. 
§  6.  — Les  relations  sympathiques  qui  existent  entre  l'étal 
mental  et  le  mode  de  fonctionnement  de  l'appareil  respira- 
toire dans  l'espèce  humaine  peuvent  déterminer  automati- 
quement d'autres  phénomènes  qui  sont  également  expres- 
sifs de  nos  sentiments,  de  nos  émotions.  Ainsi  la  douleur 
tend  à  déterminer  à  la  fois  la  contraction  des  muscles  expi- 
rateurs, la  contraction  des  muscles  constricteurs  de  la  glotte 
et  le  jeu  des  muscles  dilatateurs  de  la  bouche,  mouvements 
dont  résulte  l'émission  de  cris  aigus  plus  ou  moins  vio- 
lents (1).  La  constance  de  ces  relations  est  même  telle,  que 
les  sons  produits  de  la  sorte  ont  une  signification,  et  que, 
pour  simuler  la  souffrance  il  suffit  de  les  imiter.  Les  san- 
glots, le  bâillement,  le  rire  (2)  et  môme  le  chant  sont  des 


(1)  D'ordinaire  le  cri,  lorsqu'il  est 
provoqué  par  une  impression  senso- 
rielle, est  un  indice  de  la  perception 
consciente  de  cette  impression,  et 
témoigne  de  la  douleur  éprouvée 
par  l'Être  animé  qui  émet  ce  son. 
Mais  dans  quelques  circonstances 
l'émission  d'un  cri  n'a  pas  la  même 
signification,  car  elle  peut  résulter 
d'une   action  nerveuse   réflexe  qui 


s'effectue  à  l'insu  de  celui  qui  l'é- 
prouve et  qui  fait  contracter  les 
muscles  de  la  glotte  en  môme  temps 
que  les  muscles  expirateurs,  sans 
que  l'excitation  centripète  ait  pro- 
duit aucun  effet  sur  la  conscience. 
M.  Brown  •  Séquard  a  publié  sur 
ce  sujet  des  observations  intéres- 
santes (a). 
(2)  Voy.  tome  II,  p.  493. 


(a)  Krown-Séquard,  Sur  le  siège  de  la  sensibilité  et  sur  la  valeur  des  cris  comme 
preuve  de  la  perception  de  la  douleur  {Comptes  rendus  de  VAcad.  des  se.,  IB49. 
U  XXIX,  p.  «Ta). 
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phénomènes  analogues  qui  d'ordinaire  accompagnent  cer- 
taines émotions  ou  dispositions  mentales  particulières  et 
qui  en  sont  l'expression. 

C'est  seulement  par  des  cris,  des  gémissements,  des  gestes 
ou  d'autres  signes  du  môme  genre  que  le  très  jeune  enfant 
fait  connaître  ses  souffrances,  ses  besoins;  c'est  d'abord  au- 
tomatiquement qu'il  agit  de  la  sorte  ;  mais  bientôt,  par  suite 
des  résultats  du  travail  de  son  intelligence,  il  apprend  à  ap- 
précier l'utilité  de  ces  manifestations  et  il  y  a  recours  volon- 
tairement pour  exprimer  ses  sentiments  et  ses  désirs.  Il 
acquiert  ainsi  un  langage  expressif  qui  probablement  n'alla 
pas  plus  loin  dans  les  premiers  temps  de  l'existence  des 
sociétés  humaines  (4).  Mais  en  avançant  en  civilisation, 
THomme  a  su  se  créer  des  moyens  de  communication  d'un 
ordre  plus  élevé  en  articulant  les  sons  produits  par  sa  voix 
el  en  attachant  à  chacun  des  sons  ainsi  formés  un  sens 
déterminé.  Ce  langage  conventionnel  est  une  création  de  son 
intelligence  qu'il  transmet  à  ses  descendants,  non  par  voie 


(1)  Gratiolet  a  étudié  plus  attonti- 
Tement  que  ne  l'avaient  fait  ses  pré- 
(lécesseurs  le  langage  d'expression 
chez  les  Botes  ainsi  que  chez  l'Homme, 
^\'i\  a  classé  de  la  manière  suivante 
les  mouvements  qui  le  constituent  : 

1°  Les  mouvements  prosboliques 
ou  mouvements  qui  ont  pour  but 
direct  un  objet  réel  et  qui  sont  très 
faciles  à  interpréter,  car  ils  sont  en 
rapport  intime  avec  les  sentiments 
qui  les  déterminent  :  par  exemple,  les 
moavements  des  yeux  de  celui  qui 
regarde  attentivement,  les  mouve- 
meots  de  Toreille  ou  de  la  tête  de 
celui  qui  écoute,  etc.; 

t*  Les  mouvements  sympathiques 


ou  mouvements  automatiques  qui  se 
produisent  dans  un  organe  à  Tocca- 
sion  d'une  action  accomplie  dans  une 
autre  partie  de  Féconomie  animale 
et  qui  en  sont  une  conséquence  ; 

3°  Lesmouvements  métaphoriques 
tels  que  les  gestes  par  lesquels  cer- 
tains Êtres  animés  témoignent  de 
leur  affection  pour  autrui. 

Le  môme  auteur  divise  le  langage 
de  l'Homme  en  quatre  espèces,  savoir  : 
l*'  Le  langage  automatique  et  spon- 
tané, dont  je  viens  de  parler;  2°  le 
langage  de  désignation;  3**  le  lan- 
gage d'imitation  ;  i^*  le  langage  con- 
ventionnel qui  peut  élre  tropique  et 
symbolique  ou  algébrique  (a). 


Parole. 


(fl)  Gratiolet  et  Leuret,  Anat.  comp.  du  système  nerveux  considéré  dans  ses  rap- 
PorU  avec  Vintelligence,  t.  IL  p.  66i  et  suiv.  (1857). 
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d'héritage  inconscient,  mais  intentionnellement  et  en  leur 
enseignant  ce  qu'il  faut  foire  pour  acquérir  le  talent  voulu  : 
chacun  de  nous  a  appris  à  parler  comme  il  a  appris  à  lire  ou 
à  écrire,  et  les  sons  dont  Tusage  lui  a  été  enseigné  varient 
suivant  les  réunions  humaines  dans  lesquelles  son  éduca- 
tion a  été  faite  (1). 

Nous  ne  savons  rien  relativement  à  la  manière  dont  l'art 
de  parler  a  pris  naissance.  On  peut  présumer  que  son  ori- 
gine date  de  l'époque  où  les  premières  sociétés  se  sont 
constituées,  d'abord  sous  la  forme  de  familles  isolées  puis 
de  tribus  (2);  que  partout  le  langage  naturel  a  précédé 
l'emploi  de  la  parole,  et  que  c'est  peu  à  peu,  très  graduel- 
lement, que  les  communications  de  la  pensée  ont  été 
établies  au  moyen  de  sons  articulés,  lesquels  se  sont  multi- 
pliés et  perfectionnés  par  l'usage  (3).  Il  me  paraît  égale- 
ment probable  que  toutes  les  langues  en  voie  de  formation 


(i)  De  Gérando  a  1res  bien  rendu 
compte  de  la  manière  dont  le  jeune 
enfant  apprend  à  exprimer  ses  désirs 
et  ses  pensées,  d'abord  par  des  cris 
ou  d'autres  sons  inarticulés,  puis  par 
des  mots  isolés  et  des  signes,  puis 
par  un  langage  vocal  combiné  et  de 
plus  en  plus  parfait  (a). 

(2)  Aujourd'hui  la  plupart  des  phi- 
lologues s'accordent  à  reconnaître  la 
pluralité  des  origines  des  langues. 
Effectivemeet,  l'idée  d'une  langue 
primitive  commune  à  toute  l'espèce 
Jiumaine  est  en  désaccord  avec  tout 
ce  que  Ion  sait  concernant  le  langage 
articulé,  et  ne  pourrait  s'appliquer 
qu'à  la  portion  en  quelque  sorte 
embryonnaire,  du  langage  inarticulé, 
soit  phonétique,  soit  mimique,  dont 
j'ai  parlé  précédemment  (p.  99). 


(3)  M.  Uenan,  qui,  à  juste  titre, 
jouit  d'une  grande  autorité  en  philo- 
logie, professe  au  sujet  du  modo 
d'origine  des  langues  une  opinion 
différente.  U  considère  c  le  langage 
comme  formé  d'un  seul  coup  et 
comme  sorti  instantanément  du  gé^ 
nie  de  chaque  race,  »  comme  étant 
<  intégralement  constitué  dès  le  pre- 
mier  jour  >,  non  pas  sous  la  forme 
adulte,  si  je  puis  employer  ici  ce 
mot,  mais  à  l'état  de  germe,  ayant 
déjà  en  lui  les  propriétés  dont  ses 
développements  ultérieurs  sont  la 
conséquence,  bien  que  celte  évolution 
soit  variable  quant  à  ses  caractères 
d'ordre  secondaire,  suivant  les  con- 
ditions dans  lesquelles  ce  produit 
naturel  de  l'intelligence  grandit  (^). 


(a)  De  Gérando,  op.  cit. y  t.  I.  p.  41  ctsuiv.  (1827), 

{b)  E.  Ronnn,  De  Vorigme  du  langagey  2*  édit.,  p.  16  cl  suiv.  (18;>8). 
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ont  été  d'abord  monosyllabiques  (1)  et  ont  consisté  prin- 
cipalement en  quelques  verbes  impératifs  ou  expressifs 
de  désirs  et  en  substantifs;  qu'elles  se  sont  compliquées 
et  diversifiées  suivant  les  circonstances  dans  lesquelles 
elles  se  sont  développées,  et  que  les  inventions  pei^on- 
nelles,  puis  les  habitudes  contractées  par  des  individus  et 
transmises  des  parents  aux  enfants  ou  de  voisin  à  voisin  y 
ont  imprimé  des  caractères  particuliers  suivant  les  lieux  de 
résidence  et  les  genres  d'occupation  des  divers  agrégats  hu- 
mains; par  l'emploi  presque  inconscient  d'une  sorte  de 

logique  naturelle  de  l'esprit,  chacune  de  ces  associations, 
dont  la  langue  naissante  est  l'œuvre  commune  (2),  a  modifié 
progressivement  les  divers  sons  articulés  qui  constituent 
cette  langue,  afin  de  les  approprier  à  l'expression  d'idées 
distinctes,  mais  connexes  entre  elles,  et  par  des  procédés 
analogues,  les  mots  ainsi  formés  ont  été  groupés  suivant  des 
modes  particuliers  qui,  après  avoir  été  consacrés  par  l'usage, 
sont  devenus  des  règles  grammaticales.  Chaque  langue,  con- 
stituée de  la  sorte,  s'est  développée  ainsi,  comme  se  déve- 


(1)  Certaines  langues,  par  suite 
(l'une  sorte  d'arrêt  de  développement, 
oui  conservé  d'une  manière  plus  ou 
moins  complète  ce  caractère  enfan- 
tin, notamment  le  chinois,  le  japonais 
et  le  siamois;  tandis  que  d'autres 
se  sont  diversifiées  par  l'emploi  de 
flexions  au  moyen  desquelles  une 
même  racine  est  modifiée  dans  ses 
applications,  ainsi  que  cela  se  voit  au 
plus  haut  degré  dans  le  latin. 

{fj  Jadis  quelques  auteurs  suppo- 
saient que  le  langage  articulé  avait 
été  révélé  à  Thomme  par  la  puissance 


créatrice  (a),  ou,  en  d'autres  mots, 
était  une  conséquence  nécessaire  de 
notre  nature.  Cette  opinion  a  été 
réfutée  par  les  philologues  de  l'épo- 
que actuelle,  mais  ceux-ci  s'accordent 
à  reconnaître  que  tout  en  étant  une 
invention  humaine,  ce  n'est  pas  une 
invention  libre  et  réfléchi j  (h)  ;  que 
partout  c'est  le  résultat  «lu  travail 
mental  à  peine  ralionnel  et  presque 
impersonnel  de  personnes  vivant 
ensemble  ou  du  moins  se  trouvant 
en  communication  fréquente  entre 
elles. 


'a)  Voy.  L.  de  Uonald,  Législation  primitive  considérée  dans  les  derniers  temps 
por  les  seules  lumières  de  la  raison,  t.  I,  p.  325  {Œutres,  t.  11). 

(^  hcohCtremn,  Ueberder  Unsjn'ung  der  SpracJie, Philolog.  und  lïistor.(Ahhandl, 
^rAkad.der  Wissensch.  *m  Berlin,  1851,  t.  XXXIX,  p.  10*3). 
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loppe  un  Être  vivant,  et,  après  avoir  été  transportée  dans  des 
contrées  différentes,  a  engendré  des  langues  nouvelles  qui, 
tout  en  ayant  chacune  leur  individualité,  conservent  avec 
leur  mère  de  grandes  ressemblances,  et  ont  des  traits 
communs  dépendants  d'une  analogie  de  structure  et  de  la 
possession  de  racines  similaires  (1).  Ces  langues  sœurs 
issues  d'une  môme  souche  constituentunesortedefamille  (2), 
et  la  connaissance  de  leurs  liens  de  parenté  est  d'une  haute 
importance  pour  l'anthropologie.  De  nos  jours,  l'étude  de 
ces  relations  et  des  lois  de  l'évolution  des  langues  a  fait  de 
grands  progrès,  et  j'aimerais  à  pouvoir  m'y  appliquer;  mais 
les  questions  qu'elle  soulève  n'étant  pas  du  domaine  de  la 


(1)  I^s  principaux  caractères  d'une 
langue  sont  de  deux  sortes  :  phoné- 
tiques et  organiques  ou  gramma- 
ticaux. Pour  la  recherche  de  la 
filiation  des  langues,  les  premiers 
ont  beaucoup  moins  de  valeur  que 
les  seconds,  parce  qu'à  raison  de 
l'emploi  des  onomatopées  et  d'autres 
sons  plus  ou  moins  expressifs  par 
eux-mêmes,  ou  par  l'importation  de 
mots  d'origine  étrangère,  Texistence 
de  racines  similaires  n'implique  pas 
uue  communauté  primordiale,  tandis 
que  l'analogie  de  construction  dénote 
une  parenté  réelle,  car  les  formes 
adoptées  pour  l'assemblage  de  ces 
^l^rnentsde  la  parole,  pour  leur  adap- 
t;iilion  k  des  u>ages  variés,  ont  en 
i^^uérrul  UM  très  grande  stabilité  et 
|*^r*ût^Dl  d'une  manière  plus  ou 
tttf/iM  f:ont\»\He,  malgré  les  transfor- 
tMWtm  t\tit  peuvent  subir  les  idio- 
fVMrt  tHrj«  d'oiv;  «ouche  commune. 
^fu  iront»:  tUu%  IViuvrage  de  M.  Re- 
AEWi  uiA  Kt-^i^wa  des  exemples  re- 


marquables de  cette  fixité  des  formes 
grammaticales  dans  les  langues  d'en* 
gine  commune,  quoique  devenues 
très  dissemblables  entre  elles. 

(2)  Il  n'en  faudrait  pas  conclure 
que  chacune  de  ces  langues  mères 
soit  sortie  d'une  source  unique. 
Ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Renan, 
les  langues  primitives  paraissent 
avoir  été  illimitées,  capricieuses,  va- 
riées Qt  indépendantes,  mais  s'être 
mélangées,  puis  fondues  par  groupes, 
de  façon  à  constituer  des  individualités 
d'un  ordre  plus  parfait,  lorsque,  au 
lieu  d'être  un  assemblage  confus  d'élé* 
ments  discordants,  leurs  matériaux 
constitutifs  ont  été  peu  à  peu  soumis 
à  des  règles  logiques,  en  harmonie 
avec  leur  nature,  leur  génie  propre. 
Dans  le  principe  il  y  avait  proba- 
blement autant  de  langues  que  de 
familles  isolées,  et  c'est  lorsque  ces 
familles  se  sont  réunies  en  société 
que  leur  manière  de  s'exprimer  est 
devenue  conunuiie  (a). 


^0-  k^mMtt,  f^,  cU.t  V'  1^>  *^  >uiv. 
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physiologie,  je  ne  dois  pas  m'y  arrêter  ici  (1).  Je  rappellerai 
seulement  que  l'usage  de  la  parole  a  exercé  une  influence 
puissante  sur  le  développement  des  facultés  mentales  et 
sur  la  genèse  de  nos  idées.  L'intelligence  humaine  n'a  pas 
été  toujours  ce  qu'elle  est  aujourd'hui  chez  les  peuples  civi- 
lisés, et  ses  progrès  sont  dus  en  grande  partie  à  l'invention 
des  langues,  qui,  en  facilitant  l'expression  de  la  pensée,  a 
donné  de  la  précision  aux  idées  et  a  mis  le  travail  mental 
de  chacun  au  service  de  tous. 
L'invention  de  la  représentation  graphique  des  mots,    Langage 

^  o      r      T  '   graphique, 

aussi  bien  que  des  objets  tangibles,  a  contribué  également  à  «*«• 
l'agrandissement  de  l'esprit  humain  ;  l'emploi  d'images,  de 
symboles,  et  mieux  encore  de  l'écriture  phonétique  ont  été  de 
précieux  auxiliaires  de  la  parole.  Ces  communications  intel- 
lectuelles, qui  ne  sont  arrêtées  ni  par  les  distances,  ni  par 
le  temps,  ont  permis  aux  hommes  civilisés  de  grossir  sans 
cesse  le  trésor  commun  des  connaissances  acquises,  de  pro- 
fiter des  progrès  accomplis  par  leurs  prédécesseurs  ou  par 
leurs  contemporains,  et  d'arriver  à  des  résultats  que  les  ef- 
forts isolés  n'auraient  pas  été  capables  de  donner.  Plus  nous 
savons,  plus  nous  devenons  aptes  a  savoir,  et  l'intelligence 
grandit  par  les  effets  de  l'exercice.  Or,  chez  tous  les  Êtres 
animés,  les  particularités  individuelles  tendent  à  deve- 
nir héréditaires;  le  perfectionnement  mental,  de  même 
que  la  forme  physique,  est  plus  ou  moins  transmissible  de 
génération  en  génération  ;  par  conséquent,  au  lieu  de  rester 
des  Brutes  telles  que  nous  en  voyons  même  de  nos  jours  dans 
certaines  contrées,  en  Australie  par  exemple,  où  ils  ne  dif- 
fèrent guère  des  diverses  Bêtes  que  par  la  faculté  de  parler, 
les  Hommes  civilisés  ont  pu  acquérir  la  puissance  mentale 

(i)  Néanmoins  le  physiologiste  ne      libles  de  jeter  d'utiles  lumières  sur 
"Oil  pas  rester  indifférent  aux  études      les  tendances  de  l*esprit  humain, 
philologiques,  car  elles  sont  suscep- 
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merveilleuse  dont  témoignent  les  œuvres  de  quelques  génies 
d'élite,  d'Aristole  ou  de  Newton  par  exemple,  et  ce  déve- 
loppement intellectuel  est  dû  en  partie  aux  échanges  d'idées 
effectuées  au  moyen  de  la  parole,  soit  orale,  soit  écrite. 
(Tapiitudes  §  ''• — ^ous  Ic  rapport  des  communications  mentales, 
""chw"^^  comme  sous  beaucoup  d'autres,  l'Homme  s'est  placé  à  une 
trAnhwaux.  ^autcur  incommensurable  au-dessus  de  tout  le  reste  du 
Règne  animal  ;  mais  là  encore  la  dilïérence  dépend  de  la 
grandeur  de  ses  facultés  plutôt  que  de  leur  nature  essen- 
tielle, et  le  zoologiste  qui  étudie  attentivement  les  actes  des 
Bétes  ne  saurait  méconnaître  chez  beaucoup  d'entre  elles 
l'existence  non  seulement  d'un  langage  d'expression  propre 
à  la  manifestation  des  sentiments  qu'elles  éprouvent,  mais 
aussi  d'un  langage  représentatif  d'idées  acquises  par  l'obser- 
vation ou  par  le  raisonnement. 

Il  est  évident  que  plusieurs  de  ces  Êtres  animés,  tout  en 
étant  Ires  inférieurs  à  l'Homme,  peuvent  faire  connaître  à 
leui>;  semblables  non  seulement  leurs  désii^s  et  leurs  émo- 
tions, mais  aussi  leurs  pensées,  leurs  intentions;  qu'ils 
peuvent  de  la  sorte  concerter  leurs  actions  et  combiner 
leurs  efforls  en  vue  de  l'obtention  d'un  résultat  préconçu, 
communi-      Effectivement,  l'étude  des  mœurs  des  Insectes  sociaux 

calions  .  •  »         i     i     .  •     •  i 

mcniaios   uous  lourml  dcs  orcuves  variées  de  la  transmission  des  nou- 
icsinsocics.  voiles  (l'iudividu  à  individu  et  de  l'influence  que  cescommu- 
nicalions  sont  susceptibles  d'exercer  sur  les  actions  de  ces 
Animaux. 

Un  des  exemples  de  relations  mentales  de  ce  genre  entre 
des  Fourmis  a  été  observé  par  le  célèbre  physicien  américain 
Henjaniin  Fnmklin.  Voulant  soustraire  ii  ces  Insectes  un  pot 
oonlenanl  de  la  mélasse,  il  suspendit  ce  vase  au  plafond  au 
moyen  d'une  lîoelle,  et  cela  réussit  pendant  quelque  temps; 
mais  parmi  les  Fourmis  du  voisinage  qui  voyageaient  dans 
la  salle,  une  arriva  |Mr  has;u\l  jusqu'au  pot  suspendu  de  la 
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sorte,  et  après  s'être  gorgée  de  mélasse,  remonta  le  long 
de  la  ficelle  jusqu'au  plafond  et  regagna  la  fourmilière.  Or, 
moins  d'une  heure  après,  une  troupe  nombreuse  de  Fourmis 
sortit  de  cette  demeure  commune,  gagna  sans  hésitation  le 
plafond,  puis  descendit  le  long  du  cordon suspenseur  jusque 
dans  le  pot  contenant  la  mélasse  et  commença  à  s'en  re- 
paître; il  y  eut  un  va-et-vient  continuel  entre  ce  vase  et  la 
fourmiUère  jusqu'à  ce  que  le  dépôt  de  mélasse  fût  épuisé; 
puis  les  Fourmis  abandonnèrent  complètement  la  route 
qu'elles  avaient  fréquentée  avec  tant  d'empressement  (1). 

Un  fait  analogue  a  été  constaté  chez  les  mômes  Insectes 
par  P.  Huber.  Ce  naturaliste,  pour  étudiera  loisir  les  mœurs 
de  ces  Animaux,  en  avait  transporté  une  colonie  dans  une 
chambre  où  il  les  retenait  prisonniers.  D'abord  ces  Fourmis 
erraient  à  l'aventure  dans  tous  les  sens,  mais  dès  que  Tune 
d'elles  eut  découvert  dans  le  plancher  une  fente  lui  permet- 
tant de  s'échapper  au  dehors,  Huber  vit  cet  explorateur  re- 
venir au  milieu  de  ses  compagnes,  leur  indiquer  évidemment 
la  route  que  celles-ci  devaient  suivre,  les  guider  et  se  faire 
bientôt  accompagner  de  toute  la  troupe  (2). 

On  observe  des  phénomènes  semblables  lorsqu'une  four- 
milière vient  à  être  endommagée,  ou  que  les  nourrices 
redoutent  quelque  danger  pour  les  larves  transportées  au 
dehors  par  leurs  soins  pour  prendre  l'air  et  se  réchauffer  aux 
rayons  du  soleil.  Quelques-uns  de  ces  Insectes  rentrent  alors 
précipitaniment  au  logis,  et  presque  aussitôt  après  on  voit 

(1)  Fi*ankiin  raconta  ces  faits  au  près  des  autres  individus  qu'elles 
voyageur  suédois  Kalm,  qui  l'enre-  rencontraient  et  paraissaient  leur 
gistra  (a).  communiquer  la  nouvelle  qui  les  in- 

(2)  P.  Huber  ajoute  que  les  Four-  téressait  tous,  car  elles  s'en  faisaient 
mis  déjà  renseignées  par  la  pre-  suivre,  et  bientôt  toute  la  troupe 
niière  exploration  s'arrêtaient    au-  décampa  par  le  même  chemin  {b). 

(a)  Kalm,  Traveh  in  Norlh  America^  t.  I,  p.  2;)D. 

(6)  P.  Huber,  Recherclies  sur  les  mœurs  des  Fourmis  indigènes,  p.  137  (1810). 
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sortir  une  légion  de  combattants  donnant  des  signes  de 
colère  et  s'cflbrçant  de  repousser  Tennemi  commun.  Enfin 
des  preuves  encore  plus  certaines  de  l'existence  d'une  sorte 
de  langage  propre  à  effectuer  la  transmission  de  quelques 
idées  de  Fourrai  à  Fourmi  ont  été  obtenues  récemment 
par  Sir  John  Lubbock  au  moyen  d'expériences  très  bien 
combinées  et  analogues  à  celles  faites  précédemment  sur 
d'autres  Insectes  par  Dujardin  (1). 


(1)  Les  Fourmis,  ainsi  que  je  rai 
déjà  (lit  {a)y  transportent  chez  elles 
toutes  les  larves  de  leur  espèce 
quVUes  trouvent  au  dehors;  elles  en 
peuplent  leur  fourmilière,  et  tantôt 
on  voit  ce  travail  exécuté  par  des 
individus  isolés,  d'autres  fois  par 
des  troupes  plus  ou  moins  nom- 
breuses d'ouvrières.  Sir  J.  Lubbock 
a  voulu  profiter  de  la  connaissance  de 
ce  fait  pour  étudier  les  relations  men- 
tales qui  peuvent  s'établir  entre  ces 
travailleuses,  et  dans  ce  but  il  plaça 
des  larves  dans  une  cachette  acces- 
sible seulement  par  un  chemin  long, 
étroit  et  fort  complexe;  puis  il  porta 
dans  le  réduit  ainsi  disposé  une  ou- 
vrière. Celle-ci  ne  tarda  pas  à  re- 
tourner à  la  fourmilière  en  y  portant 
entre  ses  mandibules  une  larve; 
puis  elle  recommença  la  même  ma- 
nœuvre, soit  seule,  soit  en  se  faisant 
accompagner  d'une  ou  de  plusieurs 
autres  Fourmis  qui  agirent  de  la 
même  façon.  Or,  le  nombre  des 
auxiliaires  dont  ce  guide  se  faisait 
suivre  était  en  rapport  avec  le  nom- 
bre des  larves  à  transporter.  SirJ. 
Lubbock  prit  de  grandes  précautions 
pour  éviter  les  causes  d'erreur  sus- 


ceptibles de  fausser  l'interprétalion 
des  faits  qu'il  observait  avec  une  scru- 
puleuse attention,  et  d'après  la  ma- 
nière judicieuse  dont  ses  expériences 
furent  combinées,  je  ne  doute  pas  de 
la  transmissibilité  des  idées  d'indi- 
vidu à  individu  chez  les  Insectes  so- 
ciaux dont  je  viens  de  parler  (b). 

Les  communications  mentales  qui 
s'établissent  ainsi  d'individu  à  indi- 
vidu sont  manifestes  dans  des  scènes 
dont  P.  Uuber  a  été  souvent  témoin 
et  dont  il  a  donné  une  description 
que  je  crois  utile  de  reproduire 
ici. 

<  On  pourrait  sans  doute  (dit  cet  au- 
teur) irriter  les  Fourmis  qui  sont  à  la 
surface  du  nid  sans  alarmer  ceUes  de 
l'intérieur,  si  elles  agissaient  isolé- 
ment et  n'avaient  aucun  moyen  de 
se  communiquer  leurs  impressions 
mutuelles.  Celles  qui  sont  occupées 
au  fond  de  leurs  souterrains,  éloi- 
gnées du  danger,  ignorant  celui  dont 
leurs  compagnes  sont  menacées,  ne 
viendraient  pointa  leur  secours  ;  mais 
il  parait  qu'elles  sont  au  contraire 
très  bien  et  très  promptement  in- 
formées  de  ce  qui  se  passe  à  l'exté- 
rieur. Quand  on   attaque  celles  du 


{a)  Yoy.  ci-dossus,  p.  7t. 

(/;)  Sir  J.  l.iibburk,  Obserr.  on  anls.  Bées  and  Wasps  {Journ.  ofihe  Litmean  Soc» 
Zooi,,  1870,  l.  XII,  II.  \QÔ  et  suiv.). 
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Ce  dernier  naturaliste  ayant  des  Abeilles,  comme  sujet 
d'observation,  eut  l'idée  de  les  nourrir  avec  du  sucre  qu'il 
les  habitua  à  venir  prendre  auprès  de  lui.  Puis  voulant,  à 
l'aide  d'une  expérience,  constater  la  transmission  d'idées 
chez  ces  Insectes,  il  alla  au  fond  de  son  jardin,  et  cacha  dans 
une  niche  recouverte  par  un  treillage  une  soucoupe  conte- 
nant un  liquide  sucré  qui  n'exhalait  aucune  odeur,  en  sorte 
que  les  Abeilles  ne  s'aperçurent  pas  de  la  présence  de  cet 
aliment;  ensuite,  approchant  de  l'une  de  ses  ruches  une 
canne  humectée  d'un  peu  de  sirop,  il  y  attira  une  Abeille,  la 
porta  jusque  dans  l'intérieur  de  la  niche,  et  la  déposa  sur 
le  sucre.  L'Abeille  s'en  gorgea  avidement  et  aussitôt  son 
repas  achevé,  elle  sortit  de   ce  réduit,  le  regarda  bien 
attentivement,  et  retourna  directement  au  logis.  Quelques 
instants  après  des  ouvrières  en  foule  sortirent  de  la  ruche 
envolant,  allèrent  directement  a  la  cachette  où  se  trouvait 
le  sucre  et  s'en  régalèrent,  tandis  que  les  Abeilles  des  autres 
ruches  ne  bougèrent  pas.  Là  il  y  avait  évidemment  commu- 
nication d'idées  (1). 


dehors,  la  plupart  se  défendenl  aYec 
courage  ;  mais  il  en  est  toujours 
quelques-unes  qui  se  précipitent  au 
fond  de  leurs  galeries  en  jetant 
l'alarme  dans  la  cité  souterraine  : 
l'agitation  se  commimique  aussitôt 
de  quartier  en  quartier,  et  les  ou- 
vrières accourent  en  foule  avec  toules 
les  démonstrations  de  l'inquiétude 
et  de  la  colère.  Ce  qui  me  parait 
surtout  digne  d'être  remarqué,  c'est 
que  les  Fourmis  préposées  à  la  garde 
des  petits  et  qui  se  tiennent  dans  les 
étages  supérieurs  où  la  température 


est  la  plus  chaude,  averties  aussi  du 
danger  qui  menace  leurs  élèves,  et 
toujours  dirigées  par  cette  sollicitude 
que  nous  avons  souvent  admirée,  se 
hâtent  de  les  emporter  dans  les  ca- 
veaux les  plus  profonds  de  leur  habi- 
tation et  de  les  mettre  ainsi  à  Tabri 
de  toute  atteinte  (a).  »  Beaucoup 
de  faits  analogues  ont  été  constatés 
par  BI.  Ebrard  et  par  M.  l'orel  {b). 

(1)  On  doit  aussi  ù  Dujardin  la 
connaissance  d'autres  observations 
intéressantes  qui  tendent  également 
à  prouver  que  les  Abeilles  se  Irans- 


(û)  ï».  Huber,  Recherches  «iir  les  mœurs  des  FourmiSj  p.  120. 
{b)  Ebrard,  Nouvelles  ohserv.  sur  les  Fourmis  {Bibl.  univ.  et  Revue  suisse^  1861, 
t.  XI,  p.  466). 
^  Forel,  op.  cU.  (Mém.  de  la  Soc.  des  se,  nal.,  1874,  l.  XXVI). 
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*'*^i?^  §  8.  —  Nous  ne  pouvons  nous  former  que  des  idées  très 
losectes.  incomplètes  des  moyens  à  Taide  desquels  les  communications 
mentales  s'établissent  entre  les  Insectes.  Probablement  les 
bruits  variés  produits  par  beaucoup  de  ces  Animaux  (1) 
ne  sont  pas  étrangers  à  ces  relations,  mais  je  ne  connais  i 
ce  sujet  qu'un  très  petit  nombre  de  faits  probants,  et  les  si- 
gnaux donnés  de  la  sorte  dans  certains  cas  paraissent  être 
déterminés  automatiquement  chez  l'individu  qui  les  pro- 
duit, bien  que  susceptibles  d'être  interprétés  intelligemment 
par  ceux  qui  les  entendent.  Ainsi,  dans  les  rucher  habitées 
par  les  Abeilles,  lorsqu'une  jeune  Reine  encore  renfermée 
dans  la  cellule  où  elle  est  née  a  besoin  de  sortir  de  cette  pri- 
son prolectrice,  elle  fait  entendre  un  bruit  particulier  sem- 
blable à  un  petit  cri.  A  ce  signal,  les  nourrices  savent  qu'il 
€st  temps  de  faire  sauter  le  couvercle  de  l'alvéole  où  elle  est 
emprisonnée,  à  moins  que  la  vieille  Reine  ne  se  trouve  dans 
lo  voisinage  et  ne  cherche  à  tuer  prématurément  sa  jeune 
rivale,  oar  dans  ce  cas  les  nourrices  consolident  la  clôture 
do  la  cellule  royale  et  y  retiennent  le  plus  longtemps  pos- 
sible la  captive  {^). 

Uans  d'autres  cas,  le  signal  d'avertissement  est  au  con- 
Uiiiiv  douué  avec  intention .  Ainsi  les  Abeilles  placées  en 
sentinelles  à  Tenlrée  de  la  ruche  pendant  la  nuit,  pour  em- 
inVher  les  l^ipillons  nocturnes  d'y  pénétrer,  appellent  à  leur 
aide  plusieui^  de  leui^  compagnes  lorsqu'elles  en  éprouvent 
le  Ivsi^in,  car  ellt^  produisent  alors  un  son  particulier  qui  a 
iK)ur  eiTet  de  liiii^e  accourir  une  multitude  d'ouvrières  (3). 
Les  communications  mentales  entre  les  Insectes  parais- 
sent s'efltvtuer  principalement  au  moyen  d'attouchements 

I  h  Voy.  (oiue  Xil,  p.  6i4  et  soi*      l'on  doit  la  connaissance  da  bdi  {op. 

0)  VoY,   Httber,    op.  cit,  t.   I,         Pour  plus  de  deuils  à  ce  sujet,  je 
^1  ^    *  renierrai  à  TouTrage  de  ret  hahile 

i;})  OVsl  eiicoiv  à  F.  Huber  que      obserTateur. 
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opérés  par  les  antennes.  F.  Huber  a  fait  une  série  d'obser-» 
valions  très  probantes  relatives  à  la  propagation  de  cer- 
taines nouvelles  dans  l'intérieur  de  la  demeure  de  ces 
Hyménoptères  sociaux  lorsque  la  mère  commune  de  la 
colonie,  l'Âbeille-Reine,  a  disparu  de  la  ruche  (1). 

Le  langage  muet  résultant  des  attouchements  des  appen- 
dices frontaux  des  Insectes,  et  appelé  par  les  entomologistes 
le  langage  antennaire,  a  été  constaté  également  chez  les 
Fourmis  par  P.  Huber  ainsi  que  par  plusieurs  autres  obser- 
vateurs (2). 

§  9.  —  L'aptitude  de  beaucoup  de  Mammifères  et  d'Oi-    *'''®^^®« 
seaux  à  avoir  entre  eux  des  communications  mentales  est  si  ^'e^isience 
bien  démontrée  par  divers  faits  dont  j'ai  rendu  compte  dans  ^çai™""'' 
les  leçons  précédentes,  qu'il  me  paraîtrait  superflu  d'en  citer  ^^hM^ 

les 
Mammifères 

f  Les  Fourmis  n'ayant  pas  rart  de    ^9^  ^^^ 

Oisdiiix. 

construire  des  magasins  et  de  les 


(1)  Toutes  les  fois  |que  F.  Huber 
eolera  la  ^ine  d'un  ruche,  les  ou- 
Trières  ne  tardèrent  pas  longtemps  à 
s'apercevoir  de  la  perte  qu'elles  ve- 
naient d'éprouver  :  la  nouvelle  s'en 
répandait  de  proche  en  proche  ;  une 
grande  agitation  se  manifesta  chez 
tons  ces  Insectes  et  leurs  travaux 
farent  abandonnés  pendant  quelque 
temps  ;  mais  si  la  Reine  n'était  sépa- 
rée de  ses  compagnes  que  par  une 
cloison  à  claire-voie,  de  façon  qu'il 
fftt  possible  à  celles-ci  de  la  toucher 
avec  leurs  antennes,  le  calme  se  ré- 
tablissait partout  dés  que  par  ces  ma- 
noeuvres quelques  membres  de  la 
communauté  s'étaient  assurés  de  sa 
présence  (a). 

(2)  Les  observations  de  P.  Huber 
me  paraissent  décisives  à  ce  sujet. 
Voici  un  des  faits  dont  cet  auteur 
parle: 


remplir  de  provisions,  ne  peuvent 
pas,  comme  les  Abeilles,  puiser  leur 
nourriture  dans  des  cellules  sans 
sortir  de  chez  elles.  Celles  qui  restent 
au  logis  attendent  donc  leur  subsis- 
tance des  ouvrières  qui  sont  allées  à 
la  récolte...  La  Fourmi  qui  éprouve 
le  besoin  de  manger  commence  par 
frapper  de  ses  deux  antennes,  avec  un 
mouvement  très  rapide,  celles  de  la 
Fourmi  dont  elle  attend  du  secours; 
on  les  voit  aussitôt  s'approcher  en 
ouvrant  leur  bouche  et  avancer  leur 
langue  pour  se  communiquer  la  li- 
queur qu'elles  font  passer  de  l'une 
à  l'autre  ;  pendant  cette  opération  la 
Fourmi  qui  reçoit  les  aliments  ne 
cesse  de  flatter  celle  qui  la  nourrit, 
en  continuant  â  mouvoir  ses  antennes 
avec  une  activité  singulière  (b).  » 


(a)  F.  Huber,  NowfeilMobiervatùnumr  les  AbeUleM^  t.  II,  p.  400  et  futv. 
(6)  P.  Huber,  Rech.  sur  les  mœurs  des  FourmiSt  p.  178. 
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d'autres  ^i);  mais  il  nous  faut  examiner  comment,  chez  ces 
Animaux,  la  manifestation  des  sentiments  et  la  transmission 
de  la  pensée  s'effectuent. 

Beaucoup  de  naturalistes  pensent  que  le  chant  modulé 
des  Oiseaux  a  une  signification  et  sert  à  établir  entre  ces 
Animaux  des  communications  mentales  plus  ou  moins  va- 
riées. Quelques  auteurs  ont  même  cru  pouvoir  l'interpréter; 
mais  dans  la  plupart  des  cas,  les  traductions  qu'ils  en  ont 
données  sont  complètement  arbitraires  et  ne  méritent  pas 
d'être  examinées  ici  (2)  ;  néanmoins  il  paraît  bien  évident 


(1)  J'en  rapporterai  cependant 
quelques-uns  qui  prouvent  claire- 
ment la  transmissibilité  de  certaines 
idées  d'individu  à  individu  chez  plu- 
sieurs de  ces  Animaux. 

Les  Corbeaux  et  les  autres  Oiseaux 
de  la  même  famille  zoologique  sont 
généralement  très  intelligents,  et 
évidemment  ils  comprennent  la  si- 
gnification des  cris  que  leurs  sem- 
blables poussent  dans  certaines  cir- 
constances. Ainsi  les  Corneilles  qui 
redoutent  beaucoup  les  Rapaces  noc- 
turnes pendant  la  nuit  et  ont  pour  eux 
des  sentiments  de  haine,  aiment  sin- 
gulièrement à  les  harceler  le  jour  lors- 
que, éblouis  parla  lumière  du  soleil, 
ils  sont  incapables  de  se  défendre.  Or, 
aussitôt  qu'une  Corneille  découvre 
dans  ces  circonstances  un  Hibou  ou 
quoique  autre  Oiseau  de  proie  noc- 
turiio,  elle  fait  entendre  un  cri  d'ap- 
pel, et  à  ce  signal  une  multitude  de 
SCS  semblables  arrivent  de  toute 
part  se  joindre  i\  elle  pour  att^iquer 
leur  ennemi  commun. 

(iratiolot  a  enregistré  un  autre  fait 
ivmari)uable  relatif  aux  cris  expressifs 


poussés  par  une  troupe  de  Corneilles 
à  la  vue  de  trois  des  leurs  tombant 
comme  foudroyées  pour  avoir  pris  des 
aliments  contenant  de  la  strych- 
nine (a). 

I^s  Chevaliers  sont  de  petits  Échas- 
siers  très  méQants,  et  lorsqu'ils 
n'aperçoivent  aucun  objet  qui  leur 
inspire  de  la  crainte,  ils  font  souvent 
entendre  un  petit  cri  d'appel  par 
lequel  ils  invitent  les  bandes  qui 
passent  dans  leur  voisinage  à  venir 
se  reposer  à  terre  auprès  d'eux.  1^ 
signification  de  ce  son  est  si  bien 
connue  de  ces  Oiseaux,  qu'en  l'imitant 
les  chasseurs  réussissent  souvent  â 
les  attirer  dans  les  pièges  tendus  pour 
les  prendre.  Sur  les  bords  des  petits 
étangs  situés  près  de  l'embouchure 
de  la  Sonune,  on  en  prend  de  la 
sorte,  chaque  année,  un  nombre  con- 
sidérable. Beaucoup  de  Passereaux, 
à  l'époque  des  migrations ,  voyageât 
en  troupes  pendant  la  nuit  et  alors 
ils  font  entendre  sans  cesse  des  cris 
de  ralliement  qui  les  empêchent  de 
se  dbperser  (6). 

(i)  Dupont  de  Nemours,  à  qui  Toa 


(II)  l^urot  et  Ciratiolct,  AHûlomie  du  $^tteme  neri^eux^  t.  Il,  p.  6Iyi. 
(h)  Monto»iU!i,  Ktufiet  omitho^ogiqmfs  tRerme  in  Soc,  mramtes,  1877,  2«  sùni\ 
t.  XI,  p.  •*»(». 
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que  certains  sons  expriment  la  satisfaction  résultant  d'une 
jouissance  éprouvée  (i),  tandis  que  d'autres  bruits  sont  des 
signes  d'alarme,  des  appels  ou  l'expression  de  certains  dé- 
sirs, de  la  faim  par  exemple  ;  les  cris  expressifs  des  Oiseaux 
sont  même  beaucoup  plus  variés  qu'on  ne  le  supposerait 
au  premier  abord  (2)  ;  même  chez  la  Poule  ils  changent  de 


doit  beaucoup  d'excellentes  obser- 
vations sur  les  mœurs  et  les  facultés 
des  Animaux,  a  donné  libre  carrière 
à  son  imagination  en  étudiant  la 
voix  des  Oiseaux  et  a  cru  pouvoir 
préciser  la  signification  de  toute  une 
série  de  sons  produits  par  les  Cor- 
beaux ;  mais  ses  assertions  à  ce  sujet 
ne  reposent  sur  aucune  base  solide, 
et  par  conséquent  je  ne  m'y  arrê- 
terai pas  ici  (a).  Son  opinion  relati- 
vement au  sens  du  chant  modulé  du 
mâle  chez  deux  Passereaux,  tels  que 
le  Rossignol  et  la  Fauvette,  ne  me 
parait  pas  être  mieux  fondée,  et  j'in- 
cline à  croire  que  l'impression  pro- 
duite sur  l'Oiseau  qui  l'écoute  sans 
donner  aucun  signe  d'intelligence  est 
analogue  à  l'action  exercée  souvent 
sur  notre  esprit  par  la  musique  in- 
strumentale ou  même  par  le  chant, 
lorsqu'on  ne  fait  aucune  attention 
aux  paroles  dont  la  mélodie  est  ac- 
compagnée, et  qu'elle  dispose  notre 
esprit  et  notre  imagination  à  travailler 
dans  une  certaine  direction  sans  avoir 
pour  notre  intelligence  aucune  signi- 
fication précise.  Ce  chant  des  Oiseaux 
exprime  probablemcntdes  sentiments 
et  non  des  idées. 

(t)  Par  exemple,  le  cri  du  Coq  qui 
suit  d'ordinaire  l'accomplissement 
du  coït. 


(2)  Un  ornithologiste  anglais  qui 
s'est  occupé  particblièrement  du  lan- 
gage vocal  des  Oiseaux,  y  distingue 
six  classes  de  sons,  savoir  : 

1**  L'appel  du  mâle  au  printemps; 

2"  Des  cris  de  défi  consistant  en 
notes  bruyantes,  claires,  animées  et 
hautaines  ; 

3*^  Le  chant  d*amour,  qui  est  doux, 
plaintif  et  mélodieux; 

4*^  Le  cri  d'effroi  ou  d'alarme,  qui 
est  poussé  quand  le  nid  est  exposé  à 
quelque  danger; 

5®  Le  cri  d'avertissement  ou  de 
guerre,  qui  indique  l'apparition  d'un 
Oiseau  de  proie  ; 

6®  L'appel  des  parents  adressé  à  la 
couvée  et  la  réponse  des  petits.  Le 
même  auteur  fait  remarquer  que  le 
langage  des  jeunes  change  après 
qu'ils  ont  quitté  le  nid;  enfin  que  le 
mâle,  lorsqu'il  porte  à  manger  â  la 
femelle  qui  couve,  fait  entendre  un 
murmure  particulier  auquel  celle-ci 
répond  (b). 

Le  Pinson,  lorsqu'il  émigré,  fait 
entendre  un  cri  analogue  au  son  cor- 
respondant à  la  syllabe  yock  répétée 
plusieurs  fois,  son  cri  de  colère  res- 
semble aux  sons  fink-fink-fink  émis 
précipitamment,  et  l'on  peut  repré- 
senter approximativement  par  les 
syllabes  trif-trif,  le  son  par  lequel 


(a)  Quelques  mémoires  sur  di/férents  sujets,  p.  17G  (publical.  anonyme). 
{b)  Sym«,  Drilish  song  Birds,  18i3. 
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caiacière  suivant  les  circonstances  dans  lesquelles  ils  sont 
émis  (1),  et  j'incline  à  croire  que  chez  quelques-uns  de 
ces  Animaux,  les  Hirondelles  pai^  exemple,  une  sorte  de 
conversation  peut  s'établir  entre  les  difféi^nts  individus 
d'une  même  troupe  (2). 

Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  les  modulations  vocales  des 
Oiseaux  chanteurs  ne  sont  pas  réglées  automatiquement  par 
rinstiuct;  de  même  que  la  parole  humaine,  leur  musique 


il  exprime,  avec  des  intonations 
différentes,  soit  ses  sentiments  de 
tendresse,  soit  son  chagrin  'a). 

(1)  M.  Houzeau  a  étudié  très  atten- 
tivement les  différents  sons  produits 
par  le  Coq,  la  Poule  et  les  Poussins 
dans  diverses  circonstances,  et  il  en 
a  indiqué  la  signification  (b)  ;  mais  il 
me  parait  probable  que  dans  la  plu- 
part des  cas  ce  n*est  pas  avec  Fin- 
tention  d'exprimer  une  pensée  que 
ces  Oiseaux  chantent  de  la  sorte,  et 
par  conséquent  leui's  actes  sont  auto- 
matiques plutôt  que  rationnels.  Cette 
remarque  ne  s^apphque  pas  au  cri  de 
ralliement  de  la  mère  qui  veut  ras- 
sembler autour  d*elle  ses  Poussins. 

Plusieurs  voyageurs  attribuent  à 
des  Oiseaux  africains  de  la  famille 
des  Coucous,  ap|>elés  Indicateurs, 
le  talent  d'attirer  intentionnellement 
par  certains  cris  l'attention  des  chas- 


seurs qu'ils  rencontrent,  et  de  les 
guider  ensuite  vers  des  ruches 
dWbeilles,  afin  de  profiter  des  débris 
des  rayons  que  ces  personnes  laissent 
à  leur  portée  après  s'être  emparées 
du  miel  emmagasiné  dans  ces  nids  (r). 
II  est  bien  avéré  que  les  allures  des 
Indicateurs  peuvent  aider  très  effi- 
cacement les  chasseurs  d'Abeilles  à 
découvrir  la  résidence  de  ces  Insec- 
tes; mais  il  est  fort  douteux  que  ce 
soit  à  dessein  que  ces  Oiseaux  leur 
rendent  ces  services  (d).  La  plupart 
des  observations  recueiUies  sur  les 
mœurs  de  ces  Cuculides  par  divers 
voyageurs  ont  été  réunies  dans  un 
ouvrage  spécial  publié  récemment 
par  M.  Des  Murs,  et  les  opinions  rela- 
tives à  la  signification  des  faits  dont 
je  viens  de  parler  ont  été  discutées 
par  cet  auteur  {e). 
(â)  Voyez  ci-dessus»  p.  66. 


{a)  Uuhstoiii,  XaturçfschidUe  der  Hofiind-Stubfnvogel,  Budifink. 

{b)  llouicnii,  Ktudfs  sur  ifs  facuHèâ  mentales  des  AnimauXy  t  II,  p.  346  et  sair. 

(f)  J.  Lobo,  Voyage  historique  d'Abyisime,  p,  71  (1728). 

—  Sp^irm.in,  Re.iati<m  itineris  in  Africam  et  descriptio  novi  Cueuti  {PkiL  TVmu., 
1777,  t.  LXVil.  p.  38). 

—  Voyage  au  cap  de  liontie-Kspèrance,  t  II,  p.  201  et  suiv. 

—  J.  Vorrt^aux.  Vov.  Clicnu  cl  0.  Des  Murs  [Encydop,  dhist.  nat..  Oiseaux,  i,  I, 
p,  i:^i). 

{d)  Bnico.  Traveh  to  distvver  the  source  of  the  Xile,  t  V,  p.  180  (1796). 

—  Maufluit.  (hmtholotjie,  p.  (kU>  [Encych'^.  méthodique), 

—  l.oN aillant,  ihst.  ttat.  des  Oiseaux  d'Afrique,  L  \\  p.  129. 
-  l.a>nanl,  The  Hirds  of  South  Africa.  p.  Ui  (1867). 

(f)  0.  Dos  Murs,  La  vente  sur  le  Coucou,  p.  8  et  suiv.  (1879). 
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est  un  art  ;  ces  Animaux  apprennent  à  chanter  comme  l'en- 
fant apprend  à  parler,  pai*  imitation  ;  et,  suivant  la  société 
au  milieu  de  laquelle  chacun  d'eux  a  été  élevé,  leur  chant 
varie  comme  varient  les  langues  acquises  par  des  personnes 
élevées  chez  des  peuples  diflérents.  A  raison  de  la  con- 
ormation  de  leur  appareil  vocal,  les  Oiseaux  sont  plus  ou 
moins  aptes  à  produire  certains  sons  (1)  ;  mais  ceux  qui  sont 
susceptibles  d'exécuter  les  chants  qu'ils  entendent  pendant 
la  première  période  de  leur  existence  les  répètent  et  les  adop- 
tent. Des  expériences  faites  il  y  a  plus  d'un  siècle  par  un  na- 
turaliste anglais  nommé  Ban  ington  mettent  ce  fait  hors  de 
contestation.  Ainsi  trois  très  jeunes  Linottes  huppées,  sépa- 
rées de  tout  individu  de  leur  espèce  et  élevées,  la  pre- 
mière avec  des  Alouettes  des  champs,  la  seconde  avec  des 
Alouettes  des  bois,  et  la  troisième  avec  des  Farlouses,  ne 
chantèrent  pas  à  la  manière  dis  Linottes,  mais  adoptè- 
rent chacune  le  chant  propre  à  l'espèce  dont  elle  avait  été 
la  commensale  (2). 

§  10.  — Dans  la  classe  des  Mammifères,  les  Bêtes  sont 
pour  la  plupart  fort  mal  partagées  quant  aux  moyens  d'ex- 
primer leurs  pensées  et  de  communiquer  ainsi  avec  leurs 
semblables  (3).  Néanmoins,  chez  quelques-uns  de  ces  Ani- 


Langage 

des 
Mammi- 
fère». 


(1)  Voy.  tome  XH,  p.  6i0  et  sui- 
vantes. 

(2)  Cet  auteur  a  varié  de  diverses 
manières  ses  expériences  relatives 
aux  effets  de  Texemple  sur  le  chant 
des  Oiseaux  lorsque  ceux-ci  sont  en- 
core extrêmement  jeunes  (a),  et  des 
faits  semblables  à  ceux  constatés  de 
la  sorte  ont  été  enregistrés  par  plu- 
sieurs autres  naturalistes  (b),  W  est 
cependant  à  noter  qae  les  jeunes  Oi- 


seaux apprennent  plus  facilement  à 
chanter  comme  le  font  leurs  parents 
qu'à  imiter  le  chant  d'une  autre  es- 
pèce. Ainsi  des  Serins  {Fringilla  ca- 
naria)  élevés  par  leurs  parents  dans 
une  chambre  où  se  trouvent  d'autres 
Oiseaux  chanteurs,  ne  chantent  qu'à 
la  manière  des  premiers  (c). 

(3)  L'existence  de  communications 
mentales  d'individu  à  individu  chez 
divers  Mammifères  est  mise  en  évi- 


(fl)  Barrington,  On  thesinging  ofBirds  {Phil.  Trans.y  1773,  p.  249). 

(b)  Voy.  Wallace,  Naiural  seUetiùn,  p.  ttl. 

(c)  Barrington,  op.  cit.  {Phil.  Tram.,  1773,  p.  257). 
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foaux  on  aperçoit,  pour  ainsi  dire  en  germe,  les  apUludes 
à  donner  signe  de  leurs  senliments  et  à  manifester  leurs 
pensées  à  peu  près  comme  le  fait  un  Homme  privé  de  la 
faculté  de  parler. 

Par  suite  de  l'absence  de  la  plupart  des  muscles  sous-cu- 
tanés qui  donnent  tant  de  mobilité  au  visage  humain ,  les 
Mammifères  inférieurs,  de  même  que  les  Vertébrés  des  au- 
tres classes,  n'offrent  aucun  de  ces  jeux  de  physionomie  qui 
sont  susceptibles  d'être  si  expressifs  chez  nous.  Cependant 
plusieurs  d'entre  eux  témoignent  de  leurs  sentiments  par  des 
mouvements  particuliers  dont  quelques-uns  ne  sont  pas  sans 
analogie  avec  ceux  que  THomme  exécute  automatiquement. 
Ainsi,  de  même  que  THomme  baisse  automatiquement  la 
tête,  s'incline,  semble  chercher  à  se  rapetisser  lorsqu'il  est 
sous  Tempire  de  la  crainte,  le  Chat  (4  ) ,  dans  les  mêmes  circon- 


deoci;  par  l>eaucoap  de  faits  que  j*ai 
rapportés  précédemment  ;  néaDmoins 
je  citerai  encore  quelques  exemples 
d*actes  accomplis  par  des  Chiens  et 
dont  l'explication  me  paraîtrait  im- 
possible si  ces  animaux  étaient  inca- 
pables de  s'entendre  entre  eux. 

Tilesius,  naturaliste  éminent  dont 
le  talent  comme  observateur  est  bien 
prouvé  par  ses  nombreux  travaux 
zoologiques,  raconte  que  son  Chien, 
après  avoir  été  maltraité  par  un  indi- 
vidu de  son  espèce,  s'abstint  pendant 
plusieurs  jours  de  manger  la  totalité 
de  la  ration  qui  lui  était  donnée,  et 
mit  en  réserve  une  partie  de  ses 
aliments;  puis  il  sortit  et  ramena 
avec  lui  plusieurs  Chiens  du  voisinage 
qui  se  régalèrent  des  provisions  ainsi 
amassées.  Cela  fait,  tous  ces  Animaux 
sortirent  ensemble,  et,  conduits  par 


leur  hôte,  allèrent  fort  loin,  à  l'en- 
droit où  demeurait  le  Chien  dont 
celui-ci  avait  à  se  plaindre,  et  là  se 
jetèrent  tous  sur*  lui  et  le  punirent 
sévèrement  de  ses  méfaits.  Hamiltoa 
Smith,  en  rapportant  le  récit  de  Ti- 
lesius,  cite  un  autre  exemple  d'u» 
Chien  qui,  pour  se  venger  d'un  Ani- 
mal de  son  espèce,  s'était  procuré 
l'aide  d'un  camarade  (a).  Je  ne  sup- 
pose pas  que  ces  Chiens  aient  ra- 
conté à  leurs  alliés  ce  qui  leur 
était  arrivé  ou  leur  aient  dit  ce 
qu'ils  voulaient  d'eux,  mais  je  pré- 
sume que  par  des  cris  d'appel  ils 
s'en  étaient  fait  suivre,  et  que  par 
d'autres  moyens  non  moins  sim* 
pies,'  ils  les  avaient  ensuite  déter* 
minés  à  les  imiter  et  à  leur  porter 
secours. 
(1  )  Nos  Chats  domestiques  ont  aoss^ 


(a)  Hamillon  Smith,  op.  cit.  *  The  NaturaliCs  librartfj  edited  by  W.  Cardene^t.  X, 

p.  84). 
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Stances,  baisse  les  oreilles  et  rampe  plutôt  qu'il  ne  marche, 
à  moins  qu'il  ne  cherche  à  fuir.  Cet  Animal  exprime  son 
contentement  en  clignant  des  yeux  et  en  faisant  entendre 
un  ronflement  particulier.  Les  Chiens,  lorsqu'ils  éprouvent 
des  sentiments  analogues,  remuent  la  queue  et  lèchent  sou- 
vent la  figure  ou  les  mains  des  personnes  qu'ils  aiment.  Ce 
dernier  témoignage  de  tendresse  est  parfois  donné  par  d'au- 
tres Mammifères,  tels  que  la]  Girafe  ;  les  Éléphants  se  ca- 
ressent entre  eux  en  se  tapant  légèrement  avec  le  bout 
de  la  trompe;  enfin  c'est  en  se  prodiguant  des  espèces  de 
baisers  que  quelques  Oiseaux,  notamment  les  Tourterelles 
appareillées,  expriment  les  sentiments  d'affection  mutuelle, 
on  dirait  presque  d'amour,  qui  les  unissent  l'un  à  l'autre. 
Mais  ce  langage  plus  ou  moins  expressif  ne  saurait  être  con- 
sidéré comme  susceptible  d'être  utilisé  pour  la  transmission 
d'idées  obtenues  par  des  opérations  de  l'entendement,  et 
quand  des  communications  de  ce  genre  paraissent  s'effec- 
tuer, comme  lors  des  appels  faits  par  une  Hirondelle  pour 
invoquer  l'assistance  de  ses  semblables  (i),  c'est  probable- 
ment au  moyen  de  cris  particuliers  que  les  avertissements 
sont  donnés;  mais  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances, 
nous  ne  pouvons  caractériser  nettement  aucun  des  signes  de 
cet  ordre. 


à  l*époque  du  rut,  un  langage  vocal 
très  remarquable,  au  moyen  duquel 
les  conjoints  préludent  à  Taccou- 
plement  et  paraissent  converser  en- 
tre eux  ;  mais  les  Animaux  de  cette 
espèce  qui  ont  été  transportés  dans 
certaines  parties  du  nouveau  monde, 
où  la  température  est  uniforme  pen- 
dant toute  Tannée,  et  qui  s'accou- 
plent en  toutes  saisons,  ont  perdu 


l'habitude  de  s'entretenir  de  la  sorte, 
et  ne  font  jamais  entendre  les  lamen- 
tables miaulements  par  lesquels  nos 
Chats  expriment  leurs  désirs.  Ce  fait 
a  été  constaté  par  Roulin,  qui  était 
un  excellent  observateur  et  qui  a 
séjourné  pendant  plusieurs  années 
en  Bolivie  (a). 

(1)  Comme  dans  les  cas  rapportés 
ci- dessus,  p.  67. 


(a)  Roulin,  Histoire  naturelle  et  souvenirs  de  voyage ^  p.  71. 
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§  H.  —  Les  Bêtes  les  mieux  douées  sous  le  rapport  de 
Animaux    Tintelligence  qui  vivent  en  compagnie  avec  l'Homme  et  re- 


Aptitude 
de  divers 


à 


•omprendre  çoivcut  de  lui  unc  Certaine  instruction ,  ne  font  pas  grand 

la 

^parole     progrès  quaut  aux  moyens  d'exprimer  ce  qu'ils  sentent  ou 
ce  qu'ils  pensent  (i)  ;  mais  ils  peuvent  arriver  à  com- 


(1)  Le  langage  vocal  des  Chiens 
est  cependant  susceptible  de  perfec- 
tionnement, et  les  modifications  qui 
s'y  manifestent  sous  Tiotluence  d'une 
sorte  de  civilisation,  sont  transmis- 
si])ies  par  voie  d'hérédité  et  peuvent 
aussi  se  perdre  par  les  effets  d'une 
longue  désuétude. 

L'emploi  de  l'aboiement  comme 
moyen  expressif  paratt  être  chez  ces 
Animaux  une  conséqueuce  de  notidns 
acquises  par  suite  de  leur  associa- 
tion avec  l'espèce  humaine,  et  doit 
Otre  considérée  comme  une  habi- 
tude devenue  héréditaire  plutôt  que 
comme  le  résultat  d'un  instinct  pri- 
mordial. En  effet,  le  Dingo,  ou  Chien 
australien  dont  l'éducation  sécu- 
laire n'a  été  faite  que  par  une  race 
d'hommes  restée  dans  un  état  d'in- 
capacité mentale  primitive,  ne  sait 
pas  86  servir  de  sons  explosifs  pour 
exciter  l'attention  de  son  maître  ou 
de  ses  semblables;  il  se  borne  à 
grogner  ou  à  hurler,  comme  le  font 


les  Chacals  et  les  Loups,  quoiqu'ils 
sont  très  hargneux  (a). 

Les  Chiens  esquimaux,  sans  être 
muets,  n'aboient  pas,  mais  leurs  des- 
cendants mêlés  aux  Chiens  ordinaires 
apprennent  peu  à  peu  à  s'exprimer 
de  la  sorte  (6).  Ceux  des  chasseurs 
aborigènes  du  nord  de  l'Amérique 
n'aboient  que  très  imparfaitement  et 
fort  peu  (c).  Enfin  nos  Chiens  domes- 
tiques abandonnés  à  eux-mêmes  dans 
des  îles  inhabitées  perdent  asses 
promptement  l'habitude  de  produire 
des  sons  de  ce  genre,  ainsi  que  cela 
a  été  constaté  à  Tile  Juan  Fer 
nandez  (d),  à  l'ile  Juan  de  Nova  (e)  et 
dans  d'autres  localités  où  les  Chiens 
marrons  sont  devenus  très  nom- 
breux (/). 

II  est  aussi  à  noter  que  plusieurs 
Chacals  élevés  depuis  le  jeane  Age 
avec  des  Chiens,  dans  la  ménagerie 
du  Muséum ,  ont  appris  spontané- 
ment à  aboyer  comme  ceux-ci  (g). 

J'ai  amené  très  facilement  un  Chien 


(a)  Krefft,  The  mammeU  of  Australia.  Sydney,  1871. 

(6)  Le  Chion  des  Esquimaux  sur  lequel  F.  Cuvier  a  publié  des  observations  dans 
»on  grand  ouvrage  sur  les  Mammifères  (t.  II)  aboyait  un  peu,  mais  c'était  un  métis 
de  race  pure  et  de  chien  de  Terre-Neuve  (Sabine,  Appendice  to  Pamft  fint  voffogit 

pi,  CLXXXVI. 

(c)  Richardson,  Fauna  Boreali  Americanay  p.  80. 

(d)  Voy.  Roulin,  Hist.  nat.  et  souvenirs  de  voyage,  p.  65  et  suiv. 
—  Ifouzeau,  op.  cit.y  t.  II,  p.  342. 

(e)  G.  Clarke,  Notes  in  Nat.  Hist.  {Ann.  and  Mag.  on  Nat.  FM,,  f845,  t.  XV, 
p.  140). 

(/)  Tilessius,  Naturgesh.  des  Eisfuches  der  Kaukasichen  Schakals  {Nopa  Acta  And 
nat.  curios.^  t.  XI,  p.  395). 

ig)  Isid.  Geoffroy  Saint-HUaire,  Hist.  nat.  gén.  des  Règnes  organique  t.  IIl,  p.  Ul 
(18G2). 
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prendre  au  moins  en  partie  notre  langage ,  h  attacher  un 
sens  précis  à  plusieurs  des  mots  dont  nous  faisons  usage 
et  à  régler  leurs  actions  d'après  les  informations  qu'ils 
obtiennent  de  la  sorte;  ils  apprennent  à  interpréter  ainsi 
la  pensée  de  leur  maître  et  à  obéir  à  sa  parole  aussi  bien 
(ju'à  ses  gestes.  Cette  aptitude  de  leur  esprit  se  manifeste 
même  chez  le  Cheval,  dont  les  facultés  mentales  sont  d'ail- 
leurs fort  bornées(l)  ;elleest  plusgrande  chez  l'Éléphant  (2), 
mais  c'est  chez  le  Chien  qu'elle  est  développée  au  plus  haut 
degré.  Les  observateurs  qui  ont  écrit  sur  les  facultés  de 
ces  Animaux  nous  fournissent  d'abondantes  preuves  de  ce 
genre  de  compréhension  chez  beaucoup  d'entre  eux  (3),  et 
si  de  nouveaux  faits  étaient  nécessaires  pour  justifier  mon 


i  employer  une  sorte  de  gémissement 
lorsqu'il  voulait  me  faire  ouvrir  la 
porte  de  mon  cabinet,  au  lieu  d'y 
gratter  avec  sa  patte  comme  il  avait 
rhabitudc  de  le  faire,  et  cet  Animai 
a  pu  apprendre  aussi  à  exprimer  par 
un  bruit  particulier  des  sentiments 
joyeux  lorsqu'il  joue  avec  son  maître  ; 
mais  je  doute  fort  de  l'exactitude  des 
observations  transmises  à  notre  an- 
cienne Académie  des  sciences  par 
Leibniz,  au  sujet  d'un  Cbien  qui  était 
dressé  à  imiter  la  parole  humaine  et 
qui,  dit-on,  prononçait  d'une  manière 
intelligible  divers  mots  (a). 

(1  )  Tous  les  Chevaux  de  nos  char- 
retiers apprennent  facilement  à  com- 
prendre la  signification  de  plusieurs 
soDS  que  leurs  maîtres  ont  l'habitude 
de  proférer  quand  ils  veulent  les 
arrêter  ou  les  faire  tourner,  soit  à 
droite,  soit  à  gauche  ;  à  cet  effet  ils 


disent  Ho,  à  Dia  ou  a  Hu^  et  dans 
les  cirques  nous  voyons  souvent  ces 
Animaux  obéir  à  d'autres  exclama- 
tions. 

(2)  Les  Chiens  de  trait  que  les 
Esquimaux  attellent  à  leurs  traîneaux 
comprennent  également  bien  des 
expressions  analogues  ;  chacun  de  ces 
Animaux  connaît  très  bien  le  nom  qui 
lui  est  propre,  et  pour  le  stimuler 
dans  sa  course  ainsi  que  pour  le  di- 
riger il  suffit  de  la  parole  de  son 
maître  (b), 

(3)  A  ce  sujet  je  citerai  un  Chien, 
nommé  Parade,  dont  Toscan  a  parlé, 
en  exagérant  probablement  beaucoup 
ses  aptitudes  (c). 

Dureau  de  la  Malle  a  enregistré 
aussi  des  exemples  de  Gliiens  dressés 
de  manière  à  faire  certaines  choses 
dès  qu'ils  entendaient  prononcer  le 
mot  correspondant  (d). 


(a)  Hist.  deVAcad.  des  9C.,  1715,  p.  3. 

(6)  RichardsoQ,  Fauna  Boreali  Americana,  p.  77. 

(c)  Toscan,  Lami  de  lanaiurey  p.  193  (an  VIII). 

[dj  Dureau  de  la  Malle,  op,  àt.  {Ann.  des  te.  nat.j  1831,  t.  XXII,  p.  408). 
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opinion  à  cet  égard,  il  me  serait  facile  d'en  fournir  dont  la 
signification  ne  saurait  être  révoquée  en  doute  ;  car  en  ce 
nrioment  une  personne  de  ma  famille  possède  un  Caniche 
qui  connaît  le  sens  de  beaucoup  de  mots,  les  distingue 
au  milieu  de  phrases  variées  et  exécute  les  ordres  que  son 
maître  lui  donne  verbalement  sans  que  celui-ci  accompagne 
ses  paroles  d'aucun  geste  ou  varie  les  inflexions  de  sa  voix 
quand  il  veut  communiquer  à  son  Chien  des  instructions 
différentes  (4).  Mais  il  ne  faut  accueillir  qu'avec  beaucoup 
de  réserve  les  récits  que  quelques  auteurs  nous  font  relati- 
vement à  l'intelligence,  en  apparence  merveilleuse,  déployée 
dans  certains  exercices  par  les  Chiens  dits  savants j  car  dans 
plus  d'une  circonstance  j'ai  pu  constater  que  leur  prétendu 
savoir  consistait  seulement  à  simuler  des  mouvements  d'in- 
vestigation et  à  s'arrêter  devant  un  certain  objet  au  mo- 
ment où  leur  maître  faisait  entendre  un  bruit  très  léger  qui 
passait  inaperçu  des  spectateurs  ordinaires  (2). 

(1)  Ce  Chien  connaît  très  bien  les  autres  expressions  qui  se  rapportent 

noms  de  plusieurs  personnes  de  ma  à  des  objets  sur  lesquels  son  atten- 

famille;  non  seulement  il   se   rend  tion  est  souvent  fixée, 
auprès  de  celles  que  son  maitre  lui  M.   Houzeau  a  constaté  que  pla- 

désignc  nominativement,  mais  dans  sieurs  de  ses  Chiens  comprenaient  la 

plus  d'une  circonstance  il  a  manifesté  signification    des    cris    particuliers 

clairement  qu*il  associait  à  un  nom  poussés  par  les  Poules  de  sa  basse- 

en  particulier  Tidée  de  la  personne  cour,   quand   ces    Oiseaux    étaient 

à  laquelle  ce  nom  s'appliquait,  lors  effrayés  par  l'approche  d'un  ennemi; 

même  qu'elle  n'était  pas  présente.  lorsque  ce  cri  dénotait  la  présence 

Ainsi  son  maître,  en  lui  parlant  un  d'un  homme  ou    d'un  quadrupède, 

jour  d'un  enfant  qui  l'aimait  beau-  ces  gardiens  vigilants   s'élançaient 

coup  et  qui  avait  l'habitude  de  jouer  au  dehors  pour  protéger  la  volaille, 

avec  lui,  mais  qui  était  absent   de  mais  le  son  n'en  était  pas  tout  à  fait 

Paris  depuis  plusieurs  mois,  lui  dit  :  le  même  quand  il  était  motivé  par 

€  Où  est  Jean?  va  le  chercher.  >  On  la  vue  d'un  Oiseau  de  proie  planant 

le  vit  monter  à  l'étage  supérieur  et  dans  l'air,  et  les  Chiens  reconnaissant 

se  rendre  à  la  chambre  à  coucher  de  la    différence,    ne   se  dérangeaient 

son  ami.  11  comprend  aussi  parfai-  pas  (a). 

tement  le  sens  des  mots  c  ménagerie,  (2)  Leuret  a  fait  mentiou  de  trois 

promener,    échelle  >,  et  plusieurs  Chiens  qui,  il  y  a  environ  soixante  ans, 

(a)  Houzeau,  Etudes  sur  les  facultés  mentales  des  Oiseaux,  t.  If,  p.  349. 
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§  12.  —  En  présence  des  divers  faits  que  nous  venons  de  conclusion^ 
passer  en  revue,  pouvons-nous  affirmer  que  les  Hommes 
soient  les  seuls  Êtres  animés  capables  de  se  communiquer 
mutuellement  leurs  pensées,  d'avoir  un  langage  intelligible 
pour  leurs  semblables  et  de  pouvoir  employer  ce  langage 
pour  engager  leurs  compagnons  à  agir  conformément  à  leurs 
désii's,  à  leurs  volontés  ou  a  leurs  conseils?  Je  ne  le  pense 
pas.  Notre  langage  est  certainement  beaucoup  plus  perfec- 
tionné qu'aucun  des  leurs;  mais  tant  que  ceux-ci  ne  seront 
j)as  compréhensibles  pour  nous,  pouvons-nous  être  sûrs 
que  la  langue  parlée  par  les  peuples  les  moins  avancés  en 
civilisation  soit  notablement  supérieure  à  la  langue  de  cer- 
taines Bêtes,  des  Fourmis  par  exemple?  J'en  doute.  Mais  il 
me  parait  évident  que  les  moyens  à  l'aide  desquels  l'échange 
de^  idées  peut  s'effectuer  sont  incomparablement  plus  per- 
fectibles chez  l'Homme  que  chez  aucun  autre  Être,  et  que 


excitèrent  à  un  haut  degré  Tadmira- 
tioD  du  public  parisien  par  la  manière 
dont  ils  répondaient  à  toutes  sortes 
lie  questions  en  assemblant  des 
cartes  étalées  à  terre,  et  sur  les- 
quelles étaient  inscrites  les  diffé- 
rentes lettres  de  Talphabet.  On  ap- 
pelait Tun  de  ces  Chiens  savants 
Munito  et  les  deux  autres  Fido  et 
Bianco.  l^uret  fut  témoin  des  pré- 
tendues preuves  de  savoir  données  par 
ces  deux  derniers,  mais  sans  pouvoir 
découvrir  l'existence  d'aucun  moyen 
de  communication  entre  ces  Animaux 
et  leur  maître  ou  toute  autre  per- 
sonne, et  il  se  contenta  d'enregistrer 
les  faits  dont  il  avait  été  question  (a). 
Il  n'avait  pas  eu  l'occasion  d'observer 
Munito  qui  excellait  également  dans 
des  exercices  analogues,  et  passait 


pour  être  de  première  force  au  jeu 
des  dominos.  Mais  sous  ce  rapport 
j'ai  été  plus  heureux  que  mon  an- 
cien confrère  Leuret,  car  en  jouant 
quelques  parties  avec  ce  Chien  savant 
j'ai  trouvé  facilement  Texplication  de 
tout  ce  qu'il  faisait;  il  se  bornait  à 
flairer  successivement  les  dominos 
étalés  devant  lui  et  à  pousser  du 
museau  celui  devant  lequel  il  se 
trouvait  au  moment  où  son  maître, 
qu'il  ne  voyait  pas,  mais  qui  voyait 
le  jeu  et  lui  servait  de  guide,  faisait 
entendre  au  moyen  de  mouvements 
exécuté  savec  ses  ongles,  un  son  telle- 
ment faible  que  ce  bruit  n'aurait  été 
entendu  que  de  Minuto  si  je  n'avais 
pas  été  placé  tout  à  côté  de  lui,  et 
si  je  n'avais  pas  eu  l'oreille  très 
line. 


ia)  Leuret  et  Gratiolet,  Anat,  comp.  du  sijst.  neiveiu.  1. 1,  p.  467. 
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c*est  en  partie  au  progrès  de  son  langage  qu'est  dû  le  déve- 
•     loppement  de  son  intelligence. 
'^^      §  13.  — Lorsqu'on  veut  approfondir  davantage  l'étude 
)caîi83iion  ^^^  nioycns  de  communication  mentale  dont  l'Homme  fait 
focuûés    usage,  on  est  conduit  à  se  demander  si  l'emploi  de  la  parole 
™dont**  est  la  conséquence  du  fonctionnement  d'une  faculté  men- 
^\&    taie  particulière  ou  d'un  talent  acquis,  d'un  art  créé  par 
ic  parler,  l'intelligence.  Quelques  physiologistes  considèrent  cette  ap- 
titude comme  étant  due  à  l'existence  d'un  pouvoir  psychi- 
que spécial  développé  par  l'activité  propre  d'une  portion  dé- 
terminée du  ceiTcau  humain  dont  la  désorganisation  entraîne 
l'aphasie  ou  incapacité  de  parler.  Je  reviendrai  sur  cette  opi- 
nion lorsque  je  traiterai  de  la  localisation  des  fonctions  men- 
tales dans  des  parties  diverses  de  l'encéphale;  et  ici  je  me 
bornerai  à  faire  remarquer  que  le  langage  phonétique,  pas 
plus  que  l'écriture  et  le  dessin,  n'est  un  talent  inné,  un  don 
naturel  ;  c'est  une  invention  de  l'intelligence  développée, 
lentement  perfectionnée  par  elle,  variable  et  transmise  de 
génération  en  génération,  par  voie  d'enseignement  et  non 
par  voie  d'hérédité. 
Sfnérai!       §  ^^'  —  ^^  résumant  les  conclusions  partielles  tirées 
successivement  des  nombreux  faits  dont  l'étude  nous  a  oc- 
cupés dans  les  dernières  leçons,  nous  voyons  que  sous  le  rap- 
port des  facultés  mentales,  comme  sous  le  rapport  des  autres 
propriétés  physiologiques  de  l'organisme  des  Êtres  animés, 
il  existe  dans  le  Règne  animal  une  multitude  incalculable 
de  différences  de  grandeur,  de  puissance,  mais  que  rien 
d'essentiel  ne  sépare  l'espèce  humaine  des  espèces  infé- 
rieures. 

L'Homme  ne  possède  aucune  aptitude  psychique  fon- 
damentale qui,  à  un  moindre  degré,  ne  se  manifeste  chez 
certaines  Bêtes;  celles-ci  ont  des  instincts,  des  penchants, 
des  sentiments,  des  passions,  de  l'entendement,  de  la  rai- 
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son  et  de  la  volonté  comme  nous ,  mais  chez  eux  les  actes 
automatiques  jouent  un  plus  grand  rôle ,  l'intelligence  est 
plus  faible,  la  raison  a  moins  d'empire  et  le  travail  mental 
est  toujours  fort  simple. 

Il  ressort  également  de  cet  examen  comparatif  que  la  dis- 
tinction entre  les  actes  automatiques  déterminés  par  une 
disposition  mentale  innée ,  les  actes  dépendant  d'habitudes 
acquises  et  les  actes  intentionnels,  n'est  pas  aussi  nette  qu'on 
le  suppose  communément  et  que  l'instinct  est  loin  d'être  in- 
variable ;  il  peut  être  modifié  sous  l'influence  des  conditions 
dans  lesquelles  l'Être  pensant  se  trouve  placé,  se  développer 
ou  s'éteindre,  fonctionner  seul  ou  s'associer  à  la  raison,  et 
donner  ainsi  des  résultats  différents  à  certains  égards,  tout 
en  restant  similaires  en  ce  qu'ils  ont  d'essentiel. 

Enfin,  nous  avons  vu  que  des  qualités  mentales  acquises 
par  les  individus,  soit  sous  l'influence  de  leur  expérience 
personnelle,  soit  en  conséquence  des  instructions  ou  des 
exemples  donnés  par  autrui,  sont,  jusqu'à  un  certain  point, 
susceptibles  de  transmission  héréditaire  ;  que,  de  la  sorte, 
des  instincts  acquis  peuvent  se  perpétuer  dans  une  race  et 
offrir,  à  la  longue,  tous  les  caractères  des  instincts  originels  ; 
mais  que,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  rien  ne  nous  au- 
torise à  croire  que  toutes  les  facultés  de  cet  ordre  soient  nées 
de  la  sorte,  et  qu'aucune  d'elles  ne  résulte  d'une  disposition 
primordiale  de  l'organisme  analogue  à  celle  dont  dépend 
telle  ou  telle  action  nerveuse  réflexe,  soit  excito-motrice, 
soit  excito-mentale. 

La  perfectibilité  intellectuelle  et  morale  des  races  hu- 
maines est  démontrée  par  les  changements  que  la  civilisa- 
tion a  amenés  dans  l'intelligence  et  dans  les  sentiments  des 
hommes  policés  comparés  aux  hommes  encore  plongés  dans 
un  état  de  barbarie  primitive.  Dans  les  autres  espèces  zoo- 
logiques,  les  individus  sont  beaucoup  moins  aptes  à  profiler 
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ainsi  du  progi^ès  intellectuel  accompli  par  les  individus  dont 
ils  sont  entourés  ou  dont  ils  descendent,  mais  ils  paraissent 
ne  pas  en  être  incapables,  et  si  le  cadre  assigné  à  mes  leçons 
m'en  laissait  la  liberté,  je  montrerais  que  les  facultés  men- 
tales du  Chien  ont  subi,  sous  l'influence  de  l'Homme,  dont 
cet  Animal  est  devenu  le  compagnon  et  l'associé,  des  modi- 
fications considérables  et  diverses  ;  mais  l'examen  de  celte 
question  spéciale  m'entraînerait  trop  loin  de  l'objet  princi- 
pal de  ce  cours,  et  j'ai  hâte  de  passer  à  l'étude  de  faits  d'un 
autre  ordre  dont  l'importance  est  plus  grande. 


CENT  TRENTE-SEPTIÈME  LEÇON 

Conditions  organiques  et  physiologiques  dont  dépend  la  puissance  men- 
tale. —  États  alternatifs  d'activité  et  de  repos.  —  Influence  de  la  circu- 
lation du  sang  sur  Taclivité  cérébrale.  —  Relations  de  cette  activité  avec 
le  travail  nutritif  dont  l'encéphale  est  le  siège  et  avec  les  produits  de  ce 
travail,  tels  que  chaleur  et  matières  excrémentitielles.  —  Du  sommeil,  des 
rêves.  —  Somnambulisme,  délire,  etc. 

§  1 .  —  Ayant  passé  en  revue  les  principaux  modes  de  conditions 
manifestation  de  la  puissance  mentale  des  Êtres  animés     pow 

.  l'accomplis- 

consideres  d  une  manière  générale,  il  convient  d'examiner  «ement 
quelles  sont  les  conditions  biologiques  nécessaires  à  la  réa-  ^fa^aii 
lisation  des  phénomènes  de  cet  ordre  ;  quels  sont  les  instru- 
ments à  l'aide  desquels  le  travail  psychique  s'accomplit, 
el  quelles  sont  les  relations  entre  le  développement  de  ces 
organes  et  la  grandeur  des  résultats  obtenus  par  leur  fonc- 
tionnement. 

Nous  avons  vu,  dans  une  précédente  leçon,  que  chez  les  Rèie 
Animaux  vertébrés  supérieurs,  l'activité  physiologique  du  cerveau, 
cerveau  est  indispensable  à  la  manifestation  de  la  puissance 
mentale,  soit  sous  la  forme  de  travail  intellectuel,  soit  avec 
le  caractère  plus  automatique  propre  aux  instincts,  aux  sen- 
timents affectifs  et  aux  passions.  Chez  ces  Êtres,  ni  le  cervelet, 
nileslobesoptiques,nila  portion  antérieure  du  cordon  rachi- 
dien  qui  concourent  aussi  à  former  l'encéphale,  ne  jouent  un 
rôle  essentiel  dans  les  actes  de  l'entendement,  tandis  qu'au- 
<^un  de  ces  actes  ne  s'accomplit  lorsque  le  cerveau  propre- 
ment dit  a  été  désorganisé  ou  enlevé  (i).  Nous  avons  con- 

(1)  Flourens,  dans  ses  nombreuses  n'a  constaté  la  perte   d'aucune  fa- 

^xpériences  sur  les  effets  de  Fabla-  culte   mentale   ou  d'aucun  instinct 

lioQ  de  diverses  parties  de  l'cncé-  lorsque  le  cerveau  continuant  à  fonc- 

phalc  des  Oiseaux  et  des  Mammifères,  tionner,  le  cervelet  ou  les  lobes  opti- 

XIV.  9 
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slalé  également  que  l'activité  de  cet  appareil  producteur  ou 
transformateur  de  force  est  subordonnée  à  la  réalisation  du 
travail  nutritif  dont  sa  substance  est  le  siège,  et  que  ce  tra- 
vail à  son  tour  est  dépendant  principalement  de  l'action 
exercée  sur  cette  substance  par  le  sang  artériel.  Enfin,  que 
le  cerveau,  pour  être  apte  à  fonctionner  de  la  sorte  sous 
l'influence  du  liquide  nourricier,  doit  être  constitué  d'une 
certaine  manière  et  doit  être  vivant. 

En  effet,  toute  manifestation  delà  puissance  mentale  chez 
le»  Vertébrés  supérieurs  est  subordonnée,  non  seulement  à 
l'existence  de  la  vie  dans  l'individu  zoologiquc,  ou  en  d'autres 
mots,  de  la  vie  générale  de  l'Être  animé,  mais  à  l'existence 
(le  la  vie  propre  de  l'encéphale,  de  ce  que  l'on  peut  appeler 
la  vie  locale,  la  vie  particulière  de  cette  partie  du  système 
rjerveux,  et  cette  vie  locale  ne  saurait  exister  à  moins  que  la 
HubstiuxM)  constitutive  de  cet  instrument  physiologique  ne 
f'énnisso  certaines  conditions  de  structure  et  de  composition 
chin)i(|U(s  conditions  sur  lesquelles  nous  n'avons  d'ailleurs 
(|ue  d(!8  connaissances  très  incomplètes. 

Chez  les  Animaux  inférieurs,  les  facultés  psychiques  ne 
sont  pas  localisées  de  la  sorte;  elles  peuvent  s'exercera 
l'aide  d'autres  instruments  et  ne  pas  faire  complètement 
défaut,  même  dans  des  oi^anismes  où  le  développement 
de  la  puissance  nerveuse  n'est  pas  lié  à  l'activité  fonction- 
nelle d'une  partie  du  corps  de  l'animal  plutôt  que  de  toute 
autœ  partie.  Mais,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  le  de- 
gré de  perfection  des  résultats  fournis  par  le  travail  mental 

(|ucs  ayaient  été  mis  hors  de  ser-  des  Vertébrés  supérieurs  sont  en  ac** 

vice  (a)y  et  les  conclusions  qu'il  a  conl  avec  tout  ce  que  nous  savom 

tiri'csdc  ses  recherchas  relativoniont  d'ailleurs  sur  les  fonctions  de  l'en- 

à  la  localisation  de  ces  facultés  dans  céphale. 
les  lobes  ou  hémisphères  cérébraux 

(a)  Flouretis,  Hfcherch.  fJ/i^nmentaUs  sur  les  propriétés  et  les  fonctions  du  sys- 
tème nerreux,  p.  :!5el  5uiv.  (18il). 
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est  lié  à  la  spécialisation  des  agents  qui  y  prennent  part  et 
à  la  diversité  des  aptitudes  de  ces  différents  ouvriers  coopé- 
rateurs. 

En  ce  moment,  je  ne  m'occuperai  pas  des  relations  qui 
peuvent  exister  entre  la  conformation  des  organes  de  la 
pensée  et  le  mode  de  fonctionnement  de  ces  instruments 
physiologiques;  mais,  prenant  mes  exemples  dans  l'embran- 
chement des  Vertébrés,  j'examinerai  quelles  sont  les  condi- 
tions nécessaires  à  la  manifestation  de  la  puissance  mentale 
chez  les  Êtres  animés  les  plus  parfaits. 

§  2.  —  Des  faits  nombreux  prouvent  que  chez  les  Verte-  ^^^5J^.jpJ*^ 
brés  supérieurs  toute  manifestation  de  la  puissance  mentale  l'aciivité 
est  liée  à  l'accomplissement  du  travail  nutritif  dont  le  cer-    cerveau 

et  8a 

veau  est  le  siège,  et  que  ce  travail  est,  en  partie,  dépendant  nutrition, 
de  la  combustion  physiologique  locale  entretenue  par  l'oxy- 
gène dont  le  sang  artériel  est  chargé.  Dans  la  première  par- 
lie  de  ce  cours,  nous  avons  vu  que  la  circulation  du  sang 
dans  l'encéphale  est  indispensable  au  maintien  de  l'ac- 
tivité fonctionnelle  de  cette  partie  du  système  nerveux,  et 
que  le  sang  veineux  n'est  pas  apte  à  exercer  sur  elle  cette 
influence  (1)  ;  il  faut  que  ce  soit  du  sang  vermeil,  c'est-à-dire 
du  sang  riche  en  oxygène  libre  ou  faiblement  uni  aux  glo- 
bules rouges  et  capable,  par  conséquent,  d'alimenter  la 
combustion  respiratoire  qui  a  lieu  dans  la  substance  céré- 
brale (2). 


(1)  Les  effets  de  Thémorrhagie  sur 
les  facultés  mentales  sont  démon- 
stratifs à  cet  égard,  et  le  fait  de  la 
suspension  de  ces  facultés  par  Tin- 
terruption  de  la  respiration  prouve 
que  le  sang  veineux  ne  suffit  pas  à 
leur  entretien .  Je  rappellerai  égale- 


ment comme  preuve  de  cette  insuf- 
flsance  les  expériences  de  Bichat  sur 
les  effets  produits  par  la  substitution 
du  sang  noir  au  sang  vermeil  dans 
la  circulation  encéphalique  (a). 

(2)  Les  belles  expériences  de  Le- 
gaUois  sur  la   moelle  épinière  (6) 


(û)  Vov.  tome  I,  p.  361 . 
[h]  Voy.  tome  XÏII,  p.  79. 
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L'aclivité  mentale  est  aussi  en  rapport  avec  l'activité  de 


avaient  conduit  ce  physiologiste  à 
penser  que  si  Ton  pouvait  maintenir 
la  circulation  du  sang  artériel  dans 
la  tête  d'un  Animal  décapité,  les 
fonctions  mentales  jie  seraient  pas 
abolies  par  le  fait  de  la  décolla- 
tion (a).  Or,  la  justesse  de  ces  vues 
a  été  démontrée  récemment  par 
M.  Brown-Séquard.  Ayant  décapité 
un  Chien  et  ayant  laissé  deux  mi- 
nutes s'écouler  après  la  cessation  de 
tout  indice  d'excitabilité,  cet  expé- 
rimentateur injecta  dans  les  quatre 
artères  encéphaliques  du  sang  chargé 
d'oxygène,  et  au  bout  de  quelques 
minutes,  il  vit  les  mouvements  en 
apparence  volontaires  se  rétablir  dans 
les  yeux  et  les  autres  parties  de  la 
face.  M.  Brown-Séquard  prolongea 
l'expérience  pendant  un  quart 
d'heure,  et  lorsqu'il  suspendit  cette 
circulation  artificielle  tous  ces  mou- 
vements cessèrent  et  furent  rem- 
placés par  des  convulsions  précédant 
de  peu  la  mort  (b). 

La  nécessité  de  l'irrigation  phy- 
siologique du  cerveau  pour  l'exercice 
des  facultés  mentales  a  été  prouvée 
aussi  au  moyen  d'expériences  dans 
lesquelles  le  cours  du  sang  artériel 
vei*s  cet  organe  a  été  incomplètement 
interrompu  par  la  ligature  des  quatre 
artères  de  la  tète  :  les  deux  caro- 


tides et  les  deux  artères  vertébrales. 
Astley  Cooper  fut  le  premier  à  pra- 
tiquer cette  expérience.  Lors  même 
que  l'arrivée  du  sang  dans  l'encé- 
phale n'est  pas  complètement  em- 
pêchée par  suite  des  communications 
anastomotiques  existantes  entre  les 
artères  thyroïdiennes  supérieures  et 
inférieures,  cette  opération  déter- 
mine de  rinsensibililé  et  des  effets 
analogues  à  ceux  qui  sont  produits 
par  l'intoxication  alcoolique  (c). 

J'ajouterai  que  l'influence  de  la 
circulation  locale  sur  le  travail  mental 
a  été  très  nettement  démontrée  par 
des  expériences  dans  lesquelles  cette 
circulation  a  été  interrompue  en  obli- 
térant les  vaisseaux  capillaires  du 
cerveau  au  moyen  de  matières  pulvé- 
rulentes très  fines  et  inertes  (telles 
que  de  la  poudre  de  lycopode)  in- 
jectées dans  les  artères  encéphali- 
ques (d). 

Néanmoins  l'arrêt  du  mouvement 
circulatoire  n'abolit  pas  immédiate- 
ment tout  travail  psychique  dans  le 
cerveau;  M.  Schiff  a  constaté  des  in- 
dices de  ce  genre  d'activité  après 
l'arrêt  du  cours  du  sang  dans  l'en- 
céphale (e),  et  les  faits  constatés  par 
ce  physiologiste  me  conduisent  à 
penser  que  les  phénomènes  chimi- 
ques,  physiques   et   physiologiques 


(a)  Legallois,  Expér.  sur  le  piincipe  de  la  vie  [Œuvres,  t.  1,  p.  131). 
(h)  Brown-Séquard,  Recherches  expérimentales  sur  les  propriétés  physiologiques 
du  sang  noir  et  du  sang  rouge  (Journal  de  physiologie,  1856,  t.  I,  p.  119). 

(c)  Astley  Cooper,  Some  experimenls  and  observations  on  iying  the  carotid  and 
vertébral  arteries  {Guifs  Hospital  Heports,  1836,  t.  I,  p.  457). 

—  Voy.  aussi  à  ce  sujet  :  Ehrmann,  Rech.  sur  Vanémie  cérébrale,  1858,  et  Des 
eflets  produits  sur  Vencéphale  par  l'oblitération  des  vaisseaux  artériels,  1860. 

(d)  Vulpian,  Leçons  sur  la  physiologie  du  système  nerveux,  p.  455. 

(e)  Schiff,  Recherches  sur  réchauffement  des  nerfs  et  des  centres  nerveux  à  le 
nuite  des  irritations  sensorielles  et^sensitives  [Archives  de  physiologie,  1870,  t.  111, 
p.  457). 
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la  circulation  dont  l'encéphale  est  le  siège  (i).  Cela  est   Relation 


entre 


mis  en  évidence  par  beaucoup  de  faits,  et  il  y  a  môme  lieu  la  circula- 


tion 


de  croire  que  le  premier  de   ces  deux  phénomènes  est  et  le  travail 

cérébtal 

souvent  la  principale  cause  du  second  (2).  Nous  savons  que 
les  actions  nerveuses  vaso-motrices  peuvent  déterminer, 
d'une  part,  la  dilatation  des  vaisseaux  capillaires  et  l'hyper- 
hémie  ou  l'augmentation  de  la  quantité  de  sang  en  circula- 
tion dans  un  organe,  d'autre  part,  la  contraction  de  ces 
canaux  nourriciers  et,  comme  conséquence  de  ce  resser- 
rement, un  état  d'anémie  locale.  Or,  la  diminution  de 
l'activité  de  l'irrigation  physiologique  est  au  nombre  des 
causes  susceptibles  de  produire  l'affaiblissement  ou  môme 
la  suspension  des  facultés  mentales,  comme  cela  se  voit  pen- 
dant le  sommeil ,  et  les  circonstances  qui  déterminent 
l'accélération  de  la  circulation,  soit  générale,  soit  encépha- 


dont  résultent  les  manifestations  de 
la  puissance  mentale  peuvent  être 
produits  par  l'action  du  plasma  fourni 
à  la  substance  nerveuse  par  le  sang 
emmagasiné,  pour  ainsi  dire,  dans 
ce  tissu,  mais  ne  s'y  trouvant  qu*en 
trop  petite  quantité  pour  alimenter 
pendant  longtemps  ce  travail  local. 

(1)  Ainsi  que  nous  Tavons  vu 
précédemment  (a),  les  artères  qui 
portent  le  sang  à  l'encéphale  de 
1  Homme  et  des  autres  Vertébrés  su- 
périeurs  sont  au  nombre  de  deux 
paires  :  les  artères  carotides  internes 
et  les  artères  vertébrales.  Elles  sont 
très  grosses.  Les  veines  de  l'encé- 
phale débouchent  dans  de  grands 
réservoirs  appelés  sinus  de  la  dure- 
mère  (b).  La  quantité  de  sang  on 
circulation  dans  l'encéphale  est  très 
considérable. 


(2)  Je  dis  souvent  et  non  toujours, 
parce  que  chez  les  Insectes  où  des 
variations  analogues  dans  l'activité 
mentale  se  manifestent,  l'irrigation 
physiologique  est  effectuée  de  manière 
à  impliquer  la  non-existence  de  chan- 
gements de  ce  genre  dans  l'état 
physique  des  conduits  sanguinifères. 
M.  Carpenter  a  présenté  des  consi- 
dérations intéressantes  sur  le  rôle 
probable  de  l'étal  des  capillaires 
sanguins  dans  l'activité  fonctionnelle 
du  cerveau  ;  il  y  attribue  avec  raison 
une  grande  importance,  mais  il  n'a 
apporté  aucun  fait  nouveau  à  l'appui 
de  cette  opinion  (c).  Je  dois  ajouter 
aussi  que  l'hyperhémie  du  cerv'eau, 
lorsqu'elle  dépasse  certaines  limites, 
constitue  un  état  pathologique  sou- 
vent très  grave,  mais  dont  je  n'ai 
pas  à  m'occuper  ici. 


(a)  Voy.  tome  III,  p.  I>31  et  suiv. 

{b)  Voy.  tome  III,  p.  582. 

(c)  Carpenter,  Principles  of  mental  physiohgy,  p.  38â,  710,  etc. 
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lique  en  particulier,  tendent  ordinairement  à  activer  le  tra- 
vail cérébral  (1). 


(1)  Quelques  auteurs  ont  pensé 
qu*à  raison  de  la  clôture  complète  de 
la  cayité  crânienne  et  de  l'inflexibi- 
lité de  ses  parois  après  rossiûcation 
des  fontanelles,  la  quantité  de  sang 
contenue  dans  les  vaisseaux  du  cer- 
veau devait  être  constante  (a)  ;  mais 
cette  opinion  n'est  pas  fondée.  11  est 
vrai  que  cette  cavité  est  toujours 
pleine,  mais  la  quantité  de  liquide 
céphalo-rachidien  qui  s*y  trouve  (b) 
peut  varier  notablement  et  établir 
ainsi  une  compensation  lorsque  le 
volume  du  sang  contenu  dans  les 
vaisseaux  cérébraux  augmente  ou 
diminue  (c). 

n  est  aussi  à  noter  que  le  degré 
de  réplétion  des  sinus  de  la  dure- 
mère  et  des  troncs  veineux  situés 
dans  l'intérieur  de  la  boite  crânienne, 
sous  le  cerveau,  est  également  sus- 
ceptible de  variations,  et  que  ces 
changements  peuvent  contre-balancer 
des  différences  dans  la  capacité  des 
vaisseaux  Intrinsèques  de  cet  organe. 
Du  reste,  quel  que  soit  le  procédé  de 
compensation  qui  rend  ces  change- 


ments possibles,  leur  existence  a  été 
mise  en  évidence  par  beaucoup  d'ob- 
servations et  d'expériences,  telles 
que  les  suivantes,  dues  à  M.  Dob- 
ders. 

Ce  physiologiste,  ayant,  à  l'aide 
du  trépan,  pratiqué  une  fraiètre  à  la 
voûte  crânienne  d'un  Animal  vivant, 
rétablit  la  clôture  de  la  cavité  sous- 
jacente  au  moyen  d'une  plaque  dt 
verre  hermétiquement  ajustée,  et  il 
constata  alors  de  visu  des  change- 
ments considérables  dans  le  calibre 
des  vaisseaux  sanguins  de  la  pie- 
mère  sous  l'influence  des  mouve- 
ments respiratoires  et  autres  causes 
analogues  (d).  Des  expériences  sem- 
blables ont  été  faites  par  plusieurs 
physiologistes  et  ont  fourni  des  ré- 
sultats  du  même  ordre  (e). 

L*étude  de  la  circulation  encépha- 
lique et  des  variations  que  peavenl 
éprouver  les  vaisseaux  sangnins 
du  cerveau  se  lie  d'une  manière 
étroite  à  celle  des  mouvements  de 
cet  organe  produits  par  le  jen  de  la 
pompe  thoracique,  et  depuis  la  pu- 


(a)  Voy.  tome  XI,  p.  236. 

(b)  Monro,  On  the  Brain^  etc.,  p.  45  (1797). 

—  Killie,  An  account,  etc,,  with  some  reflexions  on  the  pëthology  oftke  Brwim 
{Transact.  of  the  medioH^ii'urg.  Soc.  of  EiÙinbwrg,  18âi,  t.  I,  p.  86). 

—  Abcrcrombie,  Obseit.  on  apoplexy  (Edinb.  med.  and  surg.  Journal^  vol.  \IV)« 

(c)  Les  déplacements  du  liquide  céphalo-rachidien  (voy.  t.  XI,  p.  236)  ont  été 
(Uudiés  expérimentalement  par  plusieurs  physiologistes  dont  les  travaux  sont  trèi 
bien  analysés  dans  une  publication  réeente  de  M.  Salathé  (Reck.  wr  leê  tiUNnie- 
ments  du  cerveau  et  sur  le  mécanisme  de  la  circulation  dans  le  centre  nertteuM 
(1877). 

((/)  Donders,  Die  Disseyungen  des  Gehirns  (Nederland.  Lancet,  1850). 

(fi)  Kussmaul  et  Tenncr,  Unlersuch.  uber  Ursprung  und  Wesen  der  falUuMÊrtigen 
/uckungen  bfi  der  Verblulung,  sowie  der  Fallsucht  ùberhaupt  fMoleschott,  CTnfer- 
Hurh.  iur  naturtelire  des  menschen  und  der  Thiere^  t.  111,  i857). 

J.  Knnanii,  Hech.  sur  l'anémie  cérébrale,  thèse.  Strasbourg,  1868,  p.  9. 

~  A.  Millier,  Die  Mechanick  des  Dlutcirculales  im  innem  des  Schëdels  (Attem. 
Zeistchr.  fur  F^sych.,  1860,  t.  XVII)., 
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11  est  également  k  noter  que  Texcitation  artificielle  de  la 
couche  corticale  du  cerveau  dont  résultent  les  actions  ner- 
veuses excito-motrices  étudiées  par  M.  Feirier  (i),  provoque 


blieatimi  da  Tofaime  dms  lequel  j*n 
INffié  de  ees  pliéiioaiéiies  (a),  divers 
traTaax  qui  touchent  an  sujet  dont 
je  m'occupe  ici  oot  été  publiés  sur 
ee  poiot.  L»  viriabilité  du  calibre 
dei  vaisseaux  du  cervean  a  été  luieux 
démootrée  et  mieux  expliquée  en  te- 
nant compte  des  mouTements  du  li- 
fàée  cé|ilialoHracliidieB,  et  ïm  a 
constaté  que  l'état  de  la  circulation 
peut  déterminer  des  changements 
très  notables  dans  le  fdume  du  cer- 


Ou  sait  par  les  expériences  ré- 
centes de  M.'F.^Fnnck  sur  la  circula- 
tion dans  les  membres,  que  l'état  de 
réplétion  ou  de  vacuité  relative  des 
laisseanx  sanguins  d'un  organe  dé- 
termine des  différences  considérables 
dans  son  volume  (b).  Or,  des  chan- 
gements analogues  et  attribuables 
i  la  même  cause  ont  été  constatés 
dans  le  cerveau  humain,  chez  des 
malades  où  une  portion  de  cet  or- 
gane était  à  découvert  par  suite  de 
léûoDs  de  la  botte  crânienne,  et 
dans  des  cas  de  ce  genre  la  turges- 
cence peut  être  provoquée  par  le 
trsfail  mental  (c).  Pour  la  déter- 
miner,* il  suffit  parfois  de  faire  exé- 
cuter au  malade  un  petit  calcul  de 


tète.  Du  reste,  les  mouvements  gé- 
léraux  de  l'encéphale  qui  sont  pro- 
duits par  la  poussée  du  sang  dans 
les  vaisseaux  intracràniens,  et  le 
gooflement  on  la  dépression  du  cer- 
veau qui  résulte  de  la  même  cause, 
dépendent  des  mouvements  respira- 
toires beaucoup  plus  que  de  l'état 
tonique  des  parois  des  vaisseaux  ca- 
pillaires de  cet  organe,  et  les  phé- 
nomènes dont  il  est  ici  question  sont 
beaucoup  plus  complexes  qu'on  ne 
serait  porté  à  le  supposer  au  pre- 
mier abord.  M.  Salatbé  vient  de  pu- 
blier un  travail  imp<Nrtant  sur  ce 
sujet  (d). 

J'ajouterai  que  M.  Duret  a  fait  ré- 
cenuncnt  une  étude  très  approfondie 
du  mode  de  distribution  des  vais- 
seaux sanguins  dans  les  différentes 
parties  de  l'encéphale,  et  que  cet 
anatomiste  s'est  appliqué  à  la  déter- 
mination des  limites  de  ce  qu'il  ap- 
pelle le  territoire  de  chacune  des 
branches  terminales  des  artères  du 
cerveau,  chose  qui  doit  avoir  beau- 
coup d'influence  sur  les  effets  phy- 
siologiques produits  par  des  chan- 
gements de  calibre  dans  ces  divers 
conduits  irrigatoircs  (e). 

(1)  Voyez  tome  Xlll,  p.  234. 


(«)  Voy.  tome  IV,  p.  340  et  suiv.  (1859). 

{h)  Giacomini  et  Mosso,  Etude  ffraphiqtie  des  mouvements  du  cerveau  (Comptes 
reaéu  de  VAead,  des  «c.,  1877,  t.  LXXXIV,  p.  41). 

—  firessard  et  F.  Franck,  Inscription  des  mouvements  d'expansion  et  de  rétrac- 
ium  eu  cerveaUy  che*  une  femme  présentant  une  vaste  perte  de  substance  du  parUtal 
gauche  {PhysioL  expérim,,  travaux  du  laboratoire  de  M.  Marey,  1877,  t.  lil,  p.  137). 

(c)  Franck,  Du  volume  des  organes  dans  ses  rapports  avec  la  circulation  du  sang 
(Marey,  Physiologie  ejBpérimentale.  Laboratoire,  1876»  t.  II,  p.  1). 

(d)  Sslathé»  Rech.sur  les  mouvements  du  cerveau,  1877  (Thèse  Faculté  de  méde- 
cine, Paris). 

(e)  Duret,  Recherches  anatomiques  sur  la  circulation  dans  FencéphaU  {Archivas 
fi^  physiologie,  1874,  2*  série,  1. 1,  p.  69,  etc.). 
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en  môme  temps  dans  la  partie  de  l'encéphale  mise  en  action 
un  état  d'hyperhémie  (i),  et  que  des  changements  dans 
l'état  des  petits  vaisseaux  sanguins  logés  dans  la  substance 
cérébrale  peuvent  être  déterminés  par  l'activité  fonction- 
nelle des  organes  nerveux  producteurs  des  forces  vaso-mo- 
trices (2). 

>éga^ent  L'actiou  du  sang  sur  l'encéphale  y  cause  un  dégagement 
chaleur    de  chalcur,  et  l'élévation  de  la  température  locale  qui  en 

*S**uî^r  ^^sulte  augmente  quand  l'esprit  travaille  (3).  Celte  relation 
mental,  entre  l'activité  mentale  et  la  température  du  cerveau  a  été 
même  constatée  à  l'extérieur  delà  tête  à  l'aide  d'instruments 
thermo-électriques  d'une  grande  sensibilité  (4). 


(!)  L'afllux  du  sang  vers  la  partie 
du  cerveau  excitée  de  la  sorte  peut 
devenir  très  considérable  (a). 

(2)  La  contraction  des  vaisseaux 
sanguins  encéphaliques  peut  être  dé- 
terminée par  Texcitation  galvanique 
du  système  nerveux  ganglionnaire 
dans  la  région  cervicale  (6). 

(3)  Le  dégagement  de  chaleur 
pendant  le  passage  du  sang  dans 
]*encéphale  a  été  démontré  par  des 
expériences  de  Claude  Bernard.  Ce 
physiologiste  a  constaté  que  chex  le 
Chien  le  sang  est  plus  chaud  en  sor- 
tant des  sinus  de  la  dure-mère  qu  en 
arrivant  à  la  tète,  et  que  la  différence 


augmente  lorsqu'on  excite  les  fonc- 
tions du  cerveau  (c). 

M.  Schiff  a  fait  des  expériences 
galvanométriques  directes  sur  la  tem- 
pérature du  cerveau  à  Tétat  de  repos 
et  sous  rinfluence  des  excitations  sen- 
sorielles. Il  a  trouvé  que  ces  excita- 
tions ne  détermineraient  aucune  va- 
riation dans  la  température  locale 
du  cervelet;  mais  qu'elles  étaient  sui- 
vies d'un  dégagement  de  chaleur  dans 
certaines  parties  des  hémisphères 
cérébraux  (d). 

(i)  Un  appareil  thermo-électrique 
particulier  inventé  par  M.  Lom- 
bard (f)  lui  a  permis  de  constater 


(a)  Fcrrier,  Expérimental  rtsearche»  on  cérébral  physiology  and  pathology^  p.  5 
(oxtfAii  du  XVesl-^idmg  Lnnatic  asgylum,  t.  II 1). 

—  CArpentcr,  Mental  phyàotogyt  p.  381 . 

{h)  Wnllcr,  Mém,  sur  te  lysl.  nerveux  (Comptes  rendus  de  VAead.  des  sc,^  1853, 
t.  XXXVI.  p.  378). 

—  CnUonfcU,  Veher  den  Ein/tuss  der  vasomatorrschen  Nerven  aufden  KreistoMf 
und  dît  Temptratur  {Zeitschr,  fitr  ratkm.  Jded,^  18^  férte  2,  t  VII). 

—  NathnugH,  iks  nerft  voMMnoteurs  des  vaisseaux  du  cerveau  {Goutte  hebdth 
madaire  dû  mèd,^  1867,  p.  750). 

—  Vulpinn,  Lefûns  sur  Vapparett  nuMMnotevr.  L  L  p.  f09. 
(r)  C.  Bernard,  Leçons  sur  ta  chaleur  animale^  p.  164  (1876). 

(«^)  Schiff,  Recherrkes  sur  tèckaulfememtdesnerfs  et  des  centres  nerveux  (Archives 
de  pliysioltïffie,  1870,  t  IIL  p,  r>,  cl  $uiv.), 

(i»)  J.  S.  I.omluinl,  Description  d'un  nout^  appureil  ttiermo-électrique  pourVétudê 
de  ta  chateur  animate  (Arch.  de  physkd,^  1868,  L  I,  p.  498). 


MODE   D  ACTION   DU   CERVEAU. 


137 


La  substance  conslilutive  du  cerveau  est  riche  en  ma- 
tières organiques  combustibles,  telles  que  des  corps  gras, 


des  variations  1res  faibles  de  la  tem- 
pérature de  la  tète.  H  a  trouvé  que 
cette  température  s'élevait  toutes  les 
fois  que  le  sujet  étant  dans  un  état 
de  repos  mental,  Tattentiou  de  celui-ci 
était  éveillée  par  un  bruit,  la  vue  d'un 
objet  on  toute  autre  cause  semblable  ; 
({u'un  travail  intellectuel  très  actif  dé- 
terminait une  élévation  plus  considé- 
rable, mais  toujours  inférieure  à  un 
Tinglième  de  degré  centigrade;  que 
le  même  phénomène  se  produit  sous 
llnfluence  d*une  émotion  ou  pendant 
la  lecture  d'une  chose  très  intéres- 
sante; enfin  que  cette  production 
de  chaleur  ne  dépend  ni  de  change- 
ments dans  les  mouvements  du  cœur 
ui  de  contractions  musculaires  (a). 

M.  Brocaest  arrivé  à  des  résultats 
analogues,  et  il  a  observé  compara- 
tivement la  température  des  parties 
de  la  tète  correspondantes,  soit  aux 
deux  hémisphères  du  cerveau,  soit 
aux  différents  lobes  d'un  même  hé- 
misphère, n  a  constaté  ainsi  des  iné- 
galités très  notables;  enfin  il  a  vu 
que  sous  l'influence  du  travail  mental 
nécessité  pour  la  lecture  à  haute 
voix,   la    température    céphalique 
s'élève    de    presque   un  demi -de- 
gré (6). 


Mais  je  dois  ajouter  que,  d'après 
diverses  expériences  faites  par 
N.  Schiff,  les  variations  thermomé- 
triques observées  ainsi  à  l'extérieur 
de  la  tête  dépendraient  en  grande 
partie  de  changements  dans  l'état 
de  la  circulation  capillaire  locale  de 
la  peau  ;  car  des  phénomènes  ana- 
logues constatés  expérimentalement 
sur  divers  Mammifères  cessèrent 
d*étre  appréciables  lorsque  ce  phy- 
siologiste opérait  sur  des  Animaux 
dont  il  avait  coupé  préalablement 
les  nerfs  vaso-moteurs  de  cette  partie 
du  système  cutané  (c). 

Plus  récemment  M.  Lombard  a  pu- 
blié de  nouvelles  observations  ther- 
mométriques sur  le  même  sujet;  elles 
tendent  aussi  à  mettre  en  évidence 
l'existence  d'une  relation  entre  l'ac- 
tivité mentale  et  le  développement 
de  chaleur  dans  le  cerveau,  et  j'aurai 
bientôt  à  y  revenir  {d).  Enfin,  il  ré- 
sulte des  expériences  de  M.  Mendel 
que  chez  les  Animaux  la  tempéra- 
ture intérieure  du  crâne  comparée 
à  celle  du  rectum  s'élève  notable- 
ment sous  l'influence  de  l'alcoolisme 
et  s'abaisse  lors  de  Tintoxicalion  par 
le  chloroforme,  le  chloral  ou  la  mor- 
phine (e). 


(û)  J.  s.  Lombard,  Experiments  on  the  relation  of  Heat  to  mental  work  {New- 
^ork  médical  Jowmal,  1877).  —  Expér.  sur  Vinftuence  du  travail  intellectuel  sur  la 
température  de  la  tête  (Arch.  dephysioL,  1868,  t.  I,  p.  670). 

^i)  Broca,  Sur  la  thermométrie  cérébrale  (Revue  scientifique  ^  1877,  t.  XIIÎ, 
p.  257). 

(c)  Schiff,  Recherchen  sur  l'échauffement  des  nerfs  et  des  centrer  nerveux  à  la 
f^e  des  irritations  sensorielles  et  sensitives  (Archives  de  physiologie,  1870,  t.  111, 
p.  461). 

M  J.  s.  Lombard,  Expérimental  researches  on  the  température  of  the  head 
[hoceed.  of  the  Royal  Society,  1878,  t.  XVIl,  p.  167  et  p.  451). 

(«)  Mendel,  Die  Temperatur  die  SkadelhaJUe  in  normalen  und  pathologischen  Zus- 
^«ndc  {Archiv  fur  pathologischen  Anatomie,  1870,  t.  L,  p.  12). 
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et  d'après  des  recherches  chimiques  qui  ont  été  faites 
récemment  sur  des  aliénés  et  qui  paraissent  être  dignes  de 
confiance,  la  proportion  de  ces  corps  serait  en  général  nota- 
blement au-dessous  de  la  moyenne  chez  les  malades  atteints 
d'idiotie  et  de  quelques  autres  affections  mentales  déno- 
tant de  l'inertie  intellectuelle  générale  ou  partielle  (1). 

Des  relations  non  moins  remarquables  paraissent  exister 
entre  le  degré  d'activité  des  organes  de  la  pensée  et  la  quan- 
tité de  divers  produits  excrémentitiels  du  travail  nutritif, 
notamment  des  matières  urinaires  (2). 


(1)  Ml  Narcé  a  trouvé  aussi  que 
chez  les  aliénés  la  proportion  d'eau 
contenue  dans  la  substance  cérébrale 
est  plus  grande  que  (d'ordinaire  (a), 
et  M.  Addisson  a  constaté  la  même 

• 

particularité,  ainsi  qu'une  diminution 
notable  des  matières  grasses  dans 
l'hémisphère  malade  chez  des  hé- 
miplégiques; mais  il  n'a  reconnu 
aucune  relation  entre  l'état  mental  et 
la  proportion  des  matières  grasses 
phosphorées  du  cerveau. 

(2)  D'après  des  recherches  expé- 
rimentales faites  récemment  par 
M.  Byasson  sur  la  composition  de 
l'urine  pendant  le  repos  de  l'esprit  et 
pendant  l'activité  mentale,  ce  physio- 
logiste considère  comme  démontré, 
non  seulement  que  la  production  des 
matières  cxcrémentitielles  due  à  la 
combustion  respiratoire  locale  est 
augmentée  par  tout  travail  intellec- 


tuel comme  par  tout  travail  muscu- 
laire, mais  que  la  nature  de  ces  pro- 
duits varie  suivant  que  c'est  l'appareil 
moteur  ou  le  cerveau  qui  fonctionne. 
L'exercice  de  l'activité  mentale,  dit-il, 
s'accompagne  de  la  production  plus 
abondante  et  de  l'apparition  simul- 
tanée dans  les  urines  d'urée,  de  phos- 
phates et  de  sulfates,  tandis  que 
l'activité  musculaire  coïncide  avec 
une  production  plus  abondante  d'adde 
urique  aussi  bien  que  d'urée  (6). 

L'existence  d'une  grande  qoantilé 
de  phosphates  alcalins  dans  l'urine 
de  plusieurs  malades  atteints  d'affec- 
tions aiguës  du  cerveau  ou  d'antres 
parties  du  système  nerveux  avait  été 
constatée  par  Prout,  par  Bence  Jones 
et  par  quelques  autres  patbolo- 
gistes  (c),  mais  il  n'en  est  pas  tou- 
jours ainsi  (d). 

Je  rappellerai  aussi  à  ce  sujet  que 


(a)  Marcé,  De  Vœdème  du  cerveau  {Ga*.  hebdam,  de  méd.,  1859,  L  YI»  p.6S8.— 
Potin,  art.  Cerveau  {Dict.  encyclop.  desêc.  méd.,  t.  XIV,  p.  218). 

(6)  Byasson,  Es»ai  iur  la  relaiion  qui  existe,  à  l'état  phymhgique,  entre  Vedmlé 
cérébrale  et  la  composition  des  urines  {Joum.  d'anat.  et  de  physiol.  de  Robin,  1889, 
p.  557). 

(c)  Konco  Jones,  Contributions  to  the  cKemestry  of  the  urine  (Phil.  Tram,,  1846. 

p.  UU). 

—  Milner,cilé  par  Durham  (op.  cit.,  Guys  Hospital Reparts,  1880,  série  3,  t.  VT, 
p.  159). 

(d)  Mondol,  Die  Pliosphosàure  im  urin  von  Gehim  Kranken  {Archiv  fêr  Psifckm- 
trie,  187!2,  t.  III,  p.  iM). 
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La  nature  des  substances  introduites  dans  le  cerveau  par 
le  liquide  nourricier  en  circulation  dans  les  vaisseaux  irri- 
gâteurs  de  cet  appareil  influe  puissamment  sur  les  opéra- 
tions de  l'esprit,  et  par  l'action  locale  de  ces  agents  le  travail 
mental  peut  être  excité,  ralenti,  arrêté  ou  troublé  et  dévié 
de  sa  direction  normale.  Il  y  a  des  poisons  de  l'intelli- 
gence (1)  comme  il  y  a  des  poisons  dont  l'action  s'exerce 
de  préférence  sur  les  foyers  d'action  excito -motrice  situés 
dans  la  moelle  épinière  ou  sur  certains  conducteurs  de  la 
force  nerveuse,  et  il  y  a  lieu  de  penser  que  dans  la  plupart 
des  cas  les  phénomènes  psychiques  produits  sous  leur 
influence  sont  causés  par  des  modifications  locales  résul- 
tant de  leur  contact  avec  la  substance  constitutive  du 
cerveau  (2). 


d'après  lesanalyses  fûtes  par  Couerbe 
la  quantité  de  matières  phosphorées 
contemief  dans  la  substance  céré- 
brale serait  plus  grande  chez  les 
aliéiiés  qne  chez  les  personnes  à  l'état 
normal,  et  serait  au-dessous  de  la 
BMiyenne  chez  les  idiots  ainsi  que 
chez  les  Animaux;  mais  les  expé- 
riences faites  par  ce  chimiste  parais- 
sent avoir  été  trop  peu  nombreuses 
pour  légitimer  les  conclusions  qu'il 
en  Ura  (a). 

(i)  M.  Ch.  Richet  a  publié  récem- 
nient  sur  ce  sujet  un  écrit  intéres* 
8ant(6). 

{%  Flourens  fut  le  premier  à  étu- 
<iier  expérimentalement  et  avec  pré- 
nsion  l'action  spéciale  de  certains 
poisons  sur  les  diverses  parties  du 
^ème  nenreux.  l\  conclut  de  ses 


recherches  que  chez  les  Moineaux  et 
autres  petits  Oiseaux,  l'opium  admi- 
nistré à  une  dose  déterminée  n'exerce 
aucune  influence  appréciable  sur  les 
diyersesjparties  du  système  nerreux, 
à  rexception  des  lobes  cérébraux, 
mais  que  cette  substance  toxique  pro- 
duit sur  ces  organes  les  mêmes  effets 
que  les  lésions  mécaniques,  et  laisse 
sur  eux  des  traces  visibles  de  son 
action,  notamment  de  la  rougeur 
ou  même  des  extravasations  san- 
guines (c). 

Plus  récemment,  Glande  Bernard, 
par  ses  belles  expériences  sur  les 
propriétés  des  anesthésiques  et  des 
stupéfiants,  est  arrivé  à  des  résultats 
plus  significatifs  au  sujet  de  Taction 
directe  de  ces  agents  chimiques  sur 
la  substance  constitutive  de  diverses 


(a)  Damas,  Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Couerbe  relatif  au  cerveau  considéré 
*^^lt  point  de  vue  chimique  (Ann.  des  se.  nat.j  2"  série,  t.  H,  p.  251). 

(^)  Ch.  Richet,  Les  poisons  de  Vintelligence^  1877. 

(c)  Plourens,  Recherches  physiques  touchant  Vaction  déterminée  ou  spécifique  de 
^toines  substances  sur  certaines  parties  du  cerveau,  1813  (Rech.  expér.  sur  le  syst, 
««rp.,  1824,  p.  242). 
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Enfin  la  congestion  du  ceneau ,  en  entravant  l'activité 
de  cet  appareil  ou  en  y  mettant  fin;  trouble  ou  anéantit  la 
puissance  mentale  comme  le  fait  l'arrêt  du  travail  nutritif 
causé  par  le  manque  de  fluide  nourricier  ou  par  la  désorga- 
nisation de  la  substance  cérébrale.  J'en  ai  fourni  maintes 
preuves  dans  plusieurs  des  leçons  précédentes,  et  c'est  pro- 
bablement à  cause  -du  ralentissement  déterminé  dans  le 


parties  du  système  nenrenx  et  sur  la 
diTersité  des  effets  physiologiques  de 
cette  action,  suÎTaot  les  parties  at- 
teintes (a).  Ainsi  il  a  constaté  qu'une 
anesthésie  locale  peut  être  détefniinée 
par  le  contact  du  chloroforme  aTec 
la  partie  terminale  des  nerfs  sensi- 
tîCs,  mais  que  ce  contact  n'est  pas 
nécessaire  pour  qu'il  y  ait  perte  tem- 
poraire de  la  sensibilité  générale; 
ce  phénomène  est  produit  par  l'arriTée 
du  sang  chargé  de  l'anesthésique 
dans  les  vaisseaux  irrigateurs  du 
cerveau,  lors  même  que  ce  liquide 
ne  circule  pas  dans  les  autres  parties 
de  l'organisme.  Dans  ce  dernier 
cas,  les  nerfs  sensitifs  des  membres 
postérieurs,  par  exemple,  conservent 
leur  excitabilité  et  leurs  propriétés 
conductrices;  mais  les  impressions 
qu'ils  transmettent  à  l'encéphale  ne 
donnent  pas  naissance  à  des  sensa- 
tions, parce  que  le  cerveau  est  de- 
venu incapable  de  les  percevoir,  et 
que  la  transformation  de  ces  excita- 
lions  en  idées  n'a  plus  lieu.  La  dé- 
monstration de  ces  faits  a  pu  être 
donnée  avec  une  grande  précision 
par  des  expériences  faites  sur  des 
(irenouilles,  et  les  conclusions  que 
Claude  Homard  en  a  tirées  ont  été 


ensuite  étendues  aux  Vertébrés  su- 
périeurs. 

Les  expériences  de  ce  grand  phy- 
siologiste sur  la  morphine  et  d'au- 
tres alcaloïdes  contenus  dans  l'opiam 
ont  fbumi  des  résultats  qui  tendent 
paiement  à  mettre  en  évidence  l'ac- 
tion locale  de  ces  substances  sitr  le 
cerveau  ou  même  sur  des  parties 
très  circonscrites  de  l'encéphale,  ac- 
tion qui  peut  être  excitante  on  arres- 
tative,  suivant  la  nature  de  ces  agents 
ou  suivant  les  conditions  dans  les- 
quelles leur  influence  s'exerce.  Ainsi, 
parmi  ces  alcaloïdes,  la  thébaîne,  la 
papavérine  etlanarcotine  déterminent 
des  convulsions  et  agissent  par  consé- 
quent comme  stimulants  sur  les  foyers 
nerveux  excito-moteurs, tandis  quels 
narciue,  la  morphine  et  la  codéioe 
sont  des  soporifiques,  et  ralentissent 
ou  arrêtent  le  fonctionnement  de  l'ap- 
pareil mental,  soit  directement,  soit 
après  avoir  agi  comme  excitanls. 
LÀ  narcotine  peut  laisser  subsister 
la  sensibilité  tout  en  déterminant  des 
actions  excito-motrices  et  en  causant 
promptement  la  mort,  à  raison  pro- 
bablement de  son  action  sur  les 
fovers  nerveux  situés  dans  la  moelle 
allongée. 


(«)  a.  IV^mard,  RfH^rckfs  fX|)érim<gii«lo  ««r  rofMiim  et  ses  alcaloides  {Comptes 
rendus  de  VAcnd,  lif»  «r.,  i^i.  l.  U\,  p.  406).  —  Leçons  sur  les  anestkési^ues  si 
tmr  VmtpHifxie^  1875,  p«  U9  cl  $uiv. 
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travail  nutritif  du  système  nerveux  par  le  froid,  que  l'abais- 
sement de  la  température  porté  à  un  certain  degré  dispose 
au  sommeil  et  peut  devenir  une  cause  de  léthargie,  état  dans 
lequel  les  facultés  mentales  sont  suspendues,  et  la  puissance 
nerveuse  excito -motrice  considérablement  réduite. 
S  3.  —  Il  est  aussi  à  noter  que  la  diminution  ou  môme  la  suspeiwion 

"  *  du 

cessation  temporaire  du  travail  mental  peut  être  la  consé-     travail 

mental. 

quence  de  deux  états  physiologiques  très  différents,  mais 
que  beaucoup  d'auteurs  confondent  :  d'un  état  dans  lequel 
le  cerveau  devient  incapable  de  développer  la  puissance  dont 
ce  travail  dépend,  ou  d'un  état  dans  lequel  la  production 
de  cette  force  continue,  bien  que  son  emploi  soit  suspendu. 
Le  premier  est  une  sorte  de  torpeur  appelée  dans  le  langage 
médicslconia  oncarus;  c'est  un  état  pathologique  dont  l'or- 
ganisme ne  saurait  profiter;  le  second  qui  constitue  le  som- 
meil normal  est,  au  contraire,  un  état  réparateur  durant 
lequel  la  réserve   dynamique   se  reconstitue,  les  pertes 
occasionnées  par  une  dépense  plus  grande  que  la  produc- 
tion sont  réparées,  et  l'organisme,  devenu  à  certains  égaidé 
inactif  par  épuisement,  redevient  apte  a  rempHr  ses  fonc- 
tions normales  (1).  Sous  ce  rapport,  le  travail  mental  exécuté 
par  le  cerveau  ressemble  au  travail  vital  dont  résultent  les 
décharges  électriques  d'une  Torpille  ou  d'un  Gymnote,  la 
contraction  musculaire  ou  le  travail  excito-moteur  effectué 
parla  moelle  épinière;  il  ne  saurait  être  continu.  A  toute 
période  d'activité  plus  ou  moins  prolongée  doit  succéder 


(1)  Le  sommeil ,  ainsi  que  le  font  milation  sur  la  désassimilation,  qui 

remarquer  MM.  Littré  e(  Robin,  doit  rétablit  Tétat  moléculaire  des  été- 

être  considéré  comme  réparant  les  ments  anatomiques,  la  constitution 

forces,  non  pas,  à  proprement  par-  intime  de   la   substance   organisée 

1er,  par  le  fait  du  repos,  mais  par  telle    qu'elle    était    avant   la    fati- 

suite  de  la  prédominance  de  Tassi-  gue  (a). 

(a)  Littré  et  Robin,  DicU  de  méd.^  etc.  (art.  Souheil),  p.  1^29  (édit.  de  1873). 
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une  période  de  repos  partiel  dont  la  durée  est  propor- 
tionnée à  la  grandeur  de  la  dépense  de  force  faite  pendant 
rétat  de  veille  (1). 

Ce  phénomène  psychique  est  très  général;  on  l'observe 
chez  des  animaux  des  plus  inférieurs  et  même  chez  certaines 
plantes,  aussi  bien  que  chez  tous  les  Vertébrés;  mais  la 
différence  entre  l'Être  animé  qui  dort  et  celui  qui  veille  est 
d'autant  plus  considérable  que  les  facultés  mentales  sont 
plus  développées,  et  c'est  surtout  dans  l'espèce  humaine  que 
son  étude  offre  de  l'importance.  Là  beaucoup  de  physiolo- 
gistes habiles  s'en  sont  occupés  très  attentivement  ;  ses  ca- 
ractères ont  été  bien  observés,  et  cependant  on  ne  sait  que 
peu  de  chose  concernant  sa  nature  et  ses  causes  immé- 
diates. C'est  évidemment  une  chose  plus  complexe  qu'elle  ne 
parait  l'être  au  premier  abord,  et  les  phénomènes  qui  l'ac- 
compagnent souvent  sont  de  nature  à  jeter  d'utiles  lumières 
sur  ce  que  l'on  pourrait  appeler  le  mécanisme  du  travail 
mental.  Le  genre  d'activité  psychique  dont  résultent  l'assou- 
pissement, les  rêves,  le  somnambulisme,  l'extase,  le  délire 
et  les  différentes  espèces  de  folie,  sont  pour  le  physiolo- 
giste indispensables  à  étudier,  et,  comme  nous  allons  le  voir, 
beaucoup  de  faits  observables  lorsque  l'organisme  est  dans 
ces  divers  états  tendent  à  faire  penser  que  différentes  opéra- 
tions de  l'esprit  sont  jusqu'à  Un  certain  point  indépendantes 
les  unes  des  autres  et  dues  au  fonctionnement  d'instruments 
physiologiques  distincts. 
Sommeil.       g  4,  —  Lg  sommcil  normal  (2)  consiste  principalement 

(1)  La  loi  de  l'interinitlence  de  (2)  Je  dis  c  sommeil  normii  » 
toute  action  nerveuse  a  été  mise  en  parce  qu'il  y  a  aussi  un  sommeil  par- 
évidence  par  Bichat  vers  le  commen-  ticulier  dans  lequel  Tincapaciié  tem- 
cernent  du  siècle  actuel  (a).  poraire  de  cerlaiaes  parties  de  l'ap' 

(ff)  Bicliatt  necli.  sur  la  vie  et  la  mort  {Anaiomie  générale  et  Rech,  pkyùologiifwfSt 
ôdil.  (le  1820,  t.  î,  p.  26). 
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en  une  diminution  eonsidérable  de  l'excitabilité  sensorielle, 
de  rintdligence,  de  la  raison  et  de  la  puissance  volition- 
nelle.  Ainsi  que  chacun  le  sait,  le  sommeil  peut  être  léger 
ou  profond.  Dans  le  premier  cas,  les  relations  entre  le 
conscient  y  le  moi^  et  le  monde  extérieur  sont  plus  difficiles 
à  établir  que  dans  l'état  de  veille  ;  les  actions  nerveuses 
réflexes,  de  môme  que  les  actions  nerveuses  excito*motrices 
spontanées,  continuent  d'avoir  lieu  à  peu  près  comme  dans 
ce  dernier  état  (d),  mais  le  pouvoir  de  penser  et  déjuger 
s'affaiblit,  l'intellection  devient  même  impossible,  et  les 
impressions  produites  sur  l'organisme  par  les  excitants  exté- 
rieurs agissent  moins  fortement  sur  l'esprit  et  restent  ina- 
perçus, à  moins  d'avoir  assez  de  force  ou  de  nouveauté 
pour  déterminer  le  réveil  (2).  Néanmoins,  les  communi-> 


pareil  mental  coïncide  arec  un  degré 
d'activité  anormale  dans  d'autres  par- 
ties du  même  appareil,  ainsi  que  cela 
se  Toit  souvent  chez  les  somnam- 
bules dont  j'aurai  bientôt  à  parler. 

(1)  Ainsi,  non  seulement  les  mou- 
vements du  cœur,  de  l'appareil  res- 
piratoire,  etc.,    continuent  à    peu 
près  conune  dans  l'état  de  veille, 
quoique  plus  ou  moins  ralentis  (a)  ; 
nais  la  pupille   demeure  très  con- 
tractée et  les  yeux  sont  dirigés  obli- 
quement en  haut  et  en  dedans,  comme 
dans  la  syncope,  position  qui  est  due 
à  la  contraction  des  muscles  grands 
obliques,  lesquels,  &  leur  tour,  sont 
sous  l'empire    des    nerfs   pathéti- 
ques {b).   Cela  implique  la  persis- 
taDce  de  l'activité  fonctionnelle  de  la 
portion  delà  moelle  allongée  oh  ces 
oerfs  prennent  naissance. 
(î)  Les   habitudes    mentales  ont 


une  grande  influence  sur  les  effets 
produits  sur  une  personne  endormie 
par  des  excitations  scnsoriales  diver- 
ses, quoique  d'égale  intensité;  les 
stimulants,  tontes  choses  égales 
d'ailleurs,  déterminent  le  réveil  d'au* 
tant  plus  facilement  qu'ils  sont  moins 
attendus,  plus  nouveaux  et  de  nature 
à  faire  naître  des  pensées  auxquelles, 
dans  l'état  de  veille,  le  dormeur 
attache  plus  d*intérêt.  J'ai  déjà  eu 
l'occasion  d'en  donner  des  preuves 
en  parlant  de  l'influence  de  Thabi- 
tude  sur  l'attention  (c);  mais  il  ne 
me  parait  pas  inutile  de  citer  ici 
quelques  antres  faits  propres  à  met- 
tre cette  vérité  en  évidence.  Chacun 
a  pu  constater  par  son  expérience 
personnelle,  que  d'ordinaire  le  som- 
meil n'est  pas  interrompu  par  un 
bruit  de  médiocre  intensité  qui  se 
répète  souvent  et  auquel  on  ne  s'in« 


(a)  Vov.  tome  IV,  p.  74,  et  tome  H,  p.  483-! 
^h)  Voy.  tome  XII,  p.  iîH. 
(c)  Voy.  tome  XIII,  p.  402. 
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cations  nerveuses  entre  l'appareil  mental  et  le  reste  de 
l'organisme  ne  sont  jamais  complètement  interrompues;  ce 
ne  sont  pas  les  récepteurs  des  excitations  sensorielles  ni  les 
conducteurs  centripètes  de  ces  impressions  qui  sont  deve- 
nues inaptes  a  fonctionner  (1  )  ;  c'est  essentiellement  le  per- 
cepteur conscient  de  ces  impressions  qui  a  perdu  temporai* 
rement  son  excitabilité,  et  lorsque  le  sommeil  est  profond, 
l'isolement  du  inoi  devient  presque  complet;  mais  chez 
l'Être  animé  qui  dort,  le  travail  mental  n'est  pas  nécessai- 
rement suspendu  en  totalité  et  le  vioi  peut  avoir  conscience 
des  résultats  que  ce  travail  fournit.  Gela  a  lieu  dans  les 
rêves;  les  opérations  de  l'esprit  s'effectuent  alors  indé- 


(éresse  pas,  tandis  qu'un  autre  son, 
sans  être  plus  fort,  peut  déterminer 
Je  réveil  quand  on  n'y  est  pas  ha- 
bitué. Un  coup  de  canon  tiré  au  lever 
du  soleil  à  bord  d'un  navire  de 
guerre  éveillera  en  sursaut  un  pas- 
sager nouvellement  embarqué;  mais 
rcffet  produit  sur  lui  par  ce  bruit 
assourdissant  diminue  de  jour  en 
jour,  et  bientôt  ne  troublera  plus  son 
sommeil,  tandis  que  pour  les  hommes 
de  l'équipage,  appelés  ainsi  au  tra- 
vail, ce  signal  conservera  toute  son 
efficacité.  M.  Carpcnter  cite  aussi 
l'exemple  d'une  personne  qui  se  ré- 
veillait facilement  lorsque  son  nom 
était  prononcé  à  proximité  de  son 
oreille,  mais  restait  endormie  lorsque 
d'autres  sons,  même  beaucoup  plus 
intenses,  frappaient  son  oreille  (a). 

(i)  l/excitabilité  des  nerfs  senso- 
riels peut  être  plus  ou  moins  affai- 
blie par  l'invasion  du  sommeil,  mais 
ce  n'est  pas  à  raison  de  cette  circon- 
stance que  les  communications  du 
moi  avec  le  monde  extérieur  sont 


interrompues. [Ainsi  l'appareil  auditif 
du  dormeur  continue  à  être  impres» 
sionné  par  les  sons  et  à  transmettre 
ces  excitations  au  cerveau;  seule- 
ment elles  n'attirent  plus  ratteotion 
et  passent  inaperçues;  on  en  a  la 
preuve  par  les  effets  que  produit 
souvent,  dans  les  cas  de  ce  genre,  la 
cessation  brusque  d'an  bruit  mono- 
tone, changement  qui  détermine  fré- 
quemment le  réveil  et  qui  ne  pro- 
duirait rien  si  pendant  le  sommeil 
les  nerfs  auditifs  étaient  inexcitables. 
11  en  est  de  même  pour  la  vue  ;  l'as- 
soupissemeut  qui  précède  le  sommeii 
complet  n'empêche  pas  la  lumière 
d'agir  sur  la  rétine  ou  la  rétine  de 
transmettre  des  excitations  au  cer- 
veau, mais  l'intelligence  ne  com- 
prend plus  la  signification  des  imagos 
formées  dans  l'œil,  celles-ci  devien- 
nent confuses  et  cessent  bientôt 
d'agir  sur  les  centres  nerveux  dont 
l'activité  fonctionnelle  est  nécessaire 
à  l'exercice  de  la  perceptivité  con- 
sciente. 


(fl)  Carpenlcr,  art.  Sleep  (Cyclopœdia  of  Anatomy  and  Phyiiology,  t.  iV,  p.083 
et  8uiv.). 
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pendamment  de  la  volonté,  elles  font  naître  des  pensées, 
et  ces  pensées  laissent  dans  la  mémoire  des  traces  plus  ou 
moins  durables.  Il  y  a  même  lieu  de  croire  que,  pendant  le 
sommeil  normal  mais  partiel,  le  travail  mental  rationnel 
peut  avoir  lieu  automatiquement  d'une  manière  incon- 
sciente et  fournir  ainsi  des  résultats  d'un  ordre  élevé  (i) .  Cela 


(1)  Cequej*ai  dit  précédemment 
de  l'influence  de  Thabitude  sur  la 
production    des    actions    nerveuses 
excito-motrices   (a)    est    applicable 
aussi  au  travail  mental,  qui, dans  cer- 
taines circonstances,  devient  presque 
automatique.  En  revenant  à  Tesprit, 
une  idée  qui  a  été  associée  à  une 
autre  idée  tend  à  la  faire  réappa- 
raître, et  plus  cette  association  a  été 
forte,  moins  l'intervention  de  l'in- 
tellect est  nécessaire  pour  que  la 
manifestation  de  l'une  détermine  au- 
tomatiquement la  manifestation  de 
Tautre.  Une  opération  mentale,  qui 
d^abord  était  essentiellement  ration- 
nelle, peut  de  la  sorte  être  effectuée 
d'une  manière  inconsciente.  La  plu- 
part des  conséquences  que  nous  tirons 
d'impressions  qui  ne  sont  pas  nou- 
velles sont  déduites  sans  le  secours 
tlu  raisonnement,  parce  que,  dans 
uolre  estime,  ce  sont  des  résultats 
déjà  acquis  et  utilisables  sans  exa- 
men. Souvent  le  cerveau  du  mathé- 
maticien travaille  d'une  façon  ana- 
logue lorsque  celui-ci   effectue  des 
calculs  algébriques,  et  l'on  conçoit  que 
(les  phénomènes  psychiques  même 
très  complexes  puissent  être  pro- 


duits de  la  sorte  sans  ûxer  l'attention 
de  celui  qui  les  produit. 

Pendant  le  sommeil,  lorsque  la 
volonté,  le  jugement  et  les  facultés 
sensorielles  sont  endormis,  la  con- 
science, la  mémoire,  la  concaténation 
des  idées  et  l'imagination  peuvent 
être  en  action,  ainsi  que  cela  se  voit 
dans  les  rêves,  et  opérer  même  avec 
plus  de  rapidité  et  de  force  que  dans 
l'état  de  veille,  car  dans  ce  dernier  cas 
le  moi  reçoit  du  dehors  d'autres  im- 
pressions et  l'attention  n'est  pas  con- 
centrée uniquement  sur  ce  qui  se  passe 
dans  une  partie  de  l'appareil  mental. 

Quelques  physiologistes,  Leibnitz 
et  Jouffroy  par  exemple,  soutien- 
nent que  l'âme  ne  cesse  jamais  de 
penser  (6),  diverses  personnes  ayant 
fait,  étant  endormies,  des  inventions, 
des  calculs  ou  des  poèmes  remar- 
quables (c)  ;  mais  je  n'accorde  que 
peu  de  confîance  aux  récits  sur  les- 
quels ils  se  fondent,  et  il  me  parait 
probable  que  dans  la  plupart  des 
cas  cités  comme  des  exemples  d'un 
travail  mental  considérable,  sensé 
et  pas  seulement  de  caractère  ima- 
ginalif,  exécuté  pendant  le  som- 
meil, les  opérations  de  l'esprit  dont 


la)  Yoy.  tome  XIII,  p.  402  et  452. 

%  Voy.  Cabanis.  Rapports  du  physique  et  du  moral  de  IHomme,  t.  H,  p.  395. 
-  Burdach,  Traité  de  physiologie,  t.  V,  p.  212  et  226. 
*-  Maury,  Le  sommeil  et  les  rêves,  p.  175. 

[^)  Leibnitz,  Nouveaux  essais  sur  l'entendement   humain  {Opéra  phUosophica, 
P-  223  et  8uiv.) 
--Jouffroy,  Mélanges  philosophiques,  1. 1,  p.  118  et  suiv.  (1832). 
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est  loin  d'être  démontré,  mais  me  paraît  très  probable,  et 
même  dans  Tétat  de  veille,  les  habitudes  de  l'esprit  ainsi 
que  l'imagination  peuvent,  à  Tinsu  de  la  personne  qui  agit, 
exercer  sur  ses  actions  une  influence  directrice  analogue  a 
celle  qui  est  déterminée  par  la  volonté.  Des  expériences  de 
M.  Chevreul  sur  les  faits  observables  chez  les  hommes  qui 
croient  pouvoir  découvrir  une  source  souterraine  en  em- 
ployant ce  que  l'on  a  appelé  la  baguette  divinatoire  et  sur 
d'autres  phénomènes  psychiques  analogues  le  montrent  clai- 
rement (1). 

Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  lorsque  le  sommeil  devient 
profond,  toute  manifestation  extérieure  de  la  puissance  men- 
tale cesse,  mais  l'aptitude  àexécuter  le  travail  nerveux  dont 
résulte  la  faculté  de  sentir,  de  penser  et  de  vouloir  continue, 


il  est  question  ont  on  réalité  eu  lieu 
entre  deux  sommes,  pendant  que  les 
sens  étaient  encore  engourdis,  tandis 
que  les  organes  cérébraux  à  l'aide  des- 
quels l'imagination  s'exerce  étaient 
au  contraire  en  pleine  activité  (a). 
Du  reste,  je  ne  vois  pas  comment  on 
pourrait  prouver  que  le  travail  d'idéa- 
tion  n*est  pas  interrompu  lorsqu'il 
ne  se  manifeste  d'aucune  manière, 
mais  cette  activité  continue  me  pa- 
rait très  improbable  et  serait  en 
désaccord  avec  le  mode  général  de 
fonctionnement  des  organes  de  la  vie 
de  relation. 


(1)  L'influence  inconsciente  qu'une 
idée  préconçue  est  susceptible  d'exer- 
cer sur  les  mouvements  volontaires 
a  été  très  bien  mise  en  évidence  par 
les  effets  que  l'interruption  des  im- 
pressions visuelles  produit  sur  divers 
phénomènes  de  ce  genre  (6).  Plu- 
sieurs physiciens  s'en  sont  occupés 
expérimentalement  k  Toccasion  delà 
prétendue  action  de  la  pensée  ou 
de  forces  occultes  sur  les  mouve- 
ments accomplis  par  des  objets  ina- 
nimés, tels  que  le  pendule  explo- 
rateur et  les  tables  dites  tournao- 
tes  (c). 


(a)  Parmi  les  auteurs  qui  ont  traité  du  travail  mental  latent  ou  iacoascieat  je  ci- 
terai parliculièroment  : 

—  Carpenter,  Dreaming  (Cyclop.of  anal,  and  Physiol.,  t.  IV,  p.  687).  — Prindplet 
of  mental  Phjsiology,  chapter  xiii  (1874). 

—  W.  Hamillon,  Lectures  on  metuphysics,  t.  I,  p.  310  cl  suiv.  (1859). 

—  Stuart  Mill,  Examination  of  sir  \V.  JJamilton's  Pliilosophy,  chap.  XV. 

—  Iretand,  Can  unconscious  cerebration  be  proved  {Joum.  of  médical  sciffice, 
i875). 

(6)  Chevreul,  Lettre  à  M.  Ampère  sur  une  certaine  classe  de  mouvements  miwcii- 
laires  {Revue  des  deux  mondes^  1833,  t.  XVil,  p.  i^58).  —  De  la  baguette  devinatoiret 
1854. 

(c)  Faraday,  On  Table-Mouving  {Atheneum,  July  1853.  SOI). 
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car  cette  aptitude,  diminuée  ou  suspendue  par  la  fatigue 
résultant  d'un  exercice  trop  prolongé  ou  trop  fort,  est  ré- 
tablie par  l'effet  du  repos. 

§  5.  —  Ces  différences  dans  le  caractère  du  sommeil  part^J"^dc 
normal  ne  résultent  donc  pas  seulement  du  ralentissement  céÇébîa/ 
plus  ou  moins  grand  d'un  seul  et  même  travail,  mais  semblent 
être  la  conséquence  de  l'extension  de  l'état  de  repos  fonc- 
tionnel à  des  agents  ou  à  des  organes  divers.  Les  phéno- 
mènes se  présentent  comme  si  une  influence  sédative  en-  en  action. 
vahissait  progressivement  des  parties  du  système  nerveux  dont 
les  propriétés  psychiques  seraient  différentes  et,  en  premier 
lieu,  réduirait  ainsi  à  l'inactivité  l'organe  dont  le  jeu  est 
nécessaire  au  développement  de  la  force  nerveuse  qui  donne 
à  l'Être  animé  la  faculté  de  raisonner,  de  comprendre  et  de 
sentir;  puis  arrêterait  dans  l'accomplissement  de  ses  fonc- 
tions l'organe  producteur  de  la  force  volitionnelle  ;  enfin 
suspendrait  le  travail  effectué  dans  les  organes  de  la  pensée 
tout  en  laissant  subsister  dans  chacun  de  ces  instruments  à 
l'état  latent  les  propriétés  dont  dépend  leur  aptitude  à  agir 
lorsqu'ils  y  sont  sollicités  par  leurs  stimulants  ordinaires  (1  ). 


(1)  Bichat  a  bien  compris  la  possi- 
bilité au  sommeil  partiel  ou  local  de 
certaines  parties  de  l'organisme,  ayant 
lieu  pendant  que  d*antres  parties  se- 
raient à  Tétat  de  veille,  c'est-à-dire 
demeureraient  aptes  à  foncti  onner  (a) . 
Mais  ce  qu'il  dit  de  cet  arrêt  du  tra- 
vail effectué  par  les  organes  des  sens 
doit  être  appliqué  aux  centres  ner- 
Teax,  dans  lesquels  les  excitations 
produites  dans  ces  organes  sont  trans- 
mises au  cerveau  par  l'intermédiaire 
des  nerfs.  Si  le  dormeur  cesse  suc- 
<^iTement  d'entendre,  de  voir  et  de 
jouir  du  sens  du  toucher,  ce  n'est 


pas  parce  que  Tœil,  l'oreille  ou  la 
peau  deviennent  inaptes  à  éprouver 
les  modiûcations  que  la  lumière,  les 
vibrations  sonores  ou  le  contact  des 
corps  tangibles  y  déterminent,  mais 
parce  que  les  impressions  produites 
de  la  sorte  sur  les  parties  périphé- 
riques du  système  nerveux  ne  trou- 
vent pas  en  arrivant  à  l'encéphale  ^ 
les  organes  percepteurs  en  état  d'en- 
trer en  action  sous  leur  influence.  Je 
ne  prétends  pas  que  la  fatigue  ne 
puisse  avoir  sur  les  nerfs  sensitifs 
une  influence  sédative  ;  nous  en  avons 
eu  des  preuves  en  étudiant  le  mode 


10)  Bichat,  Recherclui  phyiiologiquei  sur  la  vie  et  la  mort  {Œuvrety  t.  I,  p.  27) 
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Le  besoin  de  sommeil  ne  résulte  pas  seulement  de  la  dé- 
pense de  force  occasionnée  par  le  travail  mental  ;  il  est  aussi 
une  conséquence  ordinaire  du  fonctionnement  prolongé  des 
organes  de  la  sensibilité,  et  il  se  manifeste  d'une  manière 
encore  plus  impérieuse  à  la  suite  de  tout  grand  déploiement 
delà  force  excitatrice  qui  met  en  jeu  le  système  musculaire; 
tous  ces  genres  d'activité  sont  plus  ou  moins  solidaires  entre 
eux  et  semblent  être  dépendants  d'une  puissance  nerveuse 
commune,  accumulable  pendant  ce  repos  mental  et  suscep- 
tible d'être  appliquée  à  des  usages  divers,  à  mettre  en  mouve- 
ment, soit  les  agents  excito-moteurs  ou  les  agents  sensitifs, 
soit  les  instruments  de  la  pensée  ;  aussi  dans  le  jeune 
âge  l'emploi  de  la  puissance  nerveuse  pour  la  production 
de  la  chaleur  animale,  pour  le  développement  de  la  force 
musculaire  et  l'entretien  du  travail  trophique  étant  beau- 
coup plus  considérable  que  chez  l'adulte,  et  surtout  que 
chez  les  vieillards ,  la  fatigue  causée  par  l'activité  mentale 
se  manifeste  plus  tôt,  et  il  faut  plus  de  sommeil  qu'à  un  âge 
avancé  (1). 


d'action  de  la  lumière  sur  la  rétine  (a), 
mais  les  phénomènes  déterminés 
ainsi  sont  de  minime  importance, 
comparés  à  ceux  dont  le  cerveau 
est  le  siège  dans  les  cas  de  ce  genre. 
(1)  En  général,  les  enfants  dor- 
ment d'autant  plus  qu'ils  sont  plus 
jeunes,  et  avant  la  naissance,  un  état 
très  analogue  au  sommeil  est  pres- 
que continuel  ;  le  fœtus  se  réveille  de 
temps  a  autre  et  exécute  alors  dans 
le  sein  de  sa  mère  quelques  mouve- 
ments qui  paraissent  offrir  le  carac- 
tère  d'actes  volitionnels,  mais  d'or- 
dinaire, il  semble  être  endormi,  et 
très  probablement  son  cerveau  n'est 


pas  encore  apte  à  effectuer  aucune 
espèce  de  travail  intellectuel. 

A  toutes  les  époques  de  la  vie, 
chez  les  individus  de  môme  espèce, 
le  besoin  d'un  sommeil  réparateur 
est  d'autant  plus  grand  que  la  puis- 
sance productrice  de  l'économie  ani- 
male est  moindre;  ainsi  les  convales- 
cents qui  ont  été  affaiblis  par  une 
maladie  grave  dorment  beaucoup,  et 
en  général,  l'Homme,  après  avoir 
fait  une  grande  dépense  de  force, 
soit  musculaire,  soit  mentale,  dort 
profondément,  à  moins  que  la  fi- 
tigue  n'ait  déterminé  dans  son 
système  nerveux  un  état  pathologi- 


(a)  Voy.  tome  XII,  p.  382  et  suiv. 
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On  remarque  aussi  que  THomme,  Être  dont  raclivité 
mentale  est  incomparablement  plus  grande  que  celles  d'au- 
cun autre  Animal,  a  besoin  de  plus  de  sommeil  que  la  plu- 
part de  ceux-ci  (1). 

Le  repos  musculaire,  ainsi  que  la  tranquillité  de  l'esprit  condition» 
sont  des  conditions  favorables  à  l'établissement  de  l'état  du    innuent 

sur 

cerveau  dont  dépend  le  sommeil  ;  celui-ci,  pour  être  com-  le  sommeil 
plet,  nécessite  même  une  position  telle  qu'aucun  déploie- 
ment de  force  ne  soit  nécessaire  pour  le  maintien  de  l'équi- 
libre ;  aussi  les  Êtres  animés  qui  se  disposent  à  dormir  se 
placent-ils  de  façon  à  n'avoir  besoin  de  contracter  aucun 
muscle  locomoteur  (2).  Cependant,  le  sommeil  n'est  pas 
incompatible  avec  la  persistance  de  mouvements  volontaires 
exécutés  automatiquement. 

La  volonté  n'est  pas  sans  influence  sur  le  sommeil;  elle 
peut  souvent  lutter  victorieusement  contre  l'envahissement 
de  cette  espèce  d'incapacité  temporaire  des  centres  nerveux 
de  la  vie  animale;  mais  c'est  à  la  condition  que  le  besoin  de 
repos  mental  ne  soit  pas  très  grand,  car  dans  le  cas  contraire, 
on  ne  parvient  que  rarement  à  s'en  affranchir  pendant  un 


que  de  nature  à  causer  rinsomnie. 

11  est  aussi  à  noter  que  l'habitude 
a  beaucoup  d'influence]  sur  la  gran- 
deur de  ce  besoin,  ainsi  que  sur  la 
périodicité  de  son  retour. 

(1)  Ainsi  le  Cheval  et  l'Éléphant 
ne  donnent  que  très  peu. 

(î)  Cette  condition  se  trouve  réa- 
lisée quand  le  corps  est  étendu  sur 
Qoe  bsuse  de  sustentation  solide  (a)  ; 
aussi  presque  tous  les  Êtres  animés 
qui  vivent  à  terre  se  couchent-ils 
pour  dormir,  et  les  Animaux  na- 


geurs à  respiration  aérienne  qui 
dorment  sur  l'eau,  sont  ceux  dont 
le  corps,  à  raison  de  la  graisse  ou  des 
gaz  logés  dans  son  intérieur,  flotte 
à  la  surface  du  liquide  sans  qu'ils 
aient  besoin  d'exécuter  aucun  mou- 
vement natatoire  (b).  Beaucoup  d'Oi- 
seaux dorment  perchés  sur  une  bran- 
che d  arbre  ou  debout  sur  une  seule 
patte  ;  mais  alors  ce  support  est  or- 
ganisé de  façon  à  demeurer  tendu 
sans  l'intervention  d'aucune  action 
musculaire  (c). 


(a)  Voy.  tome  XI,  p.  1i. 

(5)  Par  exemple,  les  Pélicans  et  autres  Oiseaux  de  haute  mer.  Voy.  tome  XI,  p.  73. 

(c)  V(9.  tome  XI,  p.  151* 
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laps  de  temps  notable  (i).  Parfois  elle  est  capable  d'en  fixer 
d'avance  la  durée,  pouvoir  que  la  physiologie  n'explique 
pas  (2),  et  chez  quelques  pei'sonnes  elle  peut  aussi  en  déter- 
miner l'arrivée  (3),  mais  l'action  directe  qu'elle  est  suscep- 
tible d'exercer  en  ce  sens  est  en  général  très  faible. 

L'absence  d'excitations  sensorielles  et  d'excitations  men- 
tales, comme  chacun  le  sait,  favorise  l'établissement  de 
l'état  physiologique  particulier  dont  résulte  le  sommeil  (4),  et 
des  effets  analogues  peuvent  être  produits  par  des  agents 
physiques  ou  chimiques  aptes  à  ralentir   la  combustion 


(1)  Dans  beaucoup  de  circon- 
stances, le  besoin  de  sommeil  devient 
tellement  impérieux,  que  THomme  ne 
peut  y  résister,  nmlgré  le  désir  qu'il 
peut  avoir  de  rester  éveillé.  Les  faits 
de  ce  genre  sont  si  généralement 
connus,  qu'il  me  paraît  inutile  d'en 
citer  des  exemples. 

(2)  Ainsi,  il  arrive  souvent  qu'une 
personne,  voulant  être  debout  à  une 
heure  déterminée,  dorme  très  bien 
jusqu'à  ce  moment,  mais  se  réveille 
alors  spontanément. 

(3)  A  cet  égard,  les  aptitudes  in- 
dividuelles varient  beaucoup;  le 
célèbre  physiologiste  J.  Mûller  nous 
dit  qu'il  pouvait  à  volonté  s'endor- 
mir très  prompteraent  (a),  tandis  que 
d'autres  personnes,  sans  éprouver 
de  la  douleur,  sont  parfois  sujettes  à 
des  insomnies  qu'aucun  effort  de  vo- 
lonté ne  peut  vaincre. 

(4)  Ainsi  l'obscurité  et  le  calme 
de  la  nuit  prédisposent  en  général  au 
sommeil,[car  la  lumière,  de  même  que 
le  bruit  excitent  fortement  le  sys- 
tème nerveux.  La  monotonie  des  sons 
et  l'ennui,  quelle  qu'en  soit  la  cause, 


agissent  sur  nous  d'une  manière  ana- 
logue, et  j'incline  à  penser  que  si 
les  Animaux  nocturnes  donnent  le 
jour  tandis  qu'ils  veillent  la  nuit, 
c'est  en  grande  partie  parce  qu'en 
raison  du  mode  de  conformation  de 
leurs  yeux  (fr),  ils  sont  incapables  de 
distinguer  entre  elles  les  impressions 
visuelles  produites  sur  leur  rétine 
par  une  lumière  vive  qui  les  éblouit, 
et  qu'au  contraire  ils  voient  très  bien 
la  nuit. 

L'action  soporifique  de  l'obscurité 
sur  la  plupart  des  Oiseaux  est  très 
marquée  ;  non  seulement  le  sommeil 
les  gagne  d'ordinaire  dès  que  le  so- 
leil descend  au-dessous  de  rhorîion, 
mais  parfois  aussi  au  milieu  du  jour, 
lorsqu'il  survient  une  éclipse.  On 
peut  à  volonté  produire  sur  eux  le 
môme  effet  en  les  plongeant  dans 
l'obscurité,  et  lorsque  le  jour  com- 
mence à  poindre,  ils  se  réTeiUeot 
presque  tous.  Quelques  espèces  sont 
encore  plus  matinales,  et  Ton  re* 
marque  une  grande  régularité  dans 
les  heures  auxquelles  ces  Animaux 
commencent  à  chanter.  Des  obser- 


(a)  J.  Miiller,  Manuel  de  physiologie^  t.  Il,  p.  549. 

(b)  Voy.  tome  XII,  p.  414  et  suiv. 
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respiratoire  qui  s'opère  dans  la.  profondeur  de  toutes  les 
parties  vivantes  de  l'organisme  :  un  froid   intense    par 
exemple  (4). 
5  6.  —  L'insuffisance  de  l'irrigation  nutritive  de  l'en-  influence 

*  "  de  la 

céphale  provoque  aussi  le  sommeil,  tandis  qu'au  contraire  circulation 
Taccélération  de  la  circulation  peut  suffire  pour  l'éloigner,  ic  sommeil, 
et  le  repos  fonctionnel  du  cerveau  qui  le  caractérise  essen- 
tiellement est  attribué  par  beaucoup  d'expérimentateurs 
modernes  à  un  resserrement  des  vaisseaux  sanguins  de 
cette  partie  du  système  nerveux,  phénomène  qui  peut 
résulter  de  l'activité  fonctionnelle  de  certaines  parties 
de  l'appareil  nerveux  vaso-moteur  (2)  ou  d'un  arrêt  dans 
l'activité  des  nerfs  vaso-dilatateurs  (3),  et  qui,  dans  diverses 
circonstances,  paraît  effectivement  se  produire  dans  les 
capillaires  encéphaliques.  Suivant  d'autres  physiologistes, 
le  sommeil  serait  causé  par  la  réplétion  de  ces  vaisseaux 
et  le  ralentissement  du  cours  du  sang  dans  la  substance 
du  cerveau  que  cette  congestion  amènerait;  enfin,  quel- 
ques auteurs  l'attribuent  à  une  accumulation  de  certains 


valions  intéressantes  sur  la  périodi- 
cité du  réveil  de  divers  Oiseaux  et 
sur  les  circonstances  qui  sont  sus- 
ceptibles de  la  modifier,  ont  été 
faites  par  Dureau  de  la  Malle  et  par 
plusieurs  autres  naturalistes  (a). 

(1)  Dans  une  autre  partie  de  ce 
cours,  nous  avons  tu  que  chez  beau- 
coup d* Animaux  à  sang  froid,  ainsi 
que  chez  les  Mammifères  dits  hiber- 
nants, le  froid  détermine  un  ralen- 
tissement progressif  de  toutes  les 
fonctions,  dont  résulte  un  état  de 
léthargie  de  plus  en  plus  profonde, 


et  que  ce  sommeil  peut  durer  sans  in- 
terruption pendant  plusieurs  mois  (b). 
L'influence  assoupissante  qu'un 
froid  intense  exerce  sur  l'Homme  est 
bien  connue  depuis  longtemps  et  l'on 
a  eu  fréquemment  l'occasion  de  con- 
stater que  les  effets  nuisibles  produits 
ainsi  sur  l'économie  augmentent  beau- 
coup lorsque  le  sommeil  survient 
dans  ces  circonstances.  Des  faits  de 
ce  genre  sont  donc  inutiles  à  citer 
ici. 

(2)  Voy.  tome  XUI,  p.  264. 

(3)  Voy.  tome  Xlll,  p.  268. 


(o)  Dureau  de  la  Malle,  Observations  sur  les  heures  du  réveil  et  du  chant  de 
(f^lques  Oiseaux  diurnes  (Ann.des  sc.nat.^  1848,  3«  série,  t.  X,  p.  115). 

—  Lécuyer,  Langage  et  chant  des  Oiseaux  {Revue  des  Sociétés  savantes,  1877, 
3*  ïéric,  l,  XI,  p.  i08). 

(6)  Yoy.  tome  VIII,  p.  59  et  suiv. 
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produits  locaux  qui  agiraient  sur  le  cerveau  à  la  maniën 
des  narcotiques,  et  qui,  durant  l'état  de  veille,  seraient  em- 
portés ou  détruits  moins  rapidement  qu'ils  ne  sont  formés 
tandis  que  pendant  le  repos  mental  le  lavage  irrigatoin 
incessant  en  enlèverait  des  quantités  plus  grandes  que  celleî 
fournies  par  le  travail  nutritif. 

Toutes  ces  choses  peuvent  en  effet  déterminer  de  Tassou 
pissement  en  ralentissant  ou  en  arrêtant  même  le  dévelop 
pement  de  la  force  nerveuse  dans  l'appareil  dont  l'activib 
fonctionnelle  se  manifeste  par  l'exercice  des  facultés  men- 
tales ;  mais  cet  assoupissement  n'est  pas  toujours  de  jnêmi 
nature,  il  ne  constitue  pas  toujours  le  sommeil  propremeoi 
dit,  ou  en  d'autres  mots  un  état  dans  lequel  rexcitabiliU 
étant  diminuée,  ainsi  que  l'aptitude  de  l'agent  conscient  i 
mettre  en  jeu  les  foyers  excito-moteurs  ou  d'autres  appa* 
reils  analogues,  sans  que  le  travail  dont  résulte  le  dévelop- 
pement de  la  nervosité  soit  affecté  de  la  même  manière,  U 
recette  dynamique  dépasse  la  dépense  et  la  réserve  de  fon> 
se  reconstitue.  Ce  genre  de  repos  réparateur  ne  parait  pou- 
voir être  causé  ni  par  une  congestion  cérébrale,  ni  par  Tes^ 
pèce  d'intoxication  locale  dont  je  viens  de  parler,  et  j'inclim 
à  croire  qu'il  dépend  d'une  diminution  temporaire  du  calibn 
despetits  vaisseaux  nourriciers  de  la  partie  del'encéphaleqn 
s'endort,  mais  cela  n'est  pas  encore  complètement  démontré 

Diverses  observations  faites  sur  des  personnes  dont  la  boîfc 
crânienne  avait  été  ouverte  par  accident  ou  à  l'aide  du  trè 
pan,  et  quelques  expériences  pratiquées  sur  des  Chiens  oi 
sur  des  Lapins  sont  favorables  à  cette  opinion.  Ainsi,  dan: 
des  circonstances  de  ce  genre,  il  a  été  constaté  plus  d*un< 
fois  que  la  surface  du  cerveau  s'abaisse  pendant  le  sommeil 
et  que  cet  organe  paraît  se  gonfler  lors  du  réveil  (1).  Or,  nou: 

(1)  L'affaissement  de  l'encéphale  Blumenbach  chez  un  jeune  homm 
pendant  le  sonuneil  a  été  observé  par     dont  la  botte  erànienne  avait  été  itf 
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savons  que  le  volume  des  organes  varie  suivant  Télat  de  va- 
cuité ou  de  plénitude  de  leurs  vaisseaux  sanguins  (1)  et  par 
conséquent  ces  changements  dans  l'état  du  cerveau  sont 
considérés  par  la  plupart  des  physiologistes  comme  indi- 
quant que,  pendant  le  sommeil,  l'encéphale  reçoit  moins  de 
sang  que  dans  les  circonstances  où  d'ordinaire  il  y  a  activité 
mentale.  Il  est  vrai  que  ces  phénomènes  sont  susceptibles 
d'une  autre  interprétation  et  pourraient  dépendre  des  mou- 
vements du  cerveau  déterminés  par  le  jeu  de  la  pompe  tho- 
racique  ou  par  les  contractions  du  cœur  (2).  Par  conséquent, 
ils  ne  suffisent  pas  pour  prouver  que  la  quantité  de  sang 
reçue  par  le  cerveau  diminue  pendant  le  sommeil  ;  mais  les 
conclusions  tirées  de  ces  faits  ont  été  corroborées  par  beau- 
coup d'observations  directes  sur  le  calibre  des  vaisseaux 
cérébraux,  non  seulement  chez  divers  Animaux  dont  le  crâne 
avait  été  ouvert,  mais  aussi  chez  l'Homme.  Dans  plus  d'une 
circonstance  on  a  pu  constater  que   pendant  le  sommeil 
normal  le  cerveau  pâlit  et  que  ses  vaisseaux  irrigatoiressont 
resserrés,  tandis  qu'au  réveil  une  teinte  rosée  s'y  répand, 
les  voies  circulatoires  s'y  élargissent,  et  la  quantité  de  sang 
artériel  en  mouvement  dans  sa  substance  augmente  évidem- 
ment (3). 


gement  ouverte,  et  cet  auteur  en  argua 
pour  établir  que  la  cause  prochaine 
da  sommeil  est  une  diminution  dans 
la  quantité  du  sang  qui  se  porte  au 
cerveau  (a). 

Des  changements  analogues  dans 
la  position  de  la  surface  du  cerveau 
forent  observés  aussi  en  1821,  à 
Montpellier,  chez  une  femme  dont  la 
boite  crânienne  était  restée  ouverte 


snr  une  étendue  considérable  à  la 
suite  d*une  fracture  {b). 

(1)  Voy.  ci-dessus,  p.  135. 

(2)  Voy.  tome  IV.  p.  311. 

(3)  Parmi  les  faits  de  cet  ordre 
constatés  expérimentalemeut,  je  ci- 
terai en  premier  lieu  ceux  dont  nous 
devons  la  connaissance  à  M.  Durham. 

Ayant  anesthésié  un  Chien  par  le 
chloroforme,   ce   physiologiste    en- 


<A)  Blumenbach,  Inêtitutions  physiologiques,  traduites  par  Pugnet,  p.  111|  note  â, 
«l  p.  168  (1797). 
(^)  Voy.  Dendy,  Tke  phUosophy  of  mysteryt  p»  283. 
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En  me  fondant  sur  cet  ensemble  de  faits,  j'inclii 
à  croire  que  le  sommeil  normal  résulte  d'un  certaii 
d'anémie  cérébrale,  et  celte  opinion  est  aussi  celle  de 
part  des  physiologistes  (1)  ;  mais,  ainsi  que  le  fait  rem 
M.  Vulpian,  il  existe  encore  de  l'incertitude  au  sujc 
cause  immédiate  de  ce  genre  de  repos  mental,  et  je  « 
qu'il  est  souvent  très  difficile,  ou  même  impossible, 
tinguer  entre  le  sommeil  proprement  dit  et  l'assoupis 
plus  ou  moins  profond,  mais  non  complet,  dû  à  un^ 
posé  de  la  circulation  encéphalique,  savoir  la  coû( 

Les  auteurs  qui  attribuent  le  sommeil  normal  à 
de  réplétion  des  vaisseaux  sanguins  du  cerveau  et  au 
tissement  du  courant  circulatoire  local  résultant  de 
gissement  de  ces  canaux  (2),  se  fondent  principa 
sur  les  signes  de  congestion  encéphalique  observés  orc 
ment  lors  de  la  suspension  des  facultés  mentales  par  ] 
des  anesthésiques  ou  des  narcotiques  (3);  mais  l'état 

les  veines  jugulaires,  ces  effets  étaient  quel  on  doit  un  travail  trè9  < 

moins  faciles  à  produire  (a).  sur  les  relations  qui  emti 

Cette  expérience  a  été  répétée  par  l'état  de  sommeil   ou  de 

M.  Hammond  et  a  donné  des  résul-  l'état  des  vaisseaux  sangun 

tats  analogues.  Sur  des  Chiens  et  sur  céphale  (r). 
des  Lapins  les  effets  de  la  compres-         (S)  Les  anciens  supposaie 

sion  des  carotides  sont  à  peu  près  sommeil  était  causé  par  v 

les  mêmes,  mais  si  l'obstacle  au  cours  sion  exercée  sur  la  base  di 

du  sang  est  maintenu  pendant  plu-  par  les  vaisseaux  veineux 

sieurs  minutes,  il  en  résulte  des  mou-  région  et  plus  particuliôre 

vements  convulsifs  (6).  le  confluent  des  sinus  de 

(1)  Parmi  les  auteurs  qui,  à  la  suite  mère  auquel,  pour  cette  rai 

de  Durham  et  des  autres  expérimen-  donné  le  nom  de  preuott 

tateurs  dont  je  viens  de  parler,  ont  phiU  (d). 
adopté  cette   hypothèse,  je    citerai  (3)  Quelques   physiologii 

particulièrement  M.  J.  Ermann  au-  attribuent  le  sommeil  à  uni 

(a)  Fleming,  Noies  on  ihe  induction  of  sleep  and  aneslhesia  by  comp 
ihe  carotide  {British  undfordgn  med,  chir.  Review^  1855,  t.  I,p.  529). 
(6)  Hammond,  op,  cit. 

(c)  Ermann,  ReckercKes  $ur  Vanémie  cirébraU,  Thèse  Strasbourg,  185i. 

(d)  Voy.  tome  III,  p.  584. 
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lie  déterminé  par  ces  agents,  tout  en  ressemblant  au 
sommeil  sous  divers  rapports,  en  diffère  beaucoup,  car  pen- 
dant sa  durée,  le  développement  de  la  force  nerveuse  ne  con- 
tinue pas  dans  le  cerveau,  et  la  réserve  dynamique  ne  s'y 
reconstitue  pas;  le  sommeil  proprement  dit  est  un  repos  ré- 
parateur; la  torpeur  est  un  repos  improductif,  une  inap- 
titude temporaire  du  cerveau  à  fonctionner  comme  produc- 
teur de  nervosité  sous  une  forme  quelconque,  et  si  cette 
incapacité  pathologique  résulte  d'un  excès  de  réplétion  des 
vaisseaux  cérébraux,  on  n'en  saurait  conclure  que  le  som- 
meil normal  soit  produit  par  la  même  cause  (4). 

Quant  à  l'hypothèsede  l'arrêt  du  travail  mental  parl'action 
que  les  matières  excrémentitielles  résultant  de  ce  même 


réplétion  des  vaisseaux  sanguins  du 
cenreau,  ont  cherché  à  expliquer  par 
cette  hypothèse  l'influence  assoupis- 
sante qu'exerce  sur  THomme  le  froid 
externe  ;  rabaissement  de  la  tempe- 
rature  de  la  peau  et  des  autres  par- 
ties superflcielles  de  l'organisme  y 
<létermine  le  rétrécissement  du  sys- 
tème vasculaire,  et  le  sang  en  circu- 
lation ne  pouvant  plus  passer  libre- 
ment dans  ces  conduits,  se  porte  en 
plus  grande  quantité  vers  les  orga- 
nes intérieurs,  ce  qui  détermine  une 
augmentation  de  la  pression  exercée 
parce  liquide  sur  les  parois  d  u  système 
vasculaire  (a).  Il  paratt  fort  probable 
que,  sous  l'influence  du  froid,  des 
phénomènes  de  cet  ordre   peuvent 
éli'eproduits  dans  rencépha]e,comme 
^  les  voit   se  manifester  dans  les 
poumons  chez  les  jeunes  Oiseaux  qui 
^  refroidissent  (6)  ;  mais  la  torpeur 
qui  eu  pourrait  résulter   me    sem- 


blerait être  assimilable  au  coma  pro- 
duit par  les  congestions  cérébrales, 
plutôt  qu'au  sommeil  normal  et  ré- 
parateur des  forces  nerveuses. 

(1)  C'est  principalement  à  raison 
de  cette  difiërence  essentielle  entre 
le  sommeil  normal  et  l'espèce  de 
sommeil  pathologique  déterminée 
par  les  anesthésiques  ou  par  les  nar- 
cotiques que  la  plupart  des  obser- 
vations faites  sur  Tétat  des  vaisseaux 
sanguins  du  cerveau  chez  des  per- 
sonnes où  cet  organe  se  trouvait  à 
découvert  ne  jettent  que  peu  de  lu- 
mière sur  la  question  dont  nous  nous 
occupons  ici.  M.  Langlet  a  discuté 
d'une  manière  très  judicieuse  la  si- 
gnification de  la  plupart  des  faits 
dont  divers  auteurs  ont  argué  pour 
soutenir  que  le  sommeil  est  produit 
par  une  sorte  de  congestion  céré- 
brale, et  il  a  montré  leur  peu  de 
valeur  (op.  cit.). 


i^)  Carpenter,  op,  cit,  {Cyclop.  of  AnaL  and  Physiol,  t.  IV,  p.  682). 

(^)  Flourens,  Obierv,  sur  quelques  maladies  des  Oiseaux  {Ann,  des  se.  nat,,  1829« 

t-  Uni). 
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travail  exercerait  sur  le  cerveau  (1),  elle  paraît  au  pi 
abord  très  plausible,  et  nous  manquons  de  faits  pour 
ger;  mais  si  le  rétablissement  des  aptitudes  psychiqu 
cerveau  était  une  conséquence  de  la  résorption  de  ce 
stances  sédatives,  le  réveil  semblerait  devoir  toujours  s 
duire  très  graduellement  et  non  d'une  manière  bru 
ainsi  que  cela  a  lieu  d'ordinaire  (2) .  La  rapidité  avec  lai 
ce  changement  s'opère  s'expliquerait  plus  facileraeni 


(i)  Dans  cette  hypothèse,  le  som- 
meil normal  résulterait,  comme  le 
sommeil  déterminé  par  les  i^rcoti- 
ques  ,  de  l'action  chimique  d'une 
matière  particulière  sur  la  substance 
constitutive  de  certaines  parties  du 
système  nerveux,  action  qui  modifie- 
rait la  constitution  moléculaire  de 
cette  substance,  et  la  rendrait  inca- 
pable de  remplir  ses  fonctions  phy- 
siologiques ;  de  même  que  le  révt^il 
serait  une  conséquence  de  l'élimi- 
nation de  cet  agent  stupéfiant  par  le 
lavage  local  opéré  par  le  courant 
circulatoire  et  de  Texcrétion  finale  de 
la  matière  en  question  par  les  orga- 
nes sécrétoires.  Gaude  Bernard  in- 
terprète de  la  sorte  le  mécanisme  de 
l'action  anesthésique  du  chloroforme 
sur  les  nerfs  et  la  cessation  de  cette 
action  après  que  le  sang  non  seulement 
cesse  de  fournir  à  la  substance  ner- 
veuse de  nouvelles  quantités  de  cette 
matière,  mais  au  contraire  en  re- 
prend dans  le  tissu  anesthésié  (a). 
Néanmoins,  s'il  fallait  chercher  dans 
des  actions  chimiques  l'explication 
de  l'inaptitude  temporaire  du  cerveau 
à  remplir  ses  fonctions  ordinaires 
lorsque  le  sommeil  se  déclare,  j'incli- 


nerais plutôt  à  supposer  que  c 
de  repos  est  amené  par  l'épni 
de  quelque  produit  du  tm 
tritif  effectué  dans  le  fover  n 
produit  qui  serait  compara 
protagoUy  dont  la  proportii 
tenue  dans  le  tissu  des  nerfi 
baisser  sous  l'influence  de  V 
fonctionnelle  de  ces  parties  (1 
ainsi  que  je  viens  de  le  faire 
quer,  la  rapidité  avec  laqueUel 
a  lieu  d'ordinaire  rend  les  8 
tiens  de  cet  ordre  peu  probal 
(2)  M.  Garpenter,  qui  allr 
des  différences  dans  le  mode 
culation  du  sang  dans  le  cerv 
sultant  d'actions  nerveuses 
motrices,  le  passage  de  Vi 
sommeil  à  l'état  de  veille,  ,i 
versay  argue  aussi  de  la  rapidi 
laquelle  ces  changements  pi(|C 
s'eflectuent  souvent  et  partie 
ment  dans  les  cas  patheio 
désignés  sous  le  nom  de  cvm 
térique.  On  a  vu  parfois  le  i 
s'endormir  au  milieu  d'une  | 
et  son  réveil  s'efifectuer  ave 
moins  de  promptitude  après  un 
pisscment  complet  de  très  i 
durée  (c). 


{a)  Claude  Bernard,  Leçons  sur  les  anesthésiques^  p,  154  cl  suiv.  (1875). 

(h)  Voy.  tome  XIII,  p.  9. 

(c)  Garpenter,  Mental  physiology^  p.  573. 
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sommeil  était  une  conséquence  de  l'anémie  locale  due  à  la 
contraction  des  vaisseaux  sanguins  de  certaines  parties  de 
l'encéphale,  caralors  on  concevrait  que  le  réveil  pourrait  êtr»î 
déterminé  par  toute  action  nerveuse,  réflexe  ou  autre,  sus- 
ceptible de  mettre  en  jeu  l'appareil  vaso-dilatateur  corres- 
pondant à  la  portion  du  système  nerveux  dont  le  travail, 
pendant  le  sommeil,  serait  interrompu  par  une  constriction 
locale  des  capillaires  (1).  Mais  je  ne  m'arrêterai  pas  davan- 


(1)  Cette  hypothèse  est  aussi  plus 
en  accord  a^ec  le  fait  si  fréquent 
d'une  reprise  de  somoneil  très  peu 
de  temps  après  un  premier  réveil. 

Si  la  contraction  des  vaisseaux 
nourriciers  du  cenreau  est,  comme  je 
le  pense,  une  cause  efQciente  du 
sommeil,  on  peut  facilement  conce- 
voir comment  une  prolongation  trop 
grande  de  cet  état  de  repos  est  sus- 
ceptible de  nuire  à  Texercice  de  la 
puissance  mentale,  fait  qui  est  attesté 
par  beaucoup  de  médecins.  ElTecti- 
Tement,  par  l'effet  de  l'habitude  ces 
canaux  irrigatoires  peuvent  perdre 
en  partie  leur  aptitude  à  se  dilater 
sous  rinfluence  des  nerfs  vaso-dila- 
tateurs, et  la  diminution  permanente 
de  la  quantité  de  sang  en  mouve- 
ment dans  la  sul)Stance  cérébrale 
parait  devoir  entraîner  une  dimi- 
nution correspondante  dans  le  travail 
nutritif  réparateur  de  celte  même 
^tance. 

Par  rhypothèse  indiquée  ci-dessus 
on  s'explique  aussi  très  facilement  la 
<^^uise  du  réveil  spontané  après  un 
^mmeil  prolongé  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long  ;  car  l'action  des 
nerfs  vaso-constricteurs  doit  être  in- 
termittente comme  celle  des  autres 
pariies  du  système  nerveux,  et  après 


avoir  fonctionne  pendant  un  certain 
temps,  ces  organes  doivent  se  mettre 
au  repos,  ce  qui  détermine  dans  les 
parois  des  vaisseaux  capillaires  corres- 
pondants une  détente  dont  il  résulte 
une  augmentation  dans  le  diamètre 
de  la  colonne  sanguine  en  mouve- 
ment dans  leur  intérieur  et  un  sur- 
croît d'activité  dans  le  travail  nutritif 
local.  Le  réveil  spontané  ne  serait 
donc  pas  la  conséquence  d'une  ac-^ 
tion  excitante  exercée  sur  le  cerveau 
par  l'àme,  comme  le  supposent 
quelques  physiologistes  (a),  mais 
dépendrait  de  l'épuisement  tempo- 
raire de  la  puissance  excito-mo- 
trice  dans  certains  foyers  innerva- 
leurs  de  l'appareil  vaso-constricteur. 
Enfin  le  réveil  provoqué  par  des 
impressions  sensorielles  serait  dû  à 
l'action  de  ces  stimulants  nerveux 
sur  les  centres  vaso-dilatateurs  en 
relation  avec  la  partie  de  l'en- 
céphale soumise  à  l'influence  du 
sommeil ,  et  l'activité  anormale 
d'une  portion  de  l'appareil  cérébral 
pourrait  être  déterminée  par  une 
certaine  augmentation  de  la  quantité 
de  sang  en  circulation  dans  la  sub- 
stance constitutive  de  cette  partie. 

L'insomnie,  qui  parfois  est  très  per- 
sistante, serait  également  explicable 


(fl)  Jouftroy,  Mélangei  plùlosophigucs,  t.  1,  p.  118. 
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lage  sur  ce  sujet,  car  tout  ce  que  j'^iurais  à  en  dire  serai 
trop  conjectural,  et  je  me  bornerai  à  présenter  cette  inter 
prétation  théorique  des  faits  comnne  une  hypothèse  pro 
bable. 

§  7.  —  Quelle  que  soit  celte  cause,  le  sommeil,  che 
l'Homme  et  les  autres  Vertébrés,  résulte  certainement  d*ui 
état  particulier  du  cerveau,  état  qui  parait  pouvoir  être  par 
tiel  ou  général,  et  d'ordinaire  c'est  progressivement  que  soi 
influence  s'étend  sur  des  facultés  mentales  différentes  (1) 
certaines  d'entre  elles  sont  déjà  plus  ou  moins  complè 
tement  suspendues  lorsque  d'autres  continuent  encore  J 
se  manifester,  et  quand  le  sommeil  est  accompagné  d( 
rêves  (2),  l'indépendance  relative  de  diverses  aptitudes  d( 
l'esprit  devient  encore  plus  évidente,  car  l'Être  endormi 
tout  en  n'ayant  ni  volonté  ni  conscience  des  excitationi 
produites  sur  lui  par  les  agents  extérieurs,  est  susceptible 
d'éprouver  des  sentiments  variés,  et  son  imagination  peu 
travailler  d'une  manière  très  active.  Considéré  comme  ana 
lyseur  des  fonctions  du  cerveau,  ce  genre  de  sommeil  incom 
plet  est  donc  intéressant  à  examiner,  et  un  des  premien 
résultats  qui  me  paraissent  ressortir  de  cette  étude  est  qui 
le  pouvoir  psychique  dont  dépendent  la  formation  des  idéeî 
et  leur  association,  est  distinct  de  la  raison  aussi  bien  que 


par  rincapacité  fonclionnelle  de  la 
portion  de  l'appareil  nerveux  vaso- 
constricteur  en  relation  avec  Tcncé- 
phale. 

(1)  Bicliat  insiste  sur  cette  circon- 
stance; il  considère  chacun  des  or- 
ganes de  relation  comme  pouvant 
être  en  état  de  sommeil  pendant  que 
d'autres  organes  du  même  ordre  sont 
actifs  :  Le  sommeil  général,  dit-il, 


«  est  Tensemble  des  sommeils  parlî 
culiers  >;  et  il  ajoute  :  €  Lcpriocipi 
est  toujours  le  même,  mais  entn 
rétat  de  veiUe  complet  et  le  somnieil 
complet  il  y  a  de  nombreux  inter 
médiaires,  tantôt  il  n'affecte  qa'éi 
de  ces  organes,  d'autres  fois  plu- 
sieurs ou  même  tous  (a).  > 
(2)  Voy.  ci-dessus  page  87. 


la)  Bicbat  {Reckerdies  physiol.  sur  la  vie  et  la  mort  {Œuvrent  t.  I,  p.  S7). 


MODE   D  ACTION   DU   CERVEAU. 


161 


de  la  volonté.  Chez  le  dormeur  qui  fait  un  rôve,  de  même 
que  chez  les  ahénés,  le  cerveau  semble  n'ôlre  apte  qu'à 
travailler  partiellement,  comme  si  quelques-unes  des  par- 
lies  de  cet  appareil  étaient  hors  de  service,  tandis  que 
d'autres  fonctionnent  sans  contrôle  et  plus  activement  même 
que  dans  Tétat  normal  (1). 

§  8.  —  Le  caractère  physiologique  des  songes  varie  beau- 
coup suivant  le  degré  d'intensité  de  l'assoupissement  des 
facultés  sensorielles;  ils  sont  dus  principalement  à  un  travail 
involontaire  et  désordonné  de  la  pensée  qui  s'effectue  pendant 
que  la  raison  est  endormie,  qui  détermine  la  remémoration 
d'idées  préexistantes,  mais  en  général  latentes,  et  qui  les 
associe  entre  elles  de  manières  variées,  de  façon  à  produire  des 
transformations  d'images  mentales,  comparables  aux  images 
visibles  formées  dans  un  kaléidoscope  par  le  groupement 
accidentel  et  changeant  d'une  multitude  d'objets  divers  (2). 


Rêves. 


(1)  L'étude  attentive  des  rêves  est 
susceptible  de  jeter  beaucoup  de  lu- 
mière sur  rhîstoire  physiologique  du 
travail  mental,  et  Ton  doit  à  M.  A.  Maury 
un  ouvrage  riche  en  faits  bien  obser- 
vés qui  porte  non  seulement  sur  ces 
phénomènes,  mais  aussi  sur  le  som- 
nambulisme et  le  déhre  qui  y  tien- 
nent de  fort  près  (a).  Il  convient  de 
consulter  aussi  d'autres  écrits  {b), 
mais  il  faut  bien  se  garder  d^'accepler 
comme  véridiques  tous  les  récits  que 
l'on  nous  fait  de  rêves  extraordi- 
naires (c). 

&)  Ce  qui  se  passe  dans  ces  cir- 


constances a  beaucoup  d'analogie 
avec  la  remémoration  spontanée  ou 
involontaire,  qui  a  souvent  lieu  pen- 
dant que  l'on  est  éveillé  et  qui  rend 
perceptible  par  l'esprit  une  idée 
restée  dans  la  mémoire  à  l'état  la- 
tent ;  ce  dernier  phénomène  psychy- 
que  semble  être  le  résultat  d'un  tra- 
vail automatique  de  l'organe  cérébral 
dont  dépendent  aussi  les  opérations 
de  l'imagination.  Mais,  dans  l'état  de 
veille  normale,  ces  remémorations 
sont  contrôlées  et  combinées  par 
rintelligence,  tandis  que  dans  les 
rêves  elles  échappent  à  l'influence 


(a)  Maury,  LeMommeil  et  les  révet;  études  psycJiologiques  sur  ces  phénomènes  et 
^  divers  états  qui  tty  rattadient,  suivies  de  recherches  sur  le  développement  de 
^'^imi  et  de  VinteUigence  (1861). 

'*>)  Burdach,  Traité  de  physiologie,  t.  V,  p.  201  et  siiiv. 

~~  J-  Huiler,  Traité  de  physiologie,  t.  Il,  p.  555  et  suiv. 

'f  Macirio,  Des  rêves  considérés  sous  le  rapport  physiologique  et  pathologique 
^•^^^^ks  médico-psychologiques,  laiG,  t.  VIll,  p.  174;  18i7,  t.  IX,  p.  27). 
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Loi-sque  le  sommeil  est  léger,  aux  approches  du  réi 

tané  par  exemple,  le  genre  de  pensées  suscitées  d( 

est  souvent  déterminé  par  des  sensations  dont  la  s< 

intérieure,  telles  que  la  gêne  causée  par  une  digest 

rieuse,  le  sentiment  d'anxiété  dû  à  l'insuffisance  <i 

respiratoire,  ou  l'excitation  des  nerfs  de  l'apparei 

par  la  chaleur  du  lit.  D'autres  fois,  la  direction  des 

dormeur  est  déterminée  par  des  sensations  vague 

par  l'intermédiaire  des  organes  de  l'ouïe  ou  de 

dont  le  fonctionnement  n'a  été  qu'affaibli  (4).  Mais  c 

les  cas,  ce  n'est  pas  l'imagination  reproductrice,  ou  ; 

seulement,  qui  est  mise  en  jeu,  c'est  aussi  l'imaginai 

prementdite,  ou  imagination  constructive,  comme 

M.  Herbert  Spencer;  car  les  scènes  qui  se  déroulen 

le  conscient  ne  sont  pas  la  reproduction  fidèle  d'évé 

passés  ou  de  pensées  anciennes,  mais  résultent  de 

naisons  mentales  nouvelles.  Ce  travail  cérébral  inv< 

se  fait  avec  une  rapidité  extrême,  et  ses  résultats  ne 

en  général  que  peu  ou  point  de  traces  dans  là  mén 

de  la  raison  et  de  la  volonté,  puis-  peuvent  dans  certains  cas 

sances  qui  alors  demeurent  inactives,  rêves  une  direction  déten 

Dans  le  délire,  ce  travail  automatique  que  le  dormeur  conserve 

et  désordonné  s'accélère  et  prend  aucun  souvenir  de  ces  s 

une  force  insolite.  Gratiolet  a  rapporté  dei 

(1)  Girou  de  Buxareignes  a  constaté  remarquables  des  effets  i 

expérimentalement  que  Paction  du  gestion  des  idées  peut  pr 

froid  sur  la  région  occipitale  pouvait  les  rêves  (6). 
déterminer  ches  lui  des  songes  en         (2)  Les  œuvres  d*imag: 

rapport  avec  Timpressloo  produite  Ton  dit  avoir  été  accompli 

ainsi  sur  sa  peau  (a).  le  sommeil  et  reproduite 

Lorsque  le  sommeil  est  léger,  Tin-  ré?eil,  feraient  supposer  ^ 

telligence  n'est  pas  toigours  complè-  moire  du  |dormeur,  ainsi 

tement  suspendue,  et  les  impressions  culte  d'idéation  construeii^ 

produites    par    la   parole    d'autrui  demeurer  très  actives  poo 

(a)  Girou  de  Buxareignes,  àfém.  sur  les  attributions  des  principaux  ai 
hnmx  {Journal  de  physiologie  de  Nagcndie,  18^,  t.  VllI,  p.  315). 
(6)  Gratiolet  et  Lourct,  op.  àt.^  t.  Il,  p.  188. 
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Divers  narcotiques,  en  agissant  sur  le  cei'veau  par  Tinter- 
médiaire  du  sang  en  circulation  dans  cet  appareil,  produisent 
sur  l'état  mental  des  effets  analogues.  Ils  sont  susceptibles 
de  déterminer  le  sommeil  sans  amener  une  interruption  de 
toutes  les  espèces  d'activité  cérébrale,  et  ils  peuvent  même 
surexciter  l'imagination  tout  en  paralysant,  pour  ainsi  dire, 
les  instruments  à  l'aide  desquels  la  raison,  la  volonté  et  la 
sensibilité  s'exercent  (4). 


volonté,  le  jugement  »H  la  sensibilité 
sont  incapables  de  fonctionner,  et 
effectivement^  les  faits  recueillis  par 
M.  Maury,  et  rexpérience  personnelle 
de  la  plupart  des  observateurs,  prou- 
vent que  dans  certains  cas  il  en  est 
ainsi.  Mais  j'incline  à  croire  que  les 
travaux  de  l'esprit  d'un  caractère  re- 
marquable, dont  on  attribue  l'ac- 
complissement à  des  personnes  réel- 
lement endormies,  n'ont  pas  été  faits 
en  rêve  et  sont  dus  à  la  prolongation  de 
Tétat  d'exaltation  locale  des  organes 
cérébraux  dont  dépend  l'activité  de 
l'idéation  constructive  déployée  dans 
lessongeSjétat  qui  aurait  persisté  plus 
ou  moins  longtemps  après  le  réveil 
elle  rétablissement  des  facultés  men- 
tales dont  l'exercice  avait  été  sus- 
pendu par  le  sommeil.  De  la  sorte, 
on  expliquerait  facilement  la  manière 
dont  le  musicien  Tartini  composa  sa 
f  Sonate  du  diable  »,  à  la  suite  d'un 
rêve  dans  lequel  il  s'imagina  enten- 
dre une  mélodie  ravissante  ;  comment 
Voltaire  composa»  dit*on,  en  dormant 
tout  un  chant  de  la  Uenriade,  et 
comment  Gondorcet  a  pu  croire  qu'un 
rêve  lui  avait  fait  trouver  la  solution 
de  questions   mathématiques  pour 


lesquelles  il  était  resté  embarrassé 
avant  de  s'endormir.  Ces  auteurs 
étaient  probablement  alors  dans  l'état 
d'isolement  mental  qui  constitue  la 
rôverie,mais  ne  dormaient  pas. 

(1)  Les  effets  produits  sur  l'écono- 
mie animale  par  l'opium  sont  connus 
depuis  longtemps,  mais  les  résultats 
fournis  par  l'étude  de  ces  phénomènes 
semblaient  être  contradictoires  et 
ne  fournir  au  physiologiste  que  peu 
de  lumière,  jusqu'à  ce  que  Claude 
Bernard  eût  déterminé  isolément  le 
mode  d'action  de  chacune  des  ma- 
tières soporiOques,  excitantes  ou 
toxiques,  qui  se  trouvent  mélangées 
dans  cette  préparation  médicinale  et 
qui  ont  chacune  des  propriétés  spé* 
ciales  (a).  Au  point  de  vue  où  nous 
nous  sommes  placés,  l'influence  exer« 
cée  par  la  morphine  est  particulière- 
ment intéressante.  La  présence  de  cet 
alcaloïde  dans  le  torrent  de  la  circu- 
lation détermine  d'abord  une  excita- 
tion mentale  qui,  dans  r hypothèse  ex- 
posée précédemment,  s'expliquerait 
par  une  action  stimulante  exercée  sur 
rappareil  nerveux  vaso-dilatateur, 
mais  les  phénomènes  déterminés  de 
la  sorte-  faisant  bientôt  place  à  un  état 


(a)  Cl.  Bernard,  Rtch*  expérim.  iur  Vôpiiim  et  sur  les  alcaloides  (Comptes  rendus 
^^  i'Acac.  des  «c,  1864,  t.  LIX,  p.  406}.  —  Leçona  sur  les  anesthésiques,  1875). 
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Auircs        S  9._  Cequise  passe  dans  le  cerveau,  chezle  don 

preuves  o  1  * 

!' : .  rêve,  a  beaucoup  d'analogie  avec  certains  phénomè 
du .  chiques  observables  pendant  l'état  de  veille  chez  les  p( 
cérébral,  distraitcs  OU  fortement  préoccupées  d'une  idée  oi 
sensation.  Dans  l'un  et  l'autre  de  ces  derniei^cas,  d 
que  dans  l'état  mental  dont  résultent  les  rêves,  Vim 
lité  de  divers  agents  psychiques  se  manifeste  par  1 
des  uns  lorsque  d'autres  sont  assoupis  et  paraiss 
frappés  d'une  incapacité  fonctionnelle  plus  ou  moi: 
plète  ;  seulement  l'instrument  mental  qui  veille 
que  d'autres  sont  en  repos  et  cessent  d'être  excitable! 
d'ordinaire,  n'est  pas  le  même  :  chez  l'Homme  qu 
profondément  sur  un  sujet  déterminé,  c'est  l'appi 
tionnel  qui  travaille  et  qui  semble  employer  à  son  usa 
la  puissance  d'attention  développable  dans  le  car 
les  relations  du  conscient,  ou  âme,  avec  les  foyers 
teurs  des  impressions  d'un  autre  ordre  sont  suspenc 
du  moins  très  affaiblies  ;  dans  le  sommeil  avec  rêvç 
son,  le  jugement,  au  contraire,  ne  prennent  aucu 
dans  les  opérations  de  l'esprit,  et  c'est  l'imaginât 
joue  le  principal  rôle. 

Il  est  aussi  à  noter  que  parfois,  au  moment  du  pas 
l'état  de  veille  à  l'état  de  sommeil,  ou  vice  versa^  Te 

d^affaissement  de  plus  en  plus  grand,  automatique  et  coïncidant 

le  sommeil  s'établit;  néanmoins  le  suspension  du    pouvoir  \ 

repos  mental  ne  devient  que  rarement  et  de  la  perception  conM 

complet,  et  presque  toujours  il  est  impressions  sensorielles,  q 

accompagné  de  rêves  qui  impliquent  remarquable  chez  les  fan 

une  activité  exceptionnelle  dans  les  pium,  et  Taction  stupéÛtnl 

organes  cérébraux  dont  le  travail  se  ainsi  sur  les  organes  de  lin 

manifeste  paria  production  d'images  amène  à  la  longue  l'incapa 

subjectives.  La  surexcitation  de  l'i-  tionnelle  de  ceux-ci,  et  un 

magination,  s'exerçant  d'une  manière  paralysie  de  la  faculté  de  ti 

(a)  De  Quincy,  Confeuions  of  an  English  Opium-Eater  (voy.  Garpul 
phijsMlogy,  p.  G45;. 
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distingue  pas  les  images  mentales  des  images  objectives,  et 
qu'il  en  résulte  des  hallucinations  (1). 

V extase  est  un  phénomène  psychique  du  môme  genre,  qui  a^frof^etc. 
•dénote  aussi  une  certaine  indépendance  des  divers  instru- 
ments par  le  jeu  desquels  les  différentes  propriétés  vitales 
du  système  nerveux  se  manifestent.  Effectivement,  quoique 
cet  état  ne  soit  pas  accompagné  de  sommeil,  il  est  caracté- 
risé par  une  interruption  plus  ou  moins  complète  de  la  plu- 
part des  facultés  mentales,  qui  coïncide  avec  une  activité 
excessive  de  l'attention  appliquée  à  des  pensées  ou  à  des 
sensations  d'un  certain  ordre  (2). 


(i)  Ces  illosionsque  M.  Maury  a 
appelées  kaUiiCVMiiiynB  hypnogogi- 
fueSy  doiTent  être  distinguées  des 
images  subjectives,  dont  la  formation 
est  souvent  déterminée  parla  fatigue 
de  la  rétine  ou  par  d'autres  causes 
analogues,  et  dont  j'ai  eu  l'occasion 
de  parler  précédemment  (a).  L'étude 
des  hallucinations  visuelles,  acousti- 
ques et  autres,  a  donné  lieu  à  plu- 
sieurs publications  intéressantes  aux- 
quelles je  renverrai  pour  plus  de 
détails  à  ce  sujet  (6). 

(2)  Dans  l'extase,  l'attention  est 
concentrée  sur  des  sensations  ou  des 
pensées  d'un  seul  ordre,  pendant  que 
l'imagination  travaille  comme  dans 
les  songes,  et  que  les  facultés  senso- 
rielles, la  volonté  et  la  raison  cessent 
de  fonctionner.  Parfois  le  système 


nerveux  devient  alors  indifférent  aux 
impressions  qui,  dans  Tétat  normal, 
causent  de  la  douleur,  et  dans  d'au- 
tres circonstances  analogues,  le  juge- 
ment faisant  défaut,  le  malade  ne  dis- 
tingue pas  les  sensations  objectives 
des  sensations  subjectives.  11  peut  en 
résulter  des  hallucinations  de  carac- 
tères divers,  et  beaucoup  de  phéno- 
mènes, qui  jadis  étaient  considérés 
comme  dus  à  Tintervention  de  puis- 
sances surnaturelles,  deviennent  ainsi 
explicables  par  analogie.  On  trouve  à 
ce  sujet,  dans  plusieurs  travaux  spé- 
ciaux, des  renseignements  très  utiles 
pour  l'étude  de  la  psychologie,  mais 
l'examen  des  faits  de  cet  ordre,  pour 
être  profitable,  doit  être  très  appro- 
fondi et  serait  déplacé  dans  ces  le- 
çons sur  la  physiologie  générale  (c). 


(a)  Voy.  tome  lU,  p.  308. 

(6)  A.  Bertrand,  ifp.  cit.,  p.  433  et  suiv. 

—  Gratiolet,  op.  dt,  t.  II,  p.  5^  et  suiv. 

—  Maury,  Le  ummeil  et  Us  rêves,  p.  il  et  suiv. 

—  BaiUarger,  Dei  hallucimtwns  (Mém.  de  VAcad.  de  mêd.,  1846,  t.  XH).  —  De 
^infiuencê  de  Véteî  itUermédiaire  à  la  veille  et  au  sommeil  sur  la  production  et  la 
morcAe  dee  kallucinaiicnB  (Arm,  médico-psychoL,  1845,  t.  V,p.  1).  —  Sur  les  hallu- 
^iwns  psycho-sensorielles  {op.  cit.,  1846,  t.  VU,  p.  1). 

—  Macario,  Des  hallucinations  {Ann.  médico-psychol.,  1845,  t.  VI,  p.  317). 

—  Brierre  de  Boismont,  Des  hallucinations  (1852). 

(c)  Voy.  A.  Bertrand,  Traité  du  somnambulisme,  1823. 

—  Gratiolet  et  Leuret,  Ânat,  du  syst.  nerveux,  t.  II,  p.  488. 
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Le  délire  et  la  folie  sont  également  le  résultat  de  désordres 
partiels  dans  le  mode  de  fonctionnement  du  cerveau,  déran- 
gements par  suite  desquels  cet  appareil  devient  inapte  à 
exécuter  certaines  opérations  psychiques,  en  môme  temps 
qu'il  en  exécute  d'autres  avec  une  sorte  de  violence,  auto* 
matiquement  et  sans  que  la  volonté  ait  le  pouvoir  de  gou- 
verner la  pensée;  la  liberté  intellectuelle  n'existe  plus, 
tandis  que  l'imagination  travaille  d'un  façon  désordonnée  (1  ). 
Or,  des  phénomènes  analogues  peuvent  être  déterminés  arti- 
ficiellement par  l'action  que  diverses  substances  d'origine 
végétale  exercent  sur  l'organisme,  le  hachisch  par  exem- 
ple (2) .  Sous  l'influence  de  l'espèce  d'ivresse  causée  par  l'ab- 
sorption de  cette  matière,  on  rêve  tout  en  étant  éveillé;  les 
songes  provoqués  de  la  sorte  ont  d'ordinaire  un  caractère 
particulier  :  un  sentiment  de  bien-être  s'empare  de  l'esprit 
et  le  moi  éprouve  des  effets  très  analogues  à  ceux  produits 
par  la  satisfaction  morale,  par  le  bonheur  (3).  Ces  phéno* 


(1)  Le  délire  est  une  sorte  de  rêve 
pathologique  qui  se  manifeste  soit 
dans  l'état  de  veille,  soit  pendant  un 
sommeil  incomplet;  c'est  aussi  la 
conséquence  d*une  perversion  de 
l'entendement  par  des  mélanges  d'i- 
dées résultant  d'associations  inco- 
hérentes, illogiques  et  involontaires 
de  pensées  qui  sont  présentées  au- 
tomatiquement à  l'esprit.  Dans  la 
folie,  ce  dérangement  mental  s'ac- 
centue davantage  et  coïncide  avec 
Taclivilé  désordonnée  de  divers  or- 
ganes céréhraux,  en  relation  avec  les 
sentiments  ou  les  passions. 

(2)  Le  hachisch  consiste  essentiel- 
Icment  en  un  extrait  aqueux  d'une 
espèce  de  chanvre  appelé  le  Can- 


nabis  indica  et  très  commun  dans  le 
midi  de  l'Asie.  Dans  l'Inde,  une  pré- 
paration analogue  et  ayant  les  mêmes 
propriétés  est  désignée  sous  le  nom 
de  dawamesc. 

(3)  Le  sentiment  de  béatitude  q«e 
l'on  peut  se  procurer  par  l'en^loî 
d'une  petite  quantité  de  hachiseh 
est  en  général  précédé  ou  accom- 
pagné de  rêves  d'une  rapidité 
vertigineuse  et  qui  sont  d'ordi* 
naire  très  agréables,  mais  leur  ea« 
ractère  peut  changer  sous  rinfluenee 
d'impressions  sensorielles  de  diilé- 
rentes  sortes.  Pour  plus  de  détaili  à 
ce  sujet,  je  renverrai  à  un  ouvrage 
spécial, dû  àM.  J.Moreau  (de Tours), 
et  à  quelques  autres  publications  (a). 


(a)  J.  Moreau,  Du  hachisch  et  de  Valiénalion  mentale,  études  psychologiquét,  1845. 
—  fiedi.  des  effets  du  iiachisch  sur  Vhomme  jouissant  de  sa  raison  et  sur  f  diM 
(Ann,  médico-psychol.,  1^8,  t.  XI [|). 
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mènes,  ainsi  que  ceux  provoqués  par  l'alcoolisme  (1)  et  par 
les  narcotiques,  sont  de  nature  à  jeter  beaucoup  de  lumière 
sur  les  propriétés  physiologiques  du  cei^veau.  Claude 
Bernard,  à  qui  l'on  doit  une  belle  série  de  recherches  expé- 
rimentales sur  le  mode  d'action  des  anesthésiques  et  des 
alcaloïdes  contenus  dans  l'opium,  a  dit  avec  raison  que  ces 
agents  modificateurs  du  travail  mental  sont  de  précieux  ana- 
lyseurs des  fonctions  du  système  nerveux  ;  mais  leur  histoire 
envisagée  à  ce  point  de  vue  est  à  peine  ébauchée,  et  je  ne 
m'y  arrêterai  pas,  car  jusqu'ici  leur  étude  a  appartenu  à  la 
médecine  plutôt  qu'à  la  physiologie  (2). 

S 10.  —  Le  sommeil  normal  peut  influer  sur  le  mode  de  somnam- 
fonctionnement  des  centres  excito-moteurs  logés  dans  la  «^<'- 
moelle  allongée  et  dans  la  moelle  épinière,  mais  il  ne  s'y 
étend  pas  toujours.  Les  actions  excito-motrices  déterminées 
par  la  volonté  et  effectuées  par  le  cordon  rachidien  sont  en 
général  suspendues  dès  que  cet  élat  se  déclare;  par  con- 
séquent, tous  les  muscles  qui  font  partie  de  l'appareil  de 
la  locomotion  se  détendent  et  demeurent  en  repos  (3)  ; 


(i)  L'affaiblissement  du  pouvoir 
Toiitionne]  et  la  surexcitation  d'au- 
tres facultés  psychiques  par  l'effet 
des  alcooliques  est  si  généralement 
connu,  que  je  crois  inutile  d'en 
donner  ici  des  preuves. 

(2)  Les  expériences  de  Claude 
Bernard,  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion 
de  parler  (a),  et  les  remarques  dont 
il  en  a  accompagné  l'exposé,  sont 
d'an  haut  intérêt  pour  la  physiologie 
nientale  {b),  et  je  regrette  de  ne  pou- 
voir en  rendre  compte  plus  complè- 
tement; mais  cela  me  détournerait 
trop  du  sujet  de  cette  leçon.  J'ajouterai 


seulement  que  diverses  substances, 
telles  que  la  thébaîne,  agissent  prin- 
cipalement comme  [stimulants,  sans 
devenir  ensuite  soporifiques.  Le  café, 
comme  chacun  a  pu  s'en  convaincre 
par  son  expérience  personnelle,  est 
un  excitant  du  travail  cérébral  et  des 
mouvements  du  cœur.  Le  thé  n'accé- 
lère pas  de  la  même  manière  la  cir- 
culation, mais  agit  d'une  manière 
analogue  sur  les  instruments  de  l'in- 
telligence et,  chez  beaucoup  de  per- 
sonnes, il  cause  de  l'insomnie. 

(3)  C'est  à  raison  de  cette  circon- 
stance que  la  tête,  obéissant  à  son 


(a)  Yoy.  ci-dessus,  p.  163. 

(6)  Cl.  Bernard,  op.  dt.  [Comptes  rendus  de  VAcad,  des  se,  1864,  t,  LIX,  p.  406. 
"-  Leçons  sw  les  anesthésiques ^  1875,  p.  162  et  suiv.). 
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mais  dans  certaines  circonstances  il  en  est  autrement 
actes  du  môme  ordre  continuent  à  avoir  lieu  aulomat 
ment,  et  ce  sont  les  organes  sensoriels  seulement  qui  p^ 
sent  être  endormis;  le  dormeur  parle  et  exécute  c 
mouvements  sans  être  en  possession  de  toutes  ses  fac 
mentales,  et  il  se  trouve  dans  un  état  psychique  partie 
que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  somnambulisme  (1). 
diverses  affections  nerveuses,  notamment  dans  la  cat 
sic  (2) ,  des  phénomènes  analogues  se  manifestent,  et 


poids,  retombe  en  avant  dès  que  le 
sommeil  s'empare  d'une  personne 
assise  dans  la  position  verticale  (a). 

(1)  On  désigne  communément  sous 
ce  nom  plusieurs  états  plus  ou  moins 
difiérents  entre  eux,  et  qu'il  importe 
de  ne  pas  confondre  lorsqu'on  veut 
étudier  au  point  de  vue  physiologique 
ces  curieux  phénomènes.  Ainsi  Alex. 
Bertrand,  qui  a  écrit  un  livre  très 
intéressant  sur  ce  sujet,  distingue  : 

i^  Le  somnambulisme  essentiel, 
qui  parfois  se  manifeste  spontané- 
ment chez  des  personnes  en  état  de 
santé,  et  qui  ne  diffère  guère  du 
sommeil  normal  accompagné  de  rê- 
ves que  par  la  persistance  de  la 
facuUé  de  locomotion  ; 

^'^  I/e  somnambulisme  symptoma- 
tique,  qui  se  déclare  dans  le  cours  de 
diverses  maladies  ; 

3*"  Le  somnambulisme  arti/iciely 
qui  est  provoqué  par  l'emploi  de  di- 
vers moyens,  tels  que  les  mouve- 
ments exécutés  par  les  prétendus 
magnétiseurs  ; 

4°  Le  somnambulisme  extatique. 


qui  a  été  observé  dans  div< 
d'exaltation  morale  extrême 
est  en  général  accompagaè 
dents  nerveux  très   singuliei 
que  des  hallucinations  (6). 

Ces  divers  phénomènes  \ 
étudiés  et  analysés  avec  beaw 
soin  par  M .  Maury  et  par  plusû 
très  psychologistes  obsei*vale{ 

(2)  Dans  le  singulier  état 
logique  de  l'organisme  hum 
pelé  catalepsie,  une  incapad^ 
tionnelle  qui  caractérise  le  • 
normal  complet  semble  s' 
aux  parties  du  système  uervei 
dépendent  les  mouvement»  e 
sous  l'influence  de  la  voi<m1 
en  laissant  subsister  le  déf 
ment  de  la  force  dont  déf 
contraction  des  muscles  j 
teurs.  En  effet,  pendant  la  du 
attaques  de  ce  genre,  rexei 
toutes  les  fonctions  mentales 
actions  nerveuses  réflexes  se 
suspendu,  et  les  muscles,  1 
cédant  à  des  tractions  ext^ 
qui  permettent  aux  membre 


(c)  Voy.  tome  Xî,  p.  20. 

(/i)  A.  Bertrand,  Traité  du  somnambulisme  et  des  différentes  modifieaUi 
présente,  1823. 
(c)  A.  Maury,  Le  sommeil  et  les  rêves,  p.  169  et  suiv. 
—  Oratiolel,  Anat.  du  syst,  nerveux,  t.  Il,  p.  i88  et  suiv. 
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quelques  personnes  il  est  possible  de  la  faire  naître  à  volonté 
par  l'emploi  de  divers  moyens,  tels  que  V hypnotisme  (1)et  les 
manœuvres  dont  les  prétendus  magnétiseurs  se  servent. 
Tous  ces  modes  de  manifestations  de  la  puissance  nerveuse 
sont  d'un  grand  intérêt  pour  la  physiologie,  et  méritent 
une  étude  approfondie  ;  mais  ils  sont  encore  entourés  de 
tant  d'obscurité,  et  les  faits  qui  s'y  rapportent  sont  mêlés 


placer  dans  la  position  que  Texpéri- 
mentateur  veut  leur  donner,  restent 
dans  un  état  de  contraction  et  de 
rifpdité  tel,  que  cette  position  est 
conservée  quelque  fatigante  et  anor- 
loale  qu*elle  puisse  être.  Le  plus 
ordinairement  la  totalité  de  Torga- 
nisoje  est  affectée  de  la  sorte,  mais 
parfois  c'est  une  des  moitiés  du  corps 
00  même  l'un  des  membres  seule- 
ment qui  est  atteint,  et  dans  certains 
cas  la  sensibilité  visuelle  persiste  ; 
dans  d'autres  cas  la  sensibilité  gé- 
nérale n'est  pas  complètement  éteinte 
et  les  symptômes  observés  semblent 
varier  suivant  que  telle  ou  telle 
partie  du  système  nerveux  se  trouve 
soustraite  à  l'influence  perturba- 
trice. C'est  principalement  chez  les 
personnes  hystériques  que  la  cata- 
lepsie survient,  et  des  phénomènes 
très  analogues,  sinon  identiques  à 
ceux  qui  caractérisent  cette  maladie 
Derveuse,  peuvent  être  déterminés, 
soit  par  certaines  actions  sensorielles, 
soit  par  des    influences  mentales. 


Ainsi  on  a  vu  la  catalepsie  devenir 
en  quelque  sorte  contagieuse  par 
imitation  et  prendre  un  caractère 
épidémique  ;  elle  peut  être  déter- 
minée artificiellement  en  agissant 
de  diverses  manières  sur  la  vue, 
comme  dans  les  cas  d'hypnotisme,  et 
tout  récemment  on  a  vu  à  l'hospice 
de  la  Salpétrière  (à  Paris),  dans  le 
service  de  M.  Charcot,  des  femmes 
malades  chez  lesquelles  on  la  pro- 
voquait, à  volonté,  en  faisant  vibrer 
sous  leurs  pieds  des  instruments 
d'acoustique  (a). 

(1)  On  désigne  sous  ce  nom  le 
sommeil  souvent  accompagné  de 
phénomènes  cataleptiques  qui,  chez 
diverses  personnes,  peut  être  déter- 
miné par  la  fixation  prolongée  du 
regard  et  la  concentration  de  l'at- 
tention sur  un  objet  placé  très  près  des 
yeux  dans  une  certaine  position  (6). 
Des  phénomènes  analogues  peuvent 
être  déterminés  chez  le  Coq  ainsi  que 
le  constatent  le  P.  Kircher  et  d'au- 
tres écrivains  du  xviP  siècle  (c). 


(ff)  Voy.  Richer,  Catalepsie  et  somnambulisme  hystérique  provoqué  (Progrès  mé" 
^^^i,  1878,  p.  975). 

(&)  Brald,  Neurypathologie,  1843. 

-  Carpenter»  Mental  physiology,  p.  601  et  stiiv. 

(c)  Guerry,  Cas  tTh^pnotisme  che%  les  Oiseaux  {Comptes  rendus  de  VAcad.  des  se. , 
^860,  t.  L,  p.  166). 

^  J.  Czermak,  Beobachtgungen  und  Versuche  ûber  hypnotische  zustiinde  bei 
'A*o-en  {Archiv  fur  die  gesammt  Physiologie,  1873,  l.  VU,  p.  107). 

•^  I^reycr,  Katalepsie  und  die  Thieresche  hypostigmus,  1878. 
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à  tant  de  supercheries  ou  d'illusions  involontaires  q 
très  difficile  de  savoir  sur  quoi  compter,  et  que  les  qu 
soulevées  de  la  sorte  ne  me  semblent  pas  susceptibles 
examinées  ici.  Je  me  bornerai  donc  à  ajouter  que  les 
mènes  observables  chez  les  somnambules  (1),  de  môj 


(1)  Dans  le  sommeil  ordinaire  il  y 
a  diminution  de  l'excitabilité  et  de 
Tactivité  fonctionnelle  de  toutes  les 
parties  du  système  nerveux,  même 
de  celles  dont  le  travail  n'est  pas 
suspendu;  mais  dans  certains  genres 
particuliers  du  sommeil  incomplet  et 
anormal,  il  semble   y   avoir  dans 
quelques-uns    de    ces    instruments 
développement    d'une    quantité   de 
force  vitale  plus  grande  que  dans 
l'état  normal  et  exaltation  de  leurs 
propriétés  physiologiques  spéciales, 
en  même  temps  que  dépression  dans 
les  forces  des  autres  agents  en  con- 
nexion avec  eux.  Gela  parait  avoir 
lieu  chez  les  somnambules,  et  entre 
rétat  singulier  souvent  observé  chez 
ceux-ci  et  l'état  des  personnes  qui 
dorment  d'un  sommeil  ordinaire,  il 
y  a  une  multitude  de  degrés  intermé- 
diaires. Ainsi  très  souvent  les  enfants 
et  les  femmes  dites  nerveuses,  gei- 
gnent, crient  ou  parlent  dans  leurs  rê- 
ves, et  parfois,  sans  se  réveiller,  mar- 
chent et  exécutent  automatiquement 
divers  actes  analogues  à  ceux  qui  leur 
sont  habituels  pendant  l'état  de  veille. 
Ces  noctambules  peuvent  n'être  pas 
insensibles  à  l'action  de  la  lumière  et 
savoir  éviter  les  obstacles,  bien  que 
temporairement  incapables  de  com- 
prendre la  signification  de  presque 
toutes  ies  impressions  produites  sur 
les  organesdelavue  par  les  agents  ex- 
ternes, et  souvent  même  sans  en  avoir 
conscience  ;  chez  eux  la  transformation 
des  impressions  sensoriales  d'un  cer- 


tain ordre  en  idées  est  pins  i 

complètement  interrompue 

lonté  est  endormie,  et  ce  qui 

dans  le  cerveau  n'y  laisse 

trace  appréciable  par  Tespi 

la  cessation  de  ce  sommeil 

Cependant  certaines  aptitm 

chiques  semblent  être    aie 

grandes  que  d'ordinaire  ;la  ] 

qui   se   promène   étant    en 

se    dirige  dans    l'obscurité 

qu'elle  ne  le  ferait  si  elle  et 

son  état  normal,  et  lorsque 

particulier  se  prononce  da' 

la  mémoire  rétrospective  a: 

l'imagination  constructive  ao 

parfois  un  degré  d'activité  i 

tumé.  C'est  do  la  sorte  que  pi 

être  produits  divers  actes  de 

cacité  observés  dans  le  son 

lisme. 

Beaucoup  de  phénomènes 
raissent  avoir  été  bien  consta 
des  somnambules  semblent! 
l'existence,  non  seulement  d*i 
laine  indépendance  entre  les 
pales  facultés  mentales,  mai 
la  possibilité  de  l'interruptii 
ou  moins  complète  de  Tappli 
de  l'une  ou  de  plusieurs 
facultés  à  des  opérations  de  U 
ordre,  pendant  que  rattent 
même  la  perception  conseie 
raient  employées  ailleurs  et 
teraient  en  relations  foncti'c 
qu'avec  les  parties  du  systtei 
veux  dont  l'activité  se  trouTec 
Dans  ces  cas  les  choses  parais 
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lomènes  dont  le  sommeil  normal  peut  fitre  accompa* 

paraissent  favorables  à  l'hypothèse  de  la  localisation 

nrses  facultés  mentales  dans  différentes  parties  du 

nerveux. 

*—  Les  faits  nombreux  que  nous  venons  de  passer  sommcii 

^  ^  chez 

e  montrent  clairement  que  chez  l'Homme  cl  les  lesAnîmaux 

.       -,     .  ,   .  i,r  T  .  1      T,        inférieurs, 

roptébrés supérieurs,  1  état  de  contraction  ou  de  dila-      etc. 


vaisseaux  sanguins  de  diverses  parties  de  l'encé- 
iie  un  grand  rôle  dans  l'établissement  de  l'état  par- 
du  cerveau  dont  dépendent  non  seulement  le  som- 
nnal  mais  aussi  les  rêves,  le  somnambulisme,  le 
t  la  folie  ;  cependant  il  ne  faudrait  pas  en  conclure 
phénomènes  psychiques  soient  uniquement  dépen- 
3  cette  cause  :  en  ce  qui  concerne  le  sommeil,  la  phy- 
comparée  nous  fournit  la  preuve  du  contraire.  Effec- 

mme  si  certains  conduc-  pement  du  sens  de  la  vue  dans  la 

I  nérrosité  perdaient  tem*  région  épigastrique  ou  dans  d'autres 

Dt  leur  aptitude  à  trans-  parties  de  l'organisme,  que  beaucoup 

mouyement  excitateur  d'un  de    magnétiseurs  prétendent    avoir 

Tenx  à  un  autre  foyer  du  déterminé  chez   des  somnambules, 

re  ou  d'un  ordre  différent,  car  non  seulement  des  phénomènes 

bit  très  digne  d'être  noté,  de  cet  ordre  seraient  trop  anormaux 

dans  divers  cas  de  som-  jpour  être  acceptés  sans  preuves  irrc- 

le,  essentiel  ou  artificiel,  cusables,  mais  auàsi  parce  que  dans 

ytiTité    devient    partielle;  beaucoup  de  cas,  les  fraudes  dont  ces 

Sublit  ou  s'éteint  pour  les  charlatans  usaient  ont  été  constatées 

»  sensoriales  qui  ne  sont  expérimentalement.  M.  Dechambrea 

nmionie  avec  le  genre  de  donné  récemment,  dans  le  Diction- 

Ht  le  cerveau  est  actuelle  «  naire   encyclopédique  des  sciences 

nège,  et  qu'au  contraire,  médicales^  un  résumé  très  intéres- 

it  aecord  existe  il  y  a  hy-  sant  de  l'histoire  du  raesmerisme  (6), 

«•  M.  Maury  a  rassemblé  sujet  qui  se  rattache  étroitement  aux 

eiemples  de   l'acuité  de  questions  soulevées  par  le  prétendu 

0  des  circonstances  de  ce  magnétisme  animal  et  par  le  som- 
nambulisme artificiel   sous   ses  di- 

■rlerai  pas  ici  du  dévelop-  verses  formes  (c). 

y,  op.  cit.,  p.  171. 

Mesncrisme,  op.  cit. y  série  â,  t.  VU,  p.  Ii3. 

j,  op  dL,  p.  ^  et  suiv. 
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livement  le  sommeil  ne  se  manifeste  pas  seulement  chez  le 
Êtres  animés  dont  le  cerveau,  ou  l'équivalent  psychique  d 
cet  organe,  est  pourvu  de  vaisseaux  sanguins  susceptibles  d 
se  dilater  ou  de  se  resserrer  sous  Tinfluence  de  nerfs  vase 
moteurs.  Les  Insectes,  qui  n'ont  pas  de  tubes  irrigatoirc 
capillaires  aptes  à  se  comporter  de  la  sorte,  s'endorment  ( 
se  réveillent  comme  le  font  les  Animaux  supérieurs,  et  il  y 
lieu  de  croire  que  l'état  de  repos  temporaire  dans  lequel  on  vo: 
souvent  beaucoup  de  Mollusques,  de  Vers  et  même  de  Zoc 
phytes  est  un  véritable  sommeil.  Enfin,  un  état  plus  o 
moins  analogue  alterne  avec  l'activité  fonctionnelle  chc 
quelques  plantes,  la  Sensitive  par  exemple;  en  sorte  que 
dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  on  ne  peut  formule 
aucune  conclusion  générale  relative  à  ce  que  j'appellerai  1< 
mécanisme  de  ce  phénomène. 
Conclusions  §  42.  —  Quoi  qu'il  en  soit  h  cet  égard,  nous  voyons  que 
chez  l'Homme,  ainsi  que  chez  les  Botes  qui  se  rapprochent 
le  plus  de  nous  par  leur  mode  d'organisation,  le  sommefl 
est  accompagné  de  l'interruption  de  fonctions  mentales 
dont  le  nombre  varie.  Lorsqu'on  rapproche  ces  résultats  des 
conclusions  que  M.  Ferrier  a  tirées  de  ses  expériences  rela- 
tives à  la  localisation  des  différentes  sortes  de  perceptivité 
sensorielle  (1),  on  se  trouve  conduit  à  penser  que  cela  pour- 


(1)  Parmi  les  faits  qui  me  paraissent 
parler  en  faveur  de  l'hypothèse  de 
la  localisation  plus  ou  moins  com- 
plète des  diverses  facultés  mentales 
dans  autant  de  parties  distinctes  du 
système  nerveux  et  qui  se  lient  à 
l'histoire  physiologique  du  sommeil, 
j'en  citerai  encore  un  dont  on  doit  la 
constatation  à  Claude  Bernard.  En 
étudiant  expérimentalement  l'action 
de  la  morphine,  on  a  reconnu  que 


chez  les  chiens  ce  narcotique,  M 
en  agissant  comme  dépresseor  da 
l'intelligence,  ne  suspend  pas  II 
perception  des  sensations  et  ctm 
même  une  hyperesthésie  de  roitfé(i)' 
Or,  la  manifestation  simultaoéede 
deux  effets  opposés  produits  par  IB 
même  agent  implique  que  l'aclîot^ 
celui-ci  s'exerce  sur  des  parties^ 
l'organisme  dont  les  propriétés  90 
différentes.  Si   le  cerveau  était  *^ 


(a)  Cl.  Bernard,  Leçons  sur  les  anesthésiques^  etc^  p.  196. 
—  Hitzig,  Untersuchungen  ûber  dos  Gehim,  p.  36  (187i). 
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rail  dépendre  de  ce  que  les  facultés  isolables  de  la  sorte 
sont  Tapanage  d'autant  de  parties  du  cerveau  qui  seraient 
susceptibles  de  s'endormir  isolément  ou  de  concert.  On 
expliquerait  ainsi  l'aptitude  de  cet  appareil  à  exécuter  cer- 
taines opérations  mentales^  pendant  que,  par  l'efTet  du 
sommeil,  il  est  incapable  de  faire  des  travaux  d'un  autre 
genre;  comment,  par  exemple,  il  peut  être  susceptible  de 
produire  des  idées  tout  en  étant  incapable  d'en  comprendre 
la  valeur  et  de  développer  de  la  puissance  volitionnelle , 
ainsi  que  cela  se  voit  quand  le  sommeil  est  accompagné  de 
rêves. 

Si,  chez  les  Êtres  animés  les  plus  parfaits,  la  division  du 
tiavail  physiologique  existait  dans  l'appareil  mental,  comme 
nous  l'avons  vu  exister  parmi  les  agents  dont  le  fonctionne- 
ment a  pour  résultat  Ja  nutrition  ou  la  reproduction,  on  con- 
cevrait facilement  comment  les  diverses  facultés  psychiques 
peuvent  être,  jusqu'à  un  certain  degré,  indépendantes  les 
unes  des  autres.  Par  conséquent,  nous  devons  nous  demander 
si,  en  réalité,  les  opérations  de  cet  ordre  sont  effectuées  au 
moyen  d'instruments  divers,  ou  si  toutes  les  parties  consti- 
tutives du  cerveau  ont  les  mêmes  propriétés  et  sont  aptes 
à  se  suppléer  réciproquement. 

Mais  avant  d'aborder  ce  point  de  l'histoire  du  travail  cé- 
rébral, il  me  paraît  nécessaire  de  connaître  quelle  relation 
il  peut  y  avoir  entre  la  grandeur  du  cerveau  et  la  grandeur 
de  la  puissance  mentale,  sujet  que  je  traiterai  dans  la  pro- 
chaine leçon. 


organe  unique,  ayant  partout  les 
mêmes  propriétés ,  on  concevrait 
que  successivement  il  pourrait  être 
excité,  puis  engourdi,  mais  la  sus- 
pension temporaire  de  certaines 
fruités  dépendantes  du  fonctionne- 


ment de  cette  partie  du  système 
nerveux,  pendant  que  d'autres  fa- 
cultés sont  surexcitées,  fait  supposer 
que  ces  deux  genres  de  propriétés 
appartiennent  à  des  instruments  phy- 
siologiques distincts  l'un  de  l'autre. 


CENT  TRENTE-HUITIÈME  LEÇON 

Suite  de  l'étude  des  fonctions  mentales  du  cerveau.  —  Relations  ente 
Je  volume  de  cet  appareil  cl  la  puissance  psychique;  conslalation  du  poic 
de  Tencéphaie  chez  divers  individus  de  noômc  espèce  el  chez  des  espèc* 
zoologiqucs  différentes.   —  Relations  entre   la  puissance   cérébrale 
rétendue  de  la  couche  corticale  ;  circonvolutions  du  cerveau.  —  Relati^i 
entre  la  structure  des  ganglions  céphaliques  des  Insectes  et  le  développa 
ment  de  leurs  facultés.  —  Influence  des  organes  des  sens.  —  Hypolbte 
relatives  à  la  localisation  des  différentes  facultés  dans  diverses  parties  d 
cerveau.  —  Système  de  Gall.  —  Comparaison  du  cerveau  chez  difil 
rentes  races  humaines.  —  Influence  de  certaines  lésions  locales  du  oef- 
veau  sur  Taphasie.  —  Rôle  attribué  à  la  partie  occipitale  du  cerveau.  — 
Les  principales  propriétés  des  organes  cérébraux  ne  dépendent  pas  de  la 
forme  de  ceux-ci.  —  Dissemblances  anatomiques  entre  des  équivaleits 
physiologiques  chez  les  Vertébrés  et  les  Invertébrés.  —  Influence  des  re- 
lations mutuelles  des  diverses  parties  du  cerveau.  —  Influence  d'autres 
fonctions  sur  les  dispositions  mentales.  —  Conclusions. 

t  ^°"^-  A     §  ^  •  —  Une  multitude  de  faits  que  nous  avons  passés  en 
est  une    revue  dans  les  diverses  parties  de  ce  cours  me  portent  à  con- 

associution  *  ^  , 

<ie       sidérer  non  seulement  l'individu  zoologique,  l'Etre  vivant, 

parties  .         o  -I       ' 

vivantes,  comnic  étant  une  association  d'organes  doués  tous  d'uneVie 
propre,  mais  aussi  à  regarder  chacun  de  ces  oi^anes  comme 
étant  constitué  par  une  association  analogue  d'oi^anites  dis- 
tinctes, comparables  k  autant  d'ouvriers  réunis  dans  une  fa- 
brique et  travaillant  h  côté  les  uns  des  autres,  soit  d'une  ma- 
nière similaire,  soit  de  manières  différentes.  Pai'  analogie  il 
est  donc  présumable  que,  partout,  le  nombre  de  ces  pro- 
ducteurs doit  exercer  une  grande  influence  sur  la  quantité 
des  produits  résultant  de  leur  travail  collectif,  et  que,  toutes 
choses  étant  égales  d'ailleurs,  le  volume  de  l'organe  doit  être 
proportionné  à  son  rendement  (1). 
Appliquant  cette  règle  générale  au  cas  particulier  dont 

(1)  Voy.  tome  1,  p.  15. 
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nous  avons  à  nous  occuper  en  ce  moment,  on  est  conduit  à 
penser  que  chez  les  Êtres  animés  d'ordre  supérieur,  où  le 
travail  mental  est  effectué  par  le  cerveau,  la  puissance  fonc- 
tionnelle de  cet  instrument  doit  dépendre  en  partie  de  sa 
grandeur.  Mais  en  science  il  ne  faut  jamais  se  contenter  de 
vues  de  l'esprit  conçues  à  priori,  et  il  est  par  conséquent  né- 
cessaire de  chercher  si  ces  prévisions  sont  en  accord  avec  les 
faits. 

Au  premier  abord  la  question  ainsi  posée  semble  être  fa- 
cile à  résoudre  par  l'examen  comparatif  de  deux  termes  :  la 
grandeur  de  la  puissance  mentale  d'une  part,  et  d'autre  part 
levolume  ou  le  poids  du  cerveau.  Mais  elle  est  loin  d'être  aussi 
simple,  car  le  rendement  du  travail  effectué  par  cet  organe 
est  susceptible  de  varier  beaucoup  sous  l'influence  d'autres 
causes,  qui  peuvent  agir  dans  un  même  sens  ou  se  contre- 
balancer plus  ou  moins  ;  par  exemple,  l'aptitude  indivi- 
duelle des  organites  ou  le  degré  d'activité  de  l'irrigation 
nutritive,  et  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances  il  nous 
est  impossible  de  dégager  tous  ces  inconnus.  Pour  amoin- 
drir autant  que  possible  ces  sources  d'erreur,  il  convient 
donc  de  comparer  entre  eux,  en  premier  lieu,  des  indi- 
vidus très  différents  sous  le  rapport  de  rintelligence,  mais 
les  plus  semblables  par  leur  mode  d'organisation,  tels 
que  des  Hommes  de  môme  race  et  de  môme  ûge,  ou  des 
individus  issus  d'une  môme  souche  et  d'âges  ou  de  sexes 
différents. 

Le  degré  de  développement  du  cerveau  peut  être  appré-  Grnndcur 
cié  approximativement  soit  par  la  mesure  du  volume  de  cet   ceAcau. 
organe,  soit  par  la  détermination  de  son  poids  ;  mais  ces 
données  sont  difficiles  à  obtenir  directement  (1),  et  comme 


(1)  Plusieurs  auteurs  ont  fait,  soit      tcrmination  de  la  capacité  de  la  boite 
''u  moyen  de  pesées,  soit  par  la  dé-      crûniennc  ou  par  la  mensuration  du 
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011  ne  peut  arriver  a  des  moyennes  dignes  de  confiance  qu*ei 
agissant  sur  de  grands  nombres,  les  physiologistes  se  son 
presque  toujours  contentés  d'opérer  sur  l'ensemble  de  l'en- 
céphale et  même  d'évaluer  le  volume  de  cet  appareil  par  h 
capacité  ou  par  les  dimensions  de  la  boîte  crânienne  (1).  I 


volume  du  crâne,  beaucoup  de  re- 
cherches sur  la  grandeur  de  l'encé- 
phale humain.  Mais  les  différences 
individuelles  étant  très  considérables 
et  les  faits  constatés  n'étant  pas  ex- 
trêmement nombreux,  les  évaluations 
moyennes  présentées  par  ces  physio- 
logistes concordent  peu«  M.  Sappey 
a  trouvé,  terme  moyen,  pour  1  âge 
adulte  1*^,358,  tandis  que  d'après 
M.  Parisot  ce  poids  ne  serait  que  de 
1S287,  et  que  d'après  Reid  il  s'élè- 
verait à  ISm  (a). 

(1)  Au  premier  abord,  l'évaluation 
du  volume  de  Tencéphale  par  la  me- 
sure de  la  capacité  du  crâne  semble 
devoir  être  facile  â  effectuer  avec 
beaucoup  de  précision,  sauf  les  cau- 
ses d'erreur  signalées  ci-dessus; 
mais  les  résultats  obtenus  de  la  sorte 
n'ont  pas  toute  la  valeur  qui  leur 
fut  d'abord  assignée.  Ainsi  la  me- 
sure de  la  capacité  crânienne  offre 


des  difficultés  considérables.  On  ; 
procéda  d'abord  en  remplissant  l 
cavité  avec  de  l'eau  (6),  mais  à  raîsoi 
de  fuites  impossibles  à  éviter  on  suli 
stitua  bientôt  à  ce  liquide,  soit  d 
sable  (c),  soit  des  grains  de  millet  (d 
ou  d'autres  matières  analogues  {$] 
M.  Broca  a  examiné  avec  soin  ce 
divers  procédés  de  cubage  et  f 
apporté  des  perfectionnements  (/). 
La  détermination  du  volume  d 
l'encéphale  par  la  mensuration  d 
l'extérieur  du  crâne  est  beaaooii 
moins  simple  et  donne  des  résultai 
fort  différents  suivant  les  méthode 
employées.  Les  premiers  obserfi 
leurs  se  contentaient  de  prendre  I 
circonférence  de  la  tête  et  la  loc 
gueur  de  la  ligne  courbe  décril 
d'avant  en  arrière  par  la  voûte  tti 
nienne,  mais  on  ne  tarda  pas  à  ri 
connaître  l'insufTisance  de  ces  déte: 
minations  et  on  les  varia  de  diverM 


(à)  Sappey,  Traité  (Tanatomie,  t.  III,  p.  42. 

—  Reid,  Tables  ofthe  weights  ofsome  of  the  most  important  organs  of  the  i 
at  différent  periods  of  life  {Edinburgh  monthly  Journal  of  médical  science,  1 
t.  m,  p.  295). 

(b)  Saumarz,  Principles  of  physiology  (cité  par  Meckei,  Manuel  d^anatomie,  %, 
p.  691). 

—  Virey,  Dict.  des  se,  méd.f  t.  XXI,  p.  204. 

—  Yolkoff,  Notice  sur  Vépaisseur  du  crâne  humain  {Ann.  de  méd.  psychol.,  IM 
t.  IX,  p.  321). 

(c)  W.  Hamillon.  Voy.  A.  Monro,  The  anat.  of  the  Brain,  with  some  obienmlim 
on  ils  FunctionSf  1831,  p,  i. 

(d)  Tiedemann,  On  the  Brain  of  the  Negro,  compared  wilh  that  of  the  Eunpm 
and  the  Oranç-Outang  (Phil.  Trans.,  1836,  p.  497). 

(e)  Phillips.  Voy.  Moxron,  Crania  americanay  p.  523. 

—  Welcker,  Wadisthum  umi  Bau  des  menschlichen  Schàdels,  1862. 

(/)  Broca,  Sur  la  mensuration  de  la  capacité  du  crâne  {Mém.  de  la  Soc,  (tenikm 
pologiCy  1873,  série  2,  t.  1,  p.  63). 
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va  évidemment  dans  celte  manière  de  procéder  des  causes 
(l'erreur,  car  le  volume  relatif  du  cervelet  n'est  pas  tou- 
jours proportionné  au  volume  du  cerveau  ;  mais  dans  les 
casordinaires  les  variations  de  cet  ordre  sont  négligeables. 
On  peut  également  ne  pas  tenir  compte  des  différences 
dans  l'espace  occupé  par  la  dure-mère  et  ses  sinus  veineux, 
et  pour  ne  pas  attribuer  au  cerveau  des  particularités  qui 
peuvent  résulter  d'une  augmen  talion  anormale  de  la  (juan- 
lilé  du  liquide  céphalo-rachidien,  ainsi  que  cela  se  voit  chez 
les  hydrocéphales,  il  suffit  d'écarter  les  cas  pathologiques. 
§  2.  —  Les  évaluations  obtenues  par  ces  divers  moyens  Kciaiions 


entre 


méritent  donc  toutes  d'être  prises  en  sérieuse  considéra-  ic  volume 
lion,  et  toutes  tendent  à  montrer  que  la  quantité  de  sub-    cerveau 

,  ,  et  Sil 

slance  ner\^euse  constitutive  du  cerveau  est  une  des  con-  puissance 

fonc- 

(litions  dont  dépend  le  degré  d'aptitude  de  cet  organe  lionndic. 
considéré  comme  instrument  de  l'intelligence  (1). 

Ainsi,  le  volume  de  l'encéphale  humain  est  susceptible  de 
varier  beaucoup,  non  seulementaveclesdifférencessexnelles 
et  avec  Tâge,  mais  aussi  suivant  les  individus.  Terme 
woyen,  chez  l'Homme  adulte  à  l'état  normal,  la  capacité 
delà  boite  crânienne  est  d'environ  1500  centimètres  cubes, 


manières  à  Taidc  d^instruments  va- 
riés. 

Depuis  une  viogtaine  d'aniijées  les 
«inthropologistes  se  sont  beaucoup 
occupés  d*observations  de  cel  ordre, 
niais  la  plupart  de  leurs  recherches 
ont  eu  pour  objet  la  constatation  des 
Caractères  ostéologiques  des  diverses 
i^ces  humaines  et  ne  portent  pas  sur 
les  questions  de  physiologie  mentale 


dont  je  m  occupe  ici  ;  par  conséquent 
je  ne  m'y  arrêterai  pas. 

(I)  Lélulful  un  dos  premiers  à  élu- 
dier  rigoureuseiDenl  les  relutionsqui 
peuvent  exister  entre  le  développe- 
ment matériel  du  cerveau  et  la  puis- 
sance mentale  (a).  Récemment  M.  Le 
Hon  a  examiné  cette  question  plus 
attentivement  que  ne  l'avaient  fait 
ses  prédécesseurs  (6). 


(û)  lelut,  Du  poidu  du  cerveau  dans  .^es  rapports  avec  le  développement  de  l'ui' 
^flligence  {Journal  des  connaissances  médico-chirurg.,  1837,  t.  V,  p.  211). 

ffe)  C.  Le  Bon,  Recherches  anatomiques  et  mathèmatUpies  sur  les  lois  des  varia- 
tiow  du  volume  du  cerveau  et  sur  leurs  rdalions  avec  V intelligence  {Revue  d'au- 
tftropoiogû;  de  Broca,  1879,  série  2,  t.  II,  p.  27). 
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on  ne  peut  arriver  à  des  moyennes  dignes  de  confiance  qu'er 
agissant  sur  de  grands  nombres,  les  physiologistes  se  son 
presque  toujours  contentés  d'opérer  sur  l'ensemble  de  l'en- 
céphale et  même  d'évaluer  le  volume  de  cet  appareil  par  li 
capacité  ou  par  les  dimensions  de  la  boîte  crânienne  (1).  I 


volume  du  crâne,  beaucoup  de  re- 
cherches sur  la  grandeur  de  rencé- 
phale  humain.  Mais  les  différences 
individuelles  étant  très  considérables 
et  les  faits  constatés  n'étant  pas  ex- 
trêmement nombreux,  les  évaluations 
moyennes  présentées  par  ces  physio- 
logistes concordent  peu,  M.  Sappey 
a  trouvé,  terme  moyen,  pour  Tâge 
adulte  1*^,358,  tandis  que  d'après 
M.  Parisot  ce  poids  ne  serait  que  de 
1S287,  et  que  d'après  Reid  il  s'élè- 
verait à  ISm  (a). 

(1)  Au  premier  abord,  l'évaluation 
du  volume  de  Tencéphale  par  la  me- 
sure de  la  capacité  du  crâne  semble 
devoir  être  facile  à  effectuer  avec 
beaucoup  de  précision,  sauf  les  cau- 
ses d'erreur  signalées  ci-dessus; 
mais  les  résultats  obtenus  de  la  sorte 
n'ont  pas  toute  la  valeur  qui  leur 
fut  d'abord  assignée.  Ainsi  la  me- 
sure de  la  capacité  cjrânienne  offre 


des  difficultés  considérables.  On  ; 
procéda  d'abord  en  remplissant  l 
cavité  avec  de  l'eau  (6),  mais  à  raitoi 
de  fuites  impossibles  à  éviter  on  suli 
stitua  bientôt  â  ce  liquide,  soit  d 
sable  (c),  soit  des  grains  de  millet  {i 
ou  d'autres  matières  analogues  {é, 
M.  Broca  a  examiné  avec  soin  ce 
divers  procédés  de  cubage  et  f 
apporté  des  perfectionnements  (/)• 
La  détermination  du  volume  d 
l'encéphale  par  la  mensuration  d 
l'extérieur  du  crâne  est  beaocoii 
moins  simple  et  donne  des  résultai 
fort  différents  suivant  les  roéthodt 
employées.  Les  premiers  obserfi 
teurs  se  contentaient  de  prendre  1 
circonférence  de  la  tète  et  la  Ion 
gueur  de  la  ligne  courbe  décril 
d'avant  en  arrière  par  la  voûte  età 
nienne,  mais  on  ne  tarda  pas  à  n 
connaître  l'insuffisance  de  ces  déten 
minations  et  on  les  varia  de  diveni 


(a)  Sappey,  Traité  <ranatomie,  t.  III,  p.  Â± 

—  Rcid,  Tables  ofthe  tveights  ofsome  of  the  most  important  organs  of  the 
at  différent  periods  of  life  (Edinburgh  montIUy  Journal  of  médical  science, 
t.  III,  p.  295). 

(b)  Saumarz,  Principles  of  phijsiology  (cité  par  Meckel,  Manuel  d'anatomie,  t 
p.  691). 

—  Virey,  Dict.  des  se.  méd.y  t.  XXI,  p.  204. 

—  \oikoflf,  Notice  sur  l'épaisseur  du  crâne  humain  (Ann.  de  méd.  psychol.,  IM 
t.  IX,  p.  321). 

(c)  W.  Hamillon.  Voy.  A.  Monro,  The  anat.  of  the  Brain,  with  some  obsenMttifM 
on  its  FunctionSf  1831,  p.  A. 

{d}  Tiedemann,  On  the  Brain  ofthe  NegrOy  compared  with  that  of  the  Eunpm 
and  the  Oranç-Outang  (Phil.  Trans.,  1836,  p.  497). 
{e)  Phillips.  Voy.  Moxron,  Crania  americanay  p.  523. 

—  Welcker,  Wachsthum  und  Bau  des  menschlichen  Schàdels,  1862. 

(/)  Broca,  5ttr  la  mensuration  de  la  capacité  du  crâne  (Mém.  de  la  Soc,  ^miXkrC 
pologie,  1873,  série  2,  t.  I,  p.  63). 
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va  évidemment  dans  celte  manière  de  procéder  des  causes 
(l'erreur,  car  le  volume  relatif  du  cervelet  n'est  pas  tou- 
jours proportionné  au  volume  du  cerveau  ;  mais  dans  les 
casordinaires  les  variations  de  cet  ordre  sont  néjjligeables. 
On  peut  également  ne  pas  tenir  compte  des  différences 
dans  l'espace  occupé  par  la  dure-mére  et  ses  sinus  veineux, 
cl  pour  ne  pas  attribuer  au  cerveau  des  particularités  qui 
peuvent  résulter  d'une  augmentation  anormale  de  la  (pian- 
lilé  du  liquide  céphalo-rachidien,  ainsi  que  cela  se  voit  chez 
les  hydrocéphales,  il  suffit  d'écarter  les  cas  pathologiques. 
5  2.  —  Les  évaluations  obtenues  par  ces  divers  moyens  Kdaiions 

,   .  .  .  .  entre 

méritent  donc  toutes  d'être  prises  en  sérieuse  considéra-  ic  voiiimc 
lion,  et  toutes  tendent  à  montrer  que  la  quantité  de  sub-    cerveau 

.        .  cl  sa 

slance  nerveuse  constitutive  du  cerveau  est  une  des  con-  puissanco 

foiic- 

(litions  dont  dépend  le  degré  d'aptitude  de  cet  organe  liomiciic. 
considéré  comme  instrument  de  l'inlelligencMî  (1). 

Ainsi,  le  volume  de  l'encéphale  humain  est  susceptible  de 
varier  beaucoup,  non  seulementaveclesdiflerencessexnelles 
et  avec  l'âge,  mais  aussi  suivant  les  individus.  Terme 
luoyen,  chez  l'Homme  adultea  Télat  normal,  la  capacité 
delà  boite  crânienne  est  d'environ  1500  centimètres  cubes, 


mauiéres  a  Taide  d*insti*uments  va- 
riés. 

Depuis  une  viogtaine  d'années  les 
snlhropologistes  se  sont  beaucoup 
occupés  d^observations  de  cet  ordre, 
xnais  ]a  plupart  de  leurs  recherches 
ont  eu  pour  objet  la  constatation  des 
caractères  ostéologiques  desdiverse.> 
>^ces  humaines  et  ne  portent  pas  sur 
les  questions  de  physiologie  meniale 


dont  je  in*occupe  ici  ;  par  conséquent 
je  ne  m'y  arrêterai  pas. 

(I)  Lélutful  un  dos  premiers  à  étu* 
dier  rigoureuseiDentles  relations  qui 
peuvent  exister  entre  le  développe- 
ment matériel  du  cerveau  et  la  puis- 
sance mentale  (a).  Récemment  M.  Le 
Hon  a  examiné  cette  question  plus 
attentivement  que  ne  favaient  fait 
ses  prédécesseurs  {b). 


fa)  Idut,  Du  poidx  du  cerveau  dans  nés  rapports  avec  le  développement  de  /*i?i- 
^^lligmce  {Journal  des  connaissances  médico-chirurg.,  1837,  t.  V,  p.  211). 

(fc)  C.  Le  Bon,  Recherches  analomiques  et  mathématiques  sur  les  lois  des  varia-- 
*iow  du  volume  du  cerveau  et  sur  leurs  relations  avec  l'intelligence  (Revue  d'i 
tftropologie  de  Broca,  1879,  série  2,  t.  II.  p.  27). 


an- 
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on  ne  peut  arriver  à  des  moyennes  dignes  de  confiance  qu'en 
agissant  sur  de  grands  nombres,  les  physiologistes  se  sonl 
presque  toujours  contentés  d'opérer  sur  l'ensemble  de  l'en- 
céphale et  même  d'évaluer  le  volume  de  cet  appareil  par  h 
capacité  ou  par  les  dimensions  de  la  boîte  crânienne  (1).  I 


volume  du  crâne,  beaucoup  de  re- 
cherches sur  la  grandeur  de  l'encé- 
phale humain.  Mais  les  différences 
individuelles  étant  très  considérables 
et  les  faits  constatés  n'étant  pas  ex- 
trêmement nombreux,  les  évaluations 
moyennes  présentées  par  ces  physio- 
logistes concordent  pou,  M.  Sappey 
a  trouvé,  terme  moyen,  pour  Tâge 
adulte  1^^8,  tandis  que  d'après 
M.  Parisot  ce  poids  ne  serait  que  de 
1S287,  et  que  d'après  Reid  il  s'élè- 
verait à  ISiSS  (a). 

(1)  Au  premier  abord,  l'évaluation 
du  volume  de  Pencéphale  par  la  me- 
sure de  la  capacité  du  crâne  semble 
devoir  être  facile  à  effectuer  avec 
beaucoup  de  précision,  sauf  les  cau- 
ses d'erreur  signalées  ci-dessus; 
mais  les  résultats  obtenus  de  la  sorte 
n'ont  pas  toute  la  valeur  qui  leur 
fut  d*abord  assignée.  Ainsi  la  me- 
sure de  la  capacité  cj*ânienne  offre 


des  dlfQcultés  considérables.  On  ] 
procéda  d'abord  en  remplissant  11 
cavité  avec  de  l'eau  (6),  mais  à  rateoi 
de  fuites  impossibles  à  éviter  on  snb 
stitua  bientôt  à  ce  liquide,  soit  di 
sable  (c),  soit  des  grains  de  millet  (â 
ou  d'autres  matières  analogues  {§] 
M.  Broca  a  examiné  avec  soin  ce 
divers  procédés  de  cubage  et  j  \ 
apporté  des  perfectionnements  (/)• 
La  détermination  du  volume  d 
l'encéphale  par  la  mensuration  à 
l'extérieur  du  crâne  est  beauoosj 
moins  simple  et  donne  des  résultai 
fort  différents  suivant  les  méthode 
employées.  Les  premiers  obsem 
teurs  se  contentaient  de  prendre  I 
circonférence  de  la  tête  et  la  Ion 
gueur  de  la  ligne  courbe  décril 
d'avant  en  arrière  par  la  voûte  cti 
nienne,  mais  on  ne  tarda  pas  à  n 
connaître  l'insuffisance  de  ces  détan 
minations  et  on  les  varia  de  diverM 


(a)  Sappey,  Traité  d'anatomiey  t.  III,  p.  42. 

—  Reid,  Tables  ofthe  weights  ofsome  of  the  most  important  organs  of  the 
at  différent  période  of  Ufe  (Edinburgh  monlhly  Journal  of  médical  science, 
t.  III,  p.  295). 

(b)  Saumarz,  Principles  of  phijsiology  (cité  par  Neckel,  Manuel  d^anatomie,  I. 
p.  691). 

—  Yirey,  Dict.  des  se.  mëd.,  t.  XXI,  p.  204. 

—  ïolkoflf,  Notice  sur  Vépaisseur  du  crâne  humain  (Ann.  de  méd.  psychol.,  \%M 
t.  IX,  p.  321). 

(c)  W.  Uamilton.  Voy.  A.  Monro,  The  a^uil.  of  the  Brain,  with  some  observuti^ 
on  Us  FunclionSf  1831,  p.  4. 

(d)  Tiedemann,  On  the  Brain  of  the  Negro^  compared  with  that  of  the  Europe^ 
and  the  Oranç-Outang  (PhiL  Trans.y  1836,  p.  497). 

(e)  Phillips.  Voy.  Moxron,  Crania  americanaf  p.  523. 

—  Welcker,  Waclisthum  und  Bau  des  memchlichen  SchàdeUy  1862. 

(/)  Broca,  5ttr  fa  mensuration  de  la  capacité  du  crâne  {Mém,  de  la  Soc,  (fonlArtf 
pologie,  1873,  série  2,  t.  1,  p.  63). 
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va  évidemment  dans  cette  manière  de  procéder  des  causes 
(l'erreur,  car  le  volume  relatif  du  cervelet  n'est  pas  tou- 
jours proportionné  au  volume  du  cerveau  ;  mais  dans  les 
casordinaires  les  variations  de  cet  ordre  sont  négligeables. 
On  peut  également  ne  pas  tenir  compte  des  différences 
dans  l'espace  occupé  par  la  dure-mere  et  ses  sinus  veineux, 
cl  pour  ne  pas  attribuer  au  cerveau  des  particularités  qui 
peuvent  résulter  d'une  augmentation  anormale  de  la  (juan- 
lilé  du  liquide  céphalo-rachidien,  ainsi  que  cela  se  voit  chez 
les  hydrocéphales,  il  suffît  d'écarter  les  cas  pathologiques. 
§  2.  —  Les  évaluations  obtenues  par  ces  divers  moyens  Rciaiions 


entre 


méritent  donc  toutes  d'être  prises  en  sérieuse  cojisidéra-  'c  volume 
lion,  et  toutes  tendent  à  montrer  que  la  quantité  de  sub-    cerveau 
stanee  nerveuse  constitutive  du  cerveau  est  une  des  con-  puissance 

fonc- 

dilions  dont  dépend  le  degré  d'aptitude  de  cet  organe  lionnciic. 
considéré  comme  instrument  de  l'intelligence  (1). 

Ainsi,  le  volume  de  l'encéphale  humain  est  susceptible  de 
varier  beaucoup,  non  seulement  avec  les  différencessexnelles 
cl  avec  Tàge,  mais  aussi  suivant  les  individus.  Terme 
moyen,  chez  l'Homme  adulte  à  Télat  normal,  la  capacité 
de  la  boîte  crânienne  est  d'environ  1500  centimètres  cubes, 


manières  a  raidc  d'instruments  va- 
riés. 

Depuis  une  vingtaine  d'années  les 
anlhropologistes  se  sont  beaucoup 
occupés  d'observations  de  cet  ordre, 
tuais  la  plupart  de  leurs  recherches 
OQt  eu  pour  objet  la  constatation  des 
^ractères  ostéologiques  des  diverses 
T^ces  humaines  et  ne  portent  pas  sur 
Its  (jueslions  de  physiologie  menlale 


dont  je  m'occupe  ici  ;  par  conséquent 
je  ne  m'y  arrêterai  pas. 

(1)  Lélutful  un  des  prenn'crs  à  élu- 
dier  rigourcuscincntles  relations  qui 
peuvent  exister  entre  le  développe- 
ment matériel  du  cerveau  et  la  puis- 
sance mentale  (a).  Récemment  M.  Le 
Hou  a  examiné  celle  question  plus 
attentivement  que  ne  l'avaient  fait 
ses  prédécesseurs  (b). 


ffl)  Lelut,  Du  poidu  du  cerveau  dans  ses  rapports  avec  le  développement  de  Vin* 
^fUigence  {Journal  des  connaissances  médico-chirunj.^  iSÎ{7,  t.  V,  p.  211). 

(*>)  C.  Le  Bon,  Recherches  anatomiques  et  mathèmntupies  sur  les  lois  des  varia^ 
Uom  du  volume  du  cerveau  et  sur  leurs  rciaiions  avec  ^intelligence  (Hevue  d'an- 
thropologie de  Broca,  1879,  série  2,  t.  H,  p.  27). 

X»V.  !  :2 
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et  le  poids  de  l'encéphale  est  d'environ  1350  grammes,  e< 
toutes  les  fois  que  le  cerveau  reste  fort  petit,  les  faculté 
mentales  sont  très  faibles  ou  même  nulles;  l'idiotism 
lorsque  cet  état  n'est  pas  compliqué  d'hydrocéphalie,  com 
cela  a  lieu  chez  les  crétins,  est  presque  toujours  accompagiv 
de  microcéphalie  et  l'extrême  petitesse  de  Tencéphale  e-^ 
incompatible  avec  Texistenced'une  intelligence  normale  (1  '[^ 


(1)  Pinel,  sans  vouloir  se  pro- 
noncer sur  les  connexions  immé* 
diates  et  nécessaires  qui  peuvent 
exister  entre  Tétat  d'idiotisme  et 
certains  vices  de  conformation  du 
cerveaUy  signala  la  faiblesse  mentale 
comme  accompagnant  toujours  une 
petitesse  excessive  de  la  belle  crâ- 
nienne (a).  Gall  et  Spurzheim  pré* 
cisèrent  mieux  la  question  à  exa- 
miner et  conclurent  formellement  à 
Texistence  d'un  rapport  direct  entre 
l'imbécillité  et  TinsufQsance  de  la 
masse  du  cerveau  (6).  La  proportion* 
nàlité  n'existe  certainement  pas,  mais 
toutes  les  recherches  faites  sur  ce. 
sujet  tendent  &  étabhr  que  l'idiotisme 
est  toijgours  une  conséquence  d'une 
petitesse  considérable  du  'cerveau 
humain  (c). 

Cependant  si  l'existence  d'une  cer- 
taine quantité  de  substance  cérébrale 
est  une  condition  d'existence  pour 


rintelligence,  il  ne  s'ensuit  pas  que^J 
réalisation  de  cette  condition  suiSat 
pour  assurer  le  développement   de 
cette  dernière  puissance.  Ainsi,  ii  y 
a  des  idiots  chez  lesquels  le  cerveao 
offre  le  volume  normal  (d),  mais  il 
raison  d'autres  circonstances  il  est 
inapte  à  effectuer  le  travail  mental 
qu'il  accomplit  d'ordinaire. 

II  est  aussi  à  noter  que  l'insaffi- 
sance  matérielle  du  cerveau  paraît  ne 
pas  affecter  également  les  diverses 
aptitudes  mentales.  Ainsi  Gratiolett 
qui  a  eu  l'occasion  d'étudier  attenti- 
vement le  caractère  de  plusieon 
nains  microcéphales,  a  constaté  qu'ils 
étaient  remarquables  pour  la  nn* 
cité  de  leurs  mouvements,  capables 
de  sentiments  affectueux,  mais  capri- 
cieux à  l'excès,  et  presque  entière- 
ment privés  de  la  faculté  d'attention; 
leur  langage  était  intelligible,  mais,eD 
somme  ils  n'avaient  que  peu  de  ni' 


(a)  Pinol,  Traité  de  Valiênation  mentale. 

{b)  Gall  ot  Spurzheim,  op.  cit.^  t.  II,  p.  235  et  suiv. 

(c)  Gratiolot,  Observations  sur  la  microcéphalie  (Bull,  de  la  Soc.  â^anikrcp^^ 
1800,  t.  I,  p.  35). 

—  Cil.  Vogt,  Mémoire  sur  les  Microcéphales  ou  Ilommes-Singes  [Mém.  de  tlnuifi*^ 
national  Genevois^  18G(^  t.  XI). 

—  SchUlo,  Morphol.  Erlàuterung  eities  Microcephalen-Gehims  (Arch^  f.  AniMP" 
187i,  t.  V,  p.  -137). 

(d)  Crochloy  Clapmnii,  The  weight  of  the  Brain  in  the  ïnsane  (West-riéing  ^ 
natic  asylum  Beports,  1873). 

—  Hradlcy,  Descript.  of  the  Brain  of  an  Idiot  {Journal  of  Anat.  and  Pkg»^* 
i87i,  t.  VI,  p.  (W)). 

—  Poizi,  Sur  le  cerveau  d'une  imbécile  {Bull,  de  la  Soc.  d*unthrop^t  1874,  sériel 
l  IX,  p.  774). 
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e  part,  les  Hommes  remarquables  par  leur  puis- 
mtale,  et  dont  on  a  pu  évaluer  le  volume  du  car- 
ient tous  cet  organe  plus  grand  que  d'ordinaire  (i), 
ipériorité  à  cet  égard  était  souvent  très  marquée  (2) , 


itade  à  profiter  de  ce  qu'ils  laisser  aucun  doute  sur  l'exactitude 
i.  approximative  des  faits  annoncés  {h), 
û  à  noter  que,  dans  les  cas  Le  poids  ordinaire  de  Tencéphale 
B  iocomplète  d'un  côté  du  des  Hommes  âgés  de  trente  à  qua^ 
hime  de  rhémisphère  ce-  rante  ans  est,  chez  nous,  d*enyiron 
Mé  opposé  diminue  d'.or-  1410  grammes  et,  ainsi  que  nous  le 
inooup.  La  différence  de  verrons  bientôt,  ce  poids  diminue  no- 
tre les  deux  hémisphères  tablement  pendant  la  vieillesse,  cir* 
I  presque  du  simple  au  constance  dont  il  faut  tenir  grand 

compte  dans  les  évaluations  compa^ 

rine  de  Descartes  a  été  ratives  de  ce  genre  (t).  Or,  la  plu- 

I  frisant  exception  à  cette  part  des  grands  hommes  dont  les 

i  générale  (c),  mais  un  noms  suivent  étaient  très  avancés  en 

réds  a  montré  qu'il  en  est  ûge,  et  cependant  cette  portion  de 

(4)-  leur  système  nerveux  pesait,  chez  : 
rfeau  de  Cromveell  (e)  et 
dn poète Byron(/)  étaient         G.  Cavier ...................  iwo  gr. 

,      "^  ,       .  Lcjcanc-Dcrochlcl.geomèlro  très 

lesieai  volumineux,  mais  célèbre 1540 

■i  leur  furent  attribués  pa-  Fachs.  pathologisleéminent...  4490 

_  »   .        .       ^  t      ^  t.  Gauss,  géomètre  non  moins  11- 

■gérés,  et  par  conséquent  ,„.i;^* iigg 

le  pas  (^)  ;  du  reste,  beau-  Dupuytren ,    chirurgien    d'une 

fes  exemples  analogues  »'"»«^"'«  inteiUgence •  4430 

Mtatés  de  manière  à  ne         En  tenant  compte  de  Tâge  oïl 

Main,  Pathologie  du  cerveau  (DicL  encyclop.  des  se.  méd.,  t.  XIV, 

lety  Mém.  sur  la  microcéphalie  (Mém.  de  la  Soc.  d^anthrop.,  1800, 1. 1, 

tel.  Star  la  forme  et  la  cavité  crânienne  d'un  Tohmaquej  avec  réftesèions 
icefion  du  volume  de  ï encéphale  (Bulletin  delà  Soc,  d^anthropoLf  1861) 

Oy  Mesure  des  crânes  de  la  collection  du  Muséum  {Revue  internationale 

,  1879,  nM,  p.  192). 

li  Baidenger,  le  cen'eau  (ou  encéphale)  de  Gromwell  aurait  pesé  2233  gr. 

Bfing»  De  corporis  humanis  fabrica,  t.  IX,  p.  38). 

^arehappe,  Rech,  sur  Vencéphale,  p.  93. 

à  ee  sujet  :  R.  Wagner,  Morphologie  und  Physiologie  des  menschlichen 

dedenorgan.  Erste  Ahhand.i  p.  32  (1860). 

Sur  le  volume  et  la  forme  du  cerveau,  p.  24.  (Extrait  du  Bulletin  de  la 
vp.,  t.  Il,  1861). 

le  l'autopsie  de  Cuvier,  le  poids  de  son  encéphale  a  été  déterminé  avec 
B  soin  par  P.  Bérard  (voy.  la  Gaiette  médicale,  1832,  p.  262). 

ojp*  ctlt,  p.  28. 
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et  le  poids  de  l'encéphale  est  d'environ  1350  grai 
toutes  les  fois  que  le  cerveau  reste  fort  petit,  les 
mentales  sont  très  faibles  ou  même  nulles;  rii 
lorsque  cet  état  n'est  pas  compliqué  d'hydrocéphalw 
cela  a  lieu  chez  les  crétins,  est  presque  toujours  ace 
de  microcéphalie  et  l'extrême  petitesse  de  Tencé 
incompatible  avec  l'existenced'une  intelligence  nor 


(1)  Pinel,  sans  vouloir  se  pro- 
noncer sur  les  connexions  immé- 
diates et  nécessaires  qui  peuvent 
exister  entre  l'état  d'idiotisme  et 
certains  vices  de  conformation  du 
cerveau,  signala  la  faiblesse  mentale 
comme  accompagnant  toujours  une 
petitesse  excessive  de  la  boite  crâ- 
nienne (a).  Gall  et  Spurzheim  pré- 
cisèrent mieux  la  question  à  exa- 
miner et  conclurent  formellement  à 
l'existence  d'un  rapport  direct  entre 
l'imbécillité  et  l'insuffisance  de  la 
masse  du  cerveau  (6).  La  proportion- 
nalité n'existe  certainement  pas,  mais 
toutes  les  recherches  faites  sur  ce. 
sujet  tendent  &  établir  que  l'idiotisme 
est  toijgours  une  conséquence  d'une 
petitesse  considérable  du  cerveau 
humain  (c). 

Cependant  si  l'existence  d'une  cer- 
taine quantité  de  substance  cérébrale 
est  une  condition  d'existence  pour 


rintelligence,  il  ne  s'en 
réalisation  de  cette  cood 
pour  assurer  le  dévelo] 
cette  dernière  puissance, 
a  des  idiots  chez  lesquelf 
offre  le  volume  normal  i 
raison  d'autres  circonti 
inapte  à  effectuer  le  ira 
qu'il  accomplit  d'ordinai 
Il  est  aussi  à  noter  q 
sauce  matérielle  du  cerve 
pas  affecter  également  ! 
aptitudes  mentales.  Aina 
qui  a  eu  l'occasion  d'étm 
vcment  le  caractère  A 
nains  microcéphales,  a  co 
étaient  remarquables  fi 
cité  de  leurs  mouvemen 
de  sentiments  affectueux 
cieux  à  l'excès,  et  pres(] 
ment  privés  de  la  faculté 
leur  langage  était  intelligi 
somme  ils  n'avaient  que 


(a)  Pinel,  Traité  de  Valiénation  mentale. 

(6)  GaU  et  Spurzheim,  op.  ct<.,  t.  \\,  p.  235  et  suiv. 

(c)  Gratiolet,  Observations  sur  la  microcéphalie  {Bull,  de  la  Soc»  (Tu 
1860,  t.  I,  p.  35). 

—  Ch.  Vogt,  Mémoire  sur  les  Microcéphales  ou  Hommes-Singes  (Mim 
national  Genevois^  1S6G,  t.  XI). 

—  Schulc,  Morphol.  Erlàulerung  eines  Microcephalen-Gehims  {Arch, 
4874,  t.  V,  p.  -137). 

(d)  Crochley  Clapman,  The  weight  of  Ihe  Brain  in  Ihe  ïnsane  (Wi 
natic  asylum  Reports,  1873). 

—  Bradley,  Descript.  of  the  Brain  of  an  Idiot  {Journal  of  Anat.  i 
1872,  t.  VI,  p.  65). 

—  Pozzi,  Sur  le  cerveau  d'une  imbécile  {Bull,  de  la  Soc.  d'anthrop,^ 
i  IX,  p.  774). 
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tre  part,  les  Hommes  remarquables  par  leur  puis- 
dentale,  et  dont  on  a  pu  évaluer  le  volume  du  cer- 
naient tous  cet  organe  plus  gi^nd  que  d'ordinaire  (i), 
supériorité  à  cet  égard  était  souvent  très  marquée  (2), 


ptilnde  à  profiter  de  ce  qu'ils  laisser  aucun  doute  sur  l'exactitude 

(a).  approximative  des  faits  annoncés  (A). 

i  à  noter  que,  dans  les  cas  Le  poids  ordinaire  de  Tencéphale 

incomplète  d'un  côté  du  des  Hommes  ftgés  de  trente  à  qua- 

folome  de  Thémisphère  ce-  rante  ans  est,  chez  nous,  d'environ 

I  côté  opposé  diminue  d'.or-  1410  grammes  et,  ainsi  que  nous  le 
beiiiooup.  La  différence  de  verrons  bientôt,  ce  poids  diminue  no- 
attre  les  deux  hémisphères  tablement  pendant  la  vieillesse,  cir- 
ais presque  du  simple  au  constance  dont  il  faut  tenir  grand 
I).  compte  dans  les  évaluations  compa- 

aftne  de  Descartes  a  été  ratives  de  ce  genre  (t).  Or,  la  plu* 

ne  faisant  exception  à  cette  part  des  grands  hommes  dont  les 

•a  générale  (c),  mais  un  noms  suivent  étaient  très  avancés  en 

ipéds  a  montré  qu'il  en  est  âge,  et  cependant  cette  portion  de 

II  (d).  leur  système  nerveux  pesait,  chez  : 
cenreau  de  Cromwell  {e)  et 

m  du  poète  Byron  (/*)  étaient  p-.^"^»*^- .......;.........  1829  gr. 

-,      "^  ,       .  Lejeonc-Dcrochlel.geomèlro  très 

dUement  volumineux,  mais  célèbre 4540 

I  flni  leur  furent  attribués  pa-  Fuchs,  pathologiste  ëminent. . .  4490 

_*__.   ,        - ,      ^   .  Gauss,  céomètre  non  moins  11- 

Biagérés,  et  par  conséquent  ,„,j,^*;    ^493 

irle  pas  {g)  ;  du  reste,  beau-  Dupuytren ,    chirurgien    d'une 

mires  exemples  analogues  »*"'»^"*«  iniciugence •  4430 

mstatés  do  manière  à  ne         En  tenant  compte   de  l'âge  oïl 

r.  Fotatn,  Pathologie  du  cerveau  {Dict,  encyclop,  des  se,  méd.,  t.  XIY, 

liolet,  Mém.  sur  la  microcéphalie  {Mém.  de  la  Soc.  d^anlhrop.,  1800, 1. 1, 

ttolet.  Sur  la  forme  et  la  cavité  crânienne  d'un  Tolomaque^  avec  réftesèions 
wiflaUion  du  volume  de  V encéphale  {Bulletin  de  la  Soc,  d^anthropoL^  1861) 

Bon,  Mesure  des  crânes  de  la  collection  du  Muséum  (Revue  internationale 

»t,  1879,  nM,  p.  192). 

Moi  Baldenger,  le  cen^eau  (ou  encéphale)  de  Cromwell  aurait  pesé  2233  gr. 

imering,  De  corporis  humanis  fabrica,  t.  IX,  p.  38). 

»  Parehappe,  Rech.  sur  Vencéphale,  p.  93. 

«s  à  ce  sujet  :  R.  Wagner,  Morphologie  Und  Physiologie  des  menschlichen 

iê  Seelenorgan,  Erste  Abhand.^  p.  3iâ  (1860). 

etf  Sur  le  volume  et  la  forme  du  cerveau,  p.  24.  (Extrait  du  Bulletin  de  la 

mrop.,  t  II,  1861). 

(S  de  Tautopsie  de  Cuvier,  le  poids  de  son  encéphale  a  été  déterminé  avec 

»de  tom  par  P.  Bérard  (voy.  la  Gatette  médicale,  1832,  p.  262). 

ca,  op*  eiU,  p.  28. 
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et  le  poids  de  l'encéphale  est  d'environ  1350  grammes,  et 
toutes  les  fois  que  le  cerveau  reste  fort  petit,  les  facultés 
mentales  sont  très  faibles  ou  même  nulles;  l'idiotisme, 
lorsque  cet  état  n'est  pas  compliqué  d'hydrocéphalie,  comme 
cela  a  lieu  chez  les  crétins,  est  presque  toujours  accompagné 
de  microcéphalie  et  l'extrême  petitesse  de  Tencéphale  est 
incompatible  avec  l'existenced'une  intelligence  normale  (1). 


(1)  Pinel,  sans  vouloir  se  pro- 
noncer sur  les  connexions  immé- 
diates  et  nécessaires  qui  peuvent 
exister  entre  Tétat  d'idiotisme  et 
certains  vices  de  conformation  du 
cerveaUy  signala  la  faiblesse  mentale 
comme  accompagnant  toujours  une 
petitesse  excessive  de  la  boite  crâ- 
nienne (a).  Gall  et  Spurzheim  pré- 
cisèrent mieux  la  question  à  exa- 
miner et  conclurent  formellement  à 
Texistence  d'un  rapport  direct  entre 
rimbécillité  et  Finsuflisauce  de  la 
masse  du  cerveau  (6).  La  proportion- 
nalité n'existe  certainement  pas,  mais 
toutes  les  recherches  faites  sur  ce. 
sujet  tendent  à  établir  que  l'idiotisme 
est  toujours  une  conséquence  d'une 
petitesse  considérable  du  'cerveau 
humain  (c). 

Cependant  si  l'existence  d'une  cer- 
taine quantité  de  substance  cérébrale 
est  une  condition  d'existence  pour 


rintelligence,ilne's'ensuit  pas  qnela 
réalisation  de  cette  condition  suffise 
pour  assurer  le  développement  de 
cette  dernière  puissance.  Ainsi,  il  y 
a  des  idiots  chez  lesquels  le  cerrean 
offre  le  volume  normal  (d),  mais  i 
raison  d'autres  circonstances  il  est 
inapte  à  effectuer  le  travail  mental 
qu'il  accomplit  d'ordinaire. 

l\  est  aussi  à  noter  que  l'insuffi- 
sance matérielle  du  cerveau  parait  ne 
pas  affecter  également  les  diverses 
aptitudes  mentales.  Ainsi  Gratioletf 
qui  a  eu  l'occasion  d'étudier  attenti- 
vement le  caractère  de  plusieurs 
nains  microcéphales,  a  constaté  qu'ils 
étaient  remarquables  pour  la  Tint- 
cité  de  leurs  mouvements,  capables 
de  sentiments  affectueux,  mais  capri- 
cieux à  l'excès,  et  presque  entière* 
ment  privés  de  la  faculté  d'attention; 
leur  langage  était  intelligible,  mais^o^ 
somme  ils  n'avaient  que  peu  de  rii* 


(a)  Pincl,  Traité  de  Valiénation  mentale. 

{b)  Gall  et  Spurzheim,  op.  cit.^  t.  H,  p.  235  et  suiv. 

(c)  Gratiolet,  Observations  sur  la  microcéphalie  {Bull,  de  la  Soc.  d^anthn^polo^. 
1860,  t.  I,  p.  35). 

—  Ch.  Vogt,  Mémoire  sur  les  Microcéphales  ou  Hommes-Singes  (Mém,  de  tlnstU^ 
national  Genevois^  1866,  t.  XI). 

—  SchUle,  Morphol.  Erlàulerung  eines  Microcephalen-Gehims  {Arch,  f,  ÂnthrO^'^ 
1872,  t.  V,  p.  437). 

(d)  Crochley  Glapman,  The  weight  of  the  Brain  in  the  ïnsane  (Wesl-riding  ^ 
natic  a»gXum  Reports,  1873). 

—  Bradley,  Descript.  of  the  Brain  of  an  Idiot  (Journal  of  Anal  and  PkgWP^' 
1872.  t.  VI,  p.  65). 

—  Pozzi,  Sur  le  cerveau  d'une  imbécile  (Bull,  de  la  Soc.  d*anthrop^,  1874,  aérte  ^ 
t  IX,  p.  774). 
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i  part,  les  Hommes  remarquables  par  leur  puis- 
itale,  et  dont  on  a  pu  évaluer  le  volume  du  cer- 
ent  tous  cet  organe  plus  grand  que  d'ordinaire  (i), 
périorité  à  cet  égard  était  souvent  très  marquée  (2)  y 


■4e  à  profiter  de  ce  qu'ils  laisser  aucun  doute  sur  l'exactitude 

approximative  des  faits  annoncés  (A), 
lànoterque,  danslescas         Le  poids  ordinaire  de  Tencéphale 

ÎMOmpléte  d'un  côté  du  des  Hommes  ftgés  de  trente  à  qua^ 

ipe  de  rhémisphére  ce-  rante  ans  est,  chez  nous,  d'environ 

M  opposé  diminue  d'.or-  1410  grammes  et,  ainsi  que  nous  le 

naoiq>.  La  différence  de  verrons  bientôt,  ce  poids  diminue  no- 

«  les  deux  hémisphères  tablement  pendant  la  vieillesse,  cir- 

ipresque  du  simple  au  constance  dont  il  faut  tenir  grand 

compte  dans  les  évaluations  compa-* 

lae  de  Descartes  a  été  ratives  de  ce  genre  (t).  Or,  la  plu* 

frisant  exception  à  cette  part  des  grands  hommes  dont  les 

fénérale  (c),  mais  un  noms  suivent  étaient  très  avancés  en 

Ûs  a  montré  qu'il  en  est  âge,  et  cependant  celte  portion  de 

d).  leur  système  nerveux  pesait,  chez  : 
leau  de  Cromwell  {e)  et 

«lioôteByron(/)  étaient         ?-.^"'^*^-VV;--.-i:-Vi:  *^  ^' 
ment  volumineux,  mais  célèbre 1640 

i  leur  furent  attribués  pa-  Fuchs,  palhologisleéminenl...  4400 

•   .        .       _  ,  .  Gauss,  cëomètre  non  moins  11- 

gérés,  et  par  conséquent  ,„,j,g*; 449g 

I  pas  {g)  ;  du  reste,  beau-  Dupuytren ,    cbinirgicn    d'une 

at  exemples  analogues  ^^'"^^^  iniciiigence •  4430 

ilttés  de  manière  à  ne         En  tenant  compte   de  l'âge  oïl 

totain,  Pathologie  du  cerveau  {Dict,  encyclop*  des  se*  méd,,  t.  XIV, 

Â,  Mém.  sur  la  microcéphalie  {Mém.  de  la  Soc.  d^anthrop.,  1800, 1. 1, 

}t,  Sur  la  forme  et  la  cavité  crânienne  d'un  Tolomaque^  avec  réftesèionê 
mOan  du  volume  de  V encéphale  {Bulletin  delà  Soc,  d^anthropol,,  1861) 

,  Mewre  des  crânes  de  la  collection  du  Muséum  {Revue  internationale 
1879.  nM,  p.  192). 

Baidenger,  le  cen-eau  (ou  encéphale)  de  Cromwell  aurait  pesé  2233  gr. 
ing,  De  corporis  humanis  fabrica,  t.  IX,  p.  38)« 
ir^iqipe,  Rech.  sur  Vencéphale,  p.  93. 

i  ee  sujet  :  R.  Wagner,  3forphologie  Und  Physiologie  des  menschlichen 
kdenorgan,  Erste  Abhand.t  p.  32  (1860). 

Sur  le  volume  et  la  forme  du  cerveau^  p.  24.  (Extrait  du  Bulletin  de  la 
p.,  t  II,  1861). 

>  Tautopsie  de  Cuvier,  le  poids  de  son  encéphale  a  élé  déterminé  avec 
sofai  par  p.  Bérard  (voy.  la  Gaiette  médicale,  1832,  p.  262). 
Oip.  cà.,  p.  28. 
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et  le  poids  de  l'enoépliale  est  d'environ  4350  grammes 
toutes  les  fois  que  le  cei'vcan  reste  fort  petit,  les  facu 
mentales  sont  très  faibles  ou  même  nulles;  l'idiotisi 
lorsque  cet  état  n'est  pas  compliqué  d'hydrocéphalie,  conr 
celaa  lieu  diez  les  crétins, est  presque  toujoui-s  accompa 
de  microcéphalie  et  l'extrême  petitesse  de  reiicéplmle 
incompatible  avec  l'existenced'une  intelligence  normale 


l'inlelligeiiee,  il  ne  s'en  suit  pas  q 
rùalisalion  de  cette  condition  ai 
pour  assurer  le  dévcloppemea 
cette  derniâre  puissance.  Ainsi, 
a  des  idiots  chez  lesquels  le  cer 
ol&c  le  volume  normal  (d),  ma 
raison  d'autres  circonstances  fl 
iniipte  A  elTeutuer  le  Irarail  BU 
qu'il  accomplil  d'ordinain. 

Il  est  aussi  à  noicr  que  l'nM 
sancc  matérielle  du  cerveau  fuû 
pas  alTecler  cgalemeot  les  difV 
apliludes  mentales.  Ainsi  QoÉ 
qui  a  eu  l'occasion  d'élodierM' 
vcraent  le  caractâre   iê  fÉqr 
naJDsiuicrocéphales.aconiÛI 
fiaient  remarquables  ponrlk 
cité  de  leurs  mouvomenU,  # 
de  scnlimenta  afiec(iieiix,Hif 
cicux  â  l'e^tcis,  et  presqvil 
nient  privés  Je  la  faculté  ^  ' 
leurlangiigeélaitinlelli^ 
somme  ils  n'avaient  a 


(1)  Pinel,  sans  vouloir  se  pro- 
noncer sur  les  connexions  immé- 
diates et  nécessaires  qui  peuvent 
exister  entre  l'état  d'idiotisme  et 
certains  vices  de  conformation  du 
cerveau,  signala  la  faiblesse  mentale 
comme  accompag'oant  toujours  une 
petitesse  excessive  de  la  belle  crâ- 
nienne (a).  Gall  et  Spurzheiin  pré- 
cisèrent mieux  la  question  à  exa- 
miner et  conclurent  formellement  i 
l'existence  d'un  rapport  direct  entre 
l'imhécillilc  et  l'insuflisance  de  la 
masse  du  cerveau  (6).  Li  proportion- 
nalité n'existe  ccrlaincmcnt  pas,  mais 
toutes  les  recherches  faites  sur  ce. 
sujet  tendent  à  établir  que  l'idiotisme 
est  toujours  une  conséquence  d'une 
petitesse  considérable  du  ;cerTCftU 
humain  (c). 

Cependant  si  l'cxislciice  d'une  cer- 
taine quaulilé  <lti  substance  cérébrale 
est  imc  condition  d'existence  pour 


(a)  Pinel,  Traité  de  l'aUèitaiio»  mentale. 

(b)  Call  et  Spurihpiin,  op.  cit.,  t.  II,  p.  335  et  tuiv. 

(c)  Craliolet,  Olitervalioit*  ivr  la  mierocéphatte  [BtUl.  < 
1860,  t.  I,  p.  35). 

—  Cb.  Vngt, Hèmaire  lur  la  tHaocèpkala  ou B 
MlioMi  GÂmaii,  1866,  t.  xi). 

—  Sebûki  Uùrphol.  ErlàuleruDg  dut*  ^iciociiihalm-Gthtf^ 
(873,  t.  V,  p.  ai). 

{di  Crochï*}  ClapnL-iii,  Tlie  weiglit  0/  Ikt  Brtiia  >«  Um  Itn 
Mlic  «ytom /lqMrt.1.  1x7, ;). 

—  Bradlqr,  J>êicri>i    >'/  /!•■■  !:,.:.„ 

ins,  I.  VI,  p.  K). 

—  Poiil,  5>r  Jrp»»«u  tfw 
l  IX.  ^  7M). 
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mais  ruxisttiiiuc  d'un  gtaiid  oncéphale  n'impliq 


li'Oiivc  <juiï  le  |)oids  ilti  l'eiici'plialc 
(lùpiissiiil  In  iiioyeDiin  gtiiûralc  de 


Lôjouno-DcregUct. 


Au  niojen  du  jaiiguage  de  In  bollu 
crâtiietiiic  on  a  pu  multiplier  daviin- 
lagc  les  conslalatioiis  de  ce  genre. 
Ainsi,  loul  réccmmenl,  H.  Lebon  a 
luesurù  avec  beaucaii|>  de  soia  la 
Rapacité  ducrâne  d'une  série  de  têtes 
de  j>ersoiinages  connus,  ({ui  se  Irou- 
veul  dans  la.  collection  dn  Muséuin 
(l'Iitsloire  naturelle,  et  il  ii  obtenu  les 
résultats  suivants  (6).  Préalablement 
il  avait  constaté  «[ue  la  capacité 
nioycuue  du  cette  belle  osseuse  est. 
pour  les  [>Bri3ieiis,  en  géDéral,  d'ea- 
viron  1650  centimètres  cubes. 


UFonulH 

Blmhwd.  ■rdiiMi'l*  MWur 

Joau  WB  l'fr,  il*  DiiarBuinw 

lUni.4ulJ.utdu !\r. 

Cill....- 

UM«lia|or,iieûilniMwxiiiei<a 

de  Scliilli'i-  est  un  d 
parmi  ceux  dont  la  a 
terniiiiée  (t). 

Pare  happe  a  mes  ai 
ment  les  dimension! 
un  certain  nojnbre 
sans  être  remarquai 
dessus  de  la  movenni 
ligence,  et  d'un  égal 
na;uvTiers,  et  il  a  t 
tous  les  rapports  le- 
notable  ment  sup' 
conds  id). 

Les  faits  con,<: 
même  une  diffé 
considérable  '| 
supposé  (fl. 

La  siguilii 
meolionnés 
Graliolet  ' 
valeur,  n 
prouve  I 
ue  soit 
alancen 
■nentn' 

Bu'' 
lUJet 


J 
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ceiUesdusyslèmecéiébio-spinal  qui,  dans  l'espèce  humaine, 
ne  contribuent  pas  notablement  à  l'accomplissement  du  tra- 
vail mental.  Par  conséquent  les  résultats  obtenus  de  la  sorte 
ne  sont  pas  rigoureusement  applicables  à  la  solution  de  la 
question  dont  nous  nous  occupons  ici.  Mais  les  hémisphères 
constituent  plus  des  quatre  cinquièmes  de  ce  tout  (1),  et 
la  grandeur  du  cervelet  varie  moins  que  celle  du  cerveau  (2). 
Cette  cause  d'erreur  est  donc  négligeable,  car  elle  tend  à 
amoindrir  les  différences  que  nous  venons  de  constater 
plutôt  qu'à  les  exagérer. 

Du  reste,  quelques  déterminations  directes  de  la  grandeur 
du  cerveau  proprement  dit  ont  été  faites,  et  les  conclusions, 
que  Ion  en  peut  tirer  n'affaiblissent  en  rien  la  signification 
des  foits  que  nous  venons  de  passer  en  revue  (3).  Enfin,  sans 
vouloir  entrer  ici  dans  l'examen  des  altérations  subies  par 
l'encéphale  dans  les  maladies  mentales,  j'ajouterai  que  gé- 
néralement le  poids  spécifique  de  l'encéphale  baisse  chez  Isi 
plupart  des  pei-sonnes  atteintes  d'aliénation   chronique^ 
mais  pamit  s'élever  dans  les  cas  de  grande  surexcitation  (4)> 


(  1  >  M.  Sappey  êvaluo  de  la  maiiiére 
suiTante  lo  poids  relatif  des  dîffe- 
renies  |v%nies  de  Teno^phale  dont  le 
poids  total  serait  prt^sentê  par  ilKlO  : 


I^tw»^  .... 

875 

...     101 

1»; 

BmIW 

i   •       ♦  ■  *  •  » 

(^{â\ 

{ii  Ainsi  «  chei  les  microcéphales 
la  pt^litesse  de  Tenoi^^hale  dè|»e«d  de 
ranrx^l  de  dè\elop|veit>ent  des  lohes 
eènftbraux  heauci^up  plus  que  de  la 
petitesse  ducerreJel  b^ 


is 


(3)  La  densité   de   la  substan^^^e 
cérébrale,  à  rélat  normal,  a  été  é 
luêe  par  Muschenbroek  à  1 ,030.  ms 
elle  Tarie  notablement  suirant  I 
indiridus. 

;i)  .\insî,  selon  I^euret  et  lliti?^^   ^> 
cheides  personnes  dans  l'état  norn^^B^l 

elle  |>eut  s'élever  à  1087  ou  descend ^ 

à  li>il  ir),  différences  qui  dépend*——^»* 
probablement  de  la  proportion 
matières  grasses  contenue  dans 
tissu  de  cet  organe.  MU.  Kraose 
Fîscber  ont  trouTé  celte  densité 


de 
le 
et 


•«'  SjipfVT,   fV^jle  «f  «««lOMar^  t.  III,  p.  là. 

,^   l*rjiîi.4fU  ^7»,  rtT.  ^HmiL  Âe  U  S«v.  W^Ulf»/».,  t.  I.  p.  36). 

v:  Lf«rrt  ci  llii;xif,  .YMe^mT-  }à  fittâmitns  spf^ififwe  ém  curreâm  des  «liénés  (pi 
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Pour  apprécier  les  relations  qui  peuvent  exister  entre  le 
développement  de  l'intelligence  et  le  développement  maté- 
riel du  cerveau,  il  n'est  pas  inutile  de  chercher  si,  dans  les 
différentes  races  humaines,  il  y  a,  sous  Tun  et  l'autre  de  ces 
rapports,  de  grandes  inégalités.  L'infériorité  mentale  des 
Nègres  comparés  aux  Blancs  est  si  bien  connue,  que  je  crois 
inutile  d'en  rapporter  ici  des  preuves,  et  de  tous  les  peuples 
actuellement  existants,  les  Australiens  sont  les  moins  in- 
telligents; or,  c'est  aussi  la  race  caucasique  qui  possède  le 
ceneau  le  plus  volumineux;  les  races  nègres  lui  sont  infé- 
rieures à  cet  égard,  et  ce  sont  les  Australiens  qui,  autant 
qu'on  en  peut  juger  par  le  petit  nombre  de  faits  connus,  ont 
l'encéphale  le  moins  développé  (4).  Pour  bien  apprécier  ces 


peu  plus  grande  chez  les  Femmes 
que  chez  les  Hommes  (a). 

Des  recherches  d'anatomie  patho- 
logique faites  jadis  par  Meckel  et 
l'écemment  par  MM.  Krause  et  Fischer 
tendent  à  établir  que  la  densité  de 
Ja  substance  cérébrale  est  ordinaire- 
iHent  moindre  que  dans  l'état  nor- 
i)al  chez  les  personnes  atteintes  de 
Maladies  mentales,  de  paralysie  gé- 
nérale ou  d'anémie  ;  mais  dans  Tétat 
^tuel  de  nos  connaissances,  on  ne 
peut  établir  aucune  règle  générale 
^  ce  sujet,  car  chez  des  personnes 
<lécédées   à  la   suite    de    maladies 
lOentales  de  différentes  natures  on 
U'ouve   dans  chaque  catégorie  des 
écarts   analogues  à  ceux  constates 
dans  Fétat  normal,  et  les  nombres 
Sur  lesquels  on  se   base  sont  loin 
<i*étrc  assez  considérables  pour  que 


les  évaluations  moyennes  puissent  in- 
spirer confiance;  j'ajouterai  cepen- 
dant que,  d'après  les  observations  de 
M.  Bastian,  les  différences  de  pesan- 
teur spécifique  chez  les  aliénés  se- 
raient limitées  aux  couches  corticales 
du  cerveau  (b). 

(1)  Chez  les  divers  individus  de 
chaque  race,  il  y  a  sous  ce  rapport 
de  grandes  inégalités,  et  lorsqu'on 
opère  sur  un  petit  nombre  de  crânes 
on  peut  arriver  à  des  résultats  très 
discordants;  mais  les  conclusions  ti- 
rées de  Fensemble  des  observations 
recueillies  sur  le  cubage  de  la  boite 
crânienne  sont  dignes  de  confiance. 

[Jn  auteur  du  siècle  dernier,  Sau- 
mazek,  avait  trouvé  que  la  cavité  du 
crâne  était  moins  grande  chez  un 
nègre  que  chez  les  Européens  (c). 

Tiedemann,  au  contraire,  avait  cru 


(a)  Krause  et  Fischer ,  Beohachiungen   des  specifischeen  Gewichls  von  Korpers 
Organen  {ZeUschrift  fur  rat.  Med,,  t.  XXVI,  p.  300). 

(b)  Meckel,  Rech,  sur  les  causes  de  la  folie  (cité  par  Lcurct  et  Mitivic,  loc,  d<., 
p.  «2). 

—  Krause  et  Fischer,  /oc.  dt. 

—  Bastian,  op,  dt.  (Journal  of  mental  science  ^  1866). 
(Cl  Yoy.  Meckel,  Manuel  danatomie,  t.  I,  p.  691. 
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ceiilesiiiisystèmerérélji'o-spiiKil  qui,  dans  l'espèce  hii' 
ne  conlribueni  pas  notablement  »  raccomplissemem 
vail  montai.  Par  (^onsécjiicnl  les  résultats  obtenus  ■' 
ne  sont  pas  rigourou sèment  applicables  &  la  sol 
()iiesttun  dont  nous  nous  occupons  ici.  Mais  les  ' 
constituent  pins  des  quatre  cinquièmes  de  <' 
lu  grandeur  du  cervelet  varie  moins  que  celli; 
Cette  cause  d'erreur  est  donc  négligeable, 
amoindrir  les  différences  que  nous  veii 
plutôt  qu'à  les  exagérer. 

Ilu  reste,  {|Ut'lquesdéterminationsdii 
du  corveau  proprement  dit  ont  été  litii 
que  l'on  en  ])eut  tirer  n'affaiblissent  .^^ 

des  faits  que  nous  venons  de  passer 
vouloir  entrer  ici  dans  l'examen  •' 
l'encéphale  dans  lus  maladies  nir- 
némlement  le  poids  spécifique  d- 
plupart  des  personnes  atteinte- 
niais  parait  s'élever  dans  les  cas  ' 


(1)  H.SappcyéTalucdelnmaiiUrc 
suivante  lu  poiils  relatif  dci  diffé- 
TtnU:s  pnriii's  de  l'ciic^pbulG  dont  le 
poids  total  serait  présenté  par  lOOO  : 


jffuà 


[ 


Bull» «Mhm» 

(S)  Ainsi,  chcx  lei  microcéjiti^^^ 
la  petitesse  de  l'aiKéphila.dëpeii'1    !■■— 
Vtirrit  de  développement  d^l^^^ 
iTrébrnux  licaucoup  plun 
pvtilesse  du  earrdet  (A).. 
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'lt'  la 

nombre 
Mevc  ({lie 


'lablir  que   la  Conclusions 

•  i;ins  le  cerveau 

»  puissance  fbnc- 

ii's  (hits  non  moins 

-  toujours  proporlion- 

lo  puissance.  En  elFel, 


iro 

•  que 

Itîrnes 

■  une  du 

'01  1900 

OU}  sur  le 

iK'gres  on 

SL'dant  une 


MUS  humaines 

Australiens  et 

l»:ir  exemple,  la 

--  crânes  les  plus 

à  peine  1500  cen- 


Enfin,  Técart  entre  les  plus  gros 
«rànos  chez  les  races  supiirieuros  et 
chez  les  races  inférieures  altcint 
•iOO  cenli mètres  cuhos,  tandis  que 
pour  la  capacité  moyenne  cet  écart 
n'est  que  de  200  centimètres  cubes. 

Il  est  également  à  noter  que  riné- 
galité  dans  le  volume  de  renoéphale, 
suivant  les  sexes,  paraît  être  moindre 
chez  les  races  inférieures  ({ue  chez 
celles  dont  la  puissance  intellec- 
tuelle est  la  plus  gramle,  et  ainsi  que 
le  fait  remarquer  un  anlhropologiste 
habile,  M.  Lebon,  chez  les  peuples 
non  civilisés,  la  diflërence  entre  les 
facultés  mentales  de  rilomme  et  de 
la  Femme  est  moins  marquée  que 
chez  ceux  où  les  travaux  de  l'esprit 
sont  arrivés,  pour  rUomme,  à  un 
haut  degré  de  perfectionnement  (c). 


Cit.  {PhiL  Tram.y  1808,  p.  512). 
/U  CRAicioLOGlE  du  Dict.  enctjd.  des  se  méd.yl'*  série,  t.  XXIf,  p.C7:2. 
;^p.  cit.  (Revue  d'anthropol.y  1879,  série  2,  t.  Il,  p.  5C  et  p.  103). 
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différences,  il  ne  suffit  pas  d'évaluer  la  < 
de  la  boîte  crânienne  dans  chacune  de  o 


II 


pouvoir  déduire  de  ses  recherches 
que  la  rapacité  de  cette  cavité  est  la 
même  chez  ces  deux  races  (a);  mais 
le  procédé  de  jaugeag^c  dont  il  fit 
usage  était  très  mauvais,  et  d'ailleurs 
les  nioytmnes  fournies  par  ses  me- 
sures suffisent  pour  montrer  que  ses 
conclusions  étaient  inexactes  (/;). 

Récemment  la  question  a  été  étu- 
diée de  nouveau  par  plusieurs  anlhro- 
pologistes,  et  il  résulte  de  leurs  dé- 
terminations que  la  capacité  de  l.i 
cavité  crânienne  est  notablement  p)  ■  • 
petite  chez  les  nègres  d*Âfriqu(^ 
chez  les  Européens  (c)  ;  cho/ 
femmes  de  la  race  Bosch  i 
dont  des  anatomistes  anglais 
l'occasion  d'étudier  le  crâne, 
ractôre  était  prononcé  d'un- 
très  remarquable,  et,  dV) 
semble  des  faits  connus,  ^ 
vis  évalue  le  poids  do  IV 
ces  individus,  terme  n*- 

(a)  Ticdemann,  On  II- 
end  ihe  Orang-Outawi  -    ^ 

(b)  Broca,  Sur  /<•  /  -  -*► 

—  B.  Davis,  Conf  ,  .^- 
rent  Races  of  men  ^^^ 

—  S.  Hunt,  Yi> 
(Revue  itaulhh  ; 

(c)  Marshall  _ 

—  Flowei'  " 
and  Phynini 

—  J.  IJ.  ' 

(d)  Pou- 
Crania  r  _ 
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•'^Icur  physiologique  du 

•Mues,  quelques 

•  lu  poids  ab- 

..iis  SCS  relations 

:'in*r  (le  prélerence 

lie  mesure  le  poids 

i<ii,ile  n'est  pas  affecte 

!i|M''rations  de  Tentende- 

ii-  impressions  sensorielles 

-  sensibles  de  l'organisme,  et 

. miiel  de  supposer  qu'il  pouvait 

.<■  ïi\  grandeur  de  ces  parties  exci- 

.<•  Tajipareil  préposé  à  la  perception 

ùiuiis  reçues  j)ar  leur  intermédiaire. 

,  llaller  procéda  de  la  sorte,  et  il  fût  suivi 

j)ar  Cuvier  ainsi  que  par  d'autres  investi- 


.:  (i  Afrique  disséqué  par 
iM,  J-  poids  de  cette  partie  du 
lie  itcrvcux  était  de  9  livres,  et 
un  Éléphant  d'Asie  dont  Tau- 
s  fut  faite  par  Moulins,  ce  poids 
-ait  à  10  livres  (i^89). 
iprès  Rudolphi,  l'encéphale  d'une 
oe  franche,  d'environ  75  pieds, 
t  près  de  5  kilogr. 
lier  a  réuni  ce  que,  de   son 
s,  oa  savait  à  ce  sujet  ;  et  ces 
ngnements  ont  été  reproduits 
?iarchappe  (6). 
IrVoy.  tome  XI,  p.  251. 
I  Cavier,  à  l'exemple  de  Haller, 


employa  ce  mode  d'appréciation; 
mais  il  eut  soin  de  faire  remarquer 
combien  les  résultats  obtenus  ainsi 
peuvent  varier  suivant  que  les  in- 
dividus sont  gras  ou  maigres,  et  à  ce 
sujet  il  rappela  que  dans  un  cas  le 
poids  relatif  de  l'encéphale  du  Chat 
avait  été  de  l/82<^  du  total,  taudis 
que  chez  un  autre  individu  cette 
proportion  n'avait  été  que  de  1/156*. 
Du  reste,  en  tenant  compte,  autant 
que  possible,  de  ces  causes  d'erreur, 
il  constata  qu'en  général  le  poids 
relatif  de  l'encéphale  est  plus  élevé 
chez  les  petits  Mammifères  que  chez 


Allen  Moulins,  ^71  anatomical  accounl  ofan  Eléphant^  p.  37  (168i). 
Rudolphi,  JJandbuch  der  Phijml.y  t.  Il,  p.  11. 

Haller,  Oe  partium  corporis  liumani  prœdpuarum  fabrica  et  fumlionihux^ 
Ut  p.  7  et  31UV. 
Parchappe,  Rtch.  sur  V encéphale,  p.  83. 
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FONCTIONS  MENTALES. 


Floiirens  a  constaté  expérimentalement  que  ches] 
seaux  la  quantité  de  matière  cérébrale  peut  être 
de  moitié  par  la  destruction  de  l'un  des  deux  hénfij 
sans  qu'il  en  résulte  un  affaiblissomont  corrrespon< 
les  manifestations  du  travail  mental  (1),  et  Ton  coi 
cas  pathologiques  dans  lesquels  une  portion  coni 
de  la  substance  cérébrale  avait  été  détruite  chez 
sonnes  dont  les  facultés  intellectuelles  n'étaient 
coup  amoindries  (2). 

§  4.  —  A  raison  de  l'incommensurable  supérioi 
lectuelle  de  l'Homme  sur  tous  les  autres  Animaux^ 
veau  devrait  être  beaucoup  plus  grand  que  le  leur, 
sance  fonctionnelle  de  cet  organe  dépendait  seulei 
Animaux,  massc.  Los  ancicus  croyaient  qu'il  en  était  ainsi 
sait  aujourd'hui  que  l'encéphale  de  quelques  Maj 
gigantesques  dépasse  en  volume  le  nôtre  (3),  et,  1( 


Com- 
paru isoii 

(lu 
volume 

(lu 

C(;rv(».Tu 

i'ho.z 

divers 


(1)  Les  vivisections  pratiquées  par 
Flourens  sur  des  Pigeons  et  sur  des 
Poules  prouvent  que  chez  ces  Oiseaux 
une  très  grande  partie  des  lobes  cé- 
rébraux peut  être  enlevée  sans  qu'il 
en  résulte  dans  les  facultés  nien taies 
aucune  perte  appréciable  et  perma- 
nente. Dans  les  premiers  temps  qui 
suivent  l'opération  la  totalité  de  la 
portion  restante  de  Tencéplialc  se  tu- 
méfie, et  pendant  que  cette  congestion 
pathologique  existe,  toutes  les  facul- 
tés sensorielles,  ainsi  (]ue  les  fa- 
cultés sensoriales,  sont  suspendues 
comme  dans  les  cas  de  l'ablation 
complète  du  cerveau  ;  mais,  pourvu 
que  la  perte  de  substance  n'ait  pas 
été  portée  au  delà  de  certaines  li- 


mites, l'animal  mutilé 
se  rétablit  assez  prompt( 
couvre    l'exercice    de 
gence  (a). 

(2)  Longet  a  rassembi 
observations  pathologique 
blent  prouver  que,  raéi 
pèce    humaine,  l'intellif 
exister  malgré  une  perlai 
table  de  substance  Géré! 

(3)  Aristote  croyait 
absolu  de  rcncéphale 
grand  chez  l'Homme  cpio 
autre  Animal  (c),  et 
sauf  un  petit  nombre  d'i 
fournies  principalement  ; 
inifércs  gigantesques, 
par  l'Éléphant  (d)  et  la 


(a)  Flourcns,  Rech.  expér.  »ur  le  xy$t.  nerveux,  p.  U8  et  suiv.  (édit.  de 
(6)  Longet,  Anat,  etphtjsiol.  du  sijst.  nerveux,  t.  I,  p.  668  et  suiv. 

(c)  Aristote,  //»(.  des  Animaux^  liv.  I,  rhap.  XIU. 

(d)  Perrault,  Méni,  pour  servir  à  Vliist.  nat,  des  animaux,  ^partie»  p. 
dé  rAoÊd.  d€»  M.,  1666  à  1699,  t.  1(1). 
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En  effet,  il  est  évident  que  la  grosseur  de  la  tête  est,  jus- 
qu'à un  certain  point,  en  relation  avec  la  taille  des  Animaux 
d'espèces  différentes,  et  il  était  important  de  savoir  si  la 
grandeur  relative  de  l'encéphale  était  en  rapport  avec  le  de- 
gré d'intelligence  des  Êtres  animés. 

Lorsqu'on  ne  prend  en  considération  que  les  résultats 
moyens  fournis  par  ces  évaluations  proportionnelles  dans 
chacune  des  cinq  classes  de  l'embranchement  des  Verté- 
brés, l'existence  d'une  certaine  relation  entre  la  grandeur 
relative  du  cerveau  et  le  développement  des  facultés  men- 
tales semble  ne  pas  être  douteuse.  Ainsi  les  Poissons  sont 
connus  comme  étant,  en  général ,  les  moins  intelligents  de 
tous  ces  Animaux,  et  ce  sont  aussi  ceux  dont  le  cerveau  est 
le  plus  petit,  comparativement  au  volume  total  du  corps. 
Chez  les  Batraciens  et  les  Reptiles,  le  poids  relatif  de  Tencé- 

m 

phale  s'élève  ;  cette  progression,  terme  moyen,  se  prononce 
davantage  dans  la  classe  des  Oiseaux;  enfin,  dans  la  classe 
des  Mammifères,  la  part  du  poids  total  de  l'organisme  qui  est 
représentée  par  l'encéphale  est  encore  plus  grande.  Ains^ 
Leuret,  en  réunissant  toutes  les  données  fournies  parles  ob^^ 
scrvations  de  ses  devanciers  ou  par  ses  recherches  perso 
nelles,  trouva  que,  terme  moyen,  le  poids  de  l'encéphale 
Mammifères  constitue  environ  1/1 86  du  poids  total  de  rAn_.^i*i 
mal,  tandis  que  chez  les  Poissons,  le  premier  de  ces  poi 
n'atteint  pas  la  5000'  partie  du  second.  Mais  chez  les 
verses  espèces  appartenant  à  une  même  classe  zoologiqu- 
il  n'y  a  entre  cette  proportionnalité  et  le  développement 
la  puissance  mentale  aucune  relation  constante  ;  le  poi^ -< 

ceux  de  grande  taille,  et  qu'évalué      ne   paraît  être  guère   supérieur 
par  ce  procédé  le  cerveau  de  I  Homme      celui  de  quelques  petits  Singes  (a)- 


(a)  Cuvicr,  Anal,  comp.,  l.  II,  p.  Ii9  (an  VIII).  —  Voyci  aussi  dans  la  V  édili 
les  additions  de  Duvcmoy,  t.  111,  p.  77. 
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total  du  corps  varie  beaucoup  plus  que  le  poids  de  l'encé- 
phale, et  d'ordinaire,  plus  l'Animal  est  petit,  plus  son  encé- 
phale est  grand  comparativement  au  volume  du  corps  (1). 
Ainsi,  chez  la  Souris,  le  corps  entier  ne  pèse  que  quarante- 
trois  fois  autant  que  pèse  l'encéphale,  tandis  que  chez  le  Chien 
cette  proportion  est  comme  1  est  à  plus  de  300  ;  que  chez  le 
Cheval  elle  est  dans  le  rapport  de  1  à  700,  et  que  chez  le 
Bœuf  elle  est  parfois  comme  1  est  à  860  (2) . 

Ce  mode  d'évaluation,  employé  isolément,  ne  jeta  donc 
que  peu  de  lumière  sur  la  question  dont  nous  nous  occupons 
ici,  et  l'on  chercha  si  des  relations  plus  constantes  n'exis- 
teraient pas  entre  la  grandeur  de  la  puissance  intellectuelle 
des  Êtres  animés  et  la  prépondérance  de  leur  cerveau  sur 
le  reste  de  leur  système  nerveux,  notamment  sur  la  moelle 
épinière  ou  sur  les  nerfs  périphériques 


(i)Voy.  tome  XI,  p.  251. 

(2)  Gall  a  insisté  avec  raison  sur 
le  desaccord  qui  existe  entre  le  dé- 
veloppement de  Tintelligence  et  le 
Volume  de  l'encéphale  chez  divers 
Animaux  (a). 

Lorsque  l'on  compare  entre  elles 
des  espèces  qui  se  ressemblent  beau- 
coup par  leur  mode  d'organisation 
ainsi  que  par  la  taille,  mais  qui  dif- 
fèrent extrômeiâent  sous  le  rapport 
de  l'intelligence,  on  trouve  cependant, 
dans  certains  oas,  une  concordance 
remarquable  entre  l'inégalité  de  la 
puissance  mentale  et  le 'développe- 
ment du  cerveau.  Ainsi  l'Homme  et 
1^  Gorille  ne  diffèrent  que  peu  soit 
anatomiquement,  soit  sous  le  l'ap- 
port du  volume  de  l'organisme,  tandis 
que  le  cerveau  du  premier  est  environ 


trois  fois  plus  gros  que  le  cerveau 
du  second  (6). 

(3)  Pour  apprécier  ces  rapports 
il  suffit,  en  général,  de  comparer 
la  largeur  du  cerveau  au  diamètre 
transversal  de  la  moelle  allongée, 
méthode  qui  a  été  employée  vers  la 
fin  du  siècle  dernier  par  plusieurs 
analomistes  (c). 

Cuvier,  dont  j'ai  déjà  cité  le^  re* 
cherches  ((/),  résuma  dans  la  for-- 
mule  suivante  les  conclusions  qu^il 
avait  tirées  de  mesures  relatives  de 
ce  genre  :  c  Le  cerveau  est  le  lieu 
où  aboutissent  toutes  les  perceptions 
et  l'instrument  au  moyen  duquel 
notre  esprit  combine  ces  perceptions, 
les  compare,  en  tire  des  résultats; 
en  un  mot  réfléchit  et  pense...  Les 
Animaux  participent  d'autant  plus  à 


(a)  Gall  et  Spurzheim,  Andt.  étphysiol.  dû  sysL  nerveuXf  t.  Il,  p.  220  (18l2). 
{b)  Daily,  op.  cit.  {Dict.  encijclop.  des  se.  imd.t  t.  XXII,  p.  672). 
(c)  Par  exemple  Sœmmering. 
{d}  Voy.  tome  XI,  p.  233. 
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En  effet,  il  est  évident  que  la  grosseur  de  la  tête  est,  jus- 
qu'à un  certain  point,  en  relation  avec  la  taille  des  Animaux 
d'espèces  différentes,  et  il  était  important  de  savoir  si  la 
grandeur  relative  de  l'encéphale  était  en  rapport  avec  le  de- 
gré d'intelligence  des  Êtres  animés. 

Lorsqu'on  ne  prend  en  considération  que  les  résultats 
moyens  fournis  par  ces  évaluations  proportionnelles  dans 
chacune  des  cinq  classes  de  l'embranchement  des  Verté- 
brés, l'existence  d'une  certaine  relation  entre  la  grandeur 
relative  du  cerveau  et  le  développement  des  facultés  men- 
tales semble  ne  pas  être  douteuse.  Ainsi  les  Poissons  sont 
connus  comme  étant,  en  général ,  les  moins  intelligents  de 
tous  ces  Animaux,  et  ce  sont  aussi  ceux  dont  le  cerveau  est 
le  plus  petit,  comparativement  au  volume  total  du  corps. 
Chez  les  Batraciens  et  les  Reptiles,  le  poids  relatif  de  Tencé- 
phale  s'élève  ;  cette  progression,  terme  moyen,  se  prononce 
davantage  dans  la  classe  des  Oiseaux;  enfin,  dans  la  classe 
des  Mammifères,  la  part  du  poids  total  de  l'organisme  qui  est 
représentée  par  l'encéphale  est  encore  plus  gi'ande.  Ainsi 
Leuret,  en  réunissant  toutes  les  données  fournies  par  les  ol>- 
scrvations  de  ses  devanciers  ou  par  ses  recherches  perso 
nelles,  trouva  que,  terme  moyen,  le  poids  de  l'encéphale 

Mammifères  constitue  environ  4/186  du  poids  total  de  TAn à 

mal,  tandis  que  chez  les  Poissons,  le  premier  de  ces  poi 
n'atteint  pas  la  5000'  partie  du  second.  Mais  chez  les 
verses  espèces  appartenant  à  une  même  classe  zoologiqu 
il  n'y  a  entre  cette  proportionnalité  et  le  développement 
la  puissance  mentale  aucune  relation  constante  ;  le  poi*^  -< 

ceux  de  grande  taille,  et  qu'évalué      ne   paraît  être  guère   supérieur 
par  ce  procédé  le  cerveau  de  l'Homme      celui  de  quelques  petits  Singes  (a)^ 


(a)  Cuvicr,  Anat.  comp.,  t.  II,  p.  119  (an  Vill).  »  Voyez  aussi  dans  la  2*  édili* 
les  additions  de  Duvernoy,  t.  111,  p.  77. 
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total  du  corps  varie  beaucoup  plus  que  le  poids  de  reiicé- 
phale,  et  d'ordinaire,  plus  l'Animal  est  petit,  plus  son  encé- 
phale est  grand  comparativement  au  volume  du  corps  (1). 
Ainsi,  chez  la  Souris,  le  corps  entier  ne  pèse  que  quarante- 
trois  fois  autant  que  pèse  l'encéphale,  tandis  que  chez  le  Chien 
cette  proportion  est  comme  1  est  à  plus  de  300;  que  chez  le 
Cheval  elle  est  dans  le  rapport  de  1  à  700,  et  que  chez  le 
Bœuf  elle  est  parfois  comme  1  est  à  860  (2) . 

Ce  mode  d'évaluation,  employé  isolément,  ne  jeta  donc 
que  peu  de  lumière  sur  la  question  dont  nous  nous  occupons 
ici,  et  l'on  chercha  si  des  relations  plus  constantes  n'exis- 
teraient pas  entre  la  grandeur  de  la  puissance  intellectuelle 
des  Êtres  animés  et  la  prépondérance  de  leur  cerveau  sur 
le  reste  de  leur  système  neneux,  notamment  sur  la  moelle 
épinière  ou  sur  les  nerfs  périphériques  (3) . 


(l)Voy.  tome  XI,  p.  251. 

(2)  Gall  a  insisté  avec  raison  sur 
le  désaccord  qui  existe  entre  le  dé- 
'Veloppemeni  de  Tintelligence  et  le 
Volume  de  l'encéphale  chez  divers 
Animaux  (a). 

Ix>rs<iue  Ton  compare  entre  elles 
des  espèces  qui  se  ressemblent  beau- 
coup par  leur  mode  d'organisation 
s^nsi  que  par  la  taille,  mais  qui  dif- 
férent extrêmement  sous  le  rapport 
<lel*intelligence,  on  trouve  cependant, 
dans  certains  cas,  une  concordance 
iremarquable  entre  l'inégalité  de  la 
puissance  mentale  et  le  développe- 
nient  du  cerveau.  Ainsi  l'Homme  et 
le  Gorille  ne  diffèrent  que  peu  soit 
a.natomiquement,  soit  sous  le  rap- 
port du  volume  de  l'organisme,  tandis 
que  le  cerveau  du  premier  est  environ 


trois  fois  plus  gros  que  le  cerveau 
du  second  (6). 

(3)  Pour  apprécier  ces  rapports 
il  suffît,  en  général,  de  comparer 
la  largeur  du  cerveau  au  diamètre 
transversal  de  la  moelle  allongée, 
méthode  qui  a  été  employée  vers  la 
fin  du  siècle  dernier  par  plusieurs 
anatomistcs  (c). 

Cuvier,  dont  j'ai  déjà  cité  le^  re* 
cherches  {d),  résuma  dans  la  for- 
mule suivante  les  conclusions  qu'il 
avait  tirées  de  mesures  relatives  de 
ce  genre  :  c  Le  cerveau  est  le  lieu 
où  aboutissent  toutes  les  perceptions 
et  l'instrument  au  moyen  duquel 
notre  esprit  combine  ces  perceptions, 
les  compare,  en  tire  des  résultats; 
en  un  mot  réfléchit  et  pense...  Les 
Animaux  participent  d'autant  plus  à 


(d)  Gall  et  Spurzheim,  Aiidt.  etphysiol.  dû  stjsL  nerveux,  t.  Il,  p.  220  (ISiâ). 
{h)  Daily,  op.  cit.  {Dict.  encyclop.  des  se,  méd.,  t.  XXII,  p.  072). 
(r)  Par  exemple  Sœmmering. 
[d)  Voy.  tome  XI,  p.  230. 
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En  effet,  il  est  évident  que  la  grosseur  de  la  tête  est,  jus- 
qu'à un  certain  point,  en  relation  avec  la  taille  des  Animaux 
d'espèces  différentes,  et  il  était  important  de  savoir  si  la 
grandeur  relative  de  l'encéphale  était  en  rapport  avec  le  de- 
gré d'intelligence  des  Êtres  animés. 

Lorsqu'on  ne  prend  en  considération  que  les  résultats 
moyens  fournis  par  ces  évaluations  proportionnelles  dans 
chacune  des  cinq  classes  de  l'embranchement  des  Verté- 
brés, l'existence  d'une  certaine  relation  entre  la  grandeur 
relative  du  cerveau  et  le  développement  des  facultés  men- 
tales semble  ne  pas  être  douteuse.  Ainsi  les  Poissons  sont 
connus  comme  étant,  en  général ,  les  moins  intelligents  de 
tous  ces  Animaux,  et  ce  sont  aussi  ceux  dont  le  cerveau  est 
le  plus  petit,  comparativement  au  volume  total  du  corps. 
Chez  les  Batraciens  et  les  Reptiles,  le  poids  relatif  de  Tencé- 
phale  s'élève  ;  cette  progression,  terme  moyen,  se  prononce 
davantage  dans  la  classe  des  Oiseaux;  enfin,  dans  la  classe 
des  Mammifères,  la  part  du  poids  total  de  l'organisme  qui  est 
représentée  par  l'encéphale  est  encore  plus  gi'ande.  Ainsi 
Leuret,  en  réunissant  toutes  les  données  fournies  parles  ol:>- 
servations  de  ses  devanciers  ou  par  ses  recherches  pcrsoM^-- 
nellcs,  trouva  que,  terme  moyen,  le  poids  de  l'encéphale  dc=ss 

Mammifères  constitue  environ  1/186  du  poids  total  de  l'An ^^ 

mal,  tandis  que  chez  les  Poissons,  le  premier  de  ces  poiciiiis 
n^atteint  pas  la  5000'  partie  du  second.  Mais  chez  les  d-^i* 
verses  espèces  appartenant  à  une  même  classe  zoologiqu**  ^^j 
il  n'y  a  entre  celte  proportionnalité  et  le  développement  d^e 
la  puissance  mentale  aucune  relation  constante;  le  poi«ii^  as 


ceux  de  grande  taille,  et  qu'évalué      ne   paraît  être  guère   supérieur 
par  ce  procédé  le  cerveau  de  rilomme      celui  de  quelques  petits  Singes  (a). 


(a)  Cuvicr,  Anal,  œmp.y  t.  II,  p.  119  (an  VIII).  »  Voyez  aussi  dans  la  V  ddiii 
les  additions  de  Duvernoy,  t.  111,  p.  77. 
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total  du  corps  varie  beaucoup  plus  que  le  poids  de  l'encé- 
phale, et  d'ordinaire,  plus  l'Animal  est  petit,  plus  son  encé- 
phale est  grand  comparativement  au  volume  du  corps  (1). 
Ainsi,  chez  la  Souris,  le  corps  entier  ne  pèse  que  quarante- 
trois  fois  autant  que  pèse  l'encéphale,  tandis  que  chez  le  Chien 
cette  proportion  est  comme  1  est  à  plus  de  300;  que  chez  le 
Cheval  elle  est  dans  le  rapport  de  i  à  700,  et  que  chez  le 
Bœuf  elle  est  parfois  comme  4  est  à  860  (2) . 

Ce  mode  d'évaluation,  employé  isolément,  ne  jeta  donc 
que  peu  de  lumière  sur  la  question  dont  nous  nous  occupons 
ici,  et  l'on  chercha  si  des  relations  plus  constantes  n'exis- 
teraient pas  entre  la  grandeur  de  la  puissance  intellectuelle 
des  Êtres  animés  et  la  prépondérance  de  leur  cerveau  sur 
le  reste  de  leur  système  nerveux,  notamment  sur  la  moelle 
épinière  ou  sur  les  nerfs  périphériques  (3) . 


(l)Voy.  tome  XI,  p.  251. 

(f)  Gall  a  insisté  avec  raison  sur 
le  désaccord  qui  existe  entre  le  dé- 
veloppement de  Tintelligence  et  le 
Volume  de  Tencéphale  chez  divers 
Animaux  (a). 

Lorsque  Ton  compare  entre  elles 
des  espèces  qui  se  ressemblent  beau- 
coup par  leur  mode  d'organisation 
a.insi  que  par  la  taille,  mais  qui  dif- 
férent extrêmement  sous  le  rapport 
cle  rintelligence,  on  trouve  cependant, 
dans  certains  cas,  une  concordance 
i^marquable  entre  l'inégalité  de  la 
t>ui8sance  mentale  et  le  développe- 
ment du  cerveau.  Ainsi  THomnie  et 
le  Gorille  ne  diffèrent  que  peu  soit 
anatomiquement,  soit  sous  le  rap- 
port du  volume  de  l'organisme,  tandis 
lUe  le  cefveau  du  premier  est  environ 


trois  fois  plus  gros  que  le  cerveau 
du  second  (6). 

(3)  Pour  apprécier  ces  rapports 
il  suffît,  en  général,  de  comparer 
la  largeur  du  cerveau  au  diamètre 
transversal  de  la  moelle  allongée, 
méthode  qui  a  été  employée  vers  la 
fin  du  siècle  dernier  par  plusieurs 
analomistes  (c). 

Cuvier,  dont  j'ai  déjà  cité  le^  re* 
cherches  (e/),  résuma  dans  la  for- 
mule suivante  les  conclusions  qu^il 
avait  tirées  de  mesures  relatives  de 
ce  genre  :  c  Le  cerveau  est  le  lieu 
où  aboutissent  toutes  les  perceptions 
et  l'instrument  au  moyen  duquel 
notre  esprit  combine  ces  perceptions, 
les  compare,  en  tire  des  résultats; 
en  un  mot  réfléchit  et  pense...  Les 
Animaux  participent  d'autant  plus  à 


(a)  Gall  et  Spurzheim,  Andt.  etphijsiol.  dû  sijsL  nerveux,  t.  II,  p.  2â0  (ISiâ). 
[h)  Daily,  op.  cit.  (Dict.  encydop.  des  se,  tnéd.,  t.  XXII,  p.  67i2). 

(c)  Par  exemple  Sœinmering. 

[d)  Voy.  tome  XI,  p.  233. 
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En  effet,  il  est  évident  que  la  grosseur  de  la  tête  est,  jus- 
qu'à un  certain  point,  en  relation  avec  la  taille  des  Animaux 
d'espèces  différentes,  et  il  était  important  de  savoir  si  la 
grandeur  relative  de  l'encéphale  était  en  rapport  avec  le  de- 
gré d'intelligence  des  Êtres  animés. 

Lorsqu'on  ne  prend  en  considération  que  les  résultats 
moyens  fournis  par  ces  évaluations  proportionnelles  dans 
chacune  des  cinq  classes  de  l'embranchement  des  Verté- 
brés, l'existence  d'une  certaine  relation  entre  la  grandeur 
relative  du  cerveau  et  le  développement  des  facultés  men- 
tales semble  ne  pas  être  douteuse.  Ainsi  les  Poissons  sont 
connus  comme  étant,  en  général ,  les  moins  intelligents  de 
tous  ces  Animaux,  et  ce  sont  aussi  ceux  dont  le  cerveau  est 
le  plus  petit,  comparativement  au  volume  total  du  corps. 
Chez  les  Batraciens  et  les  Reptiles,  le  poids  relatif  de  rcncé- 
phale  s'élève  ;  cette  progression,  terme  moyen,  se  prononce 
davantage  dans  la  classe  des  Oiseaux;  enfin,  dans  la  classe 
des  Mammifères,  la  part  du  poids  total  de  l'organisme  qui  est 
représentée  par  l'encéphale  est  encore  plus  gi'ande.  Ainsi 
Leuret,  en  réunissant  toutes  les  données  fournies  parles  o\»- 
servations  de  ses  devanciers  ou  par  ses  recherches  pcrsom — " 
nelles,  trouva  que,  terme  moyen,  le  poids  de  l'encéphale  dci^s 
Mammifères  constitue  environ  4/486  du  poids  total  de  TAn  — *i' 
mal,  tandis  que  chez  les  Poissons,  le  premier  de  ces  poic^^s 
n^atteint  pas  la  5000'  partie  du  second.  Mais  chez  les  d 
verses  espèces  appartenant  à  une  même  classe  zoologiqui 
il  n'y  a  entre  cette  proportionnalité  et  le  développement 
la  puissance  mentale  aucune  relation  constante;  le  poi( 

ceux  de  grande  taille,  et  qu'évalué      ne   paraît  être  guère   supérieur 
parce  procédé  le  cerveau  de  rilonime      celui  de  quelques  petits  Singes  (a). 


(a)  Cuvier,  Aiiat.  comp.,  t.  H,  p.  119  (îtrt  VUI).  —  Voyci  aussi  dans  la  V  édili 
les  additions  do  Duvernoy,  t.  III,  p.  77. 
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total  du  corps  varie  beaucoup  plus  que  le  poids  de  l'encé- 
phale, et  d'ordinaire,  plus  l'Animal  est  petit,  plus  son  encé- 
phale est  grand  comparativement  au  volume  du  corps  (1). 
Ainsi,  chez  la  Souris,  le  corps  entier  ne  pèse  que  quarante- 
trois  fois  autant  que  pèse  l'encéphale ,  tandis  que  chez  le  Chien 
cette  proportion  est  comme  1  est  à  plus  de  300;  que  chez  b 
Cheval  elle  est  dans  le  rapport  de  1  à  700,  et  que  chez  le 
Bœuf  elle  est  parfois  comme  1  est  à  860  (2) . 

Ce  mode  d'évaluation,  employé  isolément,  ne  jeta  donc 
que  peu  de  lumière  sur  la  question  dont  nous  nous  occupons 
ici,  et  l'on  chercha  si  des  relations  plus  constantes  n'exis- 
teraient pas  entre  la  grandeur  de  la  puissance  intellectuelle 
des  Êtres  animés  et  la  prépondérance  de  leur  cerveau  sur 
le  reste  de  leur  système  nerveux,  notamment  sur  la  moelle 
épinière  ou  sur  les  nerfs  périphériques  (3) . 


(l)Voy.  tome  XI,  p.  251. 

(i)  Gall  a  insisté  avec  raison  sur 
le  désaccord  qui  existe  entre  le  dé- 
veloppement de  Tintelligence  et  le 
Volume  de  Fencéphale  chez  divers 
Animaux  (a). 

Lorsque  Ton  compare  entre  elles 
des  espèces  qui  se  ressemblent  beau- 
coup par  leur  mode  d'organisation 
iUnsi  que  par  la  taille,  mais  qui  dif- 
férent extrômement  sous  le  rapport 
cle  rintelligence,  on  trouve  cependant, 
dans  certains  cas,  une  concordance 
t^emarquable  entre  l'inégalité  de  la 
t>ui8sance  mentale  et  le  développe- 
ment du  cerveau.  Ainsi  l'Homme  et 
le  Gorille  ne  diffèrent  que  peu  soit 
anatomiquement,  soit  sous  le  rap- 
port du  volume  de  l'organisme,  tandis 
que  le  cerveau  du  premier  est  environ 


trois  fois  plus  gros  que  le  cerveau 
du  second  (6). 

(3)  Pour  apprécier  ces  rapports 
il  suffit,  en  général,  de  comparer 
la  largeur  du  cerveau  au  diamètre 
transversal  de  la  moelle  allongée, 
méthode  qui  a  été  employée  vers  la 
fm  du  siècle  dernier  par  plusieurs 
anatomistcs  (c). 

Cuvier,  dont  j'ai  déjà  cité  Ic^  re* 
cherches  ((/),  résuma  dans  la  for- 
mule suivante  les  conclusions  qu'il 
avait  tirées  de  mesures  relatives  de 
ce  genre  :  c  Le  cerveau  est  le  lieu 
où  aboutissent  toutes  les  perceptions 
et  l'instrument  au  moyen  duquel 
notre  esprit  combine  ces  perceptions, 
les  compare,  en  tire  des  résultats; 
en  un  mot  réfléchit  et  pense...  Les 
Animaux  participent  d'autant  plus  à 


(a)  Gall  et  Spurzheim,  Andl.  etphijsiol.  dû  sijsL  nerveux,  t.  Il,  p.  220  (18l2). 
(6)  Daily,  op.  cit.  {Dici.  enajclop.  des  se.  méd.,  t.  XXII,  p.  672). 

(c)  Par  exemple  Sœinmering. 

(d)  Voy.  tome  XI,  p.  233. 
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Considéré  d'une  manière  très  générale,  le  système  ner- 
veux nous  offre,  en  effet,  dans  les  principaux  groupes  zoolo- 
giques comparés  entre  eux,  des  indices  de  Texistence  de  rap- 
ports de  cet  ordi^e.  Chez  les  Invertébrés  inférieurs,  les  gan- 
glions ne  sont  guère  plus  gros  que  les  conducteui^  avec 
lesquels  ces  loyers  nerveux  sont  en  connexion,  et  les  divers 
ganglions  ne  dillèrent  que  peu  entre  eux,  tandis  que  chez  les 
représentants  supérieurs  de  chaque  type  principal,  les  In- 
sectes parmi  les  Animaux  annelés,  et  les  Céphalopodes  parmi 
les  Mollusques,  les  ganglions  céphaliques  acquièrent  une 
importance  relative  beaucoup  plus  grande.  Dans  Fembran- 
chcment  des  Vertébrés,  la  même  tendance  se  révèle  lors- 


cette  dernière  faculté,  ou  du  moius 
parussent  en  approcher  dautant 
plus  près  que  la  masse  de  substance 
médullaire  qui  forme  leur  cer?eau 
surpasse  davantage  celle  qui  con- 
stitue le  reste  de  leur  système  ner- 
veux ;  c*est-à-dire  que  Torgane  central 
des  sensations  l'emporte  davantage 
sur  leurs  organes  extérieurs  (d).  > 
0|»endant  quelques-uns  des  £uts  en- 
registres  par  ce  grand  naturaliste 
montrent  que.  même  chei  les  Mam- 
mifères, le  de^ré  d'intelligence  est 
loin  dVtre  toujours  en  rapport  avec 
la  pré|H>ndérance  de  leur  ceneau; 
ainsi  chei  le  fVauphin  le  cerveau  est 
treixe  fois  plus  large  que  la  moelle 
allongée,  tandis  que  chei  THomme 
il  ne  mesure  que  sept  fois  ce  dernier 
diamètre  [h^. 

Néanmoins  la  tendance  générale 
des  faits  de  cet  ordre  (tarait  établir 
que    cette    prépondérance   est    au 


nombre  des  conditions  organiques 
en  relation  avec  le  développement 
de  la  puissance  mentale,  non  seule- 
ment chex  les  diverses  espèces  de 
Vertébrés,  mais  aussi  chez  le  même 
individu  considéré  à  des  âges  diffé- 
rents. Serres  s*est  appliqué  à  mettre 
cette  corrélation  en  évidence»  et 
quoique  ses  conclusions  soient  pré- 
sentées d'une  manière  beaucoup  trop 
absolue,  les  faits  dont  il  argue  ont 
une  portée  considérable  (c). 

11  est  également  à  noter  qu*il  pa- 
rait y  avoir  dans  l'espèce  bumaiDe 
mi  certain  antagonisme  entre  le  dé- 
Tcloppement  du  cerveau  et  la  gros- 
seur des  principaux  nerfs  crâniens. 
.\in>i  ces  nerfs  sont  relatiTement 
plus  gros  chex  les  nègres  que  chef 
les  individus  de  race  caucasiqne  (a), 
et  il  en  est  de  méuie  chez  les  eo- 
fants  microcéphales  comparés  anx 
en£ints  normaux  {d]. 


-«>  Cu%t«T.  Aiut,  Awi/».»  t.  II.  p.  3   évlit.  de  tJiQ  Vin  . 
.*    Cutier.  "p.  nt-.  t.  11.  y.  IM. 

I.-  Stiv*.  .Iwtff.  ojmp.  du,  icrr^fiiK.  t.  II.  ^.  13T  et  suiv.    l9!ÎSu 
lU    i.rjiU>let.  <iir  le  e^Umme et  U  forme  «in  otnreut  BitlL  «It  U  Soc.  é'nktkrofOLt 
t^l.  t.  IK  p.  £>i 
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qu*on  passe  du  groupe  des  Anallantoïdiens  à  la  classe  des 
Reptiles,  puis  de  celle-ci  à  la  classe  des  Oiseaux  et  de  là  à  la 
classe  des  Mammifères  (1).  Mais  lorsque  Ton  compare  entre 
elles  les  différentes  espèces  d'une  même  classe,  on  ren- 
contre de  nombreuses  exceptions  à  la  règle  qu'au  premier 
abord  on  serait  porté  à  établir,  et  il  devient  évident  que,  si  la 
prépondérance  relative  du  cerveau  sur  le  reste  du  système 
nerveux  est  une  des  conditions  de  supériorité  mentale,  ce 
n'est  pas  la  seule,  et  que  la  puissance  du  travail  cérébral  est 
soumise  à  l'influence  d'autres  causes. 

§  5.  —  Des  considérations  analogues  à  celles  qui  ont  porté  Relation» 
les  naturalistes  à  entreprendre  les  investigations  dont  je  le  volume 
viens  de  parler,  ont  suggéré  à  Cuvier  l'idée  de  comparer  le    cerveau 
développement  relatif  de  l'encéphale  et  de  la  région  faciale  le  volume 
de  la  tête  où  sont  loges  les  pnncipaux  organes  des  sens  dont    parties 
la  puissance  fonctionnelle  est  en  relation  avec  les  appétits    aystème 
plutôt  qu'avec  l'entendement  (2) .  Les  recherches  de  cet  ordre 


(1)  I^s  Poissons  et  les  Batraciens 
sont  de  tous  les  Vertébrés  ceux  dont 
le  cerveau,  comparé  au  reste  du 
système  nerveux,  est  le  plus  petit. 
Chez  les  Reptiles  et  les  Oiseaux  son 
Tolnme  relatif  est  plus  grand,  et 
c'est  dans  la  classe  des  Mammifères 
que  cette  inégalité  est  portée  au  plus 
hant  degré. 

[ï)  Cuvier,  guidé  par  des  vues 
théoriques  sur  le  réle  des  organes  de 
lodorat  et  du  goût  dans  les  opéra- 
tions mentales  des  Animaux,  a  cher- 
ché à  apprécier  rigoureusement  le 
(iéreloppement  relatif  de  la  région 
^iale  où  ces  organes  se  trouvent, 
et  le  d(*veloppement  de  la  boite  crâ- 
nienne qui  loge  les  parties  du  sys- 
tème nerveux  à  Taide  desquelles  le 


travail  mental  s'accomplit.  11  a  con- 
clu de  l'ensemble  desfaits  constatés  de 
la  sorte  que  THomme  est  de  tous  les 
Êtres  animés  celui  dont  le  crâne  est 
le  plus  grand  relativement  à  la  face,  et 
que  les  Animaux  s'éloignent  d'autant 
plus  de  ces  proportions^  qu'ils  sont 
plus  stupides  ou  plus  féroces  (a). 
Cela  est  en  général  vrai,  non  seule- 
ment pour  les  espèces  comparées 
entre  elles,  mais  aussi  pour  les  indi- 
vidus considérés  dans  le  jeune  âge 
et  à  rage  adulte.  Ainsi  les  jeunes 
Singes  sont  beaucoup  *plus  intelli- 
gents que  les  Singes  adultes,  et  à 
mesure  qu'ils  grandissent  leur  face 
devient  de  plus  en  plus  volumineuse 
et  proéminente  par  rapport  à  leur 
crâne. 


(a)  Cuvier,  Anatomié  comparée  (1**  édit.),  t.  U,  p.  A, 
x:v. 
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dent  plus  que  les  cerveaux  lisses,  et  la  quantité  de  sub 
stance  active  est  d'autant  plus  considérable  sous  un  même 
volume,  que  ces  plis  ou  circonvolutions  sont  plus  nom- 
breux et  plus  profonds  (1).  Pour  évaluer  les  relations  qu 
peuvent  exister  entre  le  mode  d'organisation  du  cerveai 
et  la  valeur  fonctionnelle  de  cet  appareil,  il  faut  donc  tenîi 
grand  compte  de  la  configuration  de  sa  surface,  et  en  s( 
plaçant  à  ce  point  de  vue,  on  remarque  tout  d'abord  qu*îl 
n'existe  de  circonvolutions  que  dans  la  classe  des  Mam- 
mifères, groupe  qui,  sous  le  rapport  de  l'intelligence,  oc- 
cupe le  premier  rang.  Le  cerveau  des  Oiseaux,  des  Reptiles, 
des  Batraciens  et  des  Poissons  est  toujours  lisse  et,  pour  un 
même  volume,  il  est  par  conséquent  beaucoup  moins  riche 
en  substance  corticale  que  le  cerveau  des  Mammifères  su- 
périeurs. 

Mais  à  cet  égard  il  existe  aussi  de  grandes  différences  de 
Mammifère  à  Mammifère.  Chez  presque  tous  les  Animaux  de 
ce  groupe  naturel  dont  les  facultés  mentales  sont  le  moins 
développées,  le  cerveau  est  lisse  comme  chez  les  Vertébrés  des 


(1)  Magendie  fut,  je  crois,  un  des 
premiers  à  avancer  qu'il  pouvait  y 
avoir  une  relation  entre  le  dévelop- 
pement de  ces  plis  cérébraux  et  la 
perfection  des  facultés  intellec- 
tuelles (a).  Un  ouvrage  iconogra- 
phique publié  par  Tiedemann  en 
1821  a  fourni  beaucoup  de  faits  pro- 
pres à  éclairer  la  question  soulevée 
de  la  sorte  (b),  et  dans  un  mémoire 
lu  à  TAcadémie  des  sciences  Tannée 


suivante,  Desmoulins  s'appliqua  i 
montrer  qu'il  y  a  connexité  entn 
rétendue  de  la  surface  cérébrale  et 
le  développement  des  facultés  mesh 
taies  (c).  Plus  tard,  il  crut  pouvoir 
établir  comme  une  loi  générale  qtt 
c  le  nombre  et  la  perfection  des  fli* 
cultes  intellectuelles  dans  la  série  dai 
espèces  et  dans  les  individus  de  11 
même  espèce  sont  en  proportion  àê 
rétendue  des  surfaces cérébrales(il)*> 


(a)  Magendie,  Précis  élémentaire  dephysiol,  t.  I,  p.  163  (1816). 
(6)  Tiedemann,  Icônes  cerebri  simiarum  et  quorumdam  mammalium  rmervih 
1821. 

(c)  Desmoulins,  Sur  le  rapport  le  plus  probable  entre  l'organisation  du  eervMS  et 
ses  fonctions  (Journal  complém.  du  Dict,  des  se,  méd,,  1822,  t.  XIII,  p.  Î06). 

(d)  Magendie  et  Desmoulins,  Anat,  du  syst,  nerv.  des  Animaux  à  vertèbres^  tHi 
p.  606  (1825). 
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classes  inférieures  (1),  et  lorsque  les  circonvolutions  font  dé- 
faut chez  des  espèces  intelligentes,  ainsi  que  cela  se  voit  chez 
la  plupart  des  Animaux  de  très  petite  taille  qui  appartien- 
nent à  des  familles  zoologiques  dont  le  cerveau  est  ordinai- 
rement plissé,  cette  cause  d'infériorité  semble  être  compen- 
sée par  la  grandeur  totale  de  l'organe  qui,  comparativement 
à  la  taille,  est  en  général  plus  considérable  chez  les  petits 
Mammifères  que  chez  les  grands  (2) . 

Il  est  également  à  noter  que  le  cerveau  humain  est  presque 
toujours  extrêmement  riche  en  circonvolutions  (3),  et  que, 
pendant  la  première  période  de  la  vie,  leur  nombre  aug- 


(i)  Les  plis  cérébraux  oa  circon- 
Tohitions  font  plus  ou  moins  complè- 
tement défont  chez  les  Mammifères 
didelpbîens  (Monotrémes  et  Marsu- 
piaux), chez  les  Ëdentés  et  chez  tous 
les  Microplacentaires  dont  j'ai  formé 
une  division  particulière  sous  le  nom 
de  PlébéUUes  (a),  savoir  les  Ron- 
geors,  les  Insectivores  et  les  Chéirop- 
tères. M.  Owen  a  réuni  tous  ces  Mam- 
mifères à  cerveau  lisse  en  une  seule 
section  appelée  la  sous-classe  des 
ï^encéphaieSj  et  il  donne  le  nom  de 
Gyrencéphales  à  tous  les  autres  Mam- 
mifères à  cerveau  plissé,sauf  l'Homme 
qnll  considère  comme  devant  consti- 
tuer une  sous-classe  particulière  sous 
le  nom  à'Archencepkala  (b). 

Les  Manunifères  i  cerveau  plissé 
sont  d'abord  l'Homme,  puis  les  Qua- 
dromanes,  les  Carnassiers,  les  Am- 
phibiens,  les  Pachydermes,  les  Ru- 
minants, les  Siréniens  et  les  Cétacés  ; 


mais  il  est  à  noter  que  dans  plusieurs 
de  ces  ordres  naturels  les  circonvo- 
lutions manquent  ou  sont  fort  ré- 
duites chez  les  espèces  de  très  petite 
taille  (c). 

A  ce  sujet  je  citerai  également 
l'observation  suivante  : 

Desmoulins  a  constaté  que  chez  les 
Chiens  barbets  et  les  Chiens  de  chasse 
les  plis  cérébraux  sont  notablement 
plus  étendus  et  plus  profonds  que 
chez  les  m&tins  (d),  et  chacun  sait 
que  les  premiers  sont  beaucoup  plus 
intelligents  que  ces  derniers. 

(2)  Voy.  ci-dessus,  p.  189. 

(3)  Cuvier  avait  remarqué  que 
l'Homme  est  de  tous  les  Mammifères 
celui  dont  le  cerveau  présente  les  plis 
les  plus  profonds,  et  que  chez  peu 
d'espèceslescirconvolutionssontaussi 
nombreuses,  mais  il  ne  tira  de  ce 
fait  aucune  conclusion  physiologi- 
que (e). 


(a)  Milne  Edwards,  Considérations  sur  les  affinités  naturelles  et  la  classification 
méthodique  de»  Mammifères  (Rech.  pour  servir  à  Vhist.  nat.  des  Mammifères,  p.  40). 
{h)  Owen,  Anat.  of  Vertébrales,  t.  II,  p.  296. 
(c)  Voy.  tome  XI,  p.  321. 

{i)  Magendia  et  Desnoulins,  Anat.  du  syst.  nerv.,  t.  II,  p.  603  et  suiv. 
(e)  ùiyier^  Leçons  danai,  comp,^  t.  II,  p.  157  (an  VIII). 
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mente  rapidement  en  même  temps  que  la  puissance  mentale 
grandit  (1)  ;  mais  qu'il  existe  sous  l'un  et  l'autre  de  ces  rap- 
ports des  différences  considérables  suivant  les  races.  Ainsi  le 
cerveau  de  la  femme  Boschimane,  conservé  dans  la  collec- 
tion attatomique  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  est  remar- 
quablement pauvre  en  circonvolutions  (2).  Néanmoins  l'éten- 
due plus  ou  moins  considérable  de  la  couche  corticale  du  cer- 
veau résultante  du  volume  de  cet  organe,  du  nombre  de  ses 
circonvolutions  et  de  la  profondeur  de  ces  plis  (S),  ne  saurait 
être  la  seule  circonstance  organique  dont  dépend  la  gran- 
deur de  la  puissance  mentale  (4).  Ainsi  Leuret  fait  remarquer 


(1)  Dans  les  premiers  temps  de  la 
vie  intra-utérine  le  cerveau  de 
rHomme,  de  même  que  le  cerveau 
des  autres  Mammifères,  est  complè- 
tement lisse,  et  chez  le  fœtus  de  sept 
mois  les  anfractuosités  ne  sont  que 
faiblement  indiquées,  tandis  qu*à  l'é- 
poque de  la  naissance  elles  sont  déjà 
très  nombreuses  (a). 

(2)  Le  cerveau  de  cette  femme 
connue  sous  le  nom  de  la  Vénus  hot- 
ientots  a  été  représenté  par  Gratiolet 
comparativement  au  cerveau  d'un 
Homme  de  race  blanche,  et  la  diffé- 
rence est  des  plus  frappantes  (b). 

Le  cerveau  d'une  autre   Boschi- 


mane, étudié  par  M.  Marshall,  sans 
être  aussi  dégradé  que  le  précédent, 
était  notablement  plus  petit  que  d'or- 
dinaire et  très  pauvre  en  circoDfO- 
lutions,  particulièrement  dans  la  ré- 
gion frontale  (c). 

(3)  Cette  profondeur  varie  beau- 
coup. Ainsi,  chez  les  Dauphins,  où  les 
plis  du  cerveau  sont  au  moins  aossi 
nombreux  que  chez  l'Homme  (iOi 
les  anfractuosités  sont  moins  pro- 
fondes (e), 

(i)  Longet  s'en  est  assuré  (Oi  ^ 
Foville  a  trouvé  que  chez  les  idiots  II 
couche  corticale  du  cerveau  est  dins 
un  état  anormal  {g). 


(a)  TIedemann,  Amtomie  du  cerveau,  p.  235  et  suiv. 

•^  Reiehert,  Der  Bau  deê  menschlichen  Gehims,  pi.  ti  et  ttt  (1861  j. 

—  B.  JËckor,  Die  Himwindungen  dei  Menschen^  mit  eirUgen  UntereuekMfigen  tll^ 
betùndere  ûber  die  Entwicklung  beim  Fœtus,  1869.— Ztir  EnlwicklungsffêêchkhUéff 
Furchen  und  Windungen  der  Grosthim-hemispharen  im  Fœtui  dei'Metucheu  [Arà. 
/tir  Anthropol.,  1869, 1. 111.  pi.  i-iv). 

—  Weisbach,  Gehimgewicht  Capacitàt  und  Umfang  des  Schâdels  in  ihren  fjegeiir 
ieitigen  Verhaltnissen  {Wiener  med,  Jahrb.,  1869,  t.  III,  p.  180). 

—  Pozzi,  Circonvolutions  cérébrales  (Dict,  encycl.  des  se,  méd,,  t.  XVII,  p.  379 
et  suiv.). 

(b)  Gratiolet,  Mém,  sur  les  plia  oéribraux  de  i: Homme  el  des  Primëtes,  pL  i  ato* 

(c)  S.  MarshaU,  On  the  Brain  of  a  Bushwoman;  on  thé  Brain  ot  two  léM»^ 
Européen  descent  (Phil.  Trans.,  1863,  p.  501). 

(d)  Foville,  art.  Aliénation  mentale  du  Dict.  de  mid.  $t  de  chif,,  1 1,  p.  653. 

(e)  Voy.  Serres,  op.  cit.,  pl.  xi,  p.  2«5.— Leuret  et  Gratiolet,  op.  «!.,  ftl.in,fc.t 
(/)  Longet,  Traité  de  physiologie,  t.  III,  p.  441. 

(g)  Desmoulins  et  Mageadie,  op.  cit.,  t.  II,  p.  602. 
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que  chez  le  Mouton  la  surface  corticale  est,  proportion  gar- 
dée, plus  grande  que  chez  le  Chien  ou  le  Renard,  animaux 
dont  l'intelligence ,  comme  chacun  le  sait,  est  bien  supé* 
rieure  à  celle  de  tout  Ruminant  (i). 

Enfin,  il  parait  y  avoir  aussi,  suivant  les  espèces,  des  diffé- 
rences notables  dans  l'épaisseur  de  la  couche  corticale  du 
cerveau,  et  si,  comme  cela  est  probable,  la  quantité  de  sub- 
stance grise  contenue  dans  cet  appareil  est  une  condition  de 
puissance,  il  pourrait  y  avoir  ainsi,  à  égalité  de  surface,  des 
différences  importantes  dans  le  degré  de  développement  de 
cet  élément  anatomique  (2). 

§  7.  —  L'existence  d'une  certaine  connexité  entre  la  ,  ccfveau 

Y  '         des  Insectes 

puissance  plus  ou  moins  grande  des  facultés  mentales  et  «>ciaux. 
le  mode  de  structure  dont  dépend  soit  l'uniformité  exté- 
rieure, soit  le  plissement  de  la  couche  corticale  du  cerveau 
chez  les  Vertébrés,  acquiert  un  nouveau  degré  de  proba- 
bilité par  la  constatation  de  relations  analogues  chez  quel- 
ques Insectes.  Nous  avons  vu  précédemment  (3)  que  chez 
les  Abeilles,  les  Bourdons,  les  Fourmis  et  plusieurs  autres 
Hyménoptères  industrieux,  Dujardin  a  découvert  dans  la 
structure  des  ganglions  cérébraux  des  particularités  de 


(1)  On  trouve  dans  l'ouvrage  de 
Lcnret  et  Gratiolet  sur  Tanatomie  du 
système  nerveux  de  bonnes  figures 
du  cerveau  de  ces  divers  Mammifères 
(AUas,  pi.  4  à  9). 

(2)  Il  importe  également  de  noter 
ici  que  les  différentes  couches  dont 
le  compose  la  substance  co;*ticale 
des  hémisphères  cérébraux  ne  sont 
pas  distribuées  uniformément  dans 
ces  organes,  et  ne  présentent  pas  par- 
tout la  même  structure  intime.  Ré- 


cemment rhistologie  de  cette  partie 
du  système  nerveux  a  été  Fobjet  de 
beaucoup  d'investigations,  et  parmi 
les  anatomistes  qui  ont  le  plus  con* 
tribué  â  jeter  sur  ce  sujet  de  nou- 
velles lumières,  je  citerai  particu- 
lièrement M.  Meynert,  dont  le  travail 
se  trouve  dans  le  deuxième  volume 
du  Manuel  d'histologie  de  H.  Strlc- 
ker  (a). 
(3)  Voy.  tome  XI,  p.  i87. 


(a)  Vojes  ttisi],  à  ee  Mdet,  l'an.  Ceiviav  par  M.  Berger  dam  !•  ùiet.  encyclop. 
da  ic  méd.,  t  IIV,  p.  172  et  tuiv. 
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structure  qu'il  n'avait  pas  aperçues  chez  les  Névroplères  et 
les  Dyptères,  et  qui  indiquent  chez  ces  petits  Êtres  une  com- 
plexité organique  comparable  à  celle  qui  a  été  observée  chez 
les  Mammifères  dont  le  cerveau  présente  des  circonvolutions. 
On  sait  aujourd'hui,  par  les  investigations  de  M.  Ed.  Brand, 
que  ces  foyers  nerveux  présentent  une  structure  analogue 
chez  tous  les  Insectes,  mais  que  ce  genre  de  plissement 
intérieur  est  porté  au  plus  haut  degré  chez  les  espèces 
sociales;  et  un  autre  anatomiste  russe,  M.  Nicolas  Wagner, 
vient  de  constater  que  ces  circonvolutions  sont  beaucoup 
plus  développées  chez  les  Ouvrières  que  chez  les  Reines; 
enfin  que  chez  les  mâles  elles  sont  fort  réduites  (1).  Or,  on 
sait  que  ces  derniers  ne  donnent  presque  aucune  preuve 
d'intelligence,  et  que  les  Femelles  sont  très  inférieures  aux 
Ouvrières  sous  le  rapport  de  tout  ce  qui  touche  à  l'enten- 
dement, 
innuence      S  8.  —  Un  autrc  élément  de  puissance  mentale  dont  il 

les  organes  .  .      ,  .  .  1,11, 

des  sens,  importe  également  de  tenir  compte  lorsqu  on  cherche  a  ap- 
précier l'influence  de  l'organisme  sur  les  aptitudes  des  Êtres 
pensants,  consiste  dans  le  degré  de  perfection  des  instru- 
ments qui  servent  d'intermédiaires  entre  cette  puissance  et 


(1)  M.  N.  Wagner  a  trouvé  que  chez 
les  Fourmis  ouvrières  ces  circonvo- 
lutions (ou  corps  pédoncules  de  Du- 
jardin)  sont  encore  plus  développées 
que  chez  les  Abeilles  (6).  M.Ed.  Brandt 
a  constaté  les  mômes  faits  et  a  vu 
qu'elles  sont  aussi  très  fortement 
prononcées  chez  les  Guêpes  ;  enfin  il 
en  a  découvert  l'existence  chez  tous 
les  Insectes  sur  lesquels  ses  re- 
cherches ont  été  faites  (savoir  1032 


espèces),  et  il  assure  que  chez  les 
Hyménoptères  sociaux  elles  sont  plus 
développées  que  chez  aucun  autre 
Animal  de  la  même  classe  (a).  Or 
nous  avons  vu  précédemment  que 
les  Insectes  sociaux  sont  supérieurs 
à  tous  les  autres  Invertébrés  sous  le 
rapport  des  facultés  intellectuelles. 
Il  serait  intéressant  de  connaître  la 
structure  intime  des  ganglions  cé- 
phaliques  chez  les  Termites. 


(a)  N.  Wagner,  Sur  la  structure  des  ganglionM  céphaliques  des  Insectes  {Compta 
rendus  de  rAcad.  des  «c,  1879,  t.  LXXXIX,  p.  378). 

—  Ed.  Brandt,  Recherches  anatormques  et  morphologiques  sur  le  système  nemeitf 
des  Insectes  (Comptes  rendus  de  VAcad,  des  se,,  1879,  t.  LXIUX,  p.  475). 
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le  monde  extérieur.  C'est  seulement  à  l'aide  des  organes  des 
sens  que  l'intellect  reçoit  les  matières  premières  sur  les- 
quelles ses  opérations  s'exercent,  et  par  conséquent  la  va- 
leur de  ses  produits  ne  saurait  être  indépendante  de  la  gran- 
deur de  ces  sources  de  richesses  psychiques.  On  conçoit  donc 
qu'un  Animal  dont  le  cerveau  serait  constitué  d'une  ma- 
nière favorable  à  l'accomplissement  du  travail  mental,  mais 
dont  les  organes  des  sens  seraient  incomplets,  pourrait  avoir 
moins  d'intelligence  qu'un  Animal  dont  l'appareil  sensoriel 
serait  plus  parfait  et  le  cerveau  moins  bien  constitué,  ou  vice 
tersa. 

Or,  des  cas  de  ce  genre  existent  et  ces  particularités  lèvent 
une  des  difficultés  qui  s'opposaient  à  la  généralisation  des 
vues  dont  je  viens  de  parler,  relativement  aux  relations  entre 
le  degré  de  puissance  mentale  et  le  développement  de  l'ap- 
pareil cérébral,  soit  en  volume,  soit  en  superficie.  Ainsi,  les 
Cétacés  et  les  Amphibies  ont  un  cerveau  dont  la  masse  et 
dont  les  nombreuses  circonvolutions  semblaient  être  en  dis- 
proportion avec  leur  intelligence,  mais  ils  sont  des  plus  mal 
partagés  quant  aux  instruments  du  toucher,  et  l'importance 
de  ce  sens  dans  le  travail  producteur  des  idées  est  très  con- 
sidérable. J'incline  aussi  à  croire  que  l'infériorité  mentale 
des  Mammifères  à  sabots  dont  le  cerveau  présente  en  géné- 
ral des  circonvolutions  bien  développées,  peut  dépendre  en 
partie  de  la  même  cause.  Mais,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer 
Frédéric  Cuvier,  l'importance  du  toucher  sur  les  aptitudes 
intellectuelles  est  loin  d'être  aussi  considérable  que  l'ont 
supposé  quelques  psychologistes,  car  sous  ce  rapport  les 
Phoques  sont  très  mal  partagés  et  cependant  ils  ont  beau- 
coup d'intelligence  (1). 

(1)  F.  GoTier,  Observations  zoo-     mun  (Annales du Muséurnd* histoire 
logiques  sur  les  facultés  physiques     naturelle,  1811,  t.  XVII,  p.  377). 
it  nUeliec(uelle&  d'un  Phoque  com- 
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Division       8  9,  —  Pour  avancer  davantage  dans  l'élude  des  rela 

du  travail         ^  . 

cérébral,  tions  qui  pcuvcnl  exister  entre  le  mode  de  constitution  di 
cerveau  et  les  propriétés  psychiques  de  cet  instrument,  i 
nous  faut  examiner  une  autre  question  sur  laquelle  le 
physiologistes  sont  entre  eux  en  complet  désaccord. 

Le  cerveau  de  l'Homme  et  le  cerveau  des  Animaux  qi 
nous  ressemblent  le  plus  par  leurs  facultés  mentales  aioj 
que  par  leur  organisation,  est-il  un  organe  unique  don 
toutes  les  parties  ont  les  mêmes  propriétés,  ou  est-il  u 
appareil  constitué  par  une  association  intime  d'instro 
ments  divers  remplissant  des  fonctions  différentes  ;  et  dan 
le  cas  où  une  pareille  division  du  travail  psychique  exis 
terait,  y  aurait-il  quelque  relation  entre  le  développemeE 
matériel  de  ces  différents  agents  et  les  résultats  fournis  pa 
leur  travail  respectif? 

D'après  ce  que  nous  savons  déjà  des  tendances  générale 

de  la  nature,  nous  sommes  conduits  à  penser,  par  analogie 

que  chez  les  Animaux  dont  les  facultés  mentales  sont  plii 

ou  moins  rudimentaires,  toutes  les  parties  du  cerveau  doi 

vent  être  similaires  par  leur  mode  de  fonctionnement  aim 

que  par  leur  structure;  mais  que  chez  les  Êtres  animés  le 

plus  parfaits  sous  ce  rapport,  il  doit  y  avoir  dans  cett 

partie  de  l'encéphale  comme  dans  le  reste  du  système  ner 

veux,  adaptation  spéciale  de  certains  instruments  à  l'ac 

complissement  de  certains  actes,  et  que  la  localisation  de 

propriétés  ou  fonctions  différentes  doit  y  être  effectué 

d'autant  plus  complètement  que  les  produits  fournis  pa 

le  travail  de  l'ensemble  des  coopérateurs  seront  mal 

leurs. 

Hypothèse      §  10.  —  La  première  de  ces  hypothèses  a  été  soutem 

divîiiibihté  d'une  nianière  absolue  par  un  physiologiste  dont  les  recber 

tionndie  chcB  sur  Ic  systèmc  nerveux  des  Vertébrés  eurent,  il  y  a  u 

u  cerveau,  ^q^^^^^^ç^^^  ^^  grand  et  légitime  retentissement,  maii  don 
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les  opinions  ne  me  paraissent  pas  avoir  été  toujours  en 
accord  avec  les  faits. 

En  1823,  Flourens,  se  fondant  sur  les  résultats  fournis 
par  une  série  d'expériences  pratiquées  sur  divers  Oiseaux, 
posa  en  principe  que  toutes  les  parties  des  lobes  cérébraux 
possèdent  les  mêmes  propriétés  psychiques  ;  que  ni  la  per- 
ception consciente  des  impressions  reçues  par  les  différents 
sens,  ni  les  instincts,  ni  la  faculté  de  vouloir  et  de  juger,  ne 
dépendent  de  l'activité  fonctionnelle  d'une  partie  de  ces 
lobes  plutôt  que  d'une  autre  ;  qu'en  détruisant  soit  leur  por- 
tion antérieure,  soit  leur  portion  supérieure,  ou  leur  portion 
postérieure,  on  détermine  à  la  fois  l'affaiblissement  de  toutes 
les  facultés  sensoriales,  et  que  cet  affaiblissement  est  pro- 
portionnel à  l'étendue  de  la  lésion,  mais  que  ces  facultés 
existent  tant  que  l'une  quelconque  de  ces  portions  est  en  étal 
de  fonctionner.  Il  en  conclut  que  le  cerveau  proprement  dit 
est  un  organe  unique,  une  individualité  physiologique,  que 
chacune  de  ses  propriétés  réside  dans  toutes  ses  parties  con- 
stitutives, et  qu'il  ne  saurait  y  avoir  des  sièges  divers  ni  pour 
les  diverses  facultés  mentales,  ni  pour  les  diverses  sen- 
sations (1). 

Des  expériences  semblables  faites  plus  récemment  sur  des 


(1)  l^s  expériences  sur  lesquelles 
Flourens  se  fonde  (a)  ne  sont  pas  en 
accord  avec  celles  de  M.  Bouillaud, 
qui  a  va  des  signes  d'idiotisme  pro- 
fond se  manifester  chez  divers  Oi- 
seaux et  Mammifères  sur  lesquels  il 
avait  lésé  d'une  manière  grave  les 
lobes  antérieurs  du  cerveau  (6);  mais, 


ainsi  que  le  fait  remarquer  Longet, 
ce  physiologiste  ne  dit  pas'  que  des 
lésions  analogues,  affectant  d'autres 
parties  des  hémisphères,  n'aient  pas 
produit  un  trouble  mental  analo- 
gue (c).  Les  expériences  de  M.  Fer- 
rier,  dont  je  parlerai  bientôt  «  sont 
plus  signilicativea. 


(a)  Flourens,  Rech»  expérim,  sur  les  propriétés  et  les  fonctions  du  système  n  er- 
vetuc  dans  les  Animaux  vertébrés^  p.  97  et  suiv.  (182i). 

{b)  Bouillaud,  Rech.  expériment,  sur  les  fonctions  du  cerveau  {Journal  de  physiO' 
logie  de  Magendie,  1830,  t.  X,  p.  36  et  suiv.). 

(c)  LoBget,  op.  cit.f  t.  III,  p.  ii5. 
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Grenouilles  par  M.  Yulpian  donnèrent  des  résultats  ana- 
logues (1). 
lypothèse      §11.  —  Les  conclusions  que  Flourens  tira  de  ces  faits 


deU 


I  cenreau. 


«lUsatioa  et  qu'il  appliqua  à  THomme  aussi  bien  qu'à  tous  les  auti^es 

«rtaincs  Vertébrés,  étaient  en  opposition  avec  les  opinions  adoptées, 

dans     soit  implicitement,  soit  d'une  manière  formelle,  par  la  plu- 

S8  parues 

ip^jaies  part  des  observateurs  qui  considéraient  le  développement 
de  certaines  régions  du  crâne  comme  un  indice  de  disposi- 
tions mentales  particulières  (2).  Déjà  dans  l'antiquité,  les 
artistes  grecs,  sans  se  rendre  compte  de  la  portée  physiolo* 
gique  de  leurs  conceptions,  variaient  la  forme  de  la  tête  des 
images  de  leurs  dieux  et  de  leurs  héros  suivant  l'idée  qu'ils 
voulaient  donner  soit  de  la  puissance  mentale,  soit  du  ca- 
ractère moral  du  personnage  qu'ils  représentaient,  et  pour 
exprimer  l'intelligence,  par  exemple,  ils  grandissaient  la  ré- 
gion frontale,  ainsi  que  cela  se  voit  dans  la  magnifique  tête 
du  Jupiter  olympien  due  à  Phydias. 

A  une  époque  plus  récente,  Lavater,  obéissant  à  une  inspi- 
ration analogue,  traça  un  tableau  de  la  dégradation  succes- 
sive du  type  humain  eri  rapport  avec  l'abaissement  et  la 
disposition  fuyante  du  front  ;  puis  l'anatomiste  hollandais 
Pierre  Camper  fournit  de  nouveaux  arguments  en  faveur 
de  cette  opinion  par  la  mesure  de  ce  qu'il  appela  l'angle 
facial  (3).  • 


(1)  (Jii  do  ces  Batraciens,  malgré 
la  (lofiruction  de  toute  la  portion 
Ant^rinure  et  moyenne  des  deux  hé- 
mlNpliAros  cérébraux,  parut  avoir 
coiiiiarvé  tes  facultés  mentales  ordi- 
utïïron.  Ses  allures  étaient  un  peu 
moins  vives  que  dans  l'état  normal, 
mais  il  s*emparait  des  mouches  pla- 
cées à  sa  portée  ;  il  demeurait  immo- 


bile lorsqu'il  était  gêné  par  la  pré- 
sence d'une  personne  qui  l'observait, 
mais  il  exécutait  ses  mouvements  ac- 
coutumés dés  qu'il  se  croyait  seul, 
et  parfois  il  cherchait  même  à  évitw 
la  main  qui  s'approchait  de  lui  pour 
le  saisir  (a). 

(2)  Voyez  ci-dessous,  p.  213. 

(3)  La  mesure  de  l'angle  facial  par 


(a)  Vulpian,  Leçons  sur  la  physiologie  du  système  nerveiur,  p.  710. 
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Il  ne  fut  ni  le  seul,  ni  même  le  premier  à  employer  des 
moyens  géométriques  de  ce  genre  pour  apprécier  les  rela- 
tions qui  peuvent  exister  entre  le  mode  d'organisation  des 
Êtres  animés  et  leur  puissance  mentale.  Enfin  Gall,  tout 
en  faisant  ressortir  de  nombreuses  exceptions  aux  règles  pro- 


Gamper,  de  même  que  la  comparaison 
delà  capacité  de  la  boite  crânienne  et 
du  volume  de  la  face,  employée  plus 
récemment  par  Cuyier,  avait  princi- 
palement pour  but  Févaluation  du 
développement  relatif  du  cerveau  et 
de  la  portion  de  la  tête  occupée  par 
les  instruments  physiologiques  en 
relation  directe  avec  les  fonctions  de 
nutrition,  savoir,  l'appareil  de  la 
mastication,  Torgane  du  goût  et  l'or- 
gane de  l'odorat;  mais  les  variations 
du  degré  d'ouverture  de  cet  angle 
mettent  surtout  en  évidence  le  déve- 
loppement relatif  de  la  région  fron- 
tale par  rapport  à  l'allongement  de 
la  région  buccale.  Or,  il  est  à  noter 
que  la  saillie  du  front  ne  dépend  pas 
seulement  de  la  grandeur  de  la  por- 
tion antérieure  de  la  cavité  crânienne, 
mais  aussi  des  dimensions  des  sinus 
frontaui;  par  conséquent,  les  indi- 
cations obtenues  de  la  sorte  ne  sont 
pas  toujours  applicables  à  l'appré- 
ciation du  degré  de  développement 
du  cerveau;  néanmoins  elles  sont 
utiles,  et  il  convient  de  ne  pas  les 
négliger. 


Pour  établir  ces  mesures.  Camper 
déterminait  l'ouverture  de  l'angle 
formé  par  la  rencontre  de  deux 
lignes  droites  dont  l'une,  à  peu  près 
horizontale,  passe  par  le  trou  auditif 
externe,  et  dont  Tautre  est  tan- 
gente aux  parties  les  plus  saillantes 
du  front  et  de  la  mâchoire  supé- 
rieure (a). 

Ce  procédé  de  mensuration  a  été 
modifié  de  diverses  manières  par  quel- 
ques auteurs  (b);  mais  les  résultats 
obtenus  révèlent  toujours  les  mêmes 
tendances,  savoir,  une  sorte  d'anta- 
gonisme entre  le  développement  de 
l'intelligence  et  le  développement  de 
la  région  buccale,  comparée  au  dé- 
veloppement de  la  portion  antérieure 
de  la  boite  crânienne.  Il  a  été  appli- 
qué aussi  à  l'évaluation  du  volume 
relatif  des  autres  parties  de  la  tête 
par  M.  Broca  et  par  plusieurs  autres 
anthropologistes.  Pour  plus  de  dé- 
tails à  ce  sujet  je  renverrai  à  un 
article  spécial  de  M.  Bertillon,  inséré 
dans  le  Dictionnaire  encyclopédique 
des  sciences  médicales  (t.  V,  p.  104 
et  suiv.). 


(a)  P.  Camper,  Dissertation  snr  les  variétés  naturelles  qui  caractérisent  la  physiO' 
nomie  des  Hommes  de  divers  climats  et  de  différentes  races,  traduit  du  hollandais 
par  Jansen,  1792. 

(b)  Cuvier  et  U.  Geoffroy  Saint-Hi taire,  Hist.  nat.  des  Orangs-Outangs  (Magasin 
encyclopédique,  1795,  t.  III,  p.  151). 

—  Cuvier,  Anat,  comp.,  2.  édit.,  t.  II,  p.  457. 

—  Morton,  Crania  americana,  p.  250  et  suiv. 

—  Jacquart,  Mémoire  sur  la  mensuration  de  V angle  facial,  les  goniomètres  fa^ 
^x,  etc.  {Mém.  de  la  Soc.  de  biologie,  1856,  série  2,  t.  III,  p.  57). 

—  Broca,  Mém.  sur  le  craniographe  {Mém.  de  la  Soc.  d'anthropol.,  1862,  t.  I, 
349).  —  Instructions,  op.  cit.,  t.  H,  p.  143  et  suiv. 

—  ÂDtelme,  Note  sur  les  céphalomètres  (Mém.  de  la  Soc.d^anthrop.,  1. 1,  p.  337). 
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posées  par  ses  devanciers,  crut  pouvoir  aller  beaucoup  pluj 
loin  qu'aucun  d'entre  eux,  et  il  s'appliqua  à  établir  d'une  ma 
nière  générale  que  l'encéphale  est  un  appareil  complexe,  com 
posé  d'un  grand  nombre  d'instruments  psychiques  distinct 
par  leur  position  aussi  bien  que  par  leurs  propriétés  respec 
lives,  que  la  puissance  fonctionnelle  de  chacun  de  ces  agent 
est  en  rapport  avec  son  volume,  et  que  la  boîte  crânienne 
se  moulant  sur  l'encéphale ,  traduit  au  dehors  ces  inéga 
lités,  en  sorte  que,  par  la  conformation  de  cette  partie  delî 
tête,  on  pourrait  juger  des  dispositions  mentales  des  espèce 
et  même  des  individus.  La  cranioscopie,  d'après  cette  hypo 
thèse,  permettrait  donc  d'établir  une  sorte  de  diagnosti) 
intellectuel  oumoral,et  d'apprécier  le  caractère  desHomme 
ainsi  que  les  aptitudes  de  leur  esprit  (4). 

Je  n'exposerai  pas  les  résultats  souvent  bizarres  et  peu  & 
accord  avec  les  notions  les  plus  élémentaires  de  la  psycho 
logie,  que  Gall  et  ses  disciples  s'imaginaient  avoir  obteni 
par  l'analyse  de  nos  facultés  et  par  l'observation  de  la  coq 
formation  du  crâne  de  quelques  personnes  remarquables  i 
divers  titres;  car  tout  le  système  construit  de  la  sorte  man- 


(i)  Gall,  ainsi  que  je  Tiens  de 
le  dire,  ne  fut  pas  le  premier  à 
eonceyoir  cette  hypothèse  :  ainsi,  Ters 
le  milieu  du  dix-septième  siècle, 
Willis  écriyait  que  chaque  cîrconTO- 
lution  a  un  rdle  particulier,  et  que 
Funiformité  des  opérations  intellec- 
tuelles ou  la  diversité  de  ces  actes 
est  en  rapport  avec  la  rareté  ou  la 
multiplicité  de  ces  plis  (a).  En  178i, 


Prochaska,  arguant  de  la  difenîl 
des  parties  constitutiTOs  du  oorrea 
et  du  cervelet,  disait  que  prolH 
blement  ces  parties  ont  des  usage 
différents,  et  que  les  diverses  faculU 
mentales  s*exercent  à  l'aida  de  pii 
tionsjspéciales  de  ces  organes  (à).  £ 
première  publication  de  Gall  date  d 
1798  (c)  et  il  expose  ensuite  ses 
dajis  UQ  ouvrage  spécial  (d). 


(a)  Willis,  Cerebri  anatome,  cap.  x,  §  3  {Opéra  mediea  et  physicOt  p.  S94  (i676). 

(b)  Prochaska,  De  functiotUbus  iyttenuUii  nervosi,  cap.  v,  S  ^  {Adnt^atiUÊtt  êCt 
d^at,  fasc.  111). 

(c)  Gall,  Lettre  a  J,  F*  de  Retur,  sur  le»  fonctions  du  cerveau  (insérée  dam  1 
8*  vol.  du  Nouveau  Mercure  allemandf  t.  III,  et  trad.  par  Fossaty  dans  le  /oWM 
de  la  Soc.  phrénologique  de  PariM^  3*  année,  p.  116  (1835). 

(d)  Gall,  Anat,  el  pkynol*  du  §yHèm$  nerveuj^,  4Ivol.  in-4. 


Les 
difTcrciilcs 

parties 
du  cerveau 
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quait  de  bases  solides  et  étaitune  œuvre  d'imagination  plutôt 
que  de  science.  Mais  il  nous  faut  examiner  si  l'idée  fondamen- 
tale de  l'hypothèse  de  la  localisation  de  différentes  facultés 
mentales  dans  des  parties  distinctes  de  l'encéphale  des 
Êtres  animés  les  plus  parfaits  est,  ainsi  que  le  soutenait  Flou- 
rens,  en  désaccord  avec  les  faits  connus,  ou  si  elle  ne  serait 
pas  en  harmonie  avec  les  inductions  basées  sur  l'analogie. 

§  12.  — Les  faits  dont  la  physiologie  a  été  enrichie  récem- 
ment par  les  recherches  de  MM.  Fritsch  et  Heraig,  de  M.  Fer- 
rier  et  de  plusieurs  autres  expérimentateurs,  prouvent  que,  ."^^"J^^'g 
chez  les  Mammifères,  l'uniformité  fonctionnelle  des  di-  propriétés 

'  pliysio- 

verses  parties  constitutives  du  cerveau  admise  par  Flourens  log'ques. 
n'existe  pas  (1);  que  les  propriétés  physiologiques  de  la 
région  moyenne  de  cet  appareil  diffèrent  beaucoup  de 
celles  de  la  portion  antérieure  et  de  la  portion  postérieure 
des  hémisphères,  et  que  les  diverses  parties  de  la  zone 
moyenne  dont  l'excitation  électrique  détermine  des  mou- 
vements n'agissent  pas  de  la  môme  manière  sur  les  instru- 
ments excito-moteurs  (2).  Les  expériences  de  M.  Ferrier 
sur  les  Singes  tendent  aussi  h  établir  que  la  perception  con- 
sciente des  impressions  sensorielles,  et  la  transformation  de 
ces  perceptions  en  idées,  s'effectuent  dans  les  mômes  parties 
du  cerveau  ou  dans  des  parties  adjacentes  (3).  Cet  auteur 


(1)  Parmi  les  faits  qui  tendent  à 
prouver  Texistence  de  différences 
dans  les  propriétés  physiologiques 
des  parties  antérieures  et  celles  des 
parties  postérieures  des  hémisphères 
cérébraux,  je  citerai  la  diversité  des 
effets  produits  par  l'irritation  inflam- 
matoire de  ces  lobes,  suivant  que  le 
mal  est  localisé  dans  la  région  située 
en  arrière    de    la    circonvolution 


sigmoTde  ou  dans  la  partie  frontale 
de  ces  mômes  lobes.  MM.  Bochefon- 
taine  et  Viel  ont  constaté  expérimen- 
talement que,  chez  le  Chien,  il  n'y  a 
manifestation  de  trouble  de  la  sen- 
sibilité générale  et  de  la  sensibilité 
spinale  que  dans  le  premier  de  ces 
cas  (a). 

(2)  Voy.  tome  XIII,  p.  234  etsuiv. 

(3)  Voy.  tome  XIII,  p.  382  et  suiv. 


(a)  Bochefontaine  et  Viel,  Méningo-^ncéphalUe  déterminée   expérimentalement 
[GiuetU  médicaU,  1878,  p.  7). 
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de  ce  que  la  localisation  de  ces  aptitudes  n'est  pas  complète, 
il  ne  s'ensuit  pas  que  toutes  les  parties  constitutives  des  hé- 
misphères soient  également  propres  à  exécuter  les  diffé- 
rents genres  du  travail  mental  effectué  par  l'ensemble. 

11  nous  faut  donc  chercher  si  le  développement  de  cer- 
taines parties  du  cerveau  est  plus  favorable  à  l'accomplis- 
sement d'un  travail  psychique  déterminé  que  ne  le  serait  le 
développement  de  toute  autre  partie  du  même  appareil  (1). 


LoQget  en  cite  plusieurs,  et  la  plu- 
part des  physiologistes  qui  se  sont 
occupés  de  l'élude  des  fonctions  du 
cerveau  en  arguent  pour  combattre 
les  hypothèses  relatives  à  la  locali- 
sation des  facultés  mentales  dans  les 
lobes  antérieurs  de  cet  appareil  (a). 
(1)  Gratiolet  a  défendu  énergique- 
menl  Topinion  de  Flourens  relative 
à  l'unité  fonctionnelle  du  cerveau  ; 
néanmoins  il  admettait  que  toutes  les 
parties  de  cet  organe  n'ont  pas  le 
même  degré  d'importance ,  que  cer- 
^'oes  facultés  sont  plus  spécialement, 
<!uoique  non  exclusivement,  en  rap- 
/*ort  avec  certaines  régions   céré- 
brales, et  que  les  lobes  frontaux  ont 
plus  de  valeur  (ou  de  dignité  pour  me 
^rvir  des  expressions  dont  il   fait 
^age)  que  les  autres  parties  de  cet 
appareil  (6). 

Au  sujet  de  l'inégalité  du  travail 
^K^ntal  effectué  dans  les  différentes 
l^rties  du  cerveau,  je  citerai  des  faits 
^«^téressants  relatifs  au  développe- 
'^ent  de  la  chaleur  déterminée  dans 
^^s  régions  antérieure ,  moyenne  ou 


postérieure  de  la  tête  par  les  émo- 
tions et  par  l'activité  intellectuelle. 
M.  Lombard,  dont  j'ai  déjà  eu  l'oc- 
casion de  rappeler  les  recherches 
thermométriques  (c),  a  constaté  que 
le  travail  mental  est  accompagné 
d'une  élévation  de  température  dans 
toutes  les  parties  de  la  région  crâ- 
nienne, mais  que,  chez  la  même  per- 
sonne, la  rapidité  avec  laquelle  ce 
changement  s'opère  et  le  degré  de 
réchauffement  varient  dans  les  diffé- 
rentes portions  de  cette  région,  et 
cela  d'une  manière  inégale  suivant 
la  nature  des  actions  mentales.  C'est 
toujours  dans  la  partie  frontale  du 
crâne  que  l'élévation  de  température 
provoquée  de  la  sorte  est  la  plus 
grande  et  s'effectue  le  plus  rapide- 
ment ;  les  émotions ,  quels  qu'en 
soient  les  caractères,  produisent  les 
effets  les  plus  considérables,  et  les 
différences  entre  les  régions  anté- 
rieure, moyenne  et  postérieure  sont 
moins  marquées  sous  leur  influence 
que  lors  de  l'exécution  d'opérations 
intellectuelles  (d). 


(a)  Longet,  Anat.  etphys.  du  syst.  nerveux,  t.  I,  p.  670  et  suiv. 
—  Volpian,  Leçons  sur  la  physiol.  du  syst.  nerveux,  p.  711. 
(h)  Gratiolet,  Sur  le  volume  et  la  forme  du  cerveau  {Bull,  de  la  Soc.  d'anthropol,, 
^  U,  p.  7i,  p.  78  et  p.  258). 
(c)  Voy.  ci-dessus,  p.  136. 

{d)  J.  S.  Lombard,  op.  cit.  (Proceed.  of  the  Royal  Society,  1878,  t.  XXVII,  p.  i6S 
^  «ui?.). 

XIV.  1  i 
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"iT  cSfi!^  §  13.  —  Gall  s'appliqua  à  établir  que  les  facultés  intel- 
lectuelles sont  dépendantes  de  Taclivité  physiologique  de  la 
portion  antérieure  des  hémisphères  cérébraux,  tandis  que 
les  facultés  affectives ,  ou  dispositions  morales,  seraient  une 
constéquence  du  mode  d'action  des  parties  moyennes  et  pos- 
térieures de  l'encéphale;  enfin  que,  de  part  et  d'autre,  le 
développement  psychique  de  ces  propriétés  mentales  serait 
proportionnel  au  développement  organique  de  ces  deui 
parties  du  système  nerveux.  La  tendance  générale  de  l'en- 
semble des  faits  fournis  par  l'inspection  de  la  tête  humaine 
est  favorable  h  l'opinion  de  cet  observateur  concernant 
l'existence  d'une  certaine  conncxité  entre  la  puissance  intel- 
lectuelle et  le  volume  relatif  des  lobes  antérieurs  du  cer 
veau,  et  si  l'on  pouvait  en  réalité  apprécier  le  développe- 
ment proportionnel  de  ces  parties  par  la  mensuratioi:^ 
de  l'angle  facial,  les  résultats  fournis  par  l'examen  com~ 
paratif  de  cet  angle  chez  les  divers  Mammifères  dont  les 
facultés  mentales  diffèrent  notablement,  cette  hypothèse 
acquérerait  par  ces  déterminations  un  nouveau  degré  de 
probabilité.  Mais  loi'squ'on  ouvre  le  crâne  et  qu'on  examine 
directement  l'encéphale,  on  voit  que  la  conformation  du 
cerveau  est  loin  d'être  traduite  au  dehors  par  la  saillie  plus 
ou  moins  grande  du  front.  Ainsi,  sous  le  rapport  de  la  pré-  jh^ 
dominance  relative  de  la  portion  antérieure  de  cet  organe  }m 
sur  la  portion  postérieure,  le  Chien  est  inférieur  au  Mouton  |IU 
et  au  Bœuf.  Mais  faut-il  en  conclure  que  les  aptitudes  raen-  ^ 
taies  des  Animaux  sont  sans  relations  avec  le  développernent 
relatif  de  la  partie  frontale  de  leur  cerveau?  Je  ne  le  pense  |^| 
pas.  Nous  sommes  là  en  présence  de  résultantes  détermi- 
nées par  plusieurs  variables,  et  l'on  conçoit  que  suivant  le 
mode  de  combinaison  des  intégrants,  le  produit  peut  ne  pas 
être  eu  relation  avec  la  grandeur  de  l'un  de  ceux-ci  consi- 
déré en  particulier. 
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Pour  obtenir  par  cette  étude  quelque  lumière  sur  le  point 
en  litige,  il  faut  éliminer  autant  que  possible  les  variables 
autres  que  celles  dont  on  cherche  àapprécier  les  relations,  et 
dans  ce  but  il  faut  comparer  entre  eux  des  Êtres  qui  ne  diffè- 
rent que  peu  les  uns  des  autres,  sauf  en  ce  qui  concerne  les 
deux  termes  à  comparer.  Or,  Gratiolet  a  procédé  de  la  sorte  :  il 
a  mis  en  regard  des  espèces  appartenant  à  un  même  groupe 
zoologique,  et,  par  conséquent,  très  similaires  par  l'en* 
semble  de  leur  organisme,  mais  dont  le  cerveau  présente 
des  différences  de  l'ordre  de  celles  dont  cet  observateur 
sagace  cherchait  à  apprécier  la  valeur  psychologique; 
il  a  constaté  alors  une  coïncidence  remarquable  entre  le 
degré  d'intelligence  de  TÉtre  et  la  prédominance  de  la 
portion  antérieure  du  cerveau  sur  la  portion  postérieure 
de  cet  appareil  nerveux.  11  a  choisi  ses  sujets  d'observa- 
tion principalement  dans  le  groupe  naturel  des  Primates 
ie  Linné,  comprenant  l'Homme  et  les  Singes,  et  non  seulc- 
uent  il  a  vu,  d'une  manière  générale,  la  portion  frontale 
u  cerveau  offrir  un  volume  relatif  de  plus  en  plus  consi- 
êrable,  suivant  que  les  facultés  intellectuelles  lui  parais- 
ient  être  plus  développées  ;  mais  il  a  aperçu  des  relations 
alogues  entre  la  puissance  mentale  et  l'organisme  chez 

divers  membres  de  chacune  des  grandes  familles  zoolo- 

ues  dont  ce  groupe  se  compose  (1). 

lorsqu'on  prend  comme  termes  de  comparaison,  non  des 

^ces  différentes,  mais  des  individus  d'une  même  espèce 


Ainsi  Gratiolet  a  trouvé  que 

sa  Singes  de  Tancien  continent 

)  occipital  atteint  le  maximum 

développement  dans  les  Cyno- 

s;  que,  b(*aucoup  moins  dé^ 

t  chez  les  Macaques,  il  Jiminuc 

en  plus  lorsqu'on  passe  des 

aux  Semnopithêques  et  de 

ua  Gibbons  et  aux  Oraogs  ; 


enfin  que,  dans  Tespèce  hnmaîne,  il 
atteint  son  minimum,  tandis  qu'au 
contraire,  c'est  chez  THomme  que 
le  lobe  frontal  est  plus  développé 
qu'ailleurs  ;  ce  lobe  est  moins  grand 
chez  les  Macaques  que  chez  les  Chim- 
panzés ;  enfin ,  chez  les  Cynocé- 
phales il  se  raccourcit  davantage. 
Chfix  les  Singes  d'Amériqu»,  Gratio* 
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dont  les  facultés  mentales  diffèrent  notablement,  on  constate 
aussi  beaucoup  de  faits  qui  militent  fortement  en  faveur  de 
l'hypothèse  de  la  prédominance  de  la  portion  antérieure  du 
cerveau  dans  Taccomplissement  du  travail  intellectuel  (1). 


let  signale  les  mêmes  tendances  (a). 

Le  cerveau  de  la  Vénus  hot- 
tentote  dont  j*ai  déjà  parlé  (b),  est 
remarquable  par  le  peu  d'élévation 
du  lobe  frontal  et  la  simplicité  des 
circonvolutions  de  cette  partie  du 
cerveau.  Gratiolet  a  constaté  une 
disposition  organique  très  analogue 
sur  les  cerveaux  d'idiots  (c). 

(1)  Parchappe,  en  mesurant  com- 
parativement le  crâne  chez  des  hom- 
mes d'une  intelligence  supérieure  et 
des  hommes  dont  l'intelligence  était 
peu  développée,  a  trouvé  que  c'était 
principalement  par  la  grandeur  de  la 
portion  frontale  de  la  boite  cérébrale 
que  les  premiers  se  distinguaient  des 
seconds. 

Pour  les  diamètres  antéro-posté- 
rieur  et  transversal,  la  différence 
n'était,  terme  moyen,  que  de  1  pour 
100,  tandis  que  pour  la  courbe  anté- 
rieure elle  était  de  3  pour  100  {d); 
et  en  comparant  la  courbe  antérieure 
et  la  courbe  postérieure,  la  différence 
se  prononce  davantage  :  pour  la  pre- 
mière de  ces  mesures  elle  est  de  -|-  9,8 
en  faveur  des  premiers ,  et  pour  la 
seconde,  elle  est  de — 1,6.  Ainsi, 
tandis  que  chez  les  hommes  distin- 
gués comparés  aux  hommes  vulgaires 


la  portion  antérieure  du  cerveau  était 
notablement  plus  développée,  la  por- 
tion postérieure  de  cet  appareil  était 
plus  petite  (e). 

M.  Broca  a  constaté  aussi  par  des 
mesures  précises  que  chez  les  étu- 
diants en  médecine  attachés  au  ser- 
vice de  l'hospice  de  Bicétre,  la  ré- 
gion frontale  était  plus  développée 
que  chez  les  infirmiers  employés 
dans  le  même  établissement  (f), 

A  ce  sujet  je  citerai  les  obser- 
vations de  M.  Bordier  sur  la  forme 
du  crâne  chez  un  nombre  considé- 
rable d'assassins  ;  car  elles  ont  con- 
duit cet  anthropologiste  à  penser  que 
le  volume  considérable  de  leur  cer- 
veau dépend  de   la  grosseur  des 
parties  moyennes  et  postérieures  de 
cet  appareil  et  coïncide   avec  des 
indices  d'infériorité  dans  la  portion 
frontale  des    hémisphères.  Or  ces 
criminels,  dont  les  passions  sont  eo 
général  très  développées,  sont  ordi- 
nairement au-dessous  de  la  moyenne 
quant  à  l'intelligence  (g)  ;  mais  lesfûts 
de  cet  ordre  ne  sont  ni  assez  nom- 
breux, ni  asses  bien  connus  pour 
qu'on   puisse  en  tirer  aucune  con- 
clusion légitime  au  sijget  de  la  loca- 
lisation des  facultés  mentales. 


(a)  Gratiolet,  Mém.  sur  les  plis  cérébraux  de  VHomme  ei  des  Primatet,  p-  ^ 
et  suiv. 
(6)  Voy.  ci-de88U8,  p.  198. 

(c)  Gratiolet,  Mém,  sur  les  plis  cérébraux,  p.  65. 

(d)  Parchappe,  op.  cU,,  p.  60. 

(e)  Broca,  op.  cit.,  p.  72. 

(f)  Broca,  De  Vinfluence  de  Véducation  sur  le  volume  et  la  formé  éeUi^ 
{Bull  de  h  Soc.  d^anlhrop.,  1872,;t.  VH,  p.  879). 

(g)  Bordier,  op.  cU.  {Revue  datUhropologie,  1879,  série  2,  t.  II,  p.  S71). 


à 
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Ainsi,  sous  le  rapport  de  la  puissance  mentale,  il  y  a  dans 
les  diverses  races  humaines  de  grandes  inégalités,  et  il  y  a 
parmi  elles  des  différences  correspondantes  dans  le  degré  de 
développement  de  la  région  frontale  de  la  tête.  Les  peuples 
du  groupe  caucasique  se  placent  au  premier  rang,  quant  aux 
travaux  de  Tintelligence,  et  leur  front  est  à  la  fois  plus  sail- 
lant et  plus  élevé  que  chez  toutes  les  autres  nations.  La  race 
jaune  ou  mongolienne,  malgré  son  ancienne  civilisation  et 
des  qualités  d'esprit  d'un  ordre  élevé,  n'a  pu  produire  aucune 
œuvre  comparable  à  celles  qui  ont  immortalisé  les  noms  de 
plus  d'un  homme  de  science  et  de  quelques  poètes  parmi 
nous;  les  Nègres  sont  demeurés  dans  une  sorte  d'enfance 
intellectuelle  (1);  enfin  les  Australiens  et  les  Tasmaniens 
paraissent  être  incapables  de  s'élever  au-dessus  d'un  état  de 
stupidité  presque  bestiale;  or  ces  derniers  sont  de  tous  les 
êtres  humains,  à  conformation  normale,  ceux  dont  la  région 
frontale  est  la  moins  développée;  à  cet  égard  les  Nègres 
leur  sont  supérieurs,  et  la  race  jaune  est  mieux  partagée  que 
ne  le  sont  les  précédents,  tout  en  restant  bien  au-dessous 
des  Européens.  Enfm,  chez  les  idiots  le  front  est  souvent  non 
moins  fuyant  que  chez  la  plupart  des  Singes.  Les  mesures 
de  l'angle  facial  sont  insuffisantes  pour  faire  bien  apprécier 
ces  différences  dans  la  conformation  de  la  tête,  mais  les 
données  qu'elles  fournissent  ne  sont  pas  à  négliger;  et  afin 
de  mieux  fixer  les  idées  relativement  à  la  grandeur  des  iné- 
galités dont  je  viens  de  parler,  j'ajouterai  que  cet  angle  déter- 
miné par  le  procédé  dont  M.  Owen  fait  usage,  est  en  général 
d'environ  85  chez  les  Australiens  et  95  chez  les  Blancs  (2). 

(1)  M.  J.  Hunt  a  réuni  beaucoup  d'Afrique  comparés  aux  blancs  (a). 
d'obsenrations  intéressantes  relatives  (2)  11  s'agit  ici  de  Tangle  formé  par 
à  rinfériorité  mentale   des  nègres      la  rencontre  de  la  ligne  faciale  avec 

(a)  J.  Hmit»  On  ihe  Negroet  place  m  nature  {Memcirs  of  the  anthrùp.  Soc.  of 
Londm,  i.  I,  p.  i). 
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Les  anthrôpolûgistes  ont  fait,  dans  ces  derniers  temps, 
beaucoup  de  recherches  sur  le  développement  relatif  du 
cerveau  (ou  ce  qui  revient  à  peu  près  au  même,  de  la 
boîte  crânienne)  en  longueur,  en  largeur  et  en  hauteur,  et 
ils  ont  constaté  ainsi  des  différences  considérables  suivant 
les  races  et  suivant  les  individus.  Tantôt  c'est  le  diamètre 
antéro-postérieur  qui  dépasse  ou  qui  reste  au-dessous  de  la 
moyenne  générale  ;  tantôt  c*est  le  diamètre  transversal  qui, 
en  se  développant,  donne  à  la  tête  une  forme  particulière; 
et  à  l'exemple  d'un  anatomiste  suédois  célèbre  ajuste  titre, 
M.  Retzius,  on  désigne  communément  ces  variétés  sous  les 
noms  de  tètes  dolichocéphales  et  de  têtes  brachycéphnles ;  en 
se  basant  sur  des  faits  du  même  ordre,  quelques  auteurs  ont 
établi  sous  ce  rapport  des  distinctions  plus  nombreuses,  et 
les  résultats  obtenus  de  la  sorte  "présentent  beaucoup  d'inté- 
rêt pour  l'étude  des  caractères  distinctifs  des  diverses  races 
humaines  ;  mais  jusqu'ici  on  n'a  pu  saisir  aucune  relation 
constante  entre  ces  particularités  organiques  et  les  aptitudes 
mentales  ou  les  dispositions  affectives,  et  par  conséquent  je 
crois  devoir  m'abstenir  d'en  traiter  ici  (4). 


tm(ï  droite  passant  par  le  bord  infé- 
rieur des  coDdyles  de  l'os  occipital 
et  le  plancher  des  fosses  nasales  (a). 

D'autres  mesures  également  com- 
paratives mais  établies  autrement, 
ont  donné  pour  Tangle  campérien  : 

66  chez  quelques  .  Singes  améri- 
cains ; 

70  ches  les  Nègres; 

75  chez  les  Mongols  ; 


80  chez  les  Européens  (b). 

(1)  Blumenhach  fut  le  premier  à 
étudier  avec  précision  les  variations 
qu'offre  la  conformation  du  crâne 
dans  différentes  races  humaines  {c)- 
Les  travaux  de  Retzius  datent  de 
1842  et  ont  donné  lieu,  de  la  part 
de  ce  savant,  à  plusieurs  publications 
importantes  {d). 

Plus  récemment,  des   recherches 


fa)' Owen,  Anat.  of  the  Vertébrales^  t.  H,  p.  572. 

(6)  Cuvier,  Anat,  comp.  (î*  édit.),  t.  II,  p.  163  et  suiv. 

(c)  Blumcnbach,  De  unitate  et  variet.  generis  humani, 

(d)  Rcisius,  Dm  formen af  Nordbomers Cramer  {SkaruUn.  nii^ur/brieft.  Forii^^' 
1842,  t.  III,  p.  ïbl).  — Mémoire  sur  la  forme  du  crâne  des  habitants  du  Nord  M"* 
lies  se.  nat.,  1846,  3o  série,  t.  VI,  p.  133).  —  Ethnologischen  Sdmflent  186i. 
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§  14.  —  Un  autre  fait  qui  paraît  être  plus  significatif  influence 
nous  a  été  fourni  par  la  pathologie.  Diverses  considérations    portion 

*  déterminée 

avaient  conduit  Gall  a  supposer  que  1  aptitude  de  Tespèce  du  cerveau 
humaine  à  exprimer  la  pensée  au  moyen  de  la  parole  était  raphaaie. 
dépendante  d'une  faculté  mentale  particulière  localisée 
dans  les  parties  inférieures  des  lobes  antérieurs  du  cerveau 
près  des  voûtes  orbitaires  (1  ) .  Or,  dans  certaines  affections 
cérébrales,  sans  qu'il  y  ait  paralysie  générale  ou  partielle 
et  sans  que  Tintelligence  ait  d'ailleurs  notablement  souffert, 
la  mémoire  des  mots  ou  seulement  de  certains  mots  et  le  pou- 
voir de  les  prononcer  se  perdent  tout  à  coup,  et  M.  Bouil- 
laud  a  constaté  dans  ces  cas  d'aphasie  l'existence  d'une  lé- 
sion organique  très  circonscrite  et  occupant  précisément 
cette  partie  de  l'encéphale  (2).  M.  Broca  a  eu  l'occasion  de 


craniométriques  encore  plus  appro- 
fondies, ont  été  faites  par  MM.  Broca, 
Tumham,  Wetcker  et  plusieurs 
autres  anthropologistes  (a). 

(1)  Gall  attribuait  au  développe- 
ment de  cette  partie  du  cerveau,  non 
seulement  la  mémoire  des  mots  {b)y 
mais  aussi  le  talent  des  philolo- 
gixes  (c). 

(2)  On  savait  depuis  Tantiquité  la 


plus  reculée  que,  sous  Tempire  d'une 
forte  émotion  mentale,  l'Homme  peut 
perdre  temporairement  la  faculté  de 
parler,  et  que,  dans  certaines  affec- 
tions nervcusesi  ou  à  la  suite  de  bles- 
sures à  la  tête,  il  peut  y  avoir  apha- 
sie (ou  aialic)  sans  qu'il  y  ait  apho- 
nie ni  paralysie  des  organes  à  l'aido 
desquels  Tarliculation  des  sons  vo- 
caux s'effectue  (d).  Mais  H.  Bouillaud 


(a)  Brooa,  Sur  des  crânes  provenant  d'un  cimeiière  de  la  Cité  antérieur  au  troi- 
sième siècle  (Bull,  de  la  Soc.  anthrop.,  1861,  t.  II,  p.  505).— Sur  des  crânes  Basques 
(op,  ct/.y  t.  IV,  p.  58). 

—  Tumbam,  On  thê  iufo  principal  forms  of  ancient  Briiish  and  Gaulish  SkuUt 
{Memcfirs  read  before  thê  anthropological  Society  of  London,  1863,  t.  I,  p.  120; 
1870,  t.  III,  p.  41). 

—  H.  Welcker,  Ueber  wachsthum  und  Bau  des  menschlichen  Schiidels,  18C2.  -^ 
Craniologeschê  Miltheilung  (Archiv  fur  AnthropoL,  t.  I,  1866). 

—  Huxley,  Prehistoric  Remains  of  Carthness  {Mem,  anthropol  Soc,t  1866,  t.  II, 
p.  84). 

—  Quatrefages  et  Hamy,  Crania  ethnica^  1873-1879. 

—  Letourneiix,  art.  BrachtcéphAue  {Dict.  «ncyc/op.  des  se.  nUd,,  sMe  1,  t.  X, 
p.  485). 

—  Daily,  op.  cit.  (Dict.  encyclop.  des  se.  mêd.,  série  1,  t.  XXII,  p.  65Î  et  suiv.). 
(6)  Voy.  tome  XUI,  p.  407. 

(c)  Gall,  Anai.  ai  physiol  du  syst.  nerv.,  t.  IV,  p.  56. 

(d)  PUne,  mst.  nat.,  lib.  Vil,  c.  xxiv. 
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faire  plus  récemment  des  observations  analogues,  et  il  attri- 
bue ce  singulier  changement  psychique  à  l'altération  d'ur 
point  déterminé  du  lobe  frontal  du  côté  gauche.  Je  n'en  con- 
clus pas,  ainsi  que  le  font  beaucoup  de  pathologistes,  que 
l'aptitude  de  l'espèce  humaine  à  exprimer  la  pensée  ai 
moyen  de  sons  articulés,  de  signes  graphiques  ou  de  sym- 
boles quelconques,  soit  dépendante  de  l'existence  d'une  fa- 
culté mentale  particulière,  et  que  cette  faculté  spéciale  ail 
son  siège  dans  la  portion  du  cerveau  dont  je  viens  de  parler; 
je  ne  vois  dans  les  phénomènes  offerts  par  les  aphasiques  que 
des  indices  de  la  perte  de  la  mémoire  de  quelques  idées  ou 
connaissances  acquises,  telles  que  la  connaissance  des  actes 
excito-moteurs  nécessaires  pour  l'articulation  de  certains 
mots  ou  pour  le  tracé  de  signes  correspondants  (1)  ;  mais  i 


fut  le  premier  à  mettre  en  évidence 
l'existence  de  relations  entre  ce  genre 
d'infirmité  et  la  désorganisation  d'une 
partie  bien  déterminée  du  cerveau  (a). 
Récemment,  des  observations  plus 
nombreuses,  plus  précises  et  plus  pro- 
bantes sur  le  même  sujet  ont  été  pu- 
bliées par  Dax,  par  M.  Broca  et  par 


plusieurs  autres  pathologistes  (b) 
(1)  Lorsqu'on  fait  l'analyse  psj 
chologique  des  phénomènes  très  di' 
vers  offerts  par  les  aphasiques  noi 
dépourvus  d'intelligence,  on  voit  qui 
la  plupart  des  incapacités  caractéri»' 
tiques  de  cet  état  pathologique  peu 
vent  être  ramenées  :  1**  à  l'oubli  àm 


(a)  Bouillaud,  Recherches  propres  à  démontrer  que  la  perle  de  la  parole  eom» 
pond  à  la  lésion  des  lobules  antérieurs  du  cerveau  et  à  confirmer  VopinUm  de  Gd 
sur  le  siège  de  Vorganédu  langage  articulé  (Arch.  gén.  de  tnêd.,  18!25, t.  VU I,  p.tS) 

(b)  Dax  de  Sommiers,  Lésion  de  la  moitié  gauche  de  l'encéphale  coinddaiU  «va 
Voubli  des  signes  de  la  pensée  (Congrès  méd.  de  Montpellier^  1836,  et  Galette  4» 
hôpitaux  t  1851). 

—  Broca,  Remarques  sur  le  siège  de  la  faculté  du  langage  articulé  (Extrait  do 
Bulletins  de  laSoc.fanat.  de  Paris,  série  2,  t.  VI,  iS&i),  —  Remarques  sur  le  tUge 
le  diagnostic  et  la  nature  de  Vaphémie  (op.  cit.,  iSéS),  —  Nouvelle  observetim 
d'aphémie  produite  par  une  lésion  de  la  troisième  circonvolution  frontale  {op.  df. 
1864). 

—  Voisin,  Sur  le  siège  et  la  nature  de  la  faculté  du  langage  (Bull,  de  ïa  Sec 
d'anthrop.y  1866,  série  2,  t.  I,  p.  369). 

—  Trousseau,  Clinique  médicale,  t.  II. 

—  Moxton,  On  the  connection  of  the  laws  of  speech  and  paralyses  of  the  rifiU 
sUle  (Med.  chir.  Review,  1866,  t.  XXXVII,  p.  i8i). 

—  Bateman,  On  apkasia^  or  loss  of  speech  and  the  localisation  of  the  faeuUy  ùf 
articulate  langage,  1870. 

—  Ch.  Bichet,  L'aphasie  (Revue  des  deux  mondes,  1874,  S»  série,  t.  IV,  p.  411). 

—  J.  Falret,  Aphasie  (Dict,  encyclop.  des  se.  mérf.,  t  V,  p.  605(1S76) 
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n'en  est  pas  moins  remarquable  que  cette  perte  soit  la  consé- 
quence de  rincapacité  fonctionnelle  d'une  petite  portion  de 
Tencéphale  et  puisse  avoir  lieu  sans  être  accompagnée  d'une 
interruption  dans  le  reste  du  travail  mental.  D'ailleurs,  on  ne 


moyens  à  raide  desquels  certains 
mots  ou  catégories  de  mots  peuvent 
être  prononcés,  sans  que  la  mémoire 
de  ces  symboles  et  de  leur  valeur  ait 
été  perdue ,  le  malade  pouvant  ex- 
primer sa  pensée  par  écrit  et  pou- 
vant parler,  mais  ne  pouvant  se  sou- 
venir des  actes  excito-moteurs  dont 
la  réalisation  serait  nécessaire  pour 
déterminer  l'émission  du  son  arti- 
culé correspondant  à  cette  pensée  et 
y  substituant  involontairement  un 
symbole  vocal  différent  ;  2<^  à  une 
perte  plus  ou  moins  complète  de  la 
mémoire  des  actions  excito-motrices 
propres  à  déterminer  les  mouvements 
susceptibles  de  produire  des  signes 
d'un  autre  ordre  ayant  une  valeur  con- 
ventionnelle correspondant  à  celle  des 
sons  articulés  dont  la  formation  est 
devenue  impossible  sans  qu'il  y  ait 
paralysie  des  organes  producteurs  de 
ces  sons.  l\  ne  faut  pas  confondre 
Taphasie  ou  aphémie  avec  rhébé- 
tude  et  ridiotie,  états  dans  lesquels 
la  faculté  de  comprendre  la  signifi- 
cation des  mots  ainsi  que  la  faculté 
d'exprimer  les  idées  correspondantes 
font  Tune  et  l'autre  défaut. 

Le  premier  degré  d'aphasie  indi- 
qué ci -dessus  semble  être  l'exagéra- 
tion d'un  vice  de  langage  qui  est  très 
commun  chez  les  personnes  igno- 
rantes, et  qui  est  même,  jusqu'à  un 
certain  point,  habituelle  chez  beau- 
coup de  gens  très  instruits;  savoir, 


l'emploi  d'un  même  mot  pour  expri- 
mer des  idées  très  différentes,  par 
exemple  le  mot  indeed  dont  les  An- 
glais font  si  souvent  usage  pour  ex- 
primer tantôt  la  surprise,  tantôt  l'ap. 
probation  ou  le  regret  ;  le  mot  so,  qui 
suivant  l'intonation,  est  affirmatif  ou 
inlerrogatif  dans  la  bouche  de  beaucoup 
d'Allemands,  et  le  mot  gia  auquel  les 
Siciliens  donnent  des  acceptions  non 
moins  différentes.  Ainsi,  un  des  apha- 
siques observés  par  M.  Broca  em- 
ployait la  syllabe  tom  pour  exprimer 
des  pensées  très  variées,  et  un  autre 
malade  examiné  par  le  même  physio- 
logiste prononçait  le  mot  trois  lors- 
que, par  ses  gestes,  il  voulait  évi- 
demment dire  tantôt  deux,  tantôt 
quatre,  huit  ou  tout  autre  nombre. 
Trousseau  et  M.  Voisin  ont  insisté 
avec  raison  sur  l'importance  du  rôle 
de  la  mémoire  dans  les  phénomènes 
de  cet  ordre. 

Pour  plus  de  renseignements  sur 
les  diverses  formes  qu'affecte  celte  sin- 
gulière altération  des  facultés  men- 
tales, je  renverrai  aux  publications 
citées  précédemment  et  aux  écrits  in- 
diqués ci-dessus. 

J'ajouterai  que  diverses  observa- 
tions de  M.  Onimus  relatives  à  l'in- 
fluence de  l'association  des  idées  sur 
l'aptitude  des  aphasiques  à  pronon- 
cer certains  mots,  corroborent  égale- 
ment ce  H^ue  je  viens  de  dire  au  sujet 
du  rôle  de  la  mémoire  (a). 


(a)  Onimus,  Du  langage  conndéré  comme  phénomène  automatique  et  d^un  centre 
nerveux  phommiotemr  (Bull  de  la  Soc-  d^antturop.,  1873,  t  VIII,  p.  759). 
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saurait  conclure  de  ces  faits  que  les  propriétés  psychiques 
dont  la  perte  détermine  Taphasie,  appartiennent  exclusive- 
ment à  la  portion  du  cerveau  h  laquelle  les  pathologisles 
dont  je  viens  de  parler  les  attribuent,  car  cette  partie  peuU 
être  désorganisée  sans  qu'il  y  ait  altération  notable  dans  la. 
faculté  de  parler,  et  la  perte  de  cette  faculté  a  été  constatée 
aussi  dans  des  cas  où  cette  môme  partie  n'a  présenté,  lors 
de  Tautopsie,  aucun  indice  de  lésion  matérielle  (1). 

Les  observations  dont  Taphasie  a  été  récemment  l'objet 
soulèvent  une  autre  question  qui  intéresse  beaucoup  la  phy- 
siologie du  cerveau,  savoir  la  possibilité  d'une  dissimilitude 
fonctionnelle  entre  les  parties  correspondantes  des  deux 
hémisphères  qui  constituent  cet  appareil.  Les  faits  con- 
statés par  M.  Broca  et  par  plusieurs  autres  pathologisles 
tendent  à  établir  que  la  partie  de  l'encéphale  dont  la  des- 
truction entraîne  la  perte  partielle  de  la  faculté  de  parler 
est  la  troisième  circonvolution  frontale  du  côté  gauche;  que 
la  partie  correspondante  de  l'hémisphère  droit  n'est  pas 
susceptible  de  remplir  les  fonctions  de  cette  circonvolution, 


(1)  Ainsi  M.  Vulpian  a  observé  un 
cas  dans  lequel  Tautopsie  révéla 
Inexistence  d'une  désorganisation 
complète  de  la  troisième  circonvo- 
lution frontale  gauche  sans  que  le 
malade  eût  présenté  aucun  signe  d'a- 
phasie grave. 

Or,  d'après  M.  Broca,  ce  serait 
dans  cette  circonvolution  que  sié- 
gerait la  faculté  dont  dépendrait 
l'aptitude  à  exprimer  la  pensée  par 


un  langage  articulé.  U  est  égale- 
ment à  noter  que  chez  un  idiot  dont 
les  lobes  antérieurs  du  cerveau  étaient 
complètement  détruits,  la  faculté  de 
parler  ne  faisait  pas  entièrement  dé- 
faut (a). 

M.  Charcot  a  enregistré  aussi  plu- 
sieurs exemples  d'aphasie  chez  des 
malades  dont  Tautopsie  ne  révéla 
aucun  indice  de  lésiou  dans  celle 
partie  de  l'encéphale  (6). 


(a)  Vulpian,  Leçont  sur  la  physioL  du  sysL  nerv»t  p.  717. 

(6)  Charcot,  Sur  une  nouvelle  observation  {CaphémU  {Galette  hebdom.  de  méi> 
1863,  t.  X,  p.  173,  525). 

—  Bouchut,  Aphasie  sans  lésion  de  la  troisième  circonvolution  frontale  gnvch^ 
{Comptes  rendus  de  la  Soc.  de  biologie^  1864,  p.i il),—  RamoUiisement  du  loU  f^' 
térieur  droit  et  notamment  dé  toute  la  troiiiima  ckcowfoUUion  fironiaU  droite  «^ 
aphasie  {op.  cit.). 


ai 


occ 


cei 
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{t  qne  la  désorganisation  de  la  portion  antérieure  de  ce  der- 
lier  hémisphère  n'entraîne  pas  la  même  incapacité  (i). 
§  45. — Plusieurs  physiologistes  pensent  que  chez  les  Ver- 
5brés  supérieurs  la  portion  postérieure  des  hémisphères  ce-  ^^J.^ 
êbraux  intervient  d'une  manière  prépondérante  dans  le 
éveloppement  des  phénomènes  psychiques  compris  sous  les 
oms  de  sentiments,  d'affections,  de  passions  et  d'instincts. 
>a  science  ne  possède  aucune  preuve  directe  d'une  localisa- 
on  plus  ou  moins  complète  des  facultés  dites  affectives 
ans  les  lobes  moyens  ou  postérieurs  du  cerveau,  soit  chez 
Homme,  soit  chez  tout  autre  Animal.  Mais  divers  faits  sem- 
lent  indiquer  que  le  travail  mental  effectué  dans  cette  ré- 
îon  de  l'encéphale  exerce  une  influence  très  considérable 
nrle  développement  de  ces  mobiles  d'action. 
tJn  des  arguments  employés  dans  les  discussions  engagées 
epuîs  quelques  années  sur  ce  sujet  est  tiré  des  observations 
5  Gratiolet  relatives  aux  changements  que  le  développement 
\  l'organisme  amène  à  la  fois  dans  le  caractère  ou  les  aptitudes 
mtales  d'un  même  individu  et  dans  la  conformation  de  son 
îéphale,  d'une  part  chez  l'Homme,  d'autre  part  chez  les 
ges.  Dans  le  jeune  âge,  les  différences  psychiques  entre 
Mammifères  sont  beaucoup  moins  grandes  qu'h  l'Age 
Ite,  mais,  tandis  que  dans  l'espèce  humaine  la  puissance 


Une  certaine  inégalité  dans  le 

d'activité    fonctionnelle    des 

hémisphères     cérébraux    de 

16  est  d'ailleurs  rendue  très 

le  par  les  observations  faites 

ent  lur  les  changements  de 

tare  qui  se  manifestent  des 

tel  du  crâne  sous  Tinfluence 

tioni  et  dtt  travail  intellec- 

Sammond  constata,  eu  1875, 


que  dans  Tétat  normal  la  tempéra- 
ture de  la  tète  est  plus  élevée  à  gau- 
che qu'à  droite.  M.  Broca  a  fait  la 
même  observation.  Enfin  M.  Lombard 
a  vu  que  d'ordinaire  l'élévation  de 
température  qui  accompagne  l'acti- 
vité mentale  est  plus  marquée  à  gau- 
che qu'à  droite,  mais  que,  parfois, 
il  y  a  égalité  à  droite  ou  même  déga- 
gement de  chaleur  plus  grande  (a). 


t,  Thermométrie  cérébrale  {Revue  scientif.^  2' série,  t.  X1II,1877,  p.  157). 
erd,  op.  cit.  (Proceed.  of  the  Royal  Soc,  1878,  t.  IIVII,  p.  463). 
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intellectuelle  continue  à  grandir  pendant  fort  longtemps 
après  l'époque  de  la  puberté,  elle  décline  très  notablement 
à  dater  de  cette  période  de  la  vie  chez  les  Singes,  qui,  sous 
le  rapport  de  Tentendement,  du  jugement  et  du  libre  arbitre, 
semblent  être  frappés  d'un  arrêt  de  développement  dès  que 
les  appétits  sensuels  entrent  en  jeu.  Or,  Gratiolet  a  trouvé, 
d'une  part,  que  chez  les  Singes  les  os  de  la  région  frontale 
du  crâne  se  soudent  entre  eux  de  très  bonne  heure  et  s'op- 
posent ainsi  à  Tagrandissement  de  la  portion  antérieure 
du  cerveau,  tandis  que  dans  la  région  occipitale  cette  con- 
solidation des  parois  de  la  boîte  crânienne  s'effectue  plus 
tardivement,  et  que  la  croissance  du  cerveau  continue  en 
arrière  longtemps  après  avoir  cessé  en  avant;  d'autre  part, 
que  chez  l'Homme  l'inverse  a  lieu;  c'est  dans  la  région 
frontale  que,  par  les  progrès  de  l'âge,  la  capacité  du  crâne 
augmente  le  plus  rapidement  et  pendant  le  plus  longtemps, 
en  sorte  que  la  portion  correspondante  du  cerveau  acquiert 
une  importance  relative  de  plus  en  plus  grande  par  rapport 
à  la  portion  occipitale  de  cet  appareil  nerveux  (1).  Enfm  le 
même  investigateur  a  remarqué  des  différences  analogues 
dans  l'espèce  humaine,  non  seulement  entre  les  races  supé- 
rieures comparées  aux  races  inférieures,  mais  aussi  entre 
les  individus  normaux  et  les  microcéphales. 
Les  S  16.  —  Je  ne  m'arrêterai  pas  pour  examiner  ici  la 

principales 

propriétés  valcur  dcs  hypothèses  de  Gall  sur  l'existence  d'une  con- 
organes    ncxité  cutrc  tcllc  OU  telle  disposition  mentale  ou  qualité 

cérébraux  * 

ne 
dépendent 

pas  (i  )  Gratiolet  a  beaucoup  insisté  sur     miennes  (a),  et  M.  Broca  a  invoqué  ces 

de  la  forme  finaportance  de  ces  tendances  diver-  faits  à  Tappui  de  son  opinion  «ur  le 

ceux-ci .    gentes  comme  caractéristiques  des  dif-  rôle  prépondérant  des  lobes  frontaux 

férences  essentielles  qui  existent  en-  dans  le  travail  mental  dont  résultent 

tre  l'espèce  humaine  et  1  es  espèces  si-  les  opérations  intellectueUes  (b). 

(a)  Gratiolet,  Anat,  du  syst.  nerveux,  t.  II,  p.  252. 
{b}  Broca,  Sur  le  volume  et  la  forme  du  cerveau,  p.  41 
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morale  et  le  développement  relatif  de  certaines  parties  plus 
restreintes  de  l'encéphale  ;  car  toutes  les  fois  que  l'on  a 
examiné  scientifiquement  Tune  de  ces  prétendues  localisa- 
tions, on  a  trouvé  que  les  arguments  employés  par  les  phré- 
nologistes  pour  motiver  leurs  déterminations  étaient  en 
désaccord  avec  l'ensemble  des  faits  observés,  ou  tout  au 
moins  sans  valeur  (1). 

Du  reste,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  rien  ne 
nous  autorise  à  croire  qu'il  y  ait  entre  les  formes  affectées 
par  le  cerveau  des  divers  Animaux  et  les  facultés  intellec- 
tuelles ou  dispositions  mentales  de  ces  Êtres  des  relations 
quelconques  (2).  Ces  formes  varient  beaucoup  suivant  les 
classes,  les  familles,  les  genres  et  même  les  espèces;  il  y  a 
aussi,  parmi  les  Mammifères,  des  différences  considérables 
dans  le  mode  d'arrangement  des  plis  ou  circonvolutions,  et 
ces  particularités  constituent  des  caractères  zoologiques  dont 
il  faut  tenir  compte  dans  l'appréciation  des  affinités  natu- 
relles dont  nos  systèmes  de  classification  doivent  être  l'ex- 
pression; mais  on  ignore  complètement  quelle  en  est  la 
signification  physiologique.  On  peut  seulement  inférer  de 
la  diversité  des  lignes  tracées  de  la  sorte  chez  des  espèces 
dont  les  propriétés  mentales  sont  à  peu  près  les  mêmes  que 


(1)  J*ai  déjà  eu  l'occasion  de  mon- 
trer rinexactitode  des  assertions  de 
Gail  relativement  aux  relations  entre 
le  développement  de  l'instinct  de  la 
procréation  ou  de  la  philogéniture  et 
le  volume  du  cervelet  (a).  Le  désac- 
cord entre  les  faits  bien  observés  et 
l'hypothèse  de  la  localisation  des  ap- 
pétits sanguinaires  ou  de  la  disposi- 
tion à  détruire  que  Gall  plaçait  dans 


les  circonvolutions  latérales  moyen- 
nes et  inférieures  du  cerveau,  a  été 
démontré  par  l'anatomie  compa- 
rée (6). 

(2)  Plusieurs  anatomistes  se  sont 
appliqués  à  déterminer  chez  divers 
Mammifères  les  rapports  qui  existent 
entre  le  diamètre  longitudinal  du  cer- 
veau et  son  diamètre  transversal, 
Leuret  notamment  (c). 


(a)  Voy.  tome  XIII,  p.  5Sd. 

(6)  Lélut,  De  Vorgane  phrénologique  de  la  deitruction  che»  Ut  Animaux^  1838. 

—  Leuret,  op.  cit.,  t.  I,  p.  435. 

(c)  Lenret,  Ânat.  d»  «yff .  nerveux,  t.  I,  p.  i35. 
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les  parties  délimitées  par  les  anfrâctuosités  cérébrales  ne 
correspondent  pas  au  siège  d'autant  de  facultés  psychiques 
spéciales. 

Il  est  bien  démontré  que  les  propriétés  physiologiques  de 
cet  ordre  dépendent  du  mode  de  fonctionnement  du  cerveau 
ou  de  son  équivalent  physiologique^  mais  nous  sommes  dans 
une  ignorance  complète  touchant  les  conditions  organiques 
qui  déterminent  dans  ce  fonctionnement  tel  ou  tel  genre 
d'action, 
^bfan™"       §  *^-  —  ^^  non-existence  de  relations  constantes  entre 
^entrTdir  '^  ^OTiùe  du  ccrvcau  ou  de  l'équivalent  physiologique  de  cet 
^*'"phy-*'*^*  appareil  et  les  particularités  que  présentent  les  facultés 
*chef  U'  ïï^^ï^t^'^s  dont  la  manifestation  dépend  de  son  fonctionne- 
^^eues^'  ment,  ressort  d'une  manière  encore  plus  évidente  lorsque, 
Invertébrés  agrandissant  le  champ  de  nos  observations,  nous  prenons 
en  considération  les  Animaux  invertébrés  aussi  bien  que  les 
Vertébrés.  Dans  les  leçons  précédentes,  je  me  suis  appliqué 
à  montrer,  d'une  part,  que  les  Insectes  possèdent  à  des  de* 
gros  divers  toutes  les  facultés  mentales  qui  sont  communes 
aux  Mammifères  supériem*s,  et  cependant  leur  système  uer* 
veux  diffère  essentiellement  de  celui  des  Vertébrés.  Nous 
avons  vu  aussi  que  dans  chacune  des  classes  du  Règne  aoi* 
mal  il  y  a,  d'espèce  à  espèce,  non  seulement  de  grandes  iné- 
galités intellectuelles,  mais  même  des  différences  considé* 
râbles  dans  les  instincts  et  dans  le  caractère  qui  ne  coïncident 
avec  aucune  différence  de  structure  appréciable  dans  les 
organes  à  l'aide  desquels  les  facultés  psychiques  s*exercent. 
^""d^eT^*       §  18.  —  Je  dois  rappeler  également  ici  que  la  perfection 
muullTs  ^^  l'appareil  cérébral  ne  dépend  pas  seulement  du  degré  de 
îes  p^anies  ^^^^'oppement  des  diverses  parties  qui  y  remplissent  le  rôle 
de  producteurs  de  puissance  nerveuse,  ni  de  l'adaptation 
plus  ou  moins  complète  de  ces  agents  à  des  usages  spéciaux^ 
mais  aussi  de  la  multiplicité  des  qommuiucatiûns  fonction^ 
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lelles  établies  au  moyen  des  fibres  connectives  ou  commissu- 
ales  entre  ces  parties  coopératives  quelles  qu'en  soient  les 
iropriélés  (1).  En  effet,  le  travail  mental,  pour  donner  de 
ions  produits,  doit  être  organisé  ;  ses  diverses  parties  doivent 
tre  combinées  entre  elles;  elles  doivent  s'influencer  réci- 
ii'oquement  ;  il  faut  que  l'entendement,  la  raison,  la  volonté 
«lissent  régler  le  mode  d'action  des  agents  dont  l'activité 
létermine  la  manifestation  des  sentiments,  des  instincts  de 
ous  genres,  el  plus  le  nombre  de  ces  agents  dissimilaires 
era  considérable,  plus  les  moyens  de  communication  et  de 
«)ntrôle  devront  être  multipliés. 

On  conçoit  donc  qu'indépendamment  des  conditions  de 
supériorité  résultant  du  volume  des  divers  foyers  de  puis- 
sance mentale,  le  cerveau  de  la  plupart  des  Mammifères 
loit  être  un  appareil  psychique  plus  parfait  que  le  cerveau 
ie  tout  Vertébré  ovipare,  puisque,  chez  ceux-ci,  la  princi- 
)ale  commissure  cérébrale  constituée  par  le  corps  cal- 
eux  (2)  et  par  la  voûte  à  trois  piliers  (3)  manque,  que  chez 
es  Mammifères  ordinaires  les  plus  inférieurs  ce  système 
^mmissural  est  peu  développé  et  même  manque  en  grande 
larlie,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  en  étudiant  anatomique- 


(i)  Ces  communications  sont  éta- 
»lies  eu  partie  par  les  prolonge- 
aents  filiformes  qoi  se  rendent  d'un 
iorpusciile  nerveux  ou  cellule  à  un 
^rganite  voisin  et  qui  constituent 
lans  toute  l'épaisseur  de  la  sub- 
itaoce  corticale  une  sorte  de  réseau, 
in  partie  par  des  ûbres  extriusè- 
lues  qui  se  réunissent  en  faisceaux 
lour  se  porter  d'un  groupe  de  ces 
byers  d'activité  à  un  autre  groupe 
plus  ou  moins  éloigné  du  premier, 
et  c'est  principalement  à  ces  derniers 


conducteurs  que  l'on  donne  commu* 
nément  le  nom  de  commissures  et 
de  connectifs  ;  mais  au  point  de  vue 
physiologique  (ous  ces  instruments 
de  transmission  sont  assimilables. 
M.  Luys  a  insisté  avec  raison  sur 
rimportauce  du  rôle  probable  de 
c  ûbres  commissurantes  i  intrinsè- 
ques de  la  substance  corticale  du 
cerveau  (a). 

(2)  Voy.  tome  XI,  p.  312. 

(3)  Voy.  tome  XI,  p.  314. 


<«)  Luys,  Hukarekêê  mr  U  lyiiéM  nmew  eMèro-iptiMi,  p.  164  et  iuiv.  (1865). 
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ment  le  système  nerveux  des  Marsupiaux  et  des  Mono- 
trèmes,  animaux  dont  les  facultés  mentales  paraissent  être 
très  faibles  (4). 

A  ce  sujet,  je  rappellerai  que  les  idées,  de  même  que  les 
sensations,  exercent  une  grande  influence  sur  l'intellect,  sur 
le  jugement  et  sur  la  faculté  de  vouloir.  L'esprit  de  chaque 
individu,  en  un  temps  donné,  semble  ne  pouvoir  suffire  qu'à 
la  réalisation  d'une  certaine  quantité  de  travail,  et  la  part 
de  puissance  mentale  employée  au  service  de  la  perception 
des  impressions  produites  sur  le  conscient  par  une  source 
déterminée  d'excitations,  paraît  diminuer  d'autant  la  part 
applicable  à  la  production  de  la  force  volitionnelle  ou  aux 
opérations  de  l'intelligence.  Sous  l'influence  d'un  excès 
d'activité  de  l'un  quelconque  des  membres  de  l'espèce 
d'association  constituée  par  les  diverses  parties  de  l'appareil 
cérébral,  l'aptitude  fonctionnelle  des  collaborateurs  de  cet 
agent  mental  se  trouve  diminuée  d'autant,  l'équilibre  né- 
cessaire à  l'exercice  du  jugement  est  troublé,  et  le  moi  peut 
cesser  d'avoir  son  libre  arbitre.  Dans  certains  cas  d'alié- 
nation mentale,  ce  genre  de  désordre  est  évident,  et  même 
dans  l'état  normal  la  volonté  devient  souvent  incapable 
de  gouverner  l'attention  par  l'effet  obsédant  d'une  certaine 
pensée  ou  d'une  certaine  sensation  (2). 
innuence  §  19.  —  H  est  également  à  noter  que  les  agents  à  Taîde 
d*«n^    desquels  les  diverses  opérations  mentales  s'accomplissent 

iUlre  ordre  ^  r  r 

,  sur      ne  sont  pas  seulement  reliés  entre  eux  et  soumis  à  des  in- 

Ic  travail  *■ 

mental,   flueuccs  réciproqucs  ;  ils  sont  en  relation  avec  d'autres 


(1)  Voy.  tome  XI,  p.  3i8. 

(2)  L'affaiblissement  du  pouvoir 
volitiounel  se  manifeste  d'une  ma- 
nière très  remarquable  chez  les  ivro- 
gnes et  même  chez  les  personnes  qui, 
sans  s'enivrer  complètement,  font  ha- 
bituellement un  usage  excesâf  de 


boissons  alcooliques.  L'exercice  fré- 
quent et  régulier  du  contrôle  men- 
tal produit  un  effet  inverse,  et  c'est 
en  grande  partie  à  cause  de  cela  que 
réducation  morale  a  ime  influence 
immense  sur  le  caractère  ainsi  que 
sur  les  aptitudes  de  Tesprit. 
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parties  de  Toi^anisme  dont  Tactivité  est  susceptible  de  mo- 
difier leur  manière  d'agir.  C'est  ce  que  l'on  appelle  com- 
munément l'influence  du  physique  sur  le  moral.  Or,  les  rela- 
tions fonctionnelles  de  cet  ordre  sont  extrêmement  variées, 
fort  complexes  et  souvent  d'une  grande  importance. 

Gomme  exemple  de  cette  connexité  entre  le  jeu  de  Tappa* 
reil  mental  et  le  travail  effectué  par  des  organes  dont  les 
fonctions  sont  d'un  ordre  très  différent,  je  citerai  en  pre- 
mière ligne  l'influence  que  l'activité  plus  ou  moins  grande 
de  l'appareil  de  la  génération  exerce  sur  les  dispositions  et 
les  aptitudes  de  l'esprit. 

C'est  chez  les  Insectes  sociaux  que  les  relations  physiolo* 
giques  de  cet  ordre  sont  les  plus  manifestes.  Ainsi  nous  avons 
vu  que  les  Abeilles  du  sexe  féminin,  suivant  le  mode  d'ali- 
mentation employé  par  les  nourrices  qui  les  élèvent,  acquiè- 
rent des  organes  de  reproduction  puissants  et  deviennent 
d'une  fécondité  merveilleuse  ou  restent  stériles  et  ne  pré- 
sentent que  des  vestiges  de  l'appareil  génital  ;  or,  chez  ces 
neutres,  les  facultés  mentales  soit  instinctives,  soit  intellec* 
Uielies,  prennent  un  grand  développement,  tandis  que  les 
femelles  fécondes  ne  présentent  sous  ce  rapport  aucun  in- 
dice de  supériorité  sur  les  Insectes  ordinaires.  Dans  la  fa- 
mille des  Termites  et  dans  celle  des  Fourmis  la  stérilité  est 
également  accompagnée  de  ce  genre  de  supériorité  mentale. 

Chez  beaucoup  de  Mammifères,  le  mâle,  pendant  la 
saison  du  rut,  perd  le  peu  de  raison  dont  il  est  doué  en 
temps  ordinaire,  et  nos  Animaux  domestiques  deviennent 
plus  éducables  par  l'effet  de  la  castration;  or  l'éducabilité 
suppose  de  l'entendement.  Je  ne  prétends  pas  que  dans 
l'espèce  humaine  la  stérilité  soit  favorable  au  développe^ 
ment  des  facultés  mentales,  mais  il  est  certain  qu'une  déri- 
vation trop  considérable  des  forces  nerveuses  vers  le  travail 
génital  est  une  cause  de  faiblesse  intellectuelle. 

XIV.  15 
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Conclusions.  §  20.-^  En  résumé,  que  peut-on  conclure  de  tous  ces 
iaits  dont  plusieurs,  au  premier  abord,  paraissent  contra* 
dictoires? 

L'accomplissement  des  divers  genres  d'actes  psychologi- 
ques par  des  instruments  physiologiques  distincts,  n'esl 
pas  démontré,  mais  paraît  très  probable,  et  en  admettant  à 
titre  d'hypothèse  que  cette  division  du  travail  mental 
existe,  pouvons-nous  entrevoir  la  manière  dont  elle  est 
effectuée  ? 

Nous  avons  vu  dans  la  précédente  leçon  que  chez  les  Êtres 
animés  pourvus  d'un  cerveau  ou  d'un  équivalent  physiolo* 
gique  de  cet  appareil,  toute  manifestation  de  puissance  men- 
tale est  subordonnée  à  un  certain  développement  de  force 
dans  la  substance  grise  du  système  nerveux  central,  et  que 
chez  les  Vertébrés  supérieurs,  c'est  la  substance  grise  céré- 
brale qui  possède  seule  ou  presque  seule  la  faculté  d'agir 
ainsi  ;  que  les  produits  du  travail  exécuté  par  cette  partie  de 
l'encéphale  sont  de  diverses  sortes  :  perception  consciente 
des  impressions  sensorielles,  mémoire,  imagination,  voli* 
tion,  raison,  par  exemple  ;  que  ces  différents  genres  d'acti* 
vite  mentale  ne  sont  pas  solidaires  entre  eux,  et  que  l'un 
peut  augmenter  pendant  que  l'autre  diminue  ou  s'arrête, 
comme  si  l'exercice  de  chaque  faculté  mentale  était  dépen- 
dant du  fonctionnement  d'un  appareil  spécial. 

Mais  que  peuvent  être  ces  instruments  particuliers? 
Sont-ce  certaines  régions  ou  portions  déterminées  de  la 
couche  corticale  du  cerveau,  et  quelle  est  la  part  du  Ira* 
vail  mental  effectuée  par  la  substance  grise  que  nous  savons 
exister  dans  les  parties  profondes  de  cet  appareil  complexe, 
notamment  dans  les  corps  striés  et  dans  les  couches  opti- 
ques, sur  le  trajet  des  fibres  conductrices  à  l'aide  desquelles 
le  système  cortical  dont  je  viens  de  parler  communique 
avec  la  moelle  allongée?  Dans  l'état  actuel  de  la  science, 
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nous  ne  pouvons  répondre  d'une  manière  positive  à  aucune 
de  ces  questions  ;  cependant,  en  ce  qui  concerne  les  hémi- 
sphères cérébraux  considérés  comme  instruments  du  travail 
mental,  ce  genre  de  localisation  des  régions  me  semble 
peu  probable,  et  j'incline  à  croire  que  les  individus  phy- 
siologiques dont  l'association  constitue  l'appareil  mental, 
sont  des  organites  élémentaires,  tels  que  les  cellules  et  les 
granules  nerveux  de  différentes  sortes  qui  se  trouvent  dans 
la  substance  grise.  Ces  organites  seraient  autant  d'ouvriers 
aptes  à  développer  de  la  puissance  mentale,  comme  certains 
organites  du  myélaxe  développent  de  la  force  excito-motrice, 
et  ils  appliqueraient  celte  puissance  à  des  usages  spéciaux  en 
rapport  avec  leur  nature  respective.  Les  organites  d'un 
même  genre  pourraient,  suivant  les  espèces  zoologiques, 
être  répartis  à  peu  près  uniformément  dans  l'appareil  céré- 
bral et  y  être  mfilés  partout  à  des  organites  dont  les  rôles 
seraient  différents,  ou  être  plus  ou  moins  centralisés  sur 
quelques  points  et  y  prendre  la  principale  part  dans  le  tra- 
vail qui  s'y  effectue,  de  façon  à  rendre  prédominants  dans 
ces  parties  leurs  caractères  propres  ;  mais  d'après  divers 
faits  de  suppléance  fonctionnelle  dont  j'ai  eu  l'occasion  de 
faire  mention  précédemment,  il  me  paraît  probable  que, 
même  chez  l'Homme  où  la  division  du  travail  physiologique 
est  portée  au  plus  haut  degré,  cette  séparation  entre  les 
organes  cérébraux  de  genres  différents  n'est  jamais  com- 
plète (4). 

(i)  M.Brown-SéquardfutJecrois,  €  Pour  meUre  en  harmonie  Tidée 
le  premier  à  concevoir  de  la  sorte  la  que  toute  action  spéciale  implique 
localisation  de  différentes  fonctions  Texistence  d'un  organe  spécial,  et 
du  cerveau  (a).  Voici  comment,  en  les  faits  très  nombreux  que  les  vivi- 
1874,  il  s'exprima  à  ce  sij^et  î  sections  et  la  clinique  nous  fournis- 

fa)  Brown-Séquard)  Sur  la  localisation  des  fonctions  dans  certaines  parties  du  cer- 
tttm  (BosUmm^Ucal  undsurgical  Journal^  1874,  p.  ii9),^ Notice  sur  les  travaux 
de  Brown-Séquard,  p.  31.  Paris,  1878. 
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§  20.  -^  En  résumé,  que  peut-OD  conclure 
lits  dont  plusieurs,  au  premier  abord,  parai! 
ictoires? 

L'accomplissement  des  divers  genres  d'actt 
ues  par  des  instruments  physiologiques  d 
as  démontré,  mats  paraît  très  probable,  el  c 
tre  d'hypothèse  que  cette  division  du  h 
dste,  pouvons-nous  entrevoir  la  manière 
ïectuée  ? 

Nous  avons  vu  dans  la  précédente  leçon  qu 
limés  pourvus  d'un  cerveau  ou  d'tm  équi\ 
:que  de  cet  appareil,  toute  manifestation  dc- 
ile  est  subordonnée  à  un  certain  dcvelopp 
ins  la  substance  grise  du  système  nerveux 
lez  les  Vertébrés  supérieurs,  c'est  la  subsi 
raie  qui  possède  seule  ou  presque  seule  i 
insi  ;  que  les  produits  du  travail  exécuté  pu 
encéphale  sont  de  diverses  sortes  :  percei 
es  impressions  sensorielles,  mémoire,  in' 
on,  raison,  par  exemple;  que  ces  différeif 
té  mentale  ne  sont  pas  solidaires  entre  c 
sut  augmenter  pendant  que  l'autre  dimii 
jmme  si  l'exercice  de  chaque  faculté  met 
int  du  fonctionnement  d'un  appareil  «jir 

Mais  que  peuvent  être  ces  instrunu' 
ont-ce  certaines  régions  ou  portions  ù- 
)uche  corticale  du  cerveau,  et  quelle  e?i 
til  mental  effectuée  par  la  substance  grise 
dster  dans  les  parties  profondes  de  cet  apf 
Jlamment  dans  les  corps  striés  et  dans  1 
les,  sur  le  trajet  des  fibres  conductrices  à  ) 

système  cortical  dont  je  viens  de  pinh 
'ec  la  moelle  allongée?  Dans  l'état  actuel 


228 


FONCTIONS  MENTALES. 


Dans  Tétat  actuel  de  nos  connaissances ,  à  moins  de 
tomber  dans  l'arbitraire,  on  ne  peut  former  que  des  con- 
jectures très  vagues  relativement  à  la  distribution  des  rôles 
entre  ces  divei^  agents  physiologiques.  Les  recherches 
approfondies  dont  la  structure  intime  de  Técorce  grise  du 
cerveau  humain  a  été  récemment  l'objet,  nous  ont  appris 
non  seulement  l'existence  de  plusieurs  couches  différentes 
dans  cette  partie  de  l'encéphale  (1),  mais  aussi  que  les  or- 
ganites  constitutifs  de  ces  couches  sont  de  diverses  sortes; 
on  y  a  découvert  un  nombre  incalculable  de  petites  cellules 
pyramidales,  d'autres  cellules  qui  sont  fusiformes,  et  d'au- 
tres encore  qui,  tout  en  étant  également  microscopiques,  se 
font  remarquer  par  leur  grandeur  relative;  enfin,  il  y  a  aussi 
en  proportion  considérable  des  granules  ou  glomérules 
de  substance  nerveuse ,  et  ces  corpuscules  ne  présentent 
pas  partout  le  môme  aspect  (2).  Ces  unités  histogéniques 


sent  montrant  que  toute  partie  de 
Tencéphale  peut  être  détruite,  ou 
profondément  lésée  sans  qu'il  y  ait 
perte  de  la  fonction  qu'on  lui  attri- 
liue,  Tauteur  émet  la  supposition 
(entièrement  d'accord  avec  les  faits 
qui  lui  sont  connus)  que  les  cellules 
nerveuses  qui  possèdent  une  des  fa- 
cultés cérébrales,  au  lieu  d'être 
groupées  au  voisinage  l'une  de  Tautre 
et  de  constituer  ainsi  une  des  parties 
distinctes  du  centre  nerveux  intra- 
rachidien,sontdisséminéesdans  toute 
la  masse  de  ce  centre,  de  telle  façon 
qu'il  y  en  a  partout.  Il  croit  aussi 
que  les  cellules  servant  à  une  même 
fonction  sont  liées  Tune  et  l'autre 
par  des  fibres Jeur  permettant  d'agir 
ensemble.  > 

(1)Voy.  tome  IX,  p.  309. 

(2)  La  structure  intime  de  Técorce 
grise  du  cerveau  humain  a  été  étu- 


diée récemment  avec  beaucoup  de 
soin  par  plusieurs  histologistes, 
parmi  lesquels  il  convient  de  citer  en 
première  ligne  MM.  Clarke,  Amdt, 
Luys  et  Meynert. 

Ces  observateurs  sont  partagés 
d'opinion  sur  beaucoup  de  faits  de 
détails,  mais  ils  s'accordent  à  recon* 
naître  que  la  constitution  de  cette 
partie  de  l'encéphale  est  très  complexe 
et  présente  des  difiërences  considé- 
rables, non  seulement  a  diverses  pro- 
fondeurs, mais  aussi  suivant  les 
régions  qu'elle  occupe.  Les  couches 
superposées  que  l'on  y  distingue,De 
sont  pas  nettement  séparées  entrs 
elles,  mais  elles  sont  pour  Ja  plupart 
bien  caractérisées  par  leur  aspect, 
par  la  manière  dont  elles  se  compo^ 
lent  en  présence  de  certains  réactiftv 
tels  que  le  carmin;  par  la  confomii- 
tion  de  quelques-uns deleorsiléoMiilf 
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sont-elles  autant  d'unités  physiologiques  associées  entre 
elles  pour  constituer  l'appareil  mental,  mais  douées  de  pro- 
priétés spéciales  et  donnant  à  cet  appareil  des  aptitudes  en 
rapport  avec  leurs  facultés  respectives?  Cela  me  parait  pré- 


anatomiqnes  et  par  Tabondance  re- 
lalire  des  organites  de  telle  ou  telle 
espèce. 

La  plupart  de  ces  parties  constitu- 
tif es  existent  dans  toutes  les  régions 
du  cerveau,  mais  leur  mode  d'arran- 
gement n'est  pas  le  même  partout, 
et  à  raison  des  différences  que  Ton  y 
remarque,  M.  Meynert  considère  le 
système  cortical  de  celte  partie  de 
l'encéphale  comme  offrant  quatre 
types  distincts. 

Le  mode  d'organisation  prédomi- 
minant  existe  dans  la  voûte  des  lobes 
cérébraux  et  dans  la  partie  de  cet 
appareil  qui  avoisine  le  corps  cal- 
leux. Là  cet  auteur  distingue  : 

1*  Une  couche  superficielle  formée 
principalement  par  une  matière  gé- 
latineuse, amorphe  ou  plutôt  granu- 
leuse, qui  est  généralement  désignée 
sous  les  noms  de  substance  fonda- 
mentale ou  de  neuroglie.  On  y  aper- 
çoit aussi  quelques  cellules  nerveuses 
et  une  sorte  de  réseau  constitué  par 
des  prolongements  filiformes  de  ces 
organites  ou  de  leurs  noyaux. 

2"  Une  seconde  couche  qui  est  ca- 
ractérisée par  la  présence  d'une  mul- 
titude de  corpuscules  ou  cellules  de 
forme  pyramidale,  etc. 

3«  Une  autre  couche  où  se  trouvent 
des  cellules  nerveuses  plus  grandes 
que  les  corpuscules  précédents,  mais 
aussi  de  forme  pyramidale. 

4*  Une  couche  remarquable  par 
l'abondance  de  petits  corpuscules  de 
formes  irrégulières,  très  serrés  entre 
eux. 


5"  Une  couche  profonde  contenant 
beaucoup  de  cellules  fusiformes, 
mêlées  à  d'autres  organites. 

Un  autre  type  histologique  se  ren- 
contre dans  la  substance  corticale 
qui  occupe  le  sommet  de  la  ré- 
gion occipitale  dans  le  voisinage  du 
grand  hypocampe.  Là  on  rencontre 
beaucoup  moins  de  corpuscules  py- 
ramidaux; ces  organites  sont  rem- 
placés en  partie  par  des  corpuscules 
granulaires,  et  les  stratifications,  sé- 
parées entre  elles  par  des  couches  de 
substance  fondamentale  pourvue  de 
cellules,  sont  plus  nombreuses.  On  y 
trouve  aussi  quelques  cellules  d'une 
grandeur  exceptionnelle. 

Un  troisième  type  organique  se 
rencontre  dans  le  voisinage  de  la 
scissure  de  Sylvius  ;  il  est  caractérisé 
essentiellement  par  une  grande  abon- 
dance de  corpuscules  fusiformes. 

D'autres  particularités  de  struc- 
ture intime  ont  été  constatées  dans 
certaines  parties  du  cerveau,  no- 
tamment dans  la  corne  d'Ammon; 
mais  je  n'insisterai  pas  davantage 
sur  les  faits  de  cet  ordre,  parce  que, 
si  j'en  parle  ici,  c'est  seulement  pour 
montrer  que  Técorce  cérébrale  n'est 
ni  homogène,  ni  constituée  de  la 
même  manière  dans  toutes  les  parties 
des  hémisphères. 

Il  importe  également  de  noter  que 
l'abondance  relative  des  corpuscules 
pyramidaux  ou  fusiformes  et  de  la 
substance  granuleuse  de  l'écorce 
cérébrale  varie  beaucoup  chez  les 
différents  Mammifères,  et  qu'il  pa- 
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sumable  ;  mais  tout  cela  est  trop  incertain  pour  être  dis- 
cuté dans  ces  leçons. 

Si,  comme  je  le  pense,  les  différents  genres  de  travail 
effectués  par  l'appareil  cérébral  sont  dus  à  l'activité  fonc- 
tionnelle d'autant  d'instruments  spéciaux,  il  faudra  chercher 
à  déterminer  quelles  sont  les  facultés  mentales  qui  sont  l'ap- 
panage  de  chacun  de  ces  agents  ou,  en  d'autres  mots,  com- 
ment la  division  du  travail  psychique  est  établie  ;  et  dans  les 
investigations  de  cet  ordre,  on  pourra  obtenir  des  résultats 
importants  par  l'élude  des  phénomènes  observables  soit 
pendant  le  sommeil,  soit  dans  divers  états  pathologiques, 
soit  enfin  chez  les  personnes  placées  sous  l'influence  des 


ralt  y  avoir  une  certaine  relation 
entre  le  développement  des  facultés 
mentales  et  l'épaisseur  des  couches 
à  corpuscules  pyramidaux,  comparée 
à  l'épaisseur  de  la  couche  super- 
ficielle constituée  par  la  substance 
granuleuse  (a).  Ainsi,  dans  l'espèce 
humaine,  cette  dernière  couche  ne 
constitue  qu'environ  un  dixième  ou 
un  huitième  de  l'épaisseur  totale 
de  récorce  grise,  tandis  que  chez  le 
Singe,  dont  M.  Meynert  a  étudié 
l'encéphale,  elle  ne  représentait 
qu'un  septième  de  cette  quantité  ; 
ce  rapport  était  de  1  à  6  chez  le 
Chien,  de   1   à  5  chez  le  Chat,  de  1 


à  4  chez  la  Chauve-Souris  et  de  1  à  3 
chez  le  Veau  et  chez  le  Daim. 

M.  Luys,  à  qui  nous  devons  beau- 
coup de  remarques  fines  et  judi- 
cieuses sur  le  mode  de  fonctionne- 
ment  du  cerveau,  a  insisté  avec  raison 
sur  la  multiplicité  des  conducteurs 
filiformes  d'une  extrême  ténuité  qui 
retiennent  entre  eux  de  diveraes  ma- 
nières tous  ces  organites.  »  La  sub- 
stance corticale,  dit  cet  auteur,  re- 
présente un  immense  appareil  con- 
stitué par  des  éléments  nerveux 
doués  d'une  individualité  propre,  il 
est  vrai,  et  cependant  solidarisés  in- 
timement les  uns  avec  les  autres  (6).  i 


(a)    uys,  Reeherehês  sur  le  système  nerveux  eéréhrô-^nal,  p.  162  et  toiv.  (IMS). 
«  M<>yneF,  Vom  Gekim  (Strickers  Ifandbueh  éer  Lehre  ûêt  Oewébe,  t.  II,  p.  M). 
^     manuel  Qf  humm  ani  con^nru^ive  Histolofni  tT§n§latê(lt  by  Ht  Powtr,inii 
t.  Il,  p.  18t  et  siiiy. 

—  Deiter?,  Untersuchungen  uber  Gfhim  undMark  des  M^n^chen  vn4  der  Sfuf^ 
thiere,  1865. 

—  Ârndt,  Studien  ûbei>  der  Arehiteetonik  éer  Gehl^nrinie  (Areh,  /Or  mikfêst 

Ami,  t.  ni), 
—  Kosçiîewnibïflr,  A^P^uiind^ffprU  «<»  d,  Nerven  uni  fWr  (hhimrin4$  (Wrttt 

Archiv  fikr  mikr.  Anoi.,  1865,  \.  V,  p.  374). 

—  KupflTer,  De  eomu  Ammonls  slruetura,  Dorpat,  1859. 

^  Berger,  art.  CcavzAU  (anatomia)  »  dana  la  DieWnimiM  mfyehpMfm  érn 
sciences  mêdimleSt  t,  ]LIV,  p.  179  et  luiVt 
m  l#liyit  l4fi  cervwt*  f«  m  fomtmÊf  p.  i»  (*•  édit.,  1879). 
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Stupéfiants  ou  des  excitants.  Effectivement,  dans  la  der- 
nière leçon,  nous  avons  vu  que  l'exercice  de  la  volonté 
peut,  dans  des  circonstances  de  cet  ordre,  être  entravé  ou 
suspendu,  sans  qu'il  y  ait  arrêt  dans  les  opérations  pro* 
ductives  des  idées  ;  que  dans  le  délire  passager  ainsi  que 
dans  beaucoup  de  cas  d'aliénation  mentale,  la  faculté  de 
vouloir,  la  faculté  de  sentir  et  l'imagination  sont  actives, 
tandis  que  la  faculté  déjuger,  la  raison,  fait  défaut;  par 
conséquent,  dans  l'hypothèse  de  la  localisation  des  diverses 
aptitudes  mentales,  je  serais  disposé  à  attribuer  chacune 
d'elles  au  fonctionnement  d'un  appareil  cérébral  spécial,  et 
il  me  paraîtrait  même  très  probable  que  la  diversité  des 
agents  physiologiques  associés  dans  l'encéphale  est  portée 
beaucoup  plus  loin,  bien  que  nous  ne  puissions  rien  pré- 
ciser à  cet  égard  (1). 

Peut^n,  avec  utilité,  avancer  davantage  dans  cette  voie 
spéculative  qui  est  du  domaine  de  la  métaphysique  plus  que 
de  la  physiologie,  et  arriver  à  quelque  conception  plausible 
concernant  le  mode  de  développement  de  la  force,  dont  les 
effets  se  montrent  de  la  sorte?  Cela  me  paraît  douteux,  et 
cependant  je  ne  puis  me  résigner  à  laisser  complètement  de 
côté  toutes  les  questions  relatives  à  ce  que  l'on  pourrait 
appeler  le  mécanisme  du  travail  mental. 

L'analogie  des  phénomènes  d'ordre  intellectuel  ou  moral 
et  des  phénomènes  nerveux  d'ordre  inconscient  est  si  ma- 
nifeste, qu'il  me  parait  superflu  d'en  fournir  ici  de  nou- 

(1)  M.  Luys  pense  que  les  petites  mineuses  dont  la  position  est  plus 
cellules  contenues  dans  les  couches  profonde  sont  le  siège  du  ilévelop- 
périphériques  de  la  substance  corti-  pement  de  la  motricité  cérébrale  (a), 
cale  sont  spécialement  affectées  à  la  mais  ces  conjectures  ne  me  parais- 
réception  des  impressions  purement  sent  reposer  sur  aucune  base  so- 
lensorieiles,  et  que  les  cellules  volu-  lide. 

(a)  La|f,  Sur  le  tyttème  nerveux,  p.  S51. 
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velles  preuves,  et  nous  nous  trouvons  ainsi  amené  à  exa-- 
miner  si  l'hypothèse  à  l'aide  de  laquelle  beaucoup  de  phy- 
siologistes ont  cherché  à  expliquer  la  transmission  soit  des 
excitations  sensorielles,  soit  des  influences  excito-motrices 
par  l'intermédiaire  des  nerfs,  peut  nous  aider  à  concevoir 
un  mode  possible  du  développement  de  l'activité  mentale; 
savoir,  l'hypothèse  de  l'existence  de  mouvements  vibratoires 
dans  les  molécules  constitutives  de  la  substance  nerveuse 
lorsque  celle-ci  fonctionne  (1).  Mais  pour  discuter  cette 
question  il  me  faudra  suivre  une  marche  différente  de  celle 
que  j'ai  adoptée  précédemment.  Jusqu'ici,  afin  de  faciliter 
nos  études,  j'ai  toujours  cherché  à  analyser  les  phénomènes 
complexes  dont  j'avais  à  m'occuper  et  à  en  apprécier  isolé* 
ment  chacun  des  éléments  ;  maintenant  il  me  parait  néces- 
saire de  les  considérer  dans  leurs  rapports  mutuels  et  de 
généraliser  davantage  nos  investigations;  cela  entraînera 
quelques  redites,  mais  l'inconvénient  n'en  sera  pas  grave. 

(1)  Voy.  tome  XIII,  p.  55  et  suiv. 


T  TRENTE-NEUVIÈME  LEÇON 


i   OiNÉRiLES  SUR   LES  PROPRIÉTiS    PHT8I0U)GIQnE8    DU  ST8- 

DL  —  Hypothèse  du  mouvement  vibratoire  des  molécules  de 
Berrease,  considérée  comme  une  des  causes  de  ractivité 
de  ce  système. 

Q  abordant  l'étude  des  fonctions  de  relation,  Hypothèse 
ni  que  les  parties  périphériques  du  système  ner-  vibrations 
our  la  plupart  excitables  par  l'action  exercée  substance 

,.  -   .  11»  nerveuse. 

ar  divers  agents  extérieurs,  et  que  les  phéno- 
loppés  ainsi  semblent  être  la  conséquence  de 
angements  eflectués  dans  l'état  moléculaire  de . 
%  constitutive  des  nerfs  (1)  ;  que  cette  excila- 
ibordonnée  à  l'accomplissement  du  travail  nu^ 
les  tissus  soumis  à  l'action  des  stimulants,  et 
zallée  par  un  état  d'hyperhémie  de  la  partie 
lée,  de  sorte  que  celle-ci,  lors  même  qu'elle  est 
insensible,  peutdans  certains  cas  morbides  deve- 
^nsibilité  exquise  (2)  ;  que  les  forces  mécaniques, 

I XI,  p.  352  et  suiv.  obscure,  mais  peuvent  devenir  alors 

icon  sait    que  dans  tellement  seuîbles  ijue  la  moindre 

iqne,  appelé  état  in-  pression  y  cause  des  douleurs  vives, 

I  partie   malade  de-  comme  cela  se  voit  dans  les  cas  de 

ble  et  douloureuse,  en  péritonite  ou  phlegmasie  de  la  tuni- 

l'dle  rougit,  se  gonfle  que  séreuse  des  viscères  abdomi- 

r  loite  de  l'afflux  anor-  nauz. 

us  ses  vaisseaux  irri-  Par  contre,  les  nerfe  sensitife  peu-' 

vent  devenir  inexcitables  sous  l'in- 

fertébrés,    les    par-  fluence  locale  des  anesthésiques  tels 

nisme  dont  les  nerfs  que  le  chloroforme  et  Téther.  Par 

se  rendent  pas  direc-  conséquent,   l'excitabilité    sensitive 

fiérébro-spinal  et  vont  du  système  nerveux  est  une  propriété 

le   système  ganglion-  dont  la  manifestation  est  subordon- 

ans  les  circonstances  née  aux  conditions  dans  lesquelles  la 

\iiie  sensibilité  très  partie  se  trouve. 
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physiques  ou  chimiques  aptes  à  mettre  ainsi  en  jeu  les  pro- 
priétés physiologiques  des  nerfs,  paraissent  consister  en 
mouvements  vibratoires  susceptibles  de  se  transformer  les 
uns  dans  les  autres,  et  que  les  changements  dans  l'état 
moléculaire  du  tissu  vivant,  excité  par  elles,  paraissent 
consister  aussi  en  mouvements  vibratoires  imprimés  à  ces 
molécules. 

Des  expériences  d'un  haut  intérêt,  que  je  regrette  de 
n'avoir  pas  connues  lorsque  je  rédigeais  mes  leçons  sur  la 
vision,  prouvent  que  toute  impression  sensorielle  produite 
sur  la  rétine  d'un  animal  vivant,  par  l'arrivée  d'un  rayon 
lumineux,  est  accompagnée  d'un  changement  dans  l'état 
électrique  de  la  partie  frappée;  un  courant  s'établit  dans  ce 
point;  il  persiste  pendant  quelque  temps  et  il  est  proba- 
blement la  conséquence  de  réactions  chimiques  locales, 
dont  l'existence  est  démontrée  par  les  changements  de 
couleur  de  la  matière  rouge  rétinienne,  observés  par 
M.  Boll  (l).La  découverte  de  ce  phénomène  curieux  est  due 
à  un  physiologiste  anglais,  M.  Dewar  (2),  et  il  me  paraît 


(1)  Voy.  tome  XII,  pp.  317  et  375. 

(2)  En  plaçant  l'œil  d'un  animal 
vivant  (d'une  Grenouille  par  exem- 
ple) dans  le  circuit  d'un  galvano- 
mètre, d'une  excessive  sensibilité, 
M.  Dewar  a  constaté  que  l'action  de 
la  lumière  sur  la  rétine  a  pour  effet 
de  faire  varier  l'intensité  de  la  force 
électro-motrice  de  3  à  7  pour  iOO  de 
la  force  totale  du  courant  naturel,  et 
qu'un  éclair  dont  la  durée  ne  dépasse 
pas  une  fraction  de  seconde,  suffit 
pour  produire  un  effet  appréciable. 
Sous  l'influence  continue  de  la  lumiàre 
diffuse,  le  pouvoir  électro-moteur  de 


la  rétine  augmente  d'abord,  puis  di- 
minue lentement  jusqu'à  ce  qu'il 
atteigne  un  point  où  il  reste  station- 
naire,  mais  lorsqu'on  supprime  la 
lumière  ce  pouvoir  augmente  de 
nouveau  brusquement  et  reprend 
presque  son  intensité  première. 
M.  Dewar  a  répété  869  espérieieei 
sur  un  grand  nombre  d'animaux,  et 
il  a  obtenu  partout  des  résultats  ana- 
logues, que  l'œil  soit  simple  ou  eoa- 
posé.  Chez  les  animaux  à  sang  duuid 
la  lumière  provoque  des  ?ariatîoos  lé" 
gatives  aussi  bien  qua  daa  Yafiatioiii 
positives  (a).  M.  J.  Gbatin  Tient  di 


(a)  Dewar,  Sur  Vaction  phytiologique  de  la  lumière  {Reimê  fdeal^lfVé,  187ft» 
t.  IX,  p.  516;  et  1877,  t.  XI,  p.  il45). 
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présumable  que  des  actions  électriques  analogues  sont  pro- 
voquées dans  toutes  les  parties  sensibles  de  l'organisme  par 
tous  les  stimulants  aptes  à  les  exciter. 

Divers  faits  exposés  dans  les  leçons  précédentes  nous  ont 
conduit  à  supposer  que  les  nerfs  centripètes  sont  des  orga- 
nes de  transmission  susceptibles  de  vibrer  par  influence  et 
de  propager  ainsi,  de  proche  en  proche  dans  toute  leur 
longueur,  le  mouvement  développé  dans  leur  partie  péri- 
phérique, comme  un  conducteur  électrique  propage  les 
fibrations  moléculaires  auxquelles  paraissent  être  dus  les 
etfets  produits  par  Télectricité  (1).  Nous  avons  vu  que  toute 
interruption  de  continuité  dans  ces  organes  de  transmission 
empêche  la  progression  centripète  de  l'excitation  nerveuse, 
et  que  celle-ci,  en  arrivant  aux  organites  qui  constituent  les 
éléments  principaux  des  ganglions  ou  autres  centres  ner- 
veux, provoque  dans  ces  parties  élémentaires  de  l'économie 
animale  une  réaction  dont  peuvent  résulter  divers  phéno- 
mènes, tels  que  le  développement  d'une  puissance  nerveuse 
centrifuge  ou  la  propagation  de  l'excitation  centripète  à 
d'autres  foyers  d'activité  nerveuse  (2). 

Dans  le  premier  cas ,  les  choses  paraissent  se  passer 
comme  si  la  cellule  nerveuse  de  l'organe  récepteur,  ou 
son  équivalent  physiologique,  faisant  fonction  de  miroir, 
changeait  la  direction  du  flux  vibratoire  centripète,  le  ré- 

[VéieDter  i  l'Académie  des  sciences  nerf  optique  et  se  nmnifestent  ensuite 

de  nouvelles  expériences  sur  ce  su-  dans  les  parties  de  Tencéphale  où 

j«t  (a).  ces  conducteurs  vont  aboutir  (b), 

{i)  Voy.  tome  XIII»  p.  H  et  suiv,  Par  conséquent,  l'état  électrique  de  la 

(i)  Les  effets  électro-moteurs  pro-  substance  cérébrale  est  modifié  par 

doits  sur  la  rétine  par  le  contact  de  les  impressions  faites  sur  les  orga- 

la  looiière  se  propagent  le  long  du  nés  des  sens. 

(a)  J.  Chatin,  Sur  la  valeur  comparée  des  impressions  moMchromatiquet  c&es  les 
hHriébréi  {Cmnpteê  rendus  de  VAcad.  des  se,  1880,  t.  XG,  p.  il). 
{b)  Dewar,  êp.  éê.  (lUtme  ialêHHfçu0, 1877,  t  XI,  p.  ii45). 
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percutait  sur  un  nerf  moteur  et  déterminait  dans  ce  con- 
ducteur un  mouvement  moléculaire  analogue ,  mais  cen- 
trifuge, qui  se  rendrait  au  muscle  correspondant,  s'y  trans- 
formerait en  force  mécanique  ou,  en  d'autres  mots,  y  dé- 
terminerait des  contractions  (1). 
Excîtebiiiiô     Les  mouvemcuts  locomoteurs  ou  autres  qui  sont  déter- 

ou  * 

*^^men?^  miués  aiusi  par  des  actions  nerveuses  réflexes,  sont  par 
névrmié  c^ï^séquent  des  phénomènes  simplement  automatiques, 
.  .p^*:  dont  la  cause  première  est  l'excitation  produite  sur  Téco- 
nomie  animale  par  des  agents  extérieurs  et  indépendants 
de  l'Être  vivant.  La  mise  en  jeu  de  cette  excitabilité  ne 
donne  lieu  à  la  manifestation  d'aucun  phénomène  psychique, 
et  constitue  une  propriété  que  quelques  auteurs  appellent 
de  la  semibilité  inconsciente.  Dans  l'espèce  humaine,  de 
même  que  chez  tous  les  autres  Vertébrés,  elle  existe  dans 
les  organites  nerveux  contenus  dans  la  substance  grise  dont 
se  compose  le  myélaxe  ou  portion  centrale  de  la  moelle  épi- 
nière.  La  substance  utriculaire  ou  granulaire  qui  constitue 
les  ganglions  nerveux  chez  les  Animaux  invertébrés  possède 
aussi  cette  faculté,  et  chacun  des  organites  dont  je  viens  de 
parler  est  un  individu  physiologique,  susceptible  de  devenir 
ainsi  un  foyer  producteur  de  force  excito-motrice.  Mais  ces 
petits  centres  réflecteurs  ne  sont  pas  en  communication 
seulement  avec  les  nerfs  centripètes  et  les  nerfs  centrifuges 
qui  les  relient  d'une  part  aux  récepteurs  des  excitations  sen- 
sorielles, d'autre  part  aux  muscles  ;  ils  sont  reliés  aussi  entre 
eux  et  à  des  organites  nerveux  doués  d'autres  propriétés,  et 
ils  sont  de  la  sorte  aptes  à  agir  sur  ces  agents  et  à  subir  de 
leur  part  des  influences  stimulantes. 
Production      Dans  la  moelle  épinière  la  force  nerveuse,  développée  par 

spontanée  *  '  i-r      r 

^  de       le  travail  nutritif  dont  la  substance  grise  est  le  siège,  n'est 

(1)  Voy.  Tétude  des  actions  excito-      de   la   cent   vingt -troisième  leçoo 
nerveuses  réflexes,  qui  fait  l'objet     (tome  XIU,  p.  111  etsaiv.). 
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pas  produite  ordinairement  en  quantité  assez  grande  pour 
mettre  en  jeu  Texcitabilité  des  nerfs  moteurs  lorsque  ce 
travail  n'est  pas  activé  par  l'arrivée  de  stimulants  extrin- 
sèques, tels  qu'un  flux  de  vibrations  d'origine  sensorielle  (1)  ; 
mais  dans  la  moelle  allongée,  ainsi  que  dans  certains  gan- 
glions, les  choses  se  passent  comme  si  ces  mouven^nts,  dé- 
terminés d'une  manière  continue,  s'ajoutaient  les  uns  aux 
autres  jusqu'à  ce  que  leur  grandeur  soit  devenue  suffisante 
pour  vaincre  l'inertie  des  conducteurs  excito -moteurs,  et 
que,  cette  résistance  vaincue,  ils  se  propageaient  le  long  de 
ces  intermédiaires  jusqu'aux  muscles  correspondants  dont 
ils  détermineraient  la  contraction.  Il  semble  y  avoir  alors 
dans  les  foyers  de  puissance  excito-motrice  des  décharges 
périodiques  de  force  nerveuse  comme  dans  une  machine 
électrique  surchargée,  et,  par  suite  de  ces  décharges  inter- 
mittentes, il  y  a  production  automatique  de  mouvements 
spontanés  (2). 

Effectivement,  quel  que  soit  le  mécanisme  au  moyen 
duquel  l'action  excito-motrice  est  développée  dans  l'orga- 
nisme vivant,  nous  voyons  que  ce  phénomène  est  tantôt 
induit,  tantôt  autonomique.  Les  mouvements  dus  aux 
actions  nerveuses  réflexes,  de  même  que  les  mouvements 
volontaires,  sont  la  conséquence  de  la  mise  en  jeu  des 
foyers  de  puissance  excito-motrice  par  l'action  locale  d'une 
force  nerveuse  d'origine  étrangère,  tandis  que  les  mouve- 
ments exécutés  par  l'appareil  respiratoire,  par  le  cœur  et 
la  tunique  musculaire  des  intestins,  sont  susceptibles  d'être 


(1)  Sous  Finfluence  stimulante  de 
certaines  substances  toxiques,  no- 
tamment de  la  strichnine,  le  déve- 
loppement de  la  névrosité  dans  la 
sd»tance  grise  de  la  moelle  épinière 
peut  être  augmenté  de  façon  à 
«mener  la  production  de  décharges 


spontanées  de  la  force  excito-motrice, 
décharges  qui  d'ordinaire  n'ont  lieu 
que  par  induction,  sous  l'influence 
d'excitations  nerveuses  centripètes 
ou  d'excitations  volitionnelles  venant 
du  cerveau.  Voy.  tome  Xll,  p.  154. 
(2)  Voy.  tome  XIII,  p.  81  et  suiv. 


Trans- 
formations 
de 

la  force 
nerveuse. 
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provoqués  directement  par  l'action  spontanée  de  certains 
organites  excito-moteurs  (1). 

§  2.  —  I.es  mouvements  vibratoires  que  j'ai  supposé  être 
déterminés  dans  les  parties  périphériques  du  système  ner- 
veux par  l'action  des  stimulants  extérieurs,  et  se  propager  le 
long  des  conducteurs  centripètes  de  façon  à  gagner  Taxe 
cérébro-spinal,  paraissent  pouvoir  ne  pas  être  répercutés  en 
totalité  par  les  réflecteurs  situés  dans  le  myélaxe,  et  une 
partie  du  flux  passer  outre  vers  l'encéphale.  Des  mouve- 
ments analogues  peuvent  arriver  à  cet  appareil  en  suivant 
d'autres  voies  telles  que  celles  qui  sont  constituées  par  les 
nerfs  sensoriels  de  la  tête  et,  de  même  que  les  précédents, 
devenir  là  une  cause  déterminante  de  phénomènes  d'un  ordre 
diff*érent,  y  produire  des  modifications  dont  l'Être  animé 
a  conscience,  des  sensations,  y  faire  naître  des  émotions  ou 
des  pensées,  et  y  exciter  le  travail  mental,  soit  en  y  subis- 
sant des  transformations  comparables  à  celles  par  suite  des- 
quelles les  vibrations  de  l'éther  acquièrent  tour  à  tour  les 
propriétés  caractéristiques  de  la  lumière,  de  la  chaleur  ou 
d'une  force  mécanique,  soit  en  provoquant  dans  cette 


(1)  M.  Luys  a  insisté  avec  raison 
sur  la  généralité  de  la  propriété  que 
possèdent  des  organites  nerveux,  de 
développer  de  la  névrosité  spon- 
tanément, c'est-à-dire  en  vertu  de 
leur  puissance  propre  et  non  seule- 
ment par  induction  ou  excitation 
extrinsèque.  Il  appelle  cette  faculté 
dynamique  des  cellules  nerveuses 
de  Vautomatisme  spontané^  et  il  y 
attribue  un  grand  rôle  dans  le  travail 
mental  (a).  Je  partage  son  opinion  à 
cet  égard  ;  mais  pour  ce  qui  con- 
cerne le  développement  de  la  puis- 


sance excito-motrice  il  ne  faut  pas 
oublier  que,  dans  la  majeure  partie 
du  système  rachidien,  cette  produc- 
tion de  force  est  d'ordinaire  trop  p^ 
tite  pour  manifester  son  action  autre- 
ment qu'en  déterminant  la  contrac- 
tion tonique  des  muscles  (6),  et  qiK 
pour  mettre  en  jeu  les  muscles  striés, 
la  puissance  fonctionnelle  de  cespro* 
ductions  de  névrosité  a  en  géoéral 
besoin  d'éti*e  stimulée  soit  par  delà 
volonté,  soit  par  quelque  autre  agent 
susceptible  d'y  accélérer  le  moaTe- 
ment  productif. 


(a)  Luys,  Rech,  sur  le  système  nerveux,  p.  271,  334»  etc.  —  Du  ceitetfK,  p.  1^5 
et  suiv.  (1878). 
(ft)  Voy.  tome  X(II,  p.  98; 


MODE  d'action  DU  SYSTÈME  NERVEUX.  239 

partie  du  système  nerveux  une  activité  de  nature  diffé- 
rente. 

Effectivement  nous  avons  vu  que  chez  les  Vertébrés  supé- 
rieurs le  champ  de  la  sensibilité  et  du  pouvoir  volitionnel 
est  toujours  limité  aux  parties  de  l'organisme  dont  les 
nerfs  sont  en  connexion  avec  le  cerveau  soit  directement, 
soit  par  l'intermédiaire  du  cordon  rachidien,  et  que  la  des- 
truction de  cette  partie  de  l'encéphale  entraîne  la  perte  de 
ces  facultés,  lors  même  que  tout  le  reste  du  système  nerveux 
est  intact  et  apte  à  fonctionner  (1).  La  désorganisation  du 
cervelet  n'entraîne  pas  la  même  incapacité. 

Les  sensations,  comme  chacun  le  sait,  sont  de  différents 
genres:  les  unes  sont  visuelles,  d'autres  acoustiques,  olfac- 
tives,  gustatives  ou  tactiles;  et  les  différences  qu'elles  pré- 
sentent dépendent  des  propriétés  de  la  portion  du  système 
nerveux  qui  est  mis  en  action  par  le  stimulant  sensoriel  (2). 

En  effet,  il  a  été  constaté  expérimentalement  qu'un  même 
fegent  détermine  des  sensations  d'ordres  différents  suivant 
la  voie  par  laquelle  l'excitation  qu'il  détermine  arrive  au 
conscient  (S)  ;  que  les  impressions  produites  par  l'électricité 
notamment  donnent  naissance  à  la  sensation  de  la  lumière 
quand  elles  sont  produites  sur  la  rétine,  et  transmises  ensuite 
àTencéphale  par  les  nerfs  optiques  (4),  tandis  qu'elles  pro- 
duisent la  sensation  du  son  quand  elles  parviennent  a 
d'autres  parties  de  l'encéphale  par  la  voie  de  l'appareil 
auditif  (5),  et  qu'elles  provoquent  des  sensations  dont  les 
caractères  sont  très  différents  quand  elles  mettent  en  jeu 

(1)  Voy.  tome  XI,  p.  400  et  suiv.  ;  (i)  Voy*  tome  XII,  p.  386. 

tome  XIII,  p.  102  et  suiv.  (5)  Comme  exemple  des  sensations 

(Ê)  Voy.  tome  XI,  p.  409  et  suiv.  auditives  subjectives»  qui  dépendent 

(3)  Voy.,  au  sujet  des  sensations  de  Texcitation  mécanique  ou  élec- 

tttbjectives  de  cet  ordre,  les  remar-  trique  des  nerfs  de  l'ouïe,  je  citerai 

qnes  de  J.  Mtiller  (Manuel  dBphysio-  le  bourdonnement  produit  par  Taction 

logiez  1. 1,  p.  464).  de  rélectricité  sur  ces  organes. 
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l'appareil  de  rodorat(l),  l'appareil  dugoût(2)ou  les  organes 
du  loucher  (3).  Cependant,  dans  les  circonstances  ordi- 
naires, il  existe  des  relations  constantes  et  utilisables  par 
rintelligence  entre  chacune  de  ces  espèces  de  sensations 
et  les  propriétés  particulières  des  agents  externes  qui  les 
produisent,  parce  que  chaque  sorte  de  nerf  sensoriel  n'est 
excitable  que  par  certains  mouvements  déterminés,  tels 
que  les  vibrations  lumineuses  ou  les  vibrations  sonores, 
et  reste  indifférent  aux  stimulants  spéciaux  d'un  autre 
ordre. 

Ainsi  les  mouvements  oscillatoires  qui  se  manifestent 
dans  l'éther,  sous  la  forme  d'un  rayon  de  lumière,  ne  pro- 
duisent aucun  effet  appréciable  sur  les  organes  du  toucher, 
du  goût,  de  l'odorat  et  de  l'ouïe,  mais  déterminent  dans  la 
rétine,  dans  le  nerf  optique,  et  ensuite  dans  la  partie  de 
l'encéphale  où  ce  conducteur  aboutit,  un  changement  qui 
parait  être  dû  aussi  à  l'établissement  des  vibrations,  et  ces 
résultats,  de  même  que  beaucoup  d'autres  faits  analogues, 
me  portent  à  croire  que  l'activité  fonctionnelle  de  toutes 
ces  parties  du  système  nerveux  est  liée  à  des  mouvements 
moléculaires  de  ce  genre  qui  seraient  susceptibles  de  se 
propager  dans  la  substance  constitutive  de  ce  système  et 
d'y  déterminer  la  manifestation  de  divers  phénomènes 
psychiques. 

Si  cette  hypothèse,  adoptée  aujourd'hui  par  beaueoup 
de  physiologistes,  est  l'expression  de  la  vérité,  ainsi  que 
cela  me  parait  probable,  j'inclinerais  à  penser  que  l'exci- 
tabilité spéciale  des  différents  nerfs  sensoriels  dépend  d'un 
état  moléculaire  comparable  à  celui  d'une  corde  sonore  ou 
d'une  colonne  fluide  qui,  dans  certaines  conditions  cou* 

(1)   Cet  agent  détermine  sur  la      les  matières  odorantes  phosphoréeS' 
membrane  putaitaire  une  sensation         (2)  Voy.  tome  XI,  p.  438. 
comparable  à  celle  qui  est  causée  par         (3)  Voy.  tome  XI,  p.  413  et  mit 
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formes  aux  lois  de  l'acoustique,  vibre  facilement  sous  Tin- 
fluence  d'un  son  déterminé,  et  n'est  pas  ébranlé  d'une  ma- 
nière appréciable  par  des  sons  plus  aigus  ou  plus  graves  (1). 
§  3.  —  En  résumant  les  résultats  auxquels  nous  sommes  ^^de'it'^' 

*  *  l*é  jC 

arrivés,  relativement  aux  caractères  de  la  puissance  nerveuse,   '^®^""  • 
je  dois  rappeler  aussi  que  l'électricité  est  un  des  principaux 
agents  excitateurs  de  cette  force,  soit  qu'elle  se  manifeste 
sous  la  forme  de   phénomènes  sensitifs,  de  phénomènes 
excito-moteurs  ou  de   contractions  musculaires;  que  le 
mode  de  transmission  de  la  névrilité  dans  les  conducteurs 
:     nerveux  a  la  plus  grande  analogie  avec  le  mode  de  propa- 
gation d'un  courant  électrique  dans  un  conducteur  métal- 
lique (2);  enfin,  que  chez  quelques  Animaux,  tels  que  la 
Torpille  et  la  Gymnote,  la  force  nerveuse  en  agissant  sur 
certains  organes  détermine  des  décharges  électriques  com- 
parables à  celles  d'une  bouteille  de  Leyde  (3).  Nous  avons  vu 
aussi  que  les  décharges  électriques,  effectuées  de  la  sorte 
par  des  organismes  vivants,  sont  déterminées,  de  même  que 
les  mouvements  volontaires,  par  une  puissance  mentale  :  la 
volonté.  Or,  toutes  ces  analogies  out  porté  quelques  physio- 
!      logistes  à  penser  que  ces  deux  espèces  de  force  sont  de 
même  nature  et  sont  susceptibles  de  se  transformer  l'une 
t      dans  l'autre,  comme  nous  voyons  la  chaleur  devenir  de  la 
lumière  et  vke  versa.  Mais  cette  conclusion  n'est  pas  en 
accord  avec  d'autres  faits,  car  la  puissance  nerveuse  déter- 
mine plus  d'un  phénomène  dont  l'explication  n'est  pas 
possible  par  l'intervention  de  l'électricité  seulement  ou  de 
toute  autre  force  physique  connue. 

§  4.  —  Divers  faits  fournis  par  les  expériences  et  les     siège 
observations  dont  j'ai  eu  l'occasion  de  parler  dans  des  leçons  conscient. 


(1)  Voy.  lomeXII,  p.  65.  (3)  Voy.  tome  XU,  p.  321  et  suiv. 

(2)  Voy.  tome  XII,  p.  57  et  suiv. 


j  /« 


^9  VQNCXIONS  9E  «E|i4:K(9]9v. 

précédeate3,  pi:ouyeot  que  ches  les.yertébiiéa9ii{)é«i[ews  les 
excUationa  seosonelles,  quel  qu'eo,  soit  1$  carayetère»  m  soiM 
perçues  p^r  le  conscient^  ou  en  d'autres  mots  m  doiweoi 
réellement  o^issa^pe  à  des  seosa^tions  qu'après  èbr e  arrkées 
dans  les  hémisphères  cérébraux.  Pour  y  pweair  eUespairaw* 
sent  passer  en  majeure  partie  par  les  couches,  optiques» 
et  avoir  dans  cette  région  de  l'encéphale  d^s  statioaa^  dft 
relais  spéciales,  suivant  les  sens  par  l'iAtermédiaireesquela 
l'organisme  les  regoit,  mai&  nous  ne  savons  pas  q^ieL  peut 
être  le  rôle  des  foyers  de  substance  grise  qu'elles  y  rencoo? 
trent  sur  leur  passage  (1). 

Les  fibres  de  substance  blanche  qui,  ea  irradiant,  d^s^ 
couches  optiques  et  des  parties  adjacentes  de  la  r^;JMm 
basilaire  de  l'encéphale,  vont  se  rendre  dans  laâubstanC9 
grise  des  couches  corticales.de  l'un  et  l'anU^e  hémisphère céré* 
bral  (2),  senties  conducteurs pai^  l'intermédiaire  d@squek 
les  excitations  ascendantes  parviennent  aux  organilas  situé» 
dans  cette  partie  superficielle  du  cei-veau.  et  y  détârmineot 
par  une  action  comparable  à  celles  dont  résultent  les  pb^ 
nomënes  d'induction  dans  les  appai:eils.  électriques,.  W 
état  d'activité  fonctionnelle.  Or,  cette  activité  locale  est 
une  condition  nécessaire  pour  la  perception  consciente  i» 
toute  excitation  centripète,  et  il  y  a  lieu,  de  penser  que  c'est 


(1)  Cela  me  parait  bien  démonlré 
pour  les  excitations  visuelles  (a),  et 
CQ  se  foadaut  sur  des  doances  ana-. 
tomiques,  M.  Luys  pense  que  les 
noyaux  de  substance  grise  de  la  pre- 
mière paire  sont  spécialement  aiSeo 
tés  à  ce  service,  tandis  que  les  noyaux 
postérieurs  reçoivent  les  excitations 
provenant  de  rappai*eil  auditif»  et  que 
les  noyaux  intermédiaires  sont  tra- 


versés par  les  excitations  sensorielles 
transmites  à  Tenoéphale  par  les 
nerfs  qui  (H>é6ideAt  à  la  sensiUlilé 
générale.  Ses  conjectures  à  ce  siyei 
sont  faciles  à  comprendre  au  moy^s 
d'une  figure  schématique  «  qf!Jà  i 
doni^ée  récemment  (fr),  mais  tott  celi 
n'est  qu'hypothétique. 
(S)  Voy.  tome  XI,  p.  300; 


(«}  Voy.  tome  XII,  p.  394. 

(b)  Luys.  Le  cerveau  et  ses/bnctioiUt  p.  48  (1S79)* 
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sfie  que  dépend  ce  phénomène  psychique.  Mais  l'espèce 
nrertissement  mental  ainsi  produit  ne  résulte  pas  néces- 
oreHiént  de  l'arrivée  d'un  ébranlement  nerveux,  d'ori- 
ifr sensorielle,  dans  cette  partie  du  cerveau;  si  cet  ébran^ 
Bent  n'est  pas  d'une  grande  intensité  il  peut  passer  ina- 
pfm^  et  pour  que  l'Être  animé  en  ait  connaissance  il  faut 
fomsA  (pie^  sous  l'influence  de  la  volonté,  ces  derniers 
cepteiurs  soient  disposés  de  façon  à  être  facilement  im^ 
osftonnés  de  la  sorte.  Nous  en  avons  eu  des  preuves  en 
odtiant  les  effets  de  l'attention  sur  les  résultats  du  travail 
ftnttd  (i)  ;  et  en  appliquant  à  ces  phénomènes  l'hypothèse 
i  kl  production  d'actions  nerveuses  par  l'établissement  de 
imvements  vibratoires  dans  la  substance' grise,  on  dirait 
le  la  force  volitionnelle  employée  ainsi  met  ces  récep- 
urs  en  accord  avec  l'instrument  vibrant  dont  l'ébranle- 
wbleur  est  transmis. 

Nous  avons  vu  dans  l'une  des  précédentes  leçons  que, 
m  les  Mammifères,  les  organites  dont  l'activité  fonction- 
ille-  détermine  la  perception  consciente  des  impressions 
Ésorielles  sont  situés  dans  la  substance  corticale  des 
^misphères  cérébraux,  et  d'après  les  recherches  expéri- 
entalesdeM.  Ferrier,  ce  serait  dans  la  zone  excitable  ou 
loe  moyenne  de  ces  lobes  que  ces  agents  psychiques  seraient 
irticulièrement  localisés  (2) . 

Chez  ces  Animaux,  la  même  partie  de  l'écorce  grise  des 
Sjflflâ^hères  cérébraux  parait  jouer  un  rôle  des  plus  impor- 
iits  comme  oignes  psycho-moteurs,  ou  en  d'autres  mots 
Hnme  provocateurs  des  contractions  musculaires,  déter- 
iinèes  soit  par  la  volonté,  soit  par  les  émotions  men- 
ae8(â). 


(i)  Voy.  tome  XIII,  p.  394.  (3)  Voy.  tome  XIII,  p.  234  et  suiv. 

(2)  Voy.  tomo  XIII,  p.  381  et  suiv. 
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C'est  de  là  que  les  incitations,  présumées  vibratoires, 
paraissent  partir  pour  se  rendre  aux  corps  striés,  puis  aux 
pédoncules  cérébraux  et  au  cordon  rachidien,  où  elles  met- 
tent en  jeu  les  foyers  excito-moteurs  dont  j'ai  parlé  précé- 
demment, et  déterminent  en  se  propageant  de  proche  en 
proche,  soit  directement,  soit  par  relais,  l'activité  fonction- 
nelle des  nerfs  moteurs,  qui,  à  leur  tour,  conduisent  le  mou- 
vement excitateur  aux  muscles  de  l'appareil  locomoteur. 

Enfin,  c'est  encore  par  l'action  des  organites  constitutifs 
de  la  substance  grise  du  cerveau  que  les  autres  parties  du 
travail  mental  paraissent  être  effectuées,  et  il  me  semble  fort 
probable  que  chez  les  Vertébrés  les  plus  élevés  ces  instru- 
ments psychiques  ont  des  propriétés  différentes,  remplis- 
sant des  rôles  variés,  et  sont  susceptibles  d'agir,  chacun  de 
son  côté,  pendant  que  leurs  associés  sont  au  repos  (1). 
Influence i      Le  svstème  nerveux  se  présente   donc  à  notre  pensée 

réciproques.  j  r  r 

comme  un  vaste  assemblage  d'ouvriers  physiologiques,  dont 
les  uns  développent  de  la  force  en  vertu  de  leur  activité 
propre,  tandis  que  les  autres  sont  seulement  des  distribu- 
teurs de  cette  force  ou  des  instruments  de  conduction.  Les 
producteurs  jouissent  d'une  certaine  indépendance,  mais  ils 
sont  cependant  associés  et  susceptibles  d'exercer  les  uns 
sur  les  autres  une  grande  influence  au  moyen  des  con- 
ducteurs qui  les  relient  entre  eux. 

Cette  influence  peut  être  excitante  ou  sédative. 

Dans  le  premier  cas,  le  mouvement  vibratoire  qui  semble 
être  développé  dans  leur  intérieur,  paraît  se  propagera  leurs 
associés  et  déterminer,  par  une  sorte  d'induction,  des  mou- 
vements analogues  dans  ces  derniers,  ou  peut-être  accé- 
lérer le  travail  nutritif  dont  ils  sont  le  siège  en  y  exerçant 
une  action  vaso-dilatatrice,  dont  la  conséquence  serait  une 

(1)  Voy.  ci-<ies8us,  p.  U2  et  suiv. 
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ugmentation  de  la  puissance  productive  dont  dépend  Tex- 
itabilité  (1). 
Le  mécanisme  par  lequel  s'exercerait  l'influence  dépres- 
ive  ou  même  l'action  arrestalive  dont  nous  avons  vu  maints 
xemples  (2),  semble  pouvoir  être  attribué  aussi,  soit  à  la 
roduction  de  mouvements  vaso-constricteurs  qui  dimi- 
lueraient  le  travail  nutritif  dans  le  foyer  d'innervation  ainsi 
3odifié,  soit  à  un  désaccord  entre  les  vibrations  nerveuses 
léveloppées  dans  ce  foyer,  et  celles  qui  y  arrivent  du  foyer 
lépresseur,  désaccord  dont  pourraient  résulter  des  phéno- 
lènes  d'interférence,  comparables  à  ceux  qui  amènent 
arfois  l'extinction  des  rayons  lumineux  lorsque  ceux-ci 
'ajoutent  l'un  à  l'autre. 


(i)  Des  expériences  très  récentes 
lîtes  par  M.  Brown-Séquard,  tendent 
ètabÛr  que  Factivité  fonctionnelle  de 
sriaîoes  parties  du  système  nerveux 
sut  augmenter  l'excitabilité  d'autres 
vtîes  éloignées  du  même  système, 
Ml  seulement  en  y  déterminant 
1  état  d'hyperhémie,  mais  en 
terçant  sur  elles  une  influence 
■entiellement  dynamique.  Ainsi 
)  physiologiste  investigateur  a 
mstaté  que  l'irritation  due  à  la 
Ktion  transversale  d'une  moitié 
térale  de  la  base  de  l'encéphale  est 
livie  immédiatement,  ou  presque 
imédîatement,  d'une  augmentation 
Mable  des  propriétés  motrices  des 
uiies  de  cet  appareil  nerveux  qui 
«1  situées  en  avant  de  la  section, 
odis  que  l'inverse  se  produit  du 
M  opposé.  M.  Brown-Séquard  a 
ovré  aussi  que  les  propriétés  mo- 
tees  de  l'une  des  moitiés  de  l'en- 
^hale  augmentent  (mais  à  un  moin- 


dre degré)  par  Teffet  de  la  section ,  soit 
du  nerf  sciatique,  soit  de  la  moitié 
latérale  de  la  moelle  épinière  du  même 
côté,  dans  la  région  dorsale  ou  dans 
la  région  lombaire,  phénomène  qui 
est  accompagné  d'inhibition,  ou  arréi 
incomplet  de  ces  propriétés  du  côté 
opposé.  Or  ces  effets  ne  sont  pas 
empékîhés  par  la  section  des  nerfs 
vaso-moteurs,  et  ne  sont  pas  accom- 
pagnés d'un  changement  appréciable 
dans  rétat  de  la  circulation  locale 
dans  la  partie  modifiée  ainsi  par 
l'influence  (a). 

Dans  l'hypothèse  du  développe- 
ment de  la  névrilité  par  vibration  de 
la  substance  nerveuse,  cette  augmen- 
tation des  effets  dynamiques  s  expli- 
quait facilement  par  des  superposi- 
tions d'ondes  similaires,  comme  dans 
les  cas  de  contractions  musculaires 
tétaniques  étudiés  par  M.  Marey  (b). 

(2)  Voy.  tome  XII,  p.  371  et  sui- 
vantes. 


(s)  Brown-Séquard,  Rech.  eœpérim.  sur  une  nouvelle  propriété  du  syst.  nerveux 
]<mpte$  rendue  de  VAcad.  des  sc.^  1879,  t.  LXXXIX,  p.  889). 
(fr   Yoy.  tome  X,  p.  477. 
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Analogies      §  5.  —  La  perceptioD  consciente  des  impressions  seoso- 
diverses  riellcs  et  le  développement   de  la  puissance  intérieure, 

actions 

nerveuses,  appelée  la  volonté,  ne  sont  pas  les  seuls  actes  d^ordre 
psychique  qui  peuvent  résulter  du  travail  vital  effectué  par 
les  organites  constitutifs  de  la  substance  grise  du  cerveau 
des  Vertébrés,  ou  pai'  les  équivalents  physiologiques  de  ces 
instruments  chez  des  Invertébrés  tels  que  les  Insectes.  Les 
sentiments  que  ces  Êtres  animés  sont  susceptibles  d'éprou* 
ver,  et  les  opérations  de  leur  intelligence  sont  également  des 
conséquences  de  l'activité  fonctionnelle  d'organites  de  ce 
genre,  situés  dans  la  même  partie  du  système  nervrax  et 
n'offrant  dans  leur  structure  aucune  particularité  constante 
qui  les  distingue  des  instruments  élémentaires  dont  le  jeo 
est  essentiellement  automatique  (1);  enfin  les  phénomènes 
chimiques  et  physiques  qui  accompagnent  toutes  ces  mam» 
festations  de  la  puissance  nerveuse  sont  sin^ilaîres.  Ainsi 
nous  avons  vu  que  pû\xt  effort  de  l'int^lligeqcei  do  même  qw 
toute  émotion  mentale  et  toute  action  excito-motrioe  parais- 
sent être  inséparables  d'iin  développement  de  chaleur  dans 
la  partie  fonctionnante  et  d'une  augmentation  dans  la  pro* 
duction  des  matières  excrémentitielles  fournies  par  l'éco- 
nomie anims^le  (^).  Par  analogie  on  est  donc  conduit  à 
supposer  que  le  mécanisme  du  travail  mental  est  semblable 
au  mécanisme  du  travail  perveijx  fnitoipatiquei  6t  h  attri- 
buer tous  ces  phénomènes  au  jeu  de  forces  qui,  sans  être 
identiques,  seraient  similaires. 

I)  me  s^oible  donp  évident  que  les  facultés  intellectuelleSi 
les  instincts  et  les  dispositions  affectives ,  de  même  que  les 
facultés  nerveuses  d'ordre  automatique,  sont?  la  CQi^séquçnçe 
du  travail  local  effectué  par  les  divers  organites  dont  ae 

(1)  Par  exemple,  les  organiteâ  dq      fésultei^t  (ie^  ^tiç.ps  QXÇitQ-no^i^ 
myélaxe  rachidien  où  s'effectuent  les      involoniaires. 
opérations  nerveuses  réflexes  dont         (2)  Voy.  ci-destoiy  p.  ISSet  sni^* 
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èompôse  le  syslèmie  nervettx,  et  que  chez  les  V^ébrés  sïipé- 
rietiw,  ïes  mslmments  susceptibles  de  développer  les  forces 
psychiques  sont  réunis  dans  là  substance  coilicale  du  ceN 

veau. 

L^obseïYatioti  du  mode  de  manifestation  des  diverses 
fâcttltès  mentales  nous  a  fait  reconnaître  que  ces  aptitudes 
sbut,  jusqu'à  un  certain  point,  indépendantes  les  unes  des 
Autres  ;  que  les  unes  peuvent  être  en  pleine  activité  pendant 
(fat  d'autres  sommeillent  ou  sont  perdues.  Ainsi  le  pouvoir 
Wlttionnel  n'est  pas  inséparable  de  la  mémoire  et  de  Vîmà- 
ginatton  ;  rexcîtabilîté  cérébrale  inconsciente  peut  être  en 
âCUTité  pendant  que  la  sensibilité  est  suspendue;  la  faculté 
de  juger  n^est  pas  toujours  associée  à  la  faculté  de  penser  ; 
et  ces  faits,  ainsi  que  le  développement  relatif  très  inégal  de 
ces  différentes  aptitudes,  nous  ont  conduit  à  penser  qu'elles 
doivent  dépendre  du  fonctionnement  d'instruments  physio- 
logiques distincts,  doués  chacun  de  propriétés  psychiques 
spéciales.  Dans  la  dernière  leçon  j'ai  présenté  beaucoup 
d'arguments  à  l'appui  de  cette  hypothèse,  mais  lorsque  j'ai 
cherché  à  deviner  quelles  peuvent  être  les  parties  affectées 
à  chacun  de  ces  usages,  je  n'ai  pu  rien  préciser  et  j'en  ai  été 
réduit  à  ne  former  que  des  conjectures  très  vagues  (i). 

L'aptitude  des  organites  nerveux  à  agir  spontanément, 
eu  conséquence  de  l'exaltation  du  travail  nutritif  effectué 
dans  leur  substance,  n'appartient  pas  seulement  aux  cel- 
lules excito-motrices  sous  l'empire  desquelles  se  trouvent 
les  muscles  de  l'appareil  respiratoire  et  d'autres  instni- 
fliénts  analogues  ;  cette  propriété  existe  aussi ,  à  divers 
d^és,  dans  les  organites  dont  le  travail  produit  les  phé- 
uoinèties  d'ordre  psychique.  Elle  est  particulièrement  déve- 
loppée dans  les  instruments  de  l'intellect,  et  en  se  combinant 

H)  Voy.  ci-^déMs,  p.  2%  et  sUiv. 


248  FONCTIONS  DE  RELATION. 

avec  la  persistance  des  impressions  latentes  laissées  dans 
la  mémoire,  elle  peut  déterminer  la  reproduction  spontanée 
d'idées  plus  ou  moins  anciennes  (1). 

C'est  en  opérant  sur  les  sensations  présentes,  sur  les  im« 
pressions  laissées  par  des  sensations  passées  et  sur  les  pen- 
sées nées  de  ces  impressions,  que  l'imagination  constructive 
s'exerce,  que  l'esprit  raisonne  et  que  la  volonté  fait  son 
choix.  Beaucoup  d'actions  mentales  sont  la  conséquence 
directe  des  excitations  sensorielles  et  s'effectuent  automa- 
tiquement, comme  cela  a  lieu  pour  certaines  influences 
excito-motrices  réflexes,  mais  d'autres  n'ont  pas  la  même 
origine  et  sont  déterminées  par  la  volonté  qui  est  une  puis- 
sance plus  ou  moins  indépendante  et  susceptible  d'exercer 
sur  les  autres  manifestations  de  l'activité  nerveuse,  des 
influences  en  opposition  avec  celles  de  la  névrilité  incon- 
sciente qui  est  une  force  aveugle  (2). 
Siège  §  6.  —  Ces  considérations  me  ramènent  nécessairement 
conscient,  à  l'cxamen  d'une  question  que  j'ai  abordée  plus  d'une  fois 
dans  cette  étude  des  facultés  mentales,  mais  que  j'ai  tou- 
jours laissée  de  côté,  parce  que  je  croyais  ne  pouvoir  m'en 
occuper  utilement  qu'après  avoir  passé  en  revue  tous  les 
phénomènes  psychiques  qui  sont  de  nature  à  l'éclairer. 

Quels  sont  les  instruments  physiologiques  à  l'aide  des- 
quels l'Être  animé  est  susceptible  d'avoir  conscience  des 
impressions  produites  sur  son  organisme  par  les  agents 
extérieurs  ou  intérieurs,  de  vouloir  et  de  penser,  ou,  en 
d'autres  mots,  quel  est  le  siège  de  cette  puissance  mentale 
que  nous  appelons  le  moiy  et  en  quoi  la  notion  de  la  person- 
nalité consiste-t-ellc  ? 

La  plupart  des  métaphysiciens  et  beaucoup  de  physio- 
logistes regardent  le  nwi  comme  étant  une  individualité 

(i)  Voy.  tome  XIII,  p.  403  et  suiv.         (2)  Voy.  tome  XIU,  p.  163  et  soiV 
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psychique,  une  puissance  unique  et  libre,  dont  dépendrait  à 
la  fois  l'aptitude  de  l'Être  animé  à  connaître  ce  qui  se  passe 
dans  son  organisme,  à  raisonner,  à  juger  et  à  vouloir.  Mais 
cette  manière  de  concevoir  le  mécanisme  du  travail  mental 
ne  me  semble  pas  être  admissible,  et,  à  mon  avis,  on  confond 
ainsi  diverses  choses  qu'il  importe  de  distinguer. 

La  notion  de  la  personnalité,  du  moi  et  du  non-moi,  est 
un  produit  du  travail  de  l'intelligence,  de  l'appréciation  de  la 
(HTOvenance  des  sensations  éprouvées  par  l'Être  pensant  et 
des  mobiles  des  actes  exécutés  par  celui-ci  ;  c'est  une  consé- 
quence de  la  faculté  de  raisonner  sur  les  relations  existant 
entre  les  effets  et  leurs  causes;  de  distinguer  parmi  ces 
causes  celles  qui  appartiennent  au  monde  extérieur  et  celles 
qui  dépendent  du  jeu  de  son  organisme,  et  de  tirer  de  leur 
comparaison  des  conséquences  logiques  concernant  les 
propriétés  de  l'Être  qui  raisonne  de  la  sorte. 

Ce  travail  mental  suppose  l'aptitude  à  comparer  entre 
elles  les  sensations  de  différents  ordres,  et  Ton  a  désigné  sous 
le  nom  de  sensorium  commune  la  partie  de  l'encéphale 
dans  laquelle  on  supposait  que  les  impressions  de  sources 
diverses  étaient  rassemblées  pour  être  ainsi  pondérées. 
Suivant  les  uns,  ce  lieu  serait  les  couches  optiques  (1);  sui- 
vant d'autres,  les  corps  striés  (2);  mais  on  sait  que  la 

(1)  Plusieurs  auteurs  ont  professé  fondement  lésées  chez  des  personnes 

cette  opinion  (a).  Mais,  ainsi  que  Ta  dont  la  sensibilité  était  demeurée  in- 

bit  remarquer  M.  Vulpian,  elle  est  tacte  (6).  Elles  sont,  il  est  vrai,  d'une 

en  désaccord  avec  les  deux  faits  sui-  sensibilité  exquise,  mais  elles  ne  peu- 

vants  :    on  a   constaté  expérimen-  vent  être  considérées  comme  étant  le 

talement  que  la  sensibilité  survit  à  lieu  de  réunion  de  toutes  les  impres- 

l'ablation  de  cette  partie  de  Tencé-  sions  sensorielles. 

phale,  et  dans  beaucoup  de  cas  pa-  (2)  Cette  hypothèse  a  été  soutenue 

thologiqnes  Tautopsie  a  montré  que  par  Willis  (Cerebri  anatome,  1664. 

les  couches  optiques  avaient  été  pro-  De  anima  brutorumy  1672). 

(a)  Garpenter,  Mental  phynologyj  p.  120. 

—  Luys,  Redi,  iur  le  syst.  nerveux,  p.  341  (1865). 

{h)  Vulpian,  Leçom  mr  la  physiologie  du  système  nerveux,  p.  659. 
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destraction  de  ces  organes  n'entratne  pas  la  cessation  d« 
tout  acte  de  ce  genre,  et  probablement  c*est  dans  les  cou** 
ches  corticales  du  cerveau  que  le  travail  psychique  tn 
question  ainsi  que  la  genèse  du  pouvoir  volîtionnel  s*effec* 
tuent  (4),  et  cela,  non  par  l'action  d*un  appareil  particulier, 
mais  par  suite  de  Tassociation  intime  de  tous  les  organites 
constitutifs  de  ces  couches,  qui  résulte  de  la  mullîplicilé 
des  filaments  conducteurs  au  moyen  desquels  ces  unités 
physiologiques  sont  unies  entre  elles.  Chacun  de  ces  agents 
peut  de  la  sorte  subir  l'influence  de  tous,  et  une  résultaïile 
déterminatrice,  dont  le  caractère  variera  suivant  la  gran- 
deur des  divers  contingents,  peut  surgir  de  Tespèce  de  con- 
cert ou  de  conflit  établi  entre  leurs  forces  respectives. 

Quelques  physiologistes  vont  plus  loin  dans  cette  voie; 
ils  nient  Texistence  du  libre  arbitre  et  soutiennent  que  chtt 
l'Homme,  ainsi  que  che«  les  Animaux  les  plus  inférieurs, 
toutes  les  actions  réputées  volontaires  sont  déterminées 
d'une  manière  nécessaire  et  invariable  par  le  jeu  automa- 
tique des  organes  dont  se  compose  la  machine  vivante.  Rien 
ne  nous  autorise  à  le  croire;  j'ai  déjà  eu  l'occasion  d'ex- 
primer ma  pensée  à  cet  égard  et  il  me  semble  inutile  d^y 
revenir.  Mais  je  ne  saurais  laisser  complètement  de  côté 
une  question  d'un  ordre  encore  plus  élevé  et  qui  est  cepen- 
dant moins  difficile  à  résoudre  par  les  procédés  d'inves- 
tigation dont  la  science  dispose. 

§  7.  —  En  voyant  des  actions  chimiques  et  physiques 

(1)  Les  corps  striés  ont  été  consi-  ces  organes,  tout   êh   affidblMBt 

dérés   par  quelques   physiologistes  beaucoup  l'Animal   snr  leqiMl  «^ 

comme  étant  le  foyer  commun  dont  opère,  n'empécho  pas  toi^OQfscdtiHi 

émaneraient  les  incitations  motrices  d'exécuter  des  moavemeiitl  f^ 

Yolitionnelles  (a).  Mais  Tablation  de  tanés  (()• 

(a)  Todd,  PhysioL  of  ihe  nervous  sytiem  (Cydùpêdiâ  Of  AMiûmy  imâ  Mi^^  i 

t.  m,  p.  ift  M). 

(6)  Vulpian,  op.  cit^,  p.  661. 
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eeompagner  constamment  la  genèsedes  phénomènes  carac- 
firistiques  de  Tactivité  propre  an  système  nerveux,  et  en 
rastatant  la  grande  ressemblance  qui  existe,  d'une  part, 
ntre  les  effets  dus  à  ces  forces  générales,  notamment  à 
électricité,  et  les  effets  automatiques  produits  par  la  névro* 
ité,  d^autre  part,  entre  ces  derniers  effets  et  ceux  qui  résul- 
mt  du  travail  mental,  on  est  porté  à  se  demander  si  les 
itres  animés  possèdent  quelque  cause  spéciale  d'activité, 
Q  si  tout  ce  qui  se  passe  en  eux  ne  serait  pas,  comme  dans 
5S  corps  bruts,  dépendant  du  jeu  d'une  seule  et  même  force 
énérale,  force  dont  la  modalité  varierait  suivant  le  mode 
l'arrangement  moléculaire  des  corps  dans  lesquels  elle  se 
aanifeste,  mais  régirait  également  le  Règne  animal,  le 
lègne  végétal  et  le  Règne  minéral. 

La  ce  loi  de  continuité  »  formulée  par  Leibnitz  et  acceptée 
Bplicitement  par  les  philosophes  plus  modernes  qui  repe- 
int après  lui  :  c  La  nature  ne  fait  jamais  des  sauts  (1)  )», 
accorderait  avec  cette  hypothèse  dont  la  simplicité  et  la 
randeur plaisent  à  l'esprit;  aussi  de  nos  jours  y  a-t-il  beau- 
oup  de  philosophes  qui  croient  devoir  attribuer  à  des 
factions  chimiques  et  à  des  forces  physiques,  ou,  en  d'au- 
"es  mots,  aux  propriétés  générales  de  la  matière  tangible 
ont  les  corps  vivants  sont  formés,  tout  ce  qui  se  passe  dans 
is  organismes  en  activité. 

En  commençant  ce  cours,  il  y  a  vingt-cinq  ans,  j'ai  dit 
ae  je  ne  partageais  pas  leur  manière  de  voir.  Depuis  lors, 
\  n'ai  pas  changé  d'opinion  à  cet  égard;  mais  avant  de  clore 
i  longue  série  de  leçons  dont  j'ai  présenté  le  résumé  dans 
5t  ouvrage,  il  me  paraît  nécessaire  de  revenir  sur  celte 
aestion  ardue  et  de  motiver  plus  explicitement  que  je  n'ai 


{i)  ($ic)Leihm\z,  NouveaiLX  essais     propos  (Opéra  philosophica ,  édit. 
ir  fetUendemefU  humain^  Avant-     d'Erdmann,  1840,  p.  198). 
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pu  le  faire  jusqu'ici  mes  convictions  à  ce  sujet;  néanmoins 
je  m'efforcerai  d'être  bref,  car  tout  ce  qui  concerne  la 
nature  de  la  vie  et  de  la  puissance  mentale  est  entouré  Aet. 
tant  d'obscurité,  qu'à  chaque  instant  le  terrain  manque  sou 
les  pieds  de  ceux  qui  veulent  en  sonder  les  mystères. 


] 
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kmSIDBRATIONS  GéNÉRALBS  SUR  LA  NATURE  DES  ÊTRES  ANIMÉS.  —  Distinction 

entre  la  mort,  la  vie  latente  et  la  vie  active.  —  Caractères  généraux  de 
l'activité  vitale.  —  Inaptitude  des  forces  physiques  ou  chimiques  connues 
à  rendre  vivante  la  matière  qui  ne  vit  pas.  —  Hypothèse  d'une  force  vitale 
distincte  des  forces  chimiques  et  physiques,  mais  susceptible  de  se  com- 
biner à  elles  et  étant  une  propriété  de  quelque  substance  invisible  et  im- 
palpable. —  Caractère  général  de  cette  force.  —  Le  corps  d'un  Animal  ou 
d'une  Plante  est  une  association  d'organites  ayant  chacun  leur  vie  propre. 
—  Perfectionnement  de  ces  associations  par  la  division  du  travail  physio- 
logique. —  Similitude  primordiale  des  corps  vivants.  —  Différenciation 
consécutive  des  organites  chez  les  Êtres  animés.  —  Organites  en  jouissance 
de  la  vie  végétative  seulement.  —  Organites  ayant  en  outre  les  propriétés 
caractéristiques  de  la  vie  animale.  —  Influences  héréditaires.  —  Influence 
des  conditions  d'existence  sur  le  mode  d*organisation  et  sur  les  facultés 
des  Êtres  animés.  —  Limites  de  la  variabilité  des  descendants  d'une  souche 
commune.  —  Atavisme.  —  Anomalies  organiques.  —  Notion  de  l'espèce 
en.xoologie.  —  Question  du  transformisme*  —  Propriétés  des  germes.  — 
Conclusions  finales. 

§  1.  — Ayant  étudié  successivement  dans  Tensembledu  ^^^^^^ 
Hègne  animal  chacune  des  propriétés,  ou  facultés,  dont  les  ^^^^^ 
Êtres  animés  sont  doués,  ainsi  que  le  mode  de  constitution 
les  instruments  à  l'aide  desquels  leurs  actes  s'accomplissent, 
1  nous  faut  chercher  quelle  idée  nous  pouvons  nous  former 
le  la  nature  de  ces  machines  vivantes.  Mais  avant  d'aborder 
'examen  de  celte  question,  il  me  paraît  nécessaire  de  prendre 
[uelques  précautions  de  langage,  car  les  mots  dont  j'aurai 
t  me  servir  peuvent  être  pris  dans  des  acceptions  très  di- 
verses, et  pour  éviter  les  équivoques,  je  crois  devoir  préciser 
e  sens  que  j'entends  attacher  à  quelques-unes  de  ces  ex- 
)ressions. 

Ainsi,  les  corps  organisés,  c'est-à-dire  les  Animaux  et 
es  Plantes,  peuvent  exister  dans  trois  états  qu'il  importe 
le  ne  pas  confondre.  Ils  peuvent  être  inaptes  à  vivre,  fnorts  ; 


( 
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ils  peuvent  Sire  aptes  â  vivre  sans  être  dans  fes  concfitions 
requises  pourrexerciced'aucunefacultévitale,  ou  ils  peuvent 
ftre  en  jouesance  de  ees  facilités^  Dteis  le  second  cas  la  vie 
est  en  quelque  sorte  latente  ou  virtuelle  seulement  (1);  dans 
le hroîsiëme cas  elle  estait  contraire^ effective^ manîiestey 
et  toutes  les  fois  que  dans  Fexposé  des  considérations  sui- 
vantes, je  ferai  usage  du  mot  vie^  sans  rien  ajouter  à  ce  sub- 
stantif, j'entendrai  parler  de  laivleactueUe^  lavieapppécîalile, 
la  vie  proprement  dite,  et  non  de  la  vie  virtuelle,  de  la  vic^ 
en  puissance  seulemenU 
'^'en't^^^'     §  2.  —  Gela  posé,  je  rappellerai  en  premier  Ken  que  sou  ^ 
^v'ivanT  f^  rapport  de  leur  état  intérieur,  les  corps  vivants  dîffèreBt_  t 
®'  q^fi  M^^  œsentiellement  des  corps  qui  ne  vivent  pas.  Qie»  ces  dér — - 
vivent  pas.  ^[q^s^  \q^  molécules  coustltutivesT  soul  dans  un  état  de  rep(»fcs 

chimique;,  ce  repos  est  pour  l'agrégat  une  condition  A^e 
durée,  et  cet  agrégat  n'a  en  lui  aucune  cause  de  destruczs- 
tion  nécessaire.  Dans  les  corps  vivants,  au  contraire,  ^Bc 
changement  est  continuel,  nécessaire  ;  certaines  transfoi 
mations  de  matière  constituent  pour  eux  une  des  conditioi 
d- existence  et  des  forces  chimiques  sont  toujours  en  jei 

l'Être  abondonne  au  monde  extérieur  une  partie  de  ce  qi =û 

est  on  lui  ;  il  s'approprie  en  même  temps  de  la  matièr^*^ 
provenant  du  dehors,  et  il  provoque  dans  ces  aoquôte  u^  ^ 
mode  d'arrangement  moléculaire  déterminé. 

La  vie,  sous  sa  forme  la  plus^  simple,  la  plus  rudimentair^^i 
ne  consiste  qu'en  ce  mouvement  moléculaire  intérieur 
ces  échanges  entre  TÊti^  vivant  et  le  milieu  ambiant  o' 
monde  extérieur  qui  accompagnent  toute  manifestaticm  d 
la  puissance  dont  celui-ci  jouît  à  titre  de  corps  vivanU  G  ^ 
phénomène  est  désigné  sous  le  nom  de  nutrition  et  il«oarae^ 
térise  essentiellementraclivité  physiologique  (â)« 

(1)  Vôy.  tome  vin,  p.  25S.  mafiiêre  fôite  ét^  luddé   Vo^nlott 

(t)  GUodci  Bernard  réiOArd-'one^    àttamnêt  àm  phyitoiigimt  à  dt 


sm  u^  Ams  âHoobk 
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^3..  —  La  salîève.  constitulônre  ^«n  corps  vhouDA  n'est 
jamais  simple.  Ce  ceirps  est  toHJetn^  un^  ftg^gat  de^  parti- 
cules qpat  diffèrent  eotce  elles  parleur  état  physique  aiosi  que 
par  W«r  nateure  efaimîque.  Il  possède  nécessairement  dans 
8d  substance  des  fluides  et  (fes  solides  associés  d'une  certaine 
naanièrev  L'un  dÉ)  ces  fluides  indispensables  à  son  existence 
comme  Être  vivant,  esLL'eani  {i}j  et  parmi  les  solides  qui  sont 
susceptibles^  de  conteibuer  ài  sa  constitution ,  se^  trouvent 
inviariablement  certains  composés  chimiques,  peu  stables, 
dans  la  formation  desquels  entrent  du  carbone,  de  l'hydro- 
gène^de  l'azote  et  de  Toitygène  (9).  Lesgroupes  moléculaires 
résultant  de  l'union  de  ces  éléments  sont  autsuit  d'unités 
chimiques  d'un  certain  ordre,  qui,  associées  à  de  l'eau  et 
le  plus^  souvent  aussi  k  d'autres  matières,  sont  les  maté- 
naïuc  dont  Ifassemblage  produit  les  individus  physiologie 
ques  primaires  ou  éléments  organiques,  et  ces  individus, 
similaires  ou  dissemblables,  sont  associés  entre  eux  pour 
former  directement  ou  successivement  des  groupes  d'ordres 
plus  ou  moins  élevés  dont  l'ensemble  constitue  l'individu 


Com- 
position 
ctiimique 
des  corps 
vivants. 


aqîet.ea  disant.:.  Vinre  et  m  nourrir 
mani    dmx    esq^esùons    tynonyr 
mus  (a)..  Mais  de  ce  que  tout  déve- 
loppûmeAt  de  force  vitale  est.  lié  à 
l'accomplissement  du; travail  de  nu- 
trition» il  ne  faut  pas  croire  que 
tottles    les  manifestations  de  cette 
force  soient  uniquement  la  cons^ 
qœnce  des  phénomènes  de  cet  ordre  ; 
l'interrention  des  forces  générales 
qui  agissent  dans  le  Règne  minéral 
y  est  également  nécessaire.. 

(1)  Voy.  tome  VU,  p.  526  et  suiv. 

(2)  Dea composés  formés  essentiel- 
lement de  carbone  uni  à  de  l'hydro- 
gène et  ne  contenant  pas  d'asote, 


peuvent  jouer  un  ri^le  très  impoi^ 
tant  dans  la  constitution  des  Êtres 
vivants,  particulièrement  des  Végé* 
taux;  mais  chez  ceux^^ci,  de  même 
que  ches  les  Animaux,  des  composés 
contenant  à  ]a  fois  de  Tasote,  du 
carbone,  de  Thydrogène  et  de  l'oxy* 
gène,  existent  toujours  et  sont  iadis* 
pensables»  Divers  sels  minéraux  et 
autres  corps^  Inorganiques  peuvent 
être  associés  à. ces^ matières  aiotéet 
et  ôti*e  nécessaires  à  Texistence  de 
certains  Animaux  ou  de  certains  Vé^ 
gétaux;  mais  ce  sont  elles  qui  ne 
manquent  jamais  et  qui  sont  néces- 
saires à  tousi 


(i)  a  Bernard,  0s4i|>A|ffiMféeiMfaltfr  P  i99i 


256  CONSIDÉRATIONS  GËNËRALES 

zoologique  ou  botanique,  appelé  un  Animal  ou  une  Plante. 

La  chimie  ne  nous  y  révèle  l'existence  d'aucun  corps  pon- 
dérable simple,  ou  élément  coercible,  qui  ne  se  trouve  pas 
ailleurs.  Par  conséquent,  sous  ce  rapport,  il  n'y  a  dans  la 
constitution  chimique  de  ces  Êtres  rien  qui  puisse  nous 
expliquer  pourquoi  ils  ont  des  propriétés  différentes  de  celles 
d'une  pierre  ou  de  tout  autre  minéral. 

Il  est  également  à  noter  que  les  affinités  chimiques  qui 
déterminent  les  combinaisons  dont  résulte  la  matière 
organisable  ne  sont  pas  dépendantes  de  l'influence  vitale, 
car  on  est  parvenu  à  produire  artificiellement  la  plupart  des 
composés  de  cet  ordre  qui  se  forment  dans  l'économie  ani- 
male (4). 

Enfin  la  matière  pondérable  dont  se  compose  le  corps 
d'un  Animal  vivant  ne  diffère  par  aucune  propriété  chi- 
mique ou  physique  connue  de  la  matière  constitutive  de 
cet  Animal  quand  il  a  cessé  de  vivre  (2). 


(1)  Autrefois  on  croyait  à  Texistence 
de  différences  essentielles  entre  les 
matières  organiques  qui  sont  produites 
dans  le  corps  des  Êtres  vivants  et  les 
composés  inorganiques  qui  sont  for- 
més sans  TinterventiQn  de  Tinlluence 
vitale.  L'illustre  chimiste  suédois, 
Berzelius,  alla  jusqu'à  dire  :  c  Dans 
»  la  nature  organique  les  éléments 

>  paraissent  obéir  à  des  lois  tout 
»  autres  que  dans  la  nature  inorga- 

>  nique  (a).  »  Mais  en  1828,  Wœhler 
montra  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  (6), 
et  plus  récemment,  M.  Berthelot  est 
parvenu  à  produire  artificiellement 
la  plupart  de  ces  principes  immé- 
diats (c).  La  force  vitale  peut  diriger 


et  utiliser  les  actions  chimiques,  miii 
celles-ci  n'en  sont  jamais-  dépen- 
dantes. 

(2)  Jadis  beaucoup  de  physiolo' 
gistes  pensaient  que  la  matière  con- 
stitutive du  corps  d'un  Animal  n'é- 
tait maintenue  dans  l'état  où  elle  se 
trouve  chez  l'Être  vivant  que  parce 
que  la  puissance  vitale  l'empéchiit 
d'obéir  aux  forces  physiques  et  chi* 
miques  auxquelles  les  atomes  des 
corps  bruts  sont  soumis;  ils  snppo* 
saient  que  la  séparaUon  des  éléments 
réunis  pour  former  les  substances 
organisées  était  une  conséquence  àt 
la  mort,  et  que  pendant  la  vie  il  y 
avait  lutte  entre  les  forces  chimiqo^ 


(a)  Benelius,  Traité  de  chimie,  t.  V,  p.  i  (1831). 

(6)  Voy.  tome  VII,  p.  398  et  p.  531. 

(c)  Berthelot,  Chimie  organique  fondée  tur  la  tynthéie,  1860. 
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—  Dans  Télat  actuel 

»  ritale.  Ainsi  Bichat,  vou- 
vr  la  vie,  a  cru  pouvoir  se 

de  dire  qu*elie  cest  l'eu- 
es fonctions  qui  résistent  à 
y  et  afin  d'exprimer  plus 
Il  sa  pensée,  il  ajoute  que 
■i  entoure  les  corps  vivants 

cesse  à  les  détruire,  mais 

en  eux  un  principe  perma- 
léactîon,  de  résistance,  qui 
é  (a).  Cuvier  professait  la 
ioion.  c  Une  force  particu- 
corps  vivants,  disait-il,  re- 
lemble  leurs  molécules  et 
d'autres  en  surmontant  les 
iiques  et  chimiques  qui 
tient  dans  leur  état  libre  : 
I  molécules  ne  tardent-elles 
t  après  la  mort,  à  se  sépa- 

former  de  nouveaux  corn- 
• 

andes  découvertes  de  Lavoi- 
lis  les  recherches  «*xpérimcn- 
non  frère  William  Edwards 

à  Vinfluenve  des  agents 
fi  ntr  la  vie,  ont  beaucoup 
h  à  modifier  les  idées  des 
pstes  à  cet  égard,  et  elles  ont 

à  leurs  travaux  la  direction 
tnt  scientifique  que  l'on  y 
e  aujourd'hui  {d). 
^couvertes  de  Wœhler,  dont 
le  faire  mention,  eurent  sous 
ft  une  influence  encore  plus 


de  notre  globe  (1),  la  matière  l*  matière 

^  ^    '  pondérable 

ne 

grande  (e).  Enfin,  dans  ces  derniers    '"^^  P*' 
temps,  les  travaux  de  M.  Pasteur  sur   consuîucr 
les  causes  de  la  putréfaction  ont  fait        un 
faire  de  nouveaux  progrès  dans  cette  ®°^P'^*^*" 
voie.  Avant  lui  on  croyait  générale- 
ment que  la  putréfaction  était  une 
conséquence  du  retour  des  matières 
animales  sous  l'empire  des  forces 
chimiques  lorsque  la  vie  les  aban- 
donne, mais  il  a  fait  voir  que  leur 
décomposition  est  due  à  l'action  d'or- 
ganismes microscopiques  qui  jouent 
le  rôle  de  ferments  et  qui,  pour  s'en 
nourrir,  déterminent  dans  leurs  élé- 
ments un  nouveau  mode  de  groupe- 
ment   moléculaire.    Effectivement, 
pour  préserver  de  la  putréfaction  les 
matières  même  les  plus  altérables, 
telles  que  le  sang,  le  lait  et  l'urine, 
il  suffit  de  tuer  ces  organismes  et 
d'empêcher  l'arrivée  de    nouveaux 
agents  de  cet  ordre,  soit  à  l'état  de 
Vibrions,  soit  à  l'état  de  germes,  ainsi 
que  cela  se  pratique  pour  la  prépa- 
ration des  conserves  alimentaires, 
suivant  le  procédé  d'Appert  (f). 

On  doit  à  M.  Tyndail  des  expé- 
'  riences  très  élégantes  et  très  démon- 
stratives sur  l'imputrescibilité  des 
matières  organiques  dans  de  l'air 
dépouillé  des  corpuscules  solides  qui 
d'ordinaire  y  sont  tenus  en  suspen- 
sion {g), 

(1)  Je  dis  c  dans  l'état  actuel  de 


ier,  Tableau  éUmeniaire  de  l*hvdoire  naturelle  des  Animaux,  p.  6. 

bat,  Rech.  sur  la  vie  et  la  mort,  p.  1. 

.  tome  I,  p.  400  et  siiiv. 

Edwards,  op.  cit.  (18^). 

'.  tome  VII,  p.  399;^el  suiv.;  p.  531,  etc. 

ileur,  Nouvel  exemple  de  fermentation  déterminée  par  des  animalcules  in" 

^ouvant^vivrelsans  gai  oxygène  libre  (Comptes  rendus  de  VAcad.  des  se, 

LVI,  p.  420).  —  Examen  du  rôle  attribué  au  gai  oxygène  atmosphérique 

\esiruction  des  matières  animales  et  végétales  après  la  mort  (op.  cit.,  p.  734). 

Tches  sur  la  putréfaction  [op.  cit.,  p.  1189). 

idall,  The  optical  Deportment  of  the  atmosphère  in  relation  to  Ihe  Pheno- 

XIV.  i7 
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pondérable  qui  est  apte  à  former  le  corps  d'un  Être  vivant 
ne  devient  jamais  vivante  quand  elle  est  seule,  et  ron  ne 
connaît  aucun  agent  chimique  ou  physique  qui  puisse  y  dé- 
velopper la  vie.  Aucun  exemple  de  ce  que  Ton  appelle  </M- 
ratiofi  spontanée  ou  archigonie  (1)  n'a  été  constaté  (2). 


notre  globe  >,  parce  que,  d*après  la 
constitution  de  cette  planète,  elle  ne 
peut  pas  être  considérée  comme 
ayant  été  toujours  habitable  et  que, 
pour  les  Êtres  vivants ,  il  faut  qu'il 
y  ait  eu  au  commencement  forma- 
tion de  corps  vivants  sans  l'interven- 
tion de  parents;  mais  la  science  est 
complètement  impuissante  à  nous 
fournir  la  moindre  lumière  sur  la 
manière  dont  la  vie  a  apparu;  nous 
savons  seulement  que  ce  phénomène 
ne  saurait  être  attribué  à  l'action  des 
forces  physiques  ou  chimiques  con- 
nues. Jelaisse  donc  de  côté  ce  mystère. 
(1)  L'expression  génération  spon- 
tanée, pour  désigner  la  formation 
d'Êtres  vivants,  sans  parents  ou  gé- 
r»ératcurs,  étant  fort  crilicahle,  j'y 
ai  sublitué  en  1863  les  mois  origine 
agénétique  («),  et  très  récemment 
M.  lieckel  a  employé  dans  le  même 
sens  le  mot  archigonie  (de  à^^, 
•yovT),  génération)  ;  mais  il  vaut  autant 
dire  génération  spontanée  puisque 
cette  expression  est  consacrée  par 
l'usage  (b). 


(2)  Voy.  tome  VIII,  p.  219  et  suif. 

Depuis  l'époque  à  laquelle  ce  vo- 
lume fut  publié,  des  cas  de  prétendue 
génération  spontanée  ont  été  souvent 
annoncés,  mais  ils  sont  toujours  ren- 
trés sous  la  loi  commune  lorsqu'on  a 
étudié  avec  la  rigueur  scientiGque 
nécessaire  les  circonstances  dans  les- 
quelles ils  avaient  été  observés. 

Ainsi,  récemment,  un  physiolo- 
giste anglais,  M.  Bastian,  a  cru  pouvoir 
démontrer  que  les  corpuscules  vi- 
vants dont  dépend  la  fermentation 
putride  de  l'urine,  sont  susceptibles 
de  naître  spontanément  dans  ce  li- 
quide (c)  ;  mais  M.  Pasteur  a  fait  voir 
que  les  résultats  obtenus  par  cet  ex- 
périmentateur étaient  dus  à  l'exis- 
tence de  germes  vivants  dans  le  li- 
quide sur  lequel  il  opérait,  et  qu'an 
prenant  les  précautions  convcuables 
pour  tuer  ces  ferments,  on  faisait 
cesser  toute  apparence  de  génération 
spontanée  (d). 

Ce  n'est  pas  à  dire  que  tous  les 
corpuscules  vivants  aptes  à  jouer  le 
rôle  de  ferments  soient  répandus 


mena  of  Putréfaction  and  Infection  (Philos.  Trans.,  1876,  p.  27).  — Furtlier,  fl*- 
searchen  on  llie  Deporlment  and  vital  persistance  of  putrefactive  and  infedive  orft- 
nisms  from  a  physical  jmnt  of  vieiv  (PhU.  Trans.,  1877,  p.  U9j. 

(a)  Voy.  tome  VIII,  p.  251. 

(b)  Hcckel,  Histoire  de  la  création^  p.  163. 

(c)  Basliaiï,  ResearcliesUluslrativeofthephysico-chemical  Theory  of  fermeHUHoi^ 
and  of  the  conditions  favouring  archebiosis  in  priveousbj  boiled  fluids  (Proceti 
Roij.  Soc,  187G,  l.  XXV,  p.  149).  —  Influence  des  forces  physicO'Chimiques  »r  l^ 
phénomènes  delà  fermentation  (Comptent  rendus  de  VAcad,  dessc.,  1876,  L  LXXX'lj» 
p.  I5U)  —  Sur  la  fermentation  de  Vurine  {loc.  cil. y  p.  362  et  p.  48b);  t.  LXUI*'» 
p.  187,306,  elc. 

(d)  l»astciir,  Note  au  sujet  de  l'expérience  du  docteur  Bastian,  relaUtre  â  fiw^' 
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Celle  malière  organisable,  ou  môme  organisée,  ne  devient 
eanlé  que  sous  l'influence  directe  ou  indirecte  d'un  corps 
vant  qui  en  est  le  générateur. 

Pour  constituer  un  Être  vivant,  il  faut  donc  quelque 
losede  plus  que  la  matière  tangible  dont  le  corps  de  cet 
Lre  est  formé,  et  cette  chose,  quelle  qu'en  soit  la  nature,  est 
ansmissible  (1).  C'est  une  cause  de  modification,  un  prin- 


ns  Tatmosphère  et  arrivent  dans 
ilîquides  fermentescibles  par  cette 
le  seulemeat,  ni  que  des  phéno- 
ftnes  chimiques  analogues  aux  trans- 
rmations  par  lesquelles  le  sucre  se 
lange  en  alcool  ou  Talcool  en  acide 
Clique,  ne  puissent  être  effectués 
ir  des  agents  qui  ne  sont  pas  des 
jres  vivants,  la  diastase  par  exemple. 
es  observations  de  M.  Trécul  et  de 
[.  Yan  Tieghem  sur  la  production  des 
jnylobactères  dans  Tintérieur  de  cel- 
ules  végétales  (a)  et  sur  les  phéno- 
aènes  de  fermentation  dus  ù  la  pré- 
ience  de  ces  Végétaux  microscopiques 
iulBsent  pour  prouver  le  contraire, 
et  beaucoup  d'expériences  faites  par 
M.  Pasteur,  ainsi  que  par  M.  Fréniy, 
ébiblissent  le  même  fait;  mais  il 
n'en  est  pas  moins  vrai    que   les 


corps  vivants  appelés  ferments,  de 
même  que  les  Animaux  et  les  plantes 
d*un  ordre  supérieur,  ne  naissent 
que  sous  Finfluence  d*un  Être  qui  est 
actuellement  vivant;  que  la  puis- 
sance vitale  leur  est  transmise  par 
des  parents,  quel  que  soit  le  mode 
d'organisation  de  ces  générateurs, 
et  que  dans  aucun  cas  un  seul  exemple 
de  génération  spontanée  n'a  été  con- 
staté scientiliquement  {b), 

(1)  C'est  dans  ce  sens  et  non  à  la 
lettre  qu'il  faut  interpréter  Taxiome 
de  Harvey  :  Omne  vivum  ex  ovo, 
et  il  serait  plus  correct  de  dire, 
comme  l'a  proposé  M.  Robin,  omne 
vivum  ex  vivo  (c),  car  la  multipli- 
cation des  Êtres  vivants  peut  avoir 
lieu  par  scissiparité,  par  gemmation 
et  par  le  moyen  de  germes  qui  ne 


^^futTûlUée  par  la  potasse  (Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  se.,  1877,  t.  LXXXV, 
?'  178).  L*auteur  y  rend  compte  des  expériences  faites  devant  une  commission  aca- 
'émtque  composée  de  MM.  Dumas,  Boiissingault  et  Milnc  Edwards. 

—  Chamberian,  Recherches  sur  Vorigine  et  le  développement  des  organismes  mi- 
^vseopiques,  1871). 

(a)  Trécul,  Matière  amylacée  et  cryptogames  dans  les  vaisseaux  du  latex  de  plu- 
kws  Apocynées  {Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  se,  1865,  t.  LXl,  p.  156;  lbG7, 
LXV,  p.  513j. 

—  Van  Tieghem,  Sur  la  fermentation  de  la  cellulose  {Comptes  rendus  de  VAcad. 
e§  «c.,  1879,  t.  LXXXVIH,  p.  205).— /rfew(i/c  du  Bacyllus  amylobacter  et  du  Vibrion 
Uiprique  (Comptes  rendus  de  VAcad.  des  se,  1879,  t.  LXXIX,  p.  5). 

—  Frémy,  Sur  la  génération  des  ferments,  1875. 

(6)  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet  je  renverrai  à  l'article  Fermkntat[ON  publié 
^cemment  par  M.  Duclaux  dans  le  Dictionnaire  eticyclopédique  des  sciences  médi- 
ito,  série  i,  t.  I  (1877). 

(e)  Robin,  flist.  nat.  des  végétaux  parasites  qui  croissent  sur  Vllomme  et  les  Ani- 
unix,  p.  87  (1853). 
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cipe  (Inactivité,  et  par  conséquent  c'est  une  force.  C'est  une 
force  qui  ne  se  manifeste  que  chez  les  corps  qui  vivent  et, 
par  conséquent,  on  peut  l'appeler  la  force  vitale,  quoique 
^itSr  de  nos  jours  cette  expression  soit  tombée  en  discrédit  chez 
les  physiologistes  aussi  bien  que  chez  la  plupart  des  phi* 
losophes  (1). 


sont  contenus  ni  dans  un  œuf  ni 
dans  une  graine.  L'œuf,  de  même 
que  la  graine,  est  un  organisme 
vivant,  complexe,  formé  par  l'asso- 
ciation d'un  germe  qui  en  est  Is 
partie  principale  et  de  matières 
nutritives  aptes  à  servir  au  dévelop- 
pement de  l'embryon  dont  ce  germe 
détermine  la  production. 

(1)  La  notion  d'une  force  organi- 
satrice, et,  par  conséquent,  préexis* 
tante  à  Tarrangement  moléculaire  de 
la  matière  tangible  dont  le  corps  de 
rËtre  vivant  se  compose,  n'avait  pas 
échappé  à  l'esprit  pénétrant  d'Aris- 
tolc,  et  ce  fut  à  ses  écrits  que,  dans 
les  temps  modernes,  Leibnitz  em- 
prunta le  mot  eniéléchie  pour  dési- 
gner la  puissance  sous  l'influence  de 
laquelle  cette  matière  passe  d'un 
premier  état,  qui  est  l'état  inorgani- 
que, à  un  second  état,  qui  est  l'état 
vivant,  mais  en  ne  restreignant  pas  le 
sens  de  ce  mot  à  l'effort  particulier 
dont  il  est  ici  question  (a). 

Van  Helmont,  à  l'exemple  de 
Basile  Vaicnlin  et  de  Paracelse,  dé- 
signa sous  le  nom  à'archée  (c'est- 
à-dire  chef,  commandant,  celui  qui 
règle  et  gouverne,  celui  qui  fabrique  : 
decheus  faber),  le  pnncipe  ration- 
nel et  immatériel  qu'il  considérait, 


comme  existant  dans  la  semencei 
présidant  à  tous  les  phéoeménes 
offerts  par  le  corps  organisé,  et  com- 
muniquant à  celui-ci  ses  propriétés 
spéciales  ;  mais  il  supposait  que  les 
minéraux  doivent  aussi  leurs  pro- 
priétés à  un  esprit  particulier  (6). 

Barthez    employa  dans  un  sens 
analogue,   quoique  plus   restreint, 
l'expression  force  vitale^  et  il  attri- 
bua à  cette  cause  particulière  tout 
ce  qui  se  passe  dans  les  corps  vi- 
vants (c).   Mais  ce  qu'il  pouvait  y 
avoir  de  juste  dans  ces  diverses  con- 
ceptions était  mêlé  à  une  multitude 
d'idées  plus  ou  moins  erronées,  elles 
spiritualistes  allèrent  jusqu'à  penon* 
nifier  en  quelque  sorte  chacune  des 
propriétés  des  corps,  et  à  représen- 
ter celles-ci  comme  des  entités  di^ 
tinctes  de  ces  corps. 

Une  des  principales  objections 
faites  à  l'hypothèse  de  Texistence 
d'une  force  spéciale  aux  corps  vi- 
vants repose  sur  rargumentalion 
suivante  : 

Une  force,  nous  dît-on  générale- 
ment, n'est  rien  indépendamment  de 
la  matière,  elle  en  est  une  propriété 
et  ne  saurait  exister  sans  elle.  Us 
principes  d'action  qui  existent  dans 
un  corps  vivant   sont,  par  consé- 


(a)  Lcibnilz,  Nouveaux  e^^sais  sur  l'entendement  humain  {Opéra  pkila9ophkÊ,ïi^'^ 
p.  250). 
(/;)  Van  Hcîmonl,  Principes  de  physique  (Œuvres,  p.  6i). 
(c)  Uarihcz,  Nouveaux  éléments  de  la  science  de  VHomme,  1778. 
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lose  dont  dépend  ractivité  propre  aux  Êtres  vivants 
visible,  ni  tangible  ;  elle  ne  produit  directement  sur 
18  aucune  innpression  et,  pour  cette  raison,  on  dit 
est  immatérielle  ;  mais  lorsqu'on  donne  à  la  notion 
tatière  une  portée  plus  grande  et  qu'on  la  représente 
aoi  substance j  l'idée  que  je  m'en  forme  devient  moins 
à  exprimer  (1). 


Iiérents  à  la  matière  con- 
je  ces  corps.  Or,  la  matière 
Borps  sont  formés  provient 

minéral  et  y  retourne.  11 
qoe  les  forces  en  question 
lossi  de  la  matière  non  vi- 

par  conséquent,  qu'elles 
t  forces  générales  (ou  forces 
nés),  non  des  forces  spé* 
nilament,  pour  se  mani* 
fiiot  que  cette  matière  soit 
M  des  conditions  qui  ne  se 
réunies  que  chez  les  com- 
puiisés  (a).    La  première 

cette  argumentation  me 
éprochable;  et  la  seconde 

tarait  également  si  Ton 
iffirmer  que  les  corps  vi- 

contiennent  que  du  car- 
rhydrogène,  de  l'oxygène 
t  éléments  du  même  ordre, 
re  des  molécules  de  matière 
le  connue;  mais  elle  tom- 
la  force  spéciale  présumée 
iropriété  appartenant  à  une 
plus  subtile  et  non  tangi- 
arable  à  cette  matière  im- 
eque  les  physiciens  appel- 
er et  que  Ton  considère 
roduisant  par  ses  mouve* 
iratoires  tout   phénomène 


D'autres  objections  ne  portent  pas 
sur  le  fond  de  la  question  et  ne  sont 
applicables  qu'à  rhypothèse  de  la 
personnalité  ou  unité  de  la  puissance 
vitale  dans  l'agrégat  constituant  l'in- 
dividu zoologique,  car  elles  repo- 
sent essentiellement  sur  la  divisibilité 
de  ce  composé  avec  conservation  de 
la  vie  dans  les  parties  séparées  entre 
elles  (b). 

(1)  Le  physiologiste  qui  étudie 
les  phénomènes  psychiques  se  trouve 
à  peu  près  dans  la  situation  où 
étaient  les  chimistes  du  dix- sep- 
tième siècle  lorsqu'ils  voulaient  par- 
ler des  choses  connues  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  gaz.  Ces  fluides 
élastiques,  qu'ils  ne  pouvaient  en- 
core ni  saisir,  ni  voir,  étaient,  dans 
leur  pensée,  des  Êtres  incorporels, 
des  forces  indépendantes  de  la  ma- 
tière pondérable  (la  seule  dont  ils 
eussent  quelque  idée),  et,  par  suite 
de  celle  tendance  mentale  qui  nous 
porte  à  rattacher  l'inconnu  à  ce  que 
nous  connaissons,  ils  assimilèrent  ces 
forces  à  celle  qui  est  constituée  par 
le  soufQë  humain  et  qui  peut  être 
tour  à  tour  une  cause  de  froid,  de 
chaleur  ou  de  mouvement.  De  là  les 
noms  de  spirilus,  d*esprit,  de  gostt 
de  gast  ou  de  blast,  appliqués  tan- 


laparède,  Ex'uie^t-U  che*  les  Êtres  vivants  des  forces  vitales  propres  {Bibl, 
'enéve,  Arch,  des  se,  phys.  et  nat,y  1859,  n*  5,  t.  V,  p.  147  et  suiv.). 
lan,  Leçons  sur  la  physiologie  du  système  nerveux,  p.  293. 
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Effectivement,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  il 
paraît  impossible  de  concevoir  une  force  qui  ne  serait  pas 
une  propriété,  une  dépendance  de  la  matière  ;  à  moins  de 
repousser  l'idée  de  matière  et  de  ne  voir  dans  tout  ce  qui 
est,  que  des  résultantes  de  forces,  comme  l'ont  imaginé 
quelques  métaphysiciens  (1).  Nous  nous  trouvons  donc 


tôt  à  la  matière  subtile  qui  donne  au 
vin  sa  puissance  excitante  et  qui  peut 
en  être  séparée  sous  la  forme  d'une 
vapeur  ;  tantôt  à  la  matière  non  moins 
subtile  qui  se  dégage  du  jus  du  raisin 
en  fermentation,  qui  tue  les  Animaux, 
qui  éteint  le  feu,  et  qui  a  reçu  de 
nos  jours  le  nom  d'acide  carbonique; 
enûn,  à  la  puissance  créatrice  dont 
l'univers  est  l'œuvre.  Dans  leur  pen- 
sée, ces  causes,  ou  forces,  n'étaient 
pas  confondues  entre  elles,  mais  on 
manquait  de  mots  pour  les  distinguer 
individuellement,  et,  voulant  les  per- 
sonnifier, on  leur  appliquait,  par  voie 
d'extension,  des  noms  dont  la  signi- 
fication primitive  correspondait  ap- 
proximalivement  ù  la  notion  vague 
que  l'on  en  avait.  Mais  aujourd'hui 
ces  mots  ne  répondent  plus  h  nos 
conceptions  relatives  à  la  cause  des 
phénomènes  caractéristiques  de  l'ac- 
tivité vitale,  et  en  appelant  cette  cause 
une  subsimcCf  je  ne  fais  que  suivre 
Tcxcmple  donné  par  les  physiciens 
lorsqu'ils  parlent  de  Véther  comme 
produisant  par  ses  vibrations  la  lu- 
mière et  la  chaleur,  ce  qui  implique 
l'existence  d'un  fluide  impondérable 
dans  toute  l'étendue  des  espaces  in- 
terstellaires, ainsi  que  dans  Tinlérieur 
de  tous  les  corps  translucides. 
(1)  Les  recherches  de  M.  Hirn  sur 


la  théorie  mécanique  de  la  chaleur 
ont  conduit  ce  savant  à  traiter  di- 
verses questions  qui  intéressent  à  an 
haut  degré  la  physiologie  aussi  bien 
que  la  métaphysique;  par  exemple 
celle  des  forces  et  de  la  matière  con- 
sidérées, soit  d'une  manière  géné- 
rale, soit  dans  leurs  relations  rtcc 
l'histoire    des    Êtres   vivants.  J'ai 
déjà  eu  à  le  citer  plus  d'une  fois 
dans  ces  leçons,   et    à  l'occasion 
de  ce  que  je  viens  de  dire,  je  dois 
rappeler  que,  d'après  cet  auteur,  la 
force  ne  serait  pas   seulement  une 
manifestation  des  propriétés  de  la 
matière,  mais  existerait  par  elle- 
même  et  occuperait  la  totalité  de . 
l'espace  situé  entre  les  atomes  de  U 
matière.   Le  raisonnement  sur  le- 
quel il  se  fonde  est  très  juste;  mais 
à   la  condition   de    n'appliquer  16 
mot  matière  qu'aux  substances  pon- 
dérables, c'est-à-dire   obéissant  à 
l'attraction   universelle  et  non  «m 
substances  impondérables  qui  n'op- 
posent aucune  résistance  aux  mou- 

• 

vements  des  corps  célestes  et  qm 
manifestent  leur  présence  par  des 
phénomènes  tels  que  la  puissance 
répulsive  de  la  chaleur  qui  agit  en 
sens  inverse  de  l'attraction  (a).  ^ 
€  quelque  chose  »  qui  constitue  l'io* 
termédiaire  entre  nous  et  l'étoile  qw 


(a)  llirn,  Esquisse  élémentaire  de  la  Uiéorie  mécanique  de  la  chalew  et  de  ses 
conséquoices  pliysiologiques ,  2%  3*  et  4*  lecture  {Bulletin  de  la  SoàéU  mturel*t 
de  Colmar,  *•  année,  1863). 
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avec  la  substance  corporelle  et  de  déterminer  en  elle  le  mode 
d'arrangement  particulier  appelé  organisation,  comme  nous 
voyons  la  chaleur,  en  se  combinant  avec  le  soufre  ou  avec  le 
phosphore,  régler  le  mode  d'arrangement  moléculaire  de 
ces  corps  et  leur  donner  des  propriétés  particulières. 

Tout  corps  vivant  semble  donc  être  composé  de  deux 
choses  :  i°  de  matières  pondérables  d'une  certaine  nature 
préexistantes  dansle  règne  minéral  ou  susceptibles  de  naître 
de  la  combinaison  de  ces  matières  entre  elles;  S"*  d'une 
substance  vivifiante  incorporelle,  invisible,  dont  la  présence 
ne  peut  être  constatée  ailleurs  que  chez  les  Animaux  ou  les 
Plantes.  Une  association  de  cet  ordre  parait  ne  pouvoir 
s'effectuer  que  sous  l'influence  d'un  autre  corps  vivant,  et 
elle  ne  peut  fonctionner  que  pendant  un  temps  déterminé; 
les  propriétés  qui  la  caractérisent  essentiellement  ne  peu- 
vent se  manifester  que  concurremment  avec  l'accomplis- 
sement d'actions  chimiques   amenant  le  développement 
d'une  certaine  quantité  de  force  mécanique  ou  physique, 
el  la  durée  du  travail  qu'elle  est  susceptible  d'effectuer 
semble  être  subordonnée  à  la  quantité  de  substance  vivi- 
fiante qui  entre  dans  sa  composition  (1). 
Conditions      §  5.  —  L'existeucc  de  la  vie  ne  se  manifeste  à  nous  que 

nécessaires 

à      par  le  déploiement  d'un  certain  genre  d'activité  dans  Forga- 

A  6^19*^  HOC 

.  ^^  i^.     nisme  de  l'Animal  ou  de  la  Plante,  mais  ce  principe  d'action 

vie  active.  ,  '  r  r 

est  indépendant  du  mouvement  qu'il  est  apte  à  déterminer. 
Il  peut  exister  à  l'état  virtuel  aussi  bien  qu'à  l'étal  effectif  ou 
patent,  et  pour  exercer  sa  puissance,  il  lui  faut  le  concours 


(1)  Je  rappellerai  à  ce  sujet  les  lations    qui   existent   géoéraleoeot 

faits  constatés  par  Newport  lors  de  entre  la  durée  possible  de  la  vi< 

remploi  d'une  quantité  insuffisante  d*un  Animal   et  le  volume  de  sofl 

de  matière  fécondante  (a),  et  les  re-  corps. 

(a)  Voy.  tome  Vlll,  p.  3G0. 
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certains  agents  physiques  et  chimiques,  tels  que  l'eau 
la  chaleur  (i). 

^a  mort  ne  consiste  pas  dans  la  cessation  du  mouvement 
actéristique  de  la  vie  effective,  mais  dans  l'inaptitude  du 
ps  organisé  à  être  le  siège  de  ce  phénomène  sous  l'in- 
mce  des  causes  qui  sont  propres  à  l'entretenir,  et  cette 
ptitude  peut  résulter  soit  de  modifications  survenues  dans 
lature  de  la  substance  organisée,  soit  de  l'épuisement  de 
)uissance  organisatrice  (S). 

L'organisation  du  cqrps  vivant  n'est  pas  la  cause  de  la 
ssance  vitale  que  celui-ci  possède,  mais  une  conséquence 
;  propriétés  de  cette  force  dont  la  modalité  varie  suivant 
nature  de  l'Être  procréateur  qui  la  fournit,  et  dont  la 
nifestation  est  subordonnée  à  son  association  avec  de  la 
tière  organisable;  ou  en  d'autres  mots,  la  vie  est  une 
se  organisatrice  de  la  matière  pondérable,  et  ses  mani- 


)  Voyez  à  ce  siiyet  te  qui  a  élé 

'e  la  ?ie  latente  chez  les  Roti- 

let  Tardigrades,  les  œufs,  les 

)Sy  etc.  (a). 

Ainsi    les  changements  qui 

roduits  dans  l'état  chimique 

alières  albuminoïdes  par  un 

degré    de   chaleur   et   qui 

rmînent  la  coagulation  sans 

efer  ni  rien  ajouter  à  leur 

}  constitutive ,  si   ce  n'est 

aleor,  les  rendent  inaptes 

Vais  ces  modifications  ne 

ut  pas  de  la  même  ma- 

\oe  les  substances  de  ce 

lieu  de  contenir  de  l'eau 

rdinaire,  ont  été  complè- 

léchées,  et  c'est  à  cause 

^constance  que  certains 

tels  que  les  Hotiféres, 


meureut  dans  l'eau  chauffée  à  envi- 
ron 60  degrés,  tandis  qu'ils  peuvent 
résister  à  une  température  de  plus 
de  100  degrés  lorsqu'ils  sont  dans  un 
état  de  dessiccation  complète  (b).  Il 
est  aussi  à  noter  que  la  température 
à  laquelle  les  matières  albuminoïdes 
se  coagulent  varie  suivant  la  pro- 
portion des  substances  alcalines 
qu'elles  contiennent,  et  il  en  résulte 
que  l'action  nuisible  de  la  chaleur 
sur  les  organismes  vivants  n'est  pas 
la  même  lorsque  ceux-ci  se  trouvent 
en  présence  d'un  alcali  ou  d'un  acide . 
M.  Pasteur  a  insisté  avec  raison  sur 
ce  fait,  dont  il  est  nécessaire  de  te- 
nir grand  compte  dans  les  expérien- 
ces sur  la  génération  spontanée  des 
ferments  et  autres  organismes  mi- 
croscopiques. 


0  VU,  p.  52C;  lomc  VIII,  p.  207,  ctc 
B  Vil,  p.  526. 
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festations  sont  dépendantes  du  mode  d'arrangement  qu'elle 
y  détermine. 

En  résumé,  la  vie  effective  doit  être  considérée  comme  la 
résultante  de  l'action  de  plusieurs  forces  ou  propriétés  appar- 
tenant les  unes  soit  à  la  matière  pondérable,  soit  à  quelque 
substance  non  tangible  qui  constitue  le  corps  organisé, 
les  autres  aux  agents  extérieurs,  susceptibles  d'agir  sur  ces 
substances.  Ainsi,  la  vie  ne  se  manifeste  que  sous  l'influence 
du  mouvement  présumé  vibratoire,  qui  est  la  cause  des  phé- 
nomènes calorifiques,  et  même  elle  ne  se  manifeste  que 
sous  l'influence  d'un  certain  degré  de  chaleur,  car  elle  est 
inconipatible  avec  les  températures  très  basées  ainsi  qu'avec 
les  températures  très  élevées  ;  elle  est  liée  au  développe- 
ment d'actions  chimiques  dont  le  caractère  peut  varier,  et 
elle  est  également  subordonnée  à  l'intervention  de  diverses 
matières  composées  peu  stables;  enfin  elle  implique  le  con- 
cours de  la  puissance  spéciale,  que  je  viens  de  désigner 
sous  le  nom  de  force  vitale. 
Tout  §  6.  —  Le  corps  d'un  Animal,  de  même  que  le  corps  d'une 
est      Plante,  est  une  association  de  parties  qui  ont  chacune  leur 

jne  société  *  * 

îoopéralive.  vie  propre,  qui  sont  à  leur  tour  autant  d'associations  d'élé- 
ments organisés  et  qui  constituent  ce  que  l'on  appelle  des 
organites  (1).  Ce  sont  des  individus  physiologiques  unis 


(1)  Celte  expression  a  été  employée 
par  Serres  pour  désigner  les  groupes 
d'éléments  morphologiques  des  orga- 
nismes qui  sont  aptes  à  remplir  une 
fonction  commune  et  indépendante; 
enfm,  qui  se  suffisent  à  eux-mêmes 
lorsqu'ils  sont  séparés  de  leurs  con- 
génères et  qu'ils  se  trouvent  placés 
dans  les  conditions  nécessaires  pour 
l'accomplissement  du  travail  physio- 
logique;   chacune    de   ces    parties 


constitue  donc  ce  que  Ton  pourrait 
appeler  un  instrument  vital  élémen- 
taire (a). 

Aujourd'hui  la  plupart  des  physio- 
logistes substituent  au  mot  or^Or 
nite  le  mot  celluley  mais  cette  de^ 
nière  expression  est  mauvaise,  car 
elle  implique  l'idée  d'une  cavité  ci^ 
consente  par  des  parois,  et,  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  les  organites 
en  question  sont  des  glomérules  ou 


(a)  Serres,  Précis  d'anaiomie  transcendante ^  p.  83  (1M2). 
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entre  eux  pour  constituer  Tindividu  zoologique  ou  bota^ 
nique,  mais  ayant  une  indépendance  plus  ou  moins  grande, 
une  sorte  de  personnalité  (1). 

Cette  indépendance  est  telle,  que  la  vie  d'aucun  des  asso* 
ciés  n'est  nécessairement  subordonnée  à  la  vie  d'un  autre 
membre  de  la  communauté;  chacun  d'eux  peut  vivre  seul 
pourvu  qu'il  se  trouve  placé  dans  les  conditions  propres 
à  l'entretien  du  travail  nutritif  dont  il  est  le  siège,  et  la 
mort  de  l'individu  zoologique  ou  Être  collectif  peut  être 
partielle  ou  générale,  c'est-à-dire  affecter  l'ensemble  de 
l'association  qui  constitue  cet  individu  ou  ne  frapper  que 
certains  organites  sans   atteindre  leurs  associés,  et  sans 


agrégats  de  matière  vivante  n'offrant 
ni  cavité  centrale  ni  membrane  déli- 
mitante. 

(1)  L'hypothèse  de  la  pluralité 
d'individus  vivants  unis  entre  eux 
pour  constituer  Torganisme  d'un 
Animal  ou  dune  Plante,  n'est  pas 
nouvelle  dans  la  science;  on  la 
trouve  indiquée,  soit  formellement, 
soit  d'une  manière  implicite,  dans 
beaucoup  d'écrits  plus  ou  moins  an- 
ciens. Ainsi  un  médecin  célèbre  du 
siècle  dernier,  Bordeu,  a  soutenu 
«(ue  la  vie  générale  d'un  Être  animé, 
d'un  Homme  notamment,  n'est  que  la 
somme  des  vies  particulières  à  chacun 
de  ses  organes;  et,  comme  je  l'ai 
dit  précédemment,  celte  conception 
sert  de  base  à  la  théorie  des  molé- 
cules organiques  de  Buffon  (a).  Elle 
a  été  développée  sous  une  autre 
forme  par  Gœlhe,  lorsque,  en  1 796,  cet 
homme  de  génie  donna  la  théorie  de 


la  métamorphose  des  plantes  (b),  et, 
en  18:26,  elle  m'a  permis  de  formuler 
d'une  manière  générale  et  précise 
le  principe  du  perfectionnement  du 
travail  physiologique  par  la  division 
de  ce  travail.  Elle  a  guidé  Dugès 
dans  ses  investigations  sur  l'indé- 
pendance relative  des  groupes  d'or- 
ganites  qu'il  a  désignés  sous  le  nom 
dezoonites  (c).  C'est  encore  la  même 
conception  qui,  appliquée  aux  utri- 
cules  élémentaires  des  tissus  consti- 
tutifs de  l'économie  animale,  a  été 
développée  par  M.  Virchow  dans  son 
ouvrage  sur  la  pathologie  cellu- 
laire (d).  Enfin,  Claude  Bernard  alla 
encore  plus  loin,  car  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie  ce  grand  in- 
vestigateur considérait  la  physiologie 
générale  comme  ne  consistant  que 
dans  l'étude  des  cellules  ou  autres 
unités  de  cet  ordre  qu*il  appelait  les 
radicaux  physiologiques  (e). 


(a)  Voy.  tome  VIII,  p.  247  et  273. 

(fr)  Goethe,  Œuvres  dliist.  nat.t  trad.  par  Martcns,  p.  209  et  suiv. 

(c)  Dugès,  Mémoire  sur  la  conformité  organUiue  dans  l'échelle  animale ^  1832» 

(d)  Virchow,  La  pathologie  cellulaire^  trad.  par  Picard,  18C1. 

(e)  Cl.  Bernard,  Physiol.  gèn,,  p.  323. 
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itralner  la  cessation  du  fonctionnement  de  Tagrêgat.  La 
lort  de  certains  éléments  organiques  et  leur  remplacement 
>ar  d'autres,  est  même  une  des  conséquences  du  travail 
.lutritif  normal,  et  ces  phénomènes  se  succèdent  d'une 
manière  rapide  et  continue  à  la  surface  extérieui*e  du  corps, 
ainsi  qu'à  la  surface  libre  des  cavités  existant  dans  l'inté- 
rieur de  celui-ci  et  communiquant  au  dehors  ;  par  exemple, 
la  surface  libre  de  la  peau,  des  membranes  muqueuses 
et  des  organes  sécréteurs  en  général.  Enfin,  ces  parties 
mortes  peuvent  se  séparer  des  parties  vivantes,  ou  rester 
en  connexion  avec  elles,  et  avoir  leur  utilité  dans  l'éco- 
nomie animale. 

La  sphère  d'action  de  chacun  des  individus  physiologiques 
élémentaires  est  extrêmement  petite.  Pour  être  associés 
il  faut  qu'ils  se  touchent,  et  d'ordinaire  non  seulement  les 
organites  appartenant  a  une  même  communauté  zoolo- 
gique ou  botanique  sont  très  rapprochés  les  uns  des  au- 
tres, mais  ils  adhèrent  entre  eux  de  manière  à  constituer 
des  solides  continus,  quoique  perméables  aux  fluides,  et 
à  circonscrire  des  cavités  occupées  par  des  liquides.  Ce- 
pendant ils  n'ont  pas  nécessairement  des  relations  aussi 
intimes,  et  quelques-uns  d'entre  eux,  tout  en  étant  empri- 
sonnés au  milieu  de  leurs  associés,  peuvent  y  avoir  une 
grande  liberté  de  mouvements.  Ainsi  dans  le  corps  humain, 
de  même  que  dans  le  corps  de  la  plupart  des  Animaux  plus 
ou  moins  inférieurs,  les  hématies  ou  globules  rouges  du 
sang  des  Vertébrés  (1)  font  partie  de  l'organisme  au  mëoie 
titre  que  les  cellules  agglutinées  ou  les  filaments  enche- 
vêtrés, dont  les  membranes  et  beaucoup  d'autres  tissus 
vivants  sont  formés.  Dans  le  sarcode,  les  corpuscules  qui 
tiennent  lieu  de  ces  éléments  histogéniques,  paraissent  être 
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isceptîbles  de  glisser  facilemenl  les  uns  sur  les  autres  (1)  ; 
ais  dans  l'immense  majorité  des  cas,  dans  le  règne  animal 
i  même  que  dans  le  règne  végétal,  ces  organites  sont 
mr  ainsi  dire  soudés  entre  eux.  Ils  affectent  le  plus  com- 
unément  la  forme  de  cellules  à  parois  propres,  mais  ils 
mvent  consister  aussi  en  agrégats  de  matières  orga- 
sées,  non  délimités  par  une  membrane  ou  lame  distincte 
B  la  substance  sous-jacente(2),  et  d'ordinaire,  quelle  que 
lit  leur  conformation,  ils  présentent  dans  leur  intérieur 
ne  partie  plus  consistante  que  le  reste  de  leur  contenu, 
.  désignée  sous  le  nom  de  noyau. 

§  7.  —  Chaque  organite  vivant  travaille;  il  transforme  chun^uci 

son  profit  des  matières  étrangères  qu'il  puise,  directe-  lesoî^aniie» 

lent  ou  indirectement,  dans  le  monde  extérieur;  il  déve-   ig^ègc. 

fppe  ainsi  de  la  force  et  il  agit  sur  son  entourage  ainsi  que 

irson  contenu  et  sur  sa  substance  constitutive. 

Dans  l'économie  animale,  les  opérations  chimiques  effec- 

ées  de  la  sorte  consistent  essentiellement  en  une  com- 

stion  lente  de  matières  hydrocarbonées,  entretenue  par 

Toxygène  libre  puisé  dansTatmosphère  et  introduit  dans 

profondeur  de  toutes  les  parties  vivantes  par  les  voies  res- 

toires.  L'Être  animé  est  une  espèce  de  machine  à  com- 

ion,  et  en  brûlant  du  carbone  ou  d'autres  combustibles, 

3duit  non  seulement  de  l'acide  carbonique,  mais  aussi 

chaleur  et  de  la  force.  Nous  en  avons  eu  des  preuves 

idiant,  d'une  part,  les  échanges  qui  ont  lieu  sans  cesse 

l'atmosphère  et  ces  corps  vivants  (3),  ainsi  que  les 

^ments  subis  par  diverses  matières  pendant  leur  pas- 

ms  l'organisme  (4);  d'autre  part,  les  relations  qui 

l  entre  ce  phénomène  chimique,  le  dégagement  de 

*  et  toutes  les  manifestations  de  la  puissance  phy- 

.  lome  X,  p.  ii2.  (3)  Voy.  tome  î,  7«  et  8«  leçons. 

lome  VIII,  p.  40i.  (i)  Voy.  tome  VU,  p.  531. 
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siologique  les  plus  divers  (1).  Des  réactions  chimiques 
d'un  ordre  différent  peuvent  avoir  lieu  dans  Tintérieur  des 
mômes  organismes,  mais  la  force  développée  par  les  Ani- 
maux, quelle  que  soit  la  forme  qu'elle  revêt,  parait  avoir 
pour  principale  source  cette  combustion  intérieure. 

Les  organites  constitutifs  des  végétaux  sont  susceptibles 
d'employer  de  la  même  manière  l'oxygène  libre,  ainsi  que 
les  matières  combustibles  dont  ils  peuvent  disposer,  et  lors- 
qu'ils ne  renferment  pas  de  chlorophylle  ou  qu'étant  char- 
gés de  cette  matière  réductrice  ils  ne  subissent  pas  l'action 
de  la  lumière,  ils  respirent  en  général  de  la  même  manière 
que  les  Animaux,  c'est-à-dire  en  déterminant  la  combi- 
naison du  carbone  avec  l'oxygène  atmosphérique  et  la  pro- 
duction d'une   quantité  correspondante  d'acide  carboni- 
que (2).  Mais  beaucoup  de  ces  petits  Êtres,  soit  qu'ils  se 
trouvent  libres  sous  la  forme  d'organismes  microscopiques, 
soit  qu'ils  aient  été  réunis  en  associations  dont  résultent 
des  plantes  d'un  ordre  plus  élevé,  peuvent  se  passer  d'oxy- 
gène libre  et  développer  la  force  nécessaire  pour  l'acconi- 
plissement  de  leurs  fonctions  en  modifiant  la  constitution 
chimique  de  divers  composés  combustibles  soumis  à  leur 
influence,  de  façon  à  oxyder  plus  complètement  une  partie 
de  leurs  atomes  aux  dépens  d'autres  composés  oxygénés 
qui  se  trouvent  réduits  (3). 


(i)  Voy.  lome  VUI,  p.  i9  et  suiv.; 
p.  l^letsuiv. 

(2)  La  chlorophylle  ou  matière 
verte  contenue  dans  la  plupart  des 
végétaux  est  un  agent  de  réduction 
très  important,  et,  dans  beaucoup 
de  circonstances,  les  produits  fournis 
par  son  action  masquent  si  complè- 
tement ceux  dus  à  la  combustion 
physiologique,    que    la    nature    du 


travail  respiratoire  semble  être 
essentiellement  différente  cbei  l6s 
Plantes  et  les  Animaux  (a);  mais 
chez  les  premières,  les  parties  ooo 
vertes  se  comportent  comme  les  Ani- 
maux, s*emparent  de  roxygène  foar^ 
par  le  milieu  ambiant  et  prodoiseot 
de  l'acide  carbonique. 
(3)  Voy.  tome  Vil,  p.  535. 


(a)  Voy.  tome  I,  p.  396,  etc. 
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Il  raison  de  différences  de  ce  genre  dans  le  mode 
ice  des  Êtres  vivants  que  M.  Pasteur  divise  ceux-ci 
groupes  sous  les  noms  d'organismes  aérobies  et 
smes  anaérobies.  Ses  découvertes  sur  ce  sujet  ont 
xirtance  capitale  et  jettent  beaucoup  d'utiles  lu- 
ur  la  biologie  chimique  en  général,  mais  elles  por- 
icipalement  sur  les  propriétés  vitales  des  végétaux, 
M)nséquent  je  ne  pourrais,  sans  sortir  du  cadre 
à  ces  leçons,  en  traiter  ici;  néanmoins  je  dois  faire 
ler  que  parfois  le  même  individu  peut,  tour  à  tour, 
mme  aérobie  ou  comme  anaérobie,  suivant  qu'il  se 
n  rapport  direct  avec  de  l'oxygène  libre,  ou  qu'il 
h  dans  un  milieu  n'en  contenant  pas,  mais  mettant 
)Osition  certains  composés  oxygénés  peu  stables  et 
blés  d'être  facilement  dédoublés  en  deux  sortes  de 
\  :  les  uns  plus  complètement  brûlés  et  les  autres 
ttbustibles  (1).  Par  conséquent  cette  diversité  dans 

todiant  la  fermentation  bu-  En  présence  de  l'oxygène  libre  ces 

[.  Pasteur  a  constaté  que  organismes  respirent  à  la  manière  des 

nènè  chimique  est  dû  à  Animaux,  ils  brûlent  du  carbone  et 

ereée  sur  des  matières  or-  produisent    de   l'acide   carbonique, 

tels  que  le  suci*e  et  Tacidc  mais  alors  ils  n'agissent  plus  comme 

ar  des  organismes  vivants,  ferments,  ils  ne  se  multiplient  pas  et 

esseextréme,  désignés  par  ne  tardent  pas  i  périr.  Suivant  les 

'fapbes  sous  le  nom  de  Vi-  conditions  dans  lesquelles  ces  petits 

que  ces  corpuscules  étant  Êtres  se  trouvent  ils  vivent  donc  de 

lun  milieu  ne  contenant  pas  deux  manières,  et  c'est  pour  rappeler 

libre,  peuvent  vivre  et  se  cette  aptitude,  ainsi   que  les  diffé- 

rapidement  en  décompo-  rents  modes  de  respiration  d'autres 

ibstances  hydrocarbonées  feiinents,  que  M.  Pasteur  a  introduit 

DS  de  parler  et  en  s'appro-  dans  le  langage  scientiQque  les  mots 

»  portion  du  carbone  con-  aérobie  et  anaérobie  {b). 

Iles,  tandis  que  d'autre  part  L'espèce  particulière   de  Moisis* 

sent  de  l'acide  butyrique.  s\xve,'dippe\ée  fleurs  du  vin  ou  Micro- 

or.  Animalcules  inférieurs  vivant  sam  ga*  oxygène  libre  et  déterminant 
lations  {Comptes  rendus  de  VAcad.  des  se. y  1861,  i.  LU,  p.  34i). —  Expé- 
«ei  nouvelles  sur  la  nature  des  fermentations  {loc.  c{<.,  p.  iâOO). 
ur.  Nouvel  exemple  de  fermentation  déterminée  par  des  animalcules  infu- 


m  CONSIDÉRATIONS  GENÉRÀUS 

la  manière  de  subsister  n'implique  aucune  différence  radi- 
cale dans  la  nature  des  corps  vivants,  et  à  ce  sujet  je  rap- 
pellerai qu'en  étudiant  les  fonctions  de  nutrition  chez  cer- 
tains Animaux,  nous  avons  vu  des  phénomènes  de  l'un  et 
de  l'autre  ordre  se  produire  dans  l'économie  de  ces  Êtres. 
Dans  ces  cas,  ceux-ci  se  comportent  comme  si  les  orçanites 
intégrants  de  leur  corps  étaient  de  deux  sortes;  les  uns  en 
petit  nombre,  ayant  les  propriétés  .des  Anaérobies  ou  étant 
des  agents  de  dédoublement  chimiques  (1),  tandis  que  les 
autres  seraient  des  Aérobies  ou  appareils  de  combustion 
pour  le  fonctionnement  desquels  le  contact  dé  l'air  est 
nécessaire  (2). 
Histogenèse  §8.  —  Lcs  transformations  chimiques  dont  je  viens  de 
parler  ne  sont  pas  les  seuls  changements  que  les  corps  vivants 
impriment  à  la  matière  tangible  qu'ils  puisent  autour  d'eux 
et  qu'ils  s'approprient.  Une  partie  de  cette  matière,  comme 
je  viens  de  le  dire,  est  employée  à  développer  de  la  foi*ce; 
une  autre  partie  est  assimilée  à  ces  corps,  devient  elle-même 
vivante,  s'organise  d'une  certaine  manière,  donne  naissance 
à  de  nouveaux  membres  de  l'association  physiologique  qui 
constitue  l'Animal  ou  la  Plante,  et  augmente  la  masse  formée 
par  cet  agrégat  ou  remplace  ceux  de  ses  anciens  membres 
qui  cessent  d'exister  (3). 


derma  rini,  se  comporte  d'une  ma- 
nière analogue;  lorsqu'elle  flotte  i 
la  surface  du  liquide  elle  prend  de 
l'oxygène  libre  à  l'atmosphère  et  pro- 
duit de  Tacide  carbonique  en  même 
temps  qu  i^lle  Tégèle  très  activement 
et  se  reproduit  ;  mais  lorsqu'elle  est 
submergée  elle  respire  à  la  façon  des 


ferments  et  pour  subsister,  décompose 
le  sucre  qu'elle  transforme  en  acide 
carbonique  et  en  alcool.  Dans  le  pre- 
mier cas  c'est  on  Être  aérohiê^àiM 
le  second  cas  un  Être  anaèrobie  (a)> 

(1)  Voy.  tome  VU,  p.  5i8. 

^)  Voj.  tome  VII,  p.  531  et  siu>. 

(3)  Voy.  tome  VIU,  p.  299. 


toirf s  pouvant  vivre  sans  gà%  oxygène  libre  et  en  ddton  de  \tmU  contact  êvee  fdr 
atmosphérique  {Comptes  rendus  de  CAcad.  des  se»,  1S63,  t  LVI,  p.  416). 

[ai  Pasleur,  Recherches  sur  ta  putréfaction  {Comptes  rendus  de  PAced.  iettC'i 
18(V),  t.  LVI.  p.  lltfii. 

—  Pasteur,  Études  sur  ta  bière,  p.  107  et  suiv.  (1876). 
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Ce  qui  a  lieu  pour  l'Être  vivant  considéré  dans  son  en- 
^mble,  a  lieu  aussi  pour  les  organites  élémentaires  dont  cet 
isemble  est  composé  ;  il  n'y  a  pas  de  génération  spontanée 
8  ces  unités  physiologiques;  elles  naissent  sous  l'influence 
s  corpuscules  préalablement  vivants  qui  en  sont  pour  ainsi 
ire  les  parents  et  qui  leur  communiquent  la  vie  (1). 

C'est  dans  le  jeune  âge  que  cette  faculté  organisatrice  est  croissance 

et 

1  plus  active.  A  cette  période  de  la  vie,  les  résultats  qu'elle  muUipiica- 

-I  19  f  1  •  »    •  lion. 

lOnne  sont,  dans  1  état  normal,  toujours  supérieurs  aux 
lertes  que  l'organisme  subit  par  les  effets  de  la  combustion 
^piratoire  dont  je  viens  de  parler,  ou  par  toute  autre  cause 
)hysiologique,  et  l'Être  vivant  considéré  dans  son  ensemble 
lugmente  nécessairement  de  volume.  La  croissance  est  alors 
)Our  lui  une  condition  de  durée,  mais  par  les  progrès  do 
'âge  sa  puissance  d'assimilation  change  de  direction,  puis 
iiminue  de  plus  en  plus,  et  à  une  certaine  période  de  la  vie, 
e  travail  nutritif,  au  lieu  d'être  employé  uniquement  au 
enrice  de  l'association  qui  constitue  soit  l'individu  zoo- 
}gique,  soit  l'individu  botanique,  ou  en  d'autres  mots 
Animal  ou  la  Plante,  est  appliqué  à  la  production  de  co- 
mies  aptes  à  devenir  indépendantes  de  la  souche  dentelles 
érivent,  destinées  presque  toujours  à  s'en  séparer  et  ayant 
hacune  leur  autonomie  de  façon  que  tout  Être  vivant  tend 

se  multiplier  après  s'être  accru. 

11  est  souvent  facile  de  constater  que  la  genèse  des  orga- 
iles  ou  matériaux  élémentaires  de  l'Être  vivant,  de  même 
ue  la  multiplication  des  associations  coopératives  qui  con- 

• 

(1)  Ce  fait  a  été   exprimé   sous  a  cellula  {b),  car  le  mot  cellule  est 

rme  d'axiome  par  M.  Virchow,  lors-  employé  par  cet  auteur  dans  Tac- 

i€,  à  l'imitation  d'une  formule  de  ception  donnée  ici   au   mot  orga- 

^▼ey  (a),  il  a  dit  :  Omnis  cellula  nitc. 


(«)  Voy.  ci-dessus,  p.  259. 

{à)  Virchow,  La  pathologie  cellulaire,  p.  23. 
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stituent  les  individus  zoologiques  ou  botaniques,  s'opère 
par  extension  et  division  de  ce  corps  ou,  en  d'autres  mois, 
par  une  sorte  de  bourgeonnement  et  de  scissiparité  (1).  Le 
foyer  d'activité  vitale  qui  détermine  l'oi^anisalion  de  la 
matière  viable  s'agrandit,  puis  se  divise,  et  chaque  partie 
ainsi  séparée  de  la  souche  primitive  devient  un  centre  de 
force  apte  à  fonctionner  comme  fonctionne  son  procréateur. 

Pendant  toute  la  durée  de  la  vie  de  TÂnimal  ou  de  la 
Plante,  la  faculté  homogénésique  ou  aptitude  à  former  des 
produits  semblables  au  producteur,  sans  être  une  loi  phy- 
siologique absolue,  est  une  des  propriétés  les  plus  générales 
de  ces  Êtres;  elle  règle  le  mode  d'emploi  des  matières  orga- 
nisables  qui  sont  introduites  dans  leur  intérieur,  et  fait  que 
la  substance  propre  à  fournir  du  tissu  musculaire,  par 
exemple,  va  se  joindre  aux  muscles  déjà  existants  et  non 
ailleurs,  que  le  tissu  nerveux  de  nouvelle  formation  se  con- 
stitue  là  où  du  tissu   nerveux  se  trouve  déjà  et  ainsi  de 
suite,  de  façon  que  la  machine  vivante,  tout  en  changeant 
de  volume  et  en  i*enouvelant  ses  matériaux  constitutifs, 
peut  conserver,  à  peu  de  choses  près,  le  même  mode  de 
coiiforaiation,  la  même  structure.  Mais  durant  les  premiers 
temps  de  la  vie  de  TAnimal  ou  de  la  Plante  en  voie  de  for- 
mation, la  foroe  organisatrice  s'exerce  d'une  autre  façon 
ot  détermine  des  transformations  qui  se  succèdent  suivant 
un  certain  ordre,  et  donnent  des  résultats  à  peu  pi*ès  con- 
stants chez  tous  les  dérivés  d'une  même  souche,  mais  diflë- 
ronts  loi^sque  les  générateurs  ne  sont  pas  les  mêmes. 

En  effet,  tout  Être  vivant,  à  moins  d'être  arrêté  dans  Texer^ 
rire  do  ses  fonctions  normales  par  quelque  cause  perlurba- 
Irico,  ost  susceptible,  à  un  moment  donné,  de  se  reproduire 
au  moyen  irun  corpuscule  vivant,  qui  est  un  produit  de  son 

(I)  Voy.  lonn»  VIII,  p,  iù9  et  suiv. 


SUR  LES  ÊTRES  ANIBIÉS.  275 

activité  vitale,  qui  ne  parait  différer  par  rien  d'essentiel 
ies  organites  élémentaires  dont  il  est  lui-même  formé,  qui 
œ  ressemble  pas  à  ce  qu'il  sera  plus  tard,  et  qui  a  la  pro- 
priété de  se  développer  spontanément  de  façon  à  reproduire 
le  type  organique  déjà  réalisé  par  ses  ascendants,  pourvu 
que  les  conditions  biologiques  dans  lesquelles  il  se  trouve 
placé  soient  appropriées  à  son  existence.  Ce  corpuscule  est 
ce  que  les  naturalistes  appellent  un  germe^  mais  on  ne  peut 
le  caractériser  que  par  la  puissance  latente  dont  il  est  doué. 
Du  reste,  à  cet  égard,  nous  ne  savons  rien  de  plus  relati- 
^mentàune  multitude  d'instruments  physiologiques.  Ainsi 
dans  beaucoup  de  cas  nous  ignorons  complètement  en  quoi 
consistent  les  particularités  matérielles  à  raison  desquelles 
tel  organite  possède  certaines  propriétés  physiologiques  et 
tel  autre  organite  possède  des  propriétés  différentes.  Dans 
nos  écoles,  on  dit  que  cela  dépend  du  mode  d'organisation 
^cial  de  chaque  agent,  et  fort  probablement  il  en  est 
ainsi;  mais  lorsqu'on  se  contente  de  cette  réponse  on  se 
laisse  payer  de  mots,  car  il  nous  est  impossible  de  dire 
\nél  est  le  mode  de  structure  qui  rend  telle  cellule  apte 
il  remplir  une  fonction  déterminée,  par  exemple,  à  élaborer 
ie  la  bile  plutôt  que  de  la  salive  ou  de  l'urine,  et  pourquoi 
«De  partie  du  système  nerveux  est  susceptible  de  déve- 
opper  de  la  force  excito-motrice  plutôt  qu'à  faire  naître 
I»  sensations  ou  des  idées. 

Je  rappellerai  également  que  chez  les  Animaux  inférieurs, 
1  force  directrice  du  travail  nutritif  qui  détermine  la  pro- 
uction  d'unindividu  zoologique  nouveau,  peut  se  développer 
ans  une  partie  quelconque  de  l'organisme  du  générateur  en 
ontinuité  de  substance  et  en  communauté  de  vie  avec  le 
este  du  corps  de  celui-ci  ;  nous  avons  vu  ce  phénomène  se 
aanifester  dans  le  travail  vital  dont  résulte  la  multipli- 
ation  des  Êtres  par  voie  de  bourgeonnement  ou  par  scissi- 
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parité  (1),  et  elle  caractérise  tout  travail  embryogénique. 
Mais  chez  les  Animaux  supérieui-s  elle  est  localisée  dans 
des  appareils  spéciaux  où  naissent,  soit  les  germes  dont 
je  viens  de  parler,  soit  les  organites  fécondateurs  de  ces 
germes  (2). 

Au  début  de  leur  existence,  des  Animaux,  qui  en  se  déve- 
loppant, deviendront  très  différents  entre  eux,  ne  présentent 
souvent,  quant  à  la  matière  pondérable  qui  constitue  leur 
corps,  aucune  différence  appréciable  par  les  moyens  d'in- 
vestigation dont  la  science  dispose.  Les  particularités  qui 
se  manifestent  successivement  dans  leur  constitution  et 
dans  leurs  propriétés,  ne  peuvent  être  attribuées  ni  à  des 
matières  diverses  qui  viendraient  s'ajouter  à  leur  substance 
primordiale,  ni  à  des  différences  dans  les  conditions  sous 
l'influence  desquelles  leur  évolution  s'accomplit.  Dès  l'ori- 
gine, chaque  Être  vivant  a  en  lui  une  force  organisatrice 
qui  détermine  approximativement  le  mode  d'emploi  de  la 
matière  qu'il  s'assimile  ;  par  conséquent,  les  propriétés  de 
cet  inconnu  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  principe  vilai 
semblent  avoir  plus  d'importance  que  n'en  a  la  substance 
tangible  à  laquelle  il  s'associe.  Il  en  résulte  également  que, 
si  j'étais  obligé  d'opter  en  faveur  de  l'une  des  deux  hypo- 
thèses sur  lesquelles  les  philosophes  spiritualistes  et  les 
philosophes  matérialistes  discutent  depuis  l'antiquité,  je  me 
rangerais  du  côté  des  premiers  (3)  ;  mais  nous  ne  savons  en 


{\)  Voy.  lome  VUl,  p.  299  et  suiv. 

(2)  Voy.  lome  VIII,  p.  231  et  suiv. 

(3)  Les  matérialistes  supposent 
qu'il  n'y  a  dans  Tllnivers  tout  entier 
qu'un  seul  élément,  la  matière,  qui 
peut  être  en  repos  ou  en  mouvement, 
et  que  tous  les  phénomènes  de  la 
nature,  ceux  qui  caractérisent  l'intel- 
ligence et  ceux  qui  caractérisent  la 
vie  végétative,  sont  dus,  comme  les 


phénomènes  physiques  et  chimiques, 
à  des  mouvements  variés  des  atooes 
constitutif  de  cette  matière. 

Suivant  les  panthéistes,  il  n'eDf 
terait  aussi  qu'on  élément  uniquei 
mais  cet  élément  serait  svacep^k^ 
divers  modes  de  manifestatioo;  ils^ 
rait  transmutable  et  affecterait  so^ 
cessivement  ou  tout  àla  fois  le  cMnc- 
tère  soit  de  la  matière  pondérable, 
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ni  ce  qu'est  la  matière,  ni  ce  qu'est  l'esprit,  et  à 

)le  de  Cuvier,  je  considère  la  question  en  litige  comme 

pas  encore  entrée  dans  le  domaine  des  sciences  na- 

j,  car  elle  ne  me  paraît  résolvable  par  aucun  des 

;  d'investigation  dont  ces  sciences  disposent  (1). 

-:-  Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  en  étudiant  le  mode  ^l^^lj^^^^ 

tîplication  des  Êtres  vivants,  nous  avons  vu  que  la  doïaniia- 

pganisatrice  produit  des  effets  très  différents  suivant     ^'°"' 

enance;  chacun  de  ces  Êtres,  lorsqu'il  est  encore  h 

e  germe,  a  en  lui  quelque  chose  qui  détermine  les 

res  généraux  de  ce  qu'il  sera  ultérieurement,  et  ce 

evient  est  principalement  une  conséquence  de  ce 

I  procréateur  est  ou  a  été.  Lorsque  l'embryon  com- 

b  exister,  il  ne  ressemble  pas  à  ce  générateur,  mais 

le  celui-ci  était  au  début  de  la  vie,  et  tout  Être 

par  cela  seul  qu'il  transmet  à  un  Être  nouveau  l'ap- 

k  vivre,  lui  communique  une  tendance  à  devenir 

ble  à  ce  qu'il  a  été  successivement,  à  ce  qu'il  est 

et  à  ce  qu'il  sera  dans  l'avenir.  Jamais  on  n'a  vu 

bree  générale  ou  de  la  vie.  tion  des  forces  physiques  et  chimi- 

tre  vivant  ferait  partie  de  ce  ques  dans  les  organismes  vivants,  et 

«lient  c  le  grand  Tout  vi-  attribuaient  à  une  puissance  spéciale 

Dl  il  serait  temporairement  tout  ce  qui  s'y  passe. 
(tdans  lequel  il  rentrerait         (1)  Je  rappellerai  à  ce  siget  les 

sortir   de    nouveau  sous  paroles  de  Cuvier  : 
brroes.  c  L'impression  des  objets  exté- 

ritualistes  admettent  plu-  rieurs  sur   le    moi,  la  production 

Jicipes  distincts  et  placent  d'une  sensation,  d'une  image,  est  un 

i  de  la  matière  constitutive  mystère   impénétrable    pour    notre 

▼ivants  un  principe  imma-  esprit,  et  lo  matérialisme  est  une 

m  déterminerait  l'organisa-  hypothèse   d'autant    plus   hasardée 

leur  donnerait  les  aptitudes  que  la  philosophie  ne  peut  donner 

rps  sont  seuls  à  posséder.  Je  aucune  preuve  directe  de  l'existence 

lasieides  spiritual istes  exa-  effective  de  la  matière  (a).  > 
méGOunaissaient  Tinterven- 

er»  Le  Régf^e  animal,  t.  1,  p.  47  (1817). 
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un  Poisson  naître  d'un  Animal  qui  n'était  pas  lui-même  un 
Poisson,  un  Moineau  descendre  d'un  Oiseau  autre  qu'un 
Moineau,  un  Chat  tenir  la  vie  d'un  Être  qui  ne  fût  pas  un 
Chat.  Quelque  semblables  que  puissent  nous  paraître,  au 
début  de  leur  existence,  des  organismes  d'origines  diffé- 
rentes, et  quelque  semblables  que  soient  les  conditions 
dans  lesquelles  ils  se  développent,  la  nature  des  Êtres  ré-- 
sultant  de  leur  développement  variera  suivant  la  nature  de* 
leurs  procréateurs. 

Les  phénomènes  de  reproduction  partielle  dont  l'économie 
animale  nous  a  offert  souvent  le  spectacle  sont  aussi  des 
preuves  éclatantes  de  cette  tendance  de  chaque  organisme  à 
réaliserune  forme  déterminéeetenquelquesortevirtuelle(l). 
Je  rappellerai  à  ce  sujet  le  développement  des  Hydres  ou 
Polypes  à  bras,  au  moyen  du  travail  vital  effectué  par  un 
fragment  détaché  du  corps  de  l'un  de  ces  Animaux  (2)  ;  la 
formation  d'un  Lombric  terrestre  complet  par  chacune  des 
moitiés  du  Ver  coupé  en  deux  (3)  ;  la  reconstitution  de  la 
queue  d'un  Lézard  (4)  ;  la  régénération  des  pattes  perdues 
accidentellement  par  un  Crabe,  par  une  Écrevisse  (5),  ou 
par  une  Salamandre  aquatique  (6)  ;  la  réparation  d'un  os 
du  squelette  humain  à  la  suite  d'une  fracture  ou  d'une 
nécrose  (7),  et  la  reproduction  de  fibres  conductrices  delà 
névrilité  dans  les  parties  périphériques  du  système  ner- 
veux (8).  Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  que  les  anciens  phy- 

(1)  Voy.  tome  VIU,  p.  296  et  suiv.         (8)  Cette  tendance  de  chaque  Être 

(2)  Voy.  tome  I,  p.  i8,  et  t.  VIU,  animé  à  réaliser  un  typedéteramiéet 
p.  303.  à  y  ramener  l'organisme  lorsque  ce^ 

(3)  Voy.  tome  VIH,  p.  305.  taines  parties  du  corps  ont  été  dé-     i 

(4)  Voy.  tome  VIH,  p.  362.  truites  ou  perdues,  constitue  ce  go«     I 

(5)  Voy.  tome  VIII,  p.  301.  plusieurs  auteurs  à  l'exemple  de Blo-     m 

(6)  Voy.  tome  X,  p.  262,  etc.  menbach,  ont  appelé  le  lùtuêform- 

(7)  Voy.  tome  XIII,  p.  39  et  suiv.  tivus  ou  eflfort  de  formation  (a). 

(a)  Blumenbnch,  Institutiom  pkyHologiqueêt  p.  296. 
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siologistes  observateurs  ont  souvent  parlé  de  la  puissance 
réparatrice  de  l'économie  animale  et  de  la  tendance  de  l'or- 
ganisme à  se  rétablir  dans  un  état  déterminé  qui  semble  être 
préconçu. 
§  10.  —  Ce  que  je  viens  de  dire  des  divers  Animaux  et  Tmnsfor- 

*        •  noalioiis 

végétaux  comparés  entre  eux  est  également  vrai  pour  l'en-  progressives 
semble  de  chacun  de  ces  Êtres  considérés  en  particulier,  rorganisme 
Effectivement  tout  corps  vivant  en  voie  de  formation  est 
constitué  d'abord  par  des  organites  similaires  au  moins  en 
apparence;  mais  il  ne  reste  que  rarement  dans  cet  état; 
presque  toujours  ses  parties  intégrantes  se  différencient 
entre  elles  de  plus  en  plus,  à  mesure  qu'il  grandit,  et  sous 
ce  rapport  les  Animaux  inférieurs  sont  comparables  à  un 
Animal  supérieur  qui  aurait  subi  un  arrôt  de'développement. 
Partout  où  les  moyens  d'investigation  dont  la  science  dis- 
pose nous  permettent  d'observer  ce  qui  se  passe  au  début 
(lu  travail  zoogénique,  nous  voyons  que  le  germe,  en  se 
développant,  donne  en  premier  lieu  naissance  à  une  matière 
(nçanisable,en  apparence  amorphe,  appelée  le  blastème,  qui 
constitue  un  fond  commun  servant  à  former  toutes  les  parties 
dont  le  corps  de  l'embryon  s'enrichit  successivement;  mais 
le  travail  constructif  dont  ce  blastème  est  le  siège  donne  des 
résultats  très  variés.  Ainsi  les  organites  dont  le  corps  d'un 
Végétal  ou  d'un  Être  animé  est  composé  peuvent  demeurer 
similaires  entre  eux  et  accomplir  tous  la  même  série  de 
travaux,  ou  devenir  dissemblables,  acquérir  des  propriétés 
différentes  et  remplir  dans  l'organisme  des  fonctions 
.  diverses. 

Dans  le  premier  cas,  chacun  de  ces  ouvriers  travaille  à  la. 
fois  ou  successivement  de  plusieurs  manières  ;  dans  le  se- 
cond cas,  ils  ont  des  spécialités  plus  ou  moins  marquées  ;  il 
y  a  dans  l'association  coopérative  division  du  travail  physio- 
logique, et  plus  cette  division  est  portée  loin,  plus  les  pro- 
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duits    ont   de  valeur,   pins   la  machine  vivante  est  par- 
faite (i). 


(i)  J'ai  déjà  parlé  du  principe  du 
perfectionnement  des  organismes  par 
la  division  de  plus  en  plus  grande  du 
travail  physiologique  (a),  et  aujour- 
d'hui cette  conception  est  assez  géné- 
ralement adoptée  par  les  natura- 
listes. Par  conséquent,  je  n'en  aurais 
pas  parlé  de  nouveau  si  un  psycbo- 
logiste  éminent,  M.  Lewes,  ne 
m'avait  récemment  reproché  de  m'en 
être  attribué  la  démonstration  au 
préjudice  de  Goethe  (b).  Au  commen- 
cement de  ce  cours,  j'ai  résumé  ce 
que  j'avais  dit  à  ce  sujet,  d'abord 
dans  un  écrit  imprimé  en  1826,  puis 
dans  un  article  général  sur  l'orga- 
nisme, qui  date  de  la  même  époque, 
enfin  dans  un  opuscule  spécial  (c).  Ici 
je  me  bornerai  à  reproduire  le  pas- 
sage sur  lequel  M.  Lewes  se  fonde, 
passage  tiré  d'un  mémoire  rédigé  en 
1807,  mais  dont  la  publication  parait 
n'avoir  eu  lieu  que  très  longtemps 
après,  peut-être  trente  ans  (rf),  et 
sur  lequel  l'attention  des  naturalistes 
n'a  été  appelée  qu'en  1837  par  les 
soins  de  mon  savant  confrère  de 
Montpellier,  M.  Ch.  Martins.  Je  rap- 
pellerai d'ailleurs  que  le  point  en 
discussion  n'est  relatif  ni  à  la  plura- 
lité des  unités  physiologiques  asso- 
ciées dans  l'individu  zoologique, ni  à 
la  diversité  morphologique  chez  les 
Êtres  plus  ou  moins  élevés,  mais  à  la 


relation  entre  la  division  du  travail 
physiologique  et  le  degré  de  perfec- 
tion de  ce  même  travail  dans  le  règne 
animal.  Voici  intégralement  le  pas- 
sage sur  lequel  M.  Lewes  se  fonde: 

c  Tout  Être  vivant  n'est  pas  unes 
unité,  mais  une  pluralité  :  mêmes 
alors   qu'il  nous  apparaît  sous  ]dm 
forme  d'un  individu,  il  est  une  réa — 
nion  d'Êtres  vivants  et  existants  pa^ 
eux-mêmes,  identiques  au  fond,inat^ 
qui  peuvent  en  apparence  être  iden^- 
tiques  ou  semblables,  différents  cmi 
dissemblables.  Tantôt  ces  Êtres  sont 
réunis  dès  l'origine,  Umtdt  ils  mm 
rencontrent  et  se  réunissent;  ils  se 
séparent,  se  recherchent  et  détermi- 
nent ainsi  ime  reproduction  à  la  fois 
infinie  et  variée.  Plus  l'Être  est  im- 
parfait, plus  les  parties  sont  sembla- 
bles et  reproduisent  l'image  de  l'en- 
semble. Plus  l'Être  devient  parfait  et 
plus  les  parties  sont  dissemblables. 
Dans  le  premier  cas,  le  tout  ressem- 
ble à  la  partie;  dans  le  second,  c'est 
l'inverse;  plus  les  parties  sont  sem- 
blables, moins  elles  se  subordonnent 
les  unes  aux  autres;  la  subordination 
des  organes  indique  une  créatore 
d'un  ordre  élevé.  Comme  les  maximes 
générales  ont  toujours  quelque  ebose 
d'obscur  pour  celui  qui  ne  sait  ptf 
les  expliquer  en  les  appuyant  par  iti 
exemples,  nous  allons   en  donner 


(a)  Voy.  tome  I,  p.  16  cl  «uiv. 

(b)  G.  H.  Lewes.  Tbe  Ufe  and  works  of  Goethe,  t  H,  p.  151  (1855). 
—  Laycock,  Mind  and  Brain,  t.  I,  p.  380. 

(c)  Voyez:  1*  Part.  Nerf  dans  le  Dictionnaire  clauique  d^hutoire  naiurdU,  t. II. 
p.  535  et  536  (publié  le  7  janvier  1827)  ;  2-  Tart.  Orcamisatiom,  du  mémawrtfe, 
t.  XII,  p.  316,  1827.  —  Introduction  à  la  Zoologie  générale  o»  amàéér^lkm  p" 
le»  tendances  de  la  nature  dans  la  constitution  du  Régne  animal^  chap.  m,  1^1- 

(d)  Yoy.  Œuvres  dhist.  nat.  de  Goethe,  préface  du  traducteur,  p.  iv  et  v. 
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Ainsi,  l'organisme,  en  se  développant  plus  ou  nnoins,  se 
complique,  et  en  se  compliquant  il  se  perfectionne;  les 


quelques-uns,  car  tout  notre  travail 
ne  roule  que  sur  le  développement 
de  ces  idées  et  de  quelques  autres 
encore. 

>  Qu'une  berbe  et  même  un  arbre 
qui  se  présentent  à  nous  comme  des 
individus  soient  composés  de  parties 
semblables  entre  elles  et  au  tout, 
c'est  ce  que  personne  ne  sera  tenté 
de  nier.  Que  de  plantes  peuvent  se 
propager  par  boutures  !  Le  bourgeon 
de  la  dernière  variété  d'un  arbre  à 
fruit  pousse  un  rameau  qui  porte  un 
certain  nombre  de  bourgeons  identi- 
ques; la  propagation  par  graine  se 
fait  de  la  même  manière;  elle  est  le 
développement  d'un  nombre  infini 
d'individus  semblables  sortis  du  sein 
de  la  même  plante.  On  voit  que  le 
mystère  de  la  propagation  par  se- 
mence est  déjà  conlenu  dans  cette 
formule.  Et  si  Ton  réfléchit,  si  Ton 
observe  bien,  on  reconnaîtra  que  la 
graine  elle-même,  qui  au  premier 
abord  nous  semble  une  unité  indivi- 
sible, n'est  en  réalité  qu'un  assem- 
blage d'Êtres  semblables  et!  identi- 
ques. On  regarde  ordinairement  la 
fôve  comme  propre  à  donner  une 
idée  juste  de  la  germination  ;  pre- 
nez-la avant  qu'elle  ait  germé,  lors- 
qu'elle est  encore  entourée  de  son 
périsperme,  vous  trouverez,  après 
l'avoir  dépouillée  de  son  enveloppe, 
d*abord  deux  cotylédons,  que  l'on 
compare  à  tort  au  placenta,  car  ce 
sont  de  véritables  feuilles  tuméfiées, 
il  est  vrai,  remplies  de  fécule,  mais 
qui  verdissent  à  l'air  :  puis  on  ob- 
serve la  plumule,  qui  se  compose 
elle-même  de  deux  feuilles  dévelop- 


pées et  susceptibles  de  se  développer 
encore.  Si  vous  réfléchissez  que  der- 
rière chaque  pétiole  il  existe  un 
bourgeon,  sinon  en  réalité,  du  moins 
en  possibilité;  alors  vous  reconnaî- 
trez dans  la  graine,  qui  nous  paraît 
simple  au  premier  abord,  une  réu- 
nion d'individualités  que  l'idée  sup- 
pose identiques  et  dont  l'observation 
démontre  l'analogie.  Ce  qui  est 
identique  selon  l'esprit,  est  aux  yeux 
de  l'observation  quelquefois  iden- 
tique, d'autres  fois  semblable,  sou- 
vent même  tout  à  fait  différent  et 
dissemblable;  c'est  en  cela  que  con- 
siste la  vie  accidentelle  de  la  matière 
telle  que  nous  voulons  la  présenter 
dans  ce  livre.  Citons  encore  un 
exemple  pris  dans  le  dernier  degré 
de  l'échelle  animale.  11  est  des  Infu- 
soires  qui  présentent  une  forme  très 
simple  lorsque  nous  les  voyons  nager 
dans  l'eau;  dès  que  celle-ci  les  laisse 
à  sec,  ils  crèvent  et  se  résolvent  en 
une  multitude  de  petits  granules; 
cette  résolution  est  probablement  un 
phénomène  naturel  qui  aurait  lieu 
tout  aussi  bien  dans  l'eau  et  qui  in- 
dique une  multiplication  indéfinie. 
J'en  ai  dit  assez  sur  ce  sujet  pour  le 
moment  (a).  > 

Dans  ces  pages,  comme  on  le  voit, 
il  n'est  guère  question  que  des 
Plantes;  Goethe  ne  parle  que  pendes 
Animaux,  et  la  loi  du  perfectionne- 
ment de  leurs  facultés  par  suite  de 
la  division  du  travail  physiologique 
effectué  par  leurs  organes  n'est  pas 
démontrée.  Or,  c'est  cette  démons- 
tration que  je  crois  avoir  été  lo  pre- 
mier à  donner  en  1 826. 


(a)  Goethe,  Œutfret  éthist.  nat.,  trad.  par  Martens,  p.  16. 17  et  18  (1837). 
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instruments  physiologiques  dont  il  est  pourvu  se  spécialisent, 
les  facultés  diverses  se  localisent  et  la  division  du  travail 
augmente  d'autant  plus  que  TAnimal  réalise  un  type  zoolo- 
gique plus  élevé. 

L'obtention  d'un  instrument  physiologique  spécial  peut 
avoir  lieu  de  deux  manières  :  par  une  certaine  appropriation 
de  parties  préexistantes  dans  l'économie  animale,  ou  par  l'ad^ 
jonction  de  parties  essentiellement  différentes  de  celles-ci. 
Dans  le  premier  cas,  c'est  un  organe  apte  à  remplir  plusieurs 
fonctions  qui,  en  se  développant,  devient  particulièrement 
propre  à  exécuter  certains  actes,  où  ce  sont  des  organes 
constitués  primitivement  d'après  le  môme  plan  essentiel  qui 
se  modifient  diversement  dans  leur  constitution,  de  façon  à 
mieux  répondre  à  des  besoins  différents  (1);  dans  le  second 
cas,  c'est  une  création  qui  n'a  pas  de  représentant  précur- 
seur, qui  n'a  pas  d'analogue  préexistant. 
éséiaiïtl  §  ^* ' — Pï^esque  toujours  on  peut  reconnaître  dans  l'asso- 
ciation d'organites  dont  se  compose  le  corps  de  l'Être  animé 

deux  sortes  d'ouvriers  physiologiques  :  les  uns  aptes  seule- 
ment à  accomplir  le  travail  dont  résulte  ce  que  l'on  a  appelé 
la  vie  végétative  et  incapables  de  penser,  de  sentir  ou  même 
deprovoquer  une  sensation;  les  autres  qui,  tout  en  possé- 
dant les  propriétés  générales  des  premiers,  ont  en  outre  des 
aptitudes  d'un  autre  ordre,  et  sont  susceptibles  d'effectuer 
les  opérations  au  moyen  desquelles  les  forces  développables 
dans  l'économie  se  manifestent  sous  la  forme  de  mouve- 
ment, de  sensibilité,  de  volition  ou  d'entendement. 

Dans  le  règne  végétal,  l'agrégat  d'unités  physiologiques 
qui  constituent  l'unité  botanique,  c'est-à-dire  la  Plante,  est 
formé  uniquement,  ou  tout  au  moins  presque  unique- 
ment, par  des  organi  tes  aptes  seulementà  effectuer  le  travail 

(1)  Voy.  tome  I,  p.  27  et  suiv. 
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nutritif  et  à  déterminer  l'organisation  de  la  matière  organi- 
sable.  Dans  le  Règne  animal,  la  plupart  des  organites  élé- 
mentaires dont  la  réunion  forme  l'individu  zoologique,  ou 
même  tous  ces  organites,  ont  des  propriétés  d'un  autre  ordre, 
et  le  travail  vital  dont  ils  sont  le  siège  produit,  d'une  part, 
des  mouvements  visibles,  d'autre  part,  des  phénomènes 
psychiques  se  manifestant  sous  la  forme  d'actions  excito^ 
motrices,  de  sensations  ou  de  pensées. 

Le  corps  humain,  par  exemple,  est  en  partie  comparable  à 
un  végétal,  en  partie  composé  d'instruments  physiologiques 
élémentaires  qui  font  toujours  complètement  ou  presque 
complètement  défaut  chez  les  plantes,  et  qui  interviennent 
directement  ou  indirectement  dans  la  production  des  phéno- 
mènes caractéristiques  de  l'animalité.  Les  organites  de  la 
première  classe  sont  les  cellules  constitutives  des  tissus  dits 
épithéliques,  des  organes  sécréteurs  et  de  diverses  parties 
dures,  telles  que  les  tissus  propres  des  os  ou  des  cartilages; 
ceux  de  la  seconde  catégorie  constituent  ce  qu'il  y  a  d'essen- 
tiel dans  les  muscles,  les  nerfs  et  les  centres  d'action  ner- 
veuse, instruments  qui  d'ailleurs  ont  aussi  pour  trame  ou 
pour  origine  des  tissus  du  système  végétatif. 

Dans  l'immense  majorité  des  cas  les  Végétaux  se  distin-  ^^'Jf* 
guent  des  Animaux  par  l'absence  de  tout  ce  qui  peut  res-  *®é^|j^ar 
sembler  à  la  faculté  de  sentir  et  à  la  faculté  d'exécuter  des  .  ^i^ 

le  Règne 

mouvements  spontanés;  mais  à  cet  égard,  comme  sous  »">"»»* 
beaucoup  d'autres,  la  limite  entre  ces  deux  sortes  de  corps 
vivants  est  loin  d'être  aussi  nettement  marquée  qu'on  le  sup- 
posait jadis,  lorsque,  pour  défmir  les  deux  règnes  organiques, 
on  croyait  pouvoir  se  contenter  de  dire,  à  l'imitation  de 
Linné  :  le  Végétal  a  seulement  la  faculté  de  se  nourrir  et  de 
se  reproduire;  l'Animal  a  ces  mêmes  facultés,  mais  en  plus 
la  faculté  de  sentir  et  la  faculté  de  se  mouvoir.  Efîective- 
nnent,  lorsqu'on  prend  en  considération,  non  les  Plantes  les 
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plus  généralement  connues,  mais  certains  Vitaux  infé-  ^. 

rieurs  à  structure  très  simple,  tels  que  les  Algues,  et  lorsqu'on 
les  étudie  au  microscope,  on  voit  que  les  produits  génésiques 
de  beaucoup  de  ces  Êtres  jouissent  de  toutes  les  propriétés 
dont  les  Animaux  inférieurs  sont  en  possession.  Beaucoup 
de  cellules  constitutives  de  ces  Cryptogames  produisent 
dans  leur  intérieur  un  organile  globuleux  qui  y  exécute 
des  mouvements  semblables  à  ceux  d'un  Être  animé,  et 
qui,  après  s'être  échappé  au  dehors,  parait  ne  différer  en 
rien  de  certains  Animalcules  inférieurs.  Ce  corpuscule 
nage  en  ramant  à  l'aide  de  cils  flabelliformes;  il  consiste 
en  une  petite  masse  de  substance  appelée  protaplasmey 
qui  a  la  plus  grande  analogie  avec  le  sarcode  animal  (1); 
il  est  parfois  muni  d'un  point  oculiforme,  qui  est  proba- 
blement un  œil  semblable  a  ceux  de  beaucoup  d'Inverté- 
brés  inférieurs,  et  pendant  quelque  temps  il  mène  une  vie 
errante;  mais  à  une  période  plus  avancée  de  son  existence 
il  se  fixe,  et  en  se  développant  devient  une  Algue  sem-  i^tiy 

blable  à  celle  dont  il  provient.  On  connaît  des  organismes  i^rtr 

microscopiques  qui  paraissent  posséder  toutes  les  facultés  :  «^d^ 

les  plus  caractéristiques  de  la  vie  animale,  mais  qui  contien-  'r±s'  \ 

nentde  la  chlorophylle  produite  dans  leur  intérieur,  et  qui,  par  i^tt 

conséquent,  sont  aptes  à  respirer  comme  une  plante.  Enfin,  c*lo 

d'autres  corpuscules  vivants  présentent  un  tel  mélange  de  cx^ 

caractères,  les  uns  zoologiques,  les  autres  phytologiques,  >     I 

que  les  micrographes  les  plus  habiles  sont  partagés  d'opinion  :>  tf 

au  sujet  de  leur  véritable  nature,  et  que,  suivant  les  uns,  t    ^ 

ce  sont  des  animalcules,  tandis  que,  suivant  les  autres,  >  ^ 

ce  sont  des  végétaux  :  les  Bactéridies,  les  Vibrions  et 
même  les  Monades  sont  dans  ce  cas.  Je  n'attache  donc 
que  peu  d'importance  à  la  place  assignée  à  ces  Êtres  problé-    —  jsa 

(1)  Voy.  tome  X,  p.  442. 
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niatiques  dans  nos  systèmes  de  classification,  et  je  ne  m' ar- 
rêterai pas  ici  à  examiner  la  valeur  des  raisons  alléguées  pour 
établir  que  ce  sont  desAnimauxouque  ce  sont  des  Végétaux. 
Peut-être  nos  incertitudes  à  cet  égard  tiennent-elles  à  ce  que 
ces  organismes  sont  des  associations  variables  dans  lesquelles 
les  membres  d'un  ordre  déterminé  sont  introduits  ou  élimi- 
nés à  certaines  périodes  de  l'existence  de  l'individu  collectif; 
mais  je  n'insisterai  pas  sur  cette  question,  car  les  conjec- 
tures que  je  pourrais  former  ne  reposeraient  sur  aucune 
base  solide. 

Je  me  bornerai  à  ajouter  que  la  connexité  des  Animaux 
et  des  Plantes  ne  se  manifeste  pas  seulement  chez  ces  orga- 
nismes inférieurs  ;  ainsi,  il  y  a  parmi  les  Végétaux  les  mieux 
caractérisés  des  Êtres  qui  sont  aptes  à  exécuter  des  mou- 
vements très  analogues  à  ceux  que  provoquent  dans  l'éco- 
nomie animale  les  impressions  dont  résultent  les  actions 
nerveuses  excito-motrices  réflexes,  et  il  y  a  chez  les  Ani- 
maux, même  les  plus  parfaits,  des  organes  qui  effectuent 
diverses  opérations  complètement  semblables  à  celles  qui 
prédominent  dans  le  travail  de  chimie  biologique  exécuté 
par  toutes  les  parties  constitutives  des  Plantes.  Gomme 
exemple  de  Végétaux  participant  ainsi  aux  propriétés  phy- 
siologiques des  Animaux,  je  citerai  la  Sensitive  et  la  Dionée 
attrape-mouche.  Enfm  comme  exemple  de  l'élaboration 
de  produits  chimiques  d'ordre  végétal,  effectuée  par  l'éco- 
nomie animale,  je  citerai  la  production  de  cellulose  dans 
le  système  tégumentaire  des  Tuniciers  (1)  et  la  fabrication 
de  sucre  dans  le  foie  de  la  plupart  des  Animaux  (2).  Mais 
ces  aptitudes,  de  même  que  toutes  les  propriétés  dont  j'ai 
parlé  précédemment,  n'existent  pas  dans  les  germes  et  ne  se 
manifestent  qu'ultérieurement  sous  l'influence  de  la  puis- 

(i)  Voy.  tome  X,  p.  137.  (i)  Voy.  tome  VII,  p.  558  et  suîv. 
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sance  directrice  du  travail  nutritif  transmise  comme  une 

sorte  d'héritage  par  le  générateur  à  ses  descendants. 

ssociaiioiî     g  ^2.  —  La  force  organisatrice  particulière  que  TAnimal 

^'vitaîr   ^^  ^oî®  de  formation  a  reçue  de  ses  parents  est  la  même 

es  forces  Q^^  ^^'1®  préexistante  en  eux,  et,  comme  nous  venons  de  le 

nnuqSês.  coustatcr,  cUc  exerce  sur  son  mode  de  constitution  et  sur 

ses  propriétés  une  influence  prépondérante  ;  mais  on  ne  se 

formerait  pas  une  idée  juste  de  la  nature  des  Êtres  animés 

si  on  les  supposait  soumis  à  cette  puissance  seulement  et 

si  l'on  considérait  celle-ci  comme  étant  en  opposition  avec 

les  forces  générales  qui  régissent  la  matière  brute. 

Ce  qui  se  passe  dans  l'économie  animale  est  la  résultante 
de  l'action  de  forces  diverses.  Nous  avons  vu  que  les  forces 
chimiques  y  jouent  un  grand  rôle;  que  l'attraction,  la  cha- 
leur, la  lumière,  l'électricité  interviennent  dans  la  produc- 
tion des  phénomènes  dont  les  corps  vivants,  de  même  que 
les  corps  non  vivants,  sont  le  siège,  et  que  rien  n'y  est 
soustrait  à  l'empire  des  lois  qui  régissent  ces  puissances. 

L'influence  de  ces  forces  générales  y  est  plus  considérable 
que  ne  le  supposaient  jadis  la  plupart  des  naturalistes  (1), 
mais,  à  l'époque  actuelle  surtout,  beaucoup  d'auteurs 
sont  tombés  dans  un  excès  contraire  et  s'imaginent  que 
la  constitution,  ainsi  que  les  propriétés  physiologiques  des 
btres  animés,  sont  déterminées  exclusivement  par  ces 
agents  extrinsèques.  Je  ne  pourrais,  sans  sortir  du  cadre 
assigné  à  ces  leçons ,  suivre  pas  à  pas  les  zoologistes  sur  ce 
terrain,  et  examiner  en  détail  si  les  différences  qui  existent 
maintenant  entre  les  espèces  animales  sont  en  réalité  expli- 
cables par  des  variations  dans  les  conditions  biologiques 
sous  l'influence  desquelles  les  Êtres  vivants  ont  pu  se 
trouver  depuis  les  temps  anciens  jusqu'à  nos  jours;  mais 

(1)  Voyei  ci-dessus,  p.  257. 
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ar  porter  un  jugement  sommaire  sur  cette  question, 
Qt  le  physiologiste  ne  saurait  se  désintéresser,  il  me 
!&ra  de  rappeler,  d'une  part,  que,  dans  l'état  actuel  des 
^ses,  les  différences  de  climat  entre  les  diverses  parties 

notre  globe  sont  beaucoup  plus  considérables  que  ne 
raissent  l'avoir  été  celles  qui  sont  survenues  depuis  la 
riode  paléozoïque  jusqu'à  nos  jours,  et,  d'autre  part,  que, 
18  nos  yeux,  les  espèces  zoologiques  conservent  leurs  ca- 
utères essentiels  partout  où  elles  peuvent  prospérer,  tan- 

qu'ailleurs  elles  disparaissent  mais  ne  se  transforment 
s.  Les  Chevaux,  par  exemple,  suivant  les  conditions  bio- 
;iques  dans  lesquelles  ils  se  trouvent,  peuvent  être  de 
mde  ou  de  petite  taille,  ils  peuvent  subir  dans  leurs  pro- 
rtions  ou  dans  les  qualités  de  leur  poil,  des  variations 
is  ou  moins  grandes,  mais  ils  restent  partout  des  Chevaux 
nous  voyons  que  leurs  descendants  ne  deviennent  pas 
tre  chose.  L'influence  des  conditions  d'existence  que 
us  connaissons,  sans  être  nulle,  ne  peut  donc  être  que 
»  limitée. 

Cependant  la  ressemblance  n'est  jamais  complète  ni  entre  proiiuiis 
générateur  et  ses  produits,  ni  entre  tous  les  individus  nés,  aucs. 
t  successivement,  soit  simultanément,  des  mêmes  parents  ; 
r  conséquent  la  force  vitale  qui  détermine  l'homogénèse 
îst  pas  la  seule  puissance  régulatrice  du  travail  organisu- 
ir.  En  général,  il  est  vrai,  les  différences  sont  peu  inipor- 
ites  et  ne  changent  pas  les  caractères  généraux  des  indi- 
lu8  appartenant  à  une  même  lignée;  mais  parfois  il  en  est 
trament;  le  travail  constructif  de  l'économie  animale  s'ef- 
tue  d'une  manière  anormale  et  donne  lieu  à  la  formation 
litres  que,  dans  le  langage  vulgaire,  on  appelle  desmonstres. 
,  en  général,  les  particularités  organiques  que  ces  Ani- 
lux  présentent  ne  sont  pas  préexistantes  dans  les  germes 
nt  ils  dérivent,  elles  sont  dues  à  des  perturbations  dans 
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le  travail  embryogénique,  à  des  états  que  Ton  pourrait 
appeler  pathologiques.  Quelquefois  les  déviations  pro- 
duites de  la  sorte  sont  si  grandes,  qu'elles  mettent  obstacle 
au  développement  de  TAnimal  en  voie  de  formation  et  en 
déterminent  plus  ou  moins  promptement  la  mort;  mais 
dans  d'autres  cas  elles  ne  sont  pas  incompatibles  avec 
l'accomplissement  complet  des  fonctions  physiologiques, 
et  quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  tout  en  pouvant  donner  lieu 
à  des  combinaisons  organiques  très  variées,  elles  sont  sou- 
mises à  certaines  lois.  Cette  sorte  de  régularité  dans  le  dé- 
sordre a  été  mise  en  évidence  par  les  recherches  de  plusieurs 
anatomistes.  Je  ne  dois  pas  omettre  de  citer  à  ce  sujet 
Meckel,  Etienne  Geoffroy  Saint-Hilaire,  son  fils  Isidore, 
Vrolick,  Serres,  Lereboullet  et  M.  Dareste;  mais  nous  ne 
savons  presque  rien  relativement  aux  causes  qui  peuvent 
déterminer  la  formation  de  ces  produits  tératologiques  (1). 
On  en  rencontre  de  loin  en  loin  non  seulement  chez  desindi- 


(i)  La  tératologie  ou  l'histoire  des 
anomalies  de  l'organisation  des  Êtres 
vivants  est  restée  pendant  longtemps 
mythique.  Jadis  on  s'imaginait  très 
généralement  que  la  formation  de 
ces  produits  insolites  était  une  consé- 
quence de  la  colère  divine,  de  l'inter- 
vention d'un  Démon  ou  de  l'influence 
d'un  sortilège,  et  qu'elle  était  le  pré- 
sage de  quelque  événement  malheu- 
reux (a).  Le  nom  de  Monstres,  qu'on 
leur  donna,  est  fondé  sur  cette  der- 
nière idée  (6),  et  un  auteur  allemand 
du  seizième  siècle,  qui  se  faisait  ap- 
peler Lycoslhène,  ajoint  à  la  descrip- 
tion de  chacun  des  cas  tératologiques 


dont  il  traite,  le  tableau  de  quelque 
désastre  correspondant  (c).  Dans  les 
temps  modernes,  les  anatomistes, 
comme  on  le  pense  bien,  ne  se  sont 
pas  préoccupés  de  suppositions  de 
cet  ordre  et  se  sont  appliqués  prin- 
cipalement à  la  constatation  des  faits 
et  à  leur  coordination  ;  mais  pendant 
la  première  moitié  du  dix-huitième 
siècle  on  a  beaucoup  discuté  sur  les 
causes  de  la  monstruosité,  comme  on 
discute  aujourd'hui  sur  l'origine  des 
types  spécifiques.  L'hypothèse  de  la 
monstruosité  originelle,  indiquée 
brièvement  par  Malebranche  et  déve- 
loppée par  Régis  (d),  fut  soutenue  pir 


(a)  F.  Licelus,  Traité  des  monslres  (trad.  de  Tédit.  latine  de  1665). 
(6)  l.P  mot  latin  monslrum  vient  du  verbe  monstrare, 

(c)  Wolffliart  dit  Lycoslhène,  Prodigiorum  et  ostenlorum  chronicon  (1557). 

(d)  \\  S.  Régis,  Système  de  phUosophiet  t.  III,  p.  i6  (1670) 
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tout  en  étant  nés  des  mêmes  parents,  peuvent  avoir 
i  ou  s'être  développés  dans  des  conditions  difFé- 
ais  aussi  parmi  des  Êtres  issus  d'œufs  pondus  en 
ips  par  une  seule  mère,  fécondés  par  la  même 
irninale  et  dont  l'incubation  a  été  effectuée  dans 
lions  identiques.  Il  est  très  probable  que  dans  cer- 
tes anomalies  de  structure  sont  dues  à  des  causes 
les,  telles  que  les  tiraillements  résultant  d'adhé- 
thologiques  (1)  ou  la  pression  qu'exercent  les  unes 

Hoiuistes  éminentSy  no-  prog^rès  et  a  acquise  pour  la  physio- 

r  Duverney  et  par  Wins-  logie  et  la  zoologie  générale  une 

1er  y  eut  recours  pour  importance    considérable.     Etienne 

de  certains  faits  {b);  Geoffroy  Saiat-Hilaire»  son  fils  Isidore, 

f  s'éleva  contre  elle(c),  et  Meckel,  Serres,  Vrolik,  ont  puissam- 

Goethe  sur  les  transfor-  ment  contribué  à  son  développement, 

organes  des  Plantes  (d),  et  en  ce  moment  elle  est  cultivée 

es  travaux  de  Geoffroy  avec  une  persévérance  remarquable 

e  sur  les  anomalies  struc-  par  M.  G .  Dareste  (/). 

Iiiimaux(e)  Tout  fait  dis-  (1)  E.  Geoffi*oy  Saint-Hilaire  crut 

la  science.  pouvoir  expliquer  par  l'établissement 

nirs,  Tétude  scientifique  d'adhérences  un  très  grand  nombre 

losités  a  fait  de  grands  de  cas  de  monstruosités.  11  attribue 


Geoffroy  Saint-Hilairc  a  donné  un  très  bon  résumé  des  discussions  qui 
ce  sujet  dons  le  sein  de  l'ancienne  Académie  des  sciences  (Histoire  du 
rorganisation,  t.  III,  p.  480  et  suiv.}. 
Dé  monslris  {Opéra  minora,  1. 111,  p.  3). 

publia  plusieurs  écrits  sur  ce  sujet  dans  les  Mémoires  de  VAcad.  des 
r  1724,  1738,1710  et  1743. 
,  op.  cit.  {Œuvres  dhist.  nat.,  Irad.  par  Martins). 
,,  Handbuch  der  pathol.  Anat.,  t.  I,  p.  SI   et  suiv.  —  De  duplicate 
mmentarius  (1818).  —  Descriptio  monstrorum  nonnullorum  (1826). 
f  Saint-Hilaire,  Philosophie  analomique,  t.  II,  p.  208  et  suiv.;  p.  508 
lonsidérations  générales  sur  la  monstruosité  (Ann.  des  se,  nat.,  1825, 
},  —  Art.  Monstres  {Dict.  classique  d^hist,  nat,^  i.  XI).  —  Des  adh&- 
ttérieur  du  fœtus  considérées  comme  le  principal  /ait  occasionnel  de  la 
(Arch.  gén.  de  méd.,  1827,  t.  XIV,  p.  392). 

eoffroy  Sainl-Hilaire,  Histoire  générale  et  particulière  dès  anomalies  de 
H  3  vol.,  1832. 

lik,  art.  Tératologie  dans  le  Cydopedia  ofanat.  andphysiol.  dcTodd, 
•« 

Principes  d^embryogénU,  de  Mogénie  et  de  tératologie  (Mém  de  VAcad, 
lY,  1859). 

),  Recherches  sur  la  production  artificiette  des  mùnstruositést  ou  Essais 
e  expérimenlaley  1877. 
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sur  les  autres  des  parties  en  voie  de  développement  lors- 
qu'elles sont  trop  rapprochées  entre  elles  (1);  il  paraît  aussi 


à  cette  cause  d'anomalies  organiques 
une  influence  beaucoup  trop  grande, 
mais  elle  n'est  pas  négligeable  (a). 

n  est  même  très  probable  que  cer- 
taines anomalies  constantes  de  l'or- 
ganisme, notamment  la  déviation  de 
Tun  des  yeux  chez  les  Poissons  de  la 
famille  des  Pleuronectes,  sont  dues 
à  des  causes  mécaniques  analogues. 
En  effet,  chez  ces  Animaux,  la  tète 
est  d'abord  conformée  d'une  manière 
symétrique,  et  c'est  consécutivement 
que  l'un  des  yeux  se  déplace  pour  se 
diriger  vers  le  cdlé  qui  reçoit  le 
contact  direct  de  la  lumière.  Chez 
la  plupart  de  ces  Poissons  plats,  c'est 
toujours  ou  presque  toujours  sur  le 
même  côté  que  l'animal  reste  cou- 
ché, et  c'est  sur  le  côté  opposé  que 
les  deux  yeux  sont  logés  ;  mais  chez 
les  Plies  cela  varie  beaucoup  suivant 
les  individus  de  même  espèce,  et  il 
est  à  noter  que  cette  déformation  est 
en  général  accompagnée  d'anomalies 
dans  d'autres  parties  de  la  face.  De- 
puis la  publication  des  travaux  de 
M.  Steenslrup  à  ce  sujet,  travaux 
dont  j'ai  parlé  précédemment  (b),  le 
mode  de  production  de  cette  espèce 
de  monstruosité  a  été  l'objet  de  nou- 
velles observations  (c). 


(i)  Les  recherches  de  Lereboullet 
sur  le   mode    de    production    des 
monstres  doubles  chez  certains  Pois- 
sons jettent  beaucoup  de  lumière  sur 
cette  question,  et  fournissent  de  nou- 
velles preuves  de  la  constitution  de 
l'économie  animale  par  association 
d'éléments  organiques  distincts.  Lors- 
que chez  ces  Animaux  gyranogénètes 
deux  embryons  sont  contenus  dans  la^ 
couche  blaslémique  du  même  œuf,  efc 
arrivent  en  contact  l'un  avec  l'autrô 
dans  les  premiers  temps  de  leur  dé- 
veloppement, ils  se  soudent  ensemble, 
et  il  arrive  parfois  qu'au  lieu  de  pro- 
duire ainsi  un  monstre  double,  l'unité 
organique  se  rétablit  plus  ou  moins 
complètement  par  l'effet  de  la  résorp- 
tion partielle  des  parties  ainsi  con- 
juguées, et  la  fusion  devient  tellement 
complète   que  toute  trace  de  divi- 
sion primordiale  disparait  {d).  I<ere- 
boullet  chercha  en  vain  à  déterminer 
artificiellement    la    production    de 
monstres  doubles  ;  mais,  d'après  des 
expériences    faites   récemment  par 
M.  Kock  sur  des  iTruites,  l'agitation 
de  l'eau  dans  laquelle  les  œufs  se 
développent  parut  y  être  favorable(£). 

Chez  les  Oiseaux  le  développement 
de  la  poche  amniotique  semble  être 


(a)  Voy.  Isid.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  op.  cit.,  t.  III,  p.  52â. 
{b)  Voy,  tome  XII,  p.  100. 

(c)  Steenstrup,  Observations  sur  le  développement  des  Pleurofiectes  (Afin,  ietic. 
nat.,  5«  série,  t.  H,  p.  253).  -  Bidrag  til  en  rigtih  Gpfattelse  af  ŒistiUig  in^es  h» 
Flyndesn  (Oversgit  over  det,  Vidensk,  Selskabs,  1876). 

—  Alex.  Âgassiz,  On  the  Development  of  Flounders  {The  American  NaturvUiU 
1877,  t.  X,  p.  705).  —  Sur  le  développement  des  Pleuronectes  {Joum*  de  ioei* 
1877,  t.  VI,  p.  193). 

(d)  Lereboulîet,  Recherches  sur  les  monstruosités  du  Brochet  observées  dans  ttnl 
et  sur  leur  mode  de  production  {Ann.  des  se,  nat.,  1863,  série  4,  t.  XX,  p.  177). 

(e)  Kock,  Ueber  Missbildungen  betreffend  die  Embrijonen  der  Salnumen  wd  C^' 
regonus'Arten  (Bull,  de  la  Soc.  des  naturalistes  de  Moseoa,  1873|  t.  XLVI>  ^  l^^^i* 
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ue  des  perturbations  dans  la  température  a  laquelle  les 
mbryons  sont  exposés,  l'insuffisance  de  la  combustion 
espiràtoire  effectuée  par  ces  organismes  naissants  et 
'autres  circonstances  analogues  favorisent  l'établissement 
'un  travail  embryogénique  irrégulier  et  rendent  les  mons- 
ruosités  plus  fréquentes  que  )d'ordinaire;  mais  dans  les 
lombreux  essais  qui  ont  été  tentés  pour  en  produire  arti- 
iciellement,  on  n'a  pu  découvrir  aucune  relation  constante 
ntre  l'une  quelconque  des  anomalies  organiques  obser- 
ées  et  l'action  d'un  agent  chimique,  physique  ou  méca- 
fique  déterminé  (1).  On  voit  seulement  que  très  souvent 


D  obstacle  à  ces  associations  (a); 
laU  il  en  existe  à  divers  degrés.  C*est 
riocipalement  dans  Tespèce  hu- 
laine  que  les  anomalies  de  cet  ordre 
ni  fixé  l'attention  des  anatomistes(6). 
(1)  Etienne  Geoffroy  Saint-Hilaire 
iy  il  y  a  environ  un  demi-siècle,  beau- 
oap  d'expériences  dans  Tcspoir  de 
roduireailificiellement  des  monstres 
hei  les  Oiseaux,  en  variant  les  con- 
îtions  physiques  dans  lesquelles  Tin- 
nbation  de  l'œuf  a  lieu.  Il  conclut 
e  ses  observations  que  des  change- 
lents  de  cet  ordre  sont  susceptibles 
e  modifier  les  résultats  du  travail 
mbryogénique  ;  mais  il  se  borna  à 
es  indications  générales  (c).  Isidore 


Geoffroy  Saint- Hilaire  et  M.  Allen 
Thomson  répétèrent  ces  expériences 
et  en  obtinrent  des  résultats  analo- 
gues {d)j  mais  elles  n'ont  été  pour- 
suivies avec  persévérance  que  par 
M.  Dareste.  Ce  naturaliste  a  consacré 
plus  de  vingt  ans  à  des  recherches 
de  cet  ordre.  U  a  publié  sur  ce  sujet, 
soit  dans  les  Annales  des  sciences 
naturelles  y  soit  dans  d'autres  re- 
cueils, un  grand  nombre  de  mémoires 
dont  on  trouve  la  liste  dans  un  ou- 
vrage spécial  qui  a  paru  récemment, 
et  dans  ce  livre  M.  Dnreste  a  résumé 
les  faits  dont  il  a  été  témoin  et  il  ex- 
pose l'ensemble  des  conclusions  qu'il 
en  a  tirées  {e). 


(a)  Allen  Thomson,  Remarks  on  Ihe  early  condition  and  probable  origin  of  double 
lOMters  (London  and  Edinburgk  Monthly  Journal  of  médical  sciences,  1844,  t.  IV, 
.  479  et  568). 

(6)  Voy.  Isid.  Geoffroy  Saint-Hilairc,  op.  cit.,  t.  III,  p.  48  et  suiv. 

(c)  E.  Geoffroy  Saint- Hilaire,  Sur  des  déviations  provoquées  et  observées  dans  un 
tablisiiement  d'incubations  artificielles  {Mémoires  du  Muséum,  1825,  t.  XIII,  p.  289). 
-  J/em.  sur  les  différents  étais  de  pesanteur  des  œufs  au  commencement  et  à  la  fin 
le  l'incubation  (Joum.  complément,  du  Dict.  des  se.  méd.,  t.  VII,  182'J,  p.  271).  — 
'Philosophie  anatomiquey  t.  II,  p.  513.  D'autres  écrits  de  Geoffroy  Saint-Hilaire  sur 
.c  stijet  sont  restés  inédits,  mais  les  résultats  auxquels  il  arriva  sont  indiqués  dans 
'ouvrage  de  son  Ois,  intitulé  :  Vie,  travaux  et  doctrine  scientifique  d'E*  Geoffroy 
Saint-Hilaire,  p.  290  et  suiv.  (1847). 

(d)  Isid.  Geoffroy  Saint-Uilairc,  Ilist.  des  anomalies,  i.  III,  p.  503  (1836). 

—  A. Thomson,  op.  cit.  {London  and  Edinburgk  Monthhj  Journal,  1844,  t.  IV,  p.  4^6). 
{e)  Darcstei  Recherches  sur  la  production  artificielle  des  nwnsttuosUéSt  1877. 


292  CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES 

les  monstruosités  sont  dues  à  des  arrêts  partiels  dans  le 
travail  embryogénique,  et  il  est  à  remarquer  que  ces 
arrêts  nous  fournissent  de  nouvelles  preuves  d'une  certaine 
indépendance  des  divers  groupes  d'organites  qui  sont  asso- 
ciés entre  eux  pour  constituer  Téconomie  animale  (1). 

Les  déviations  du  type  ordinaire  sont  extrêmement  variées, 
mais  au  milieu  du  désordre  apparent  introduit  dans  le  travail 
embryogénique,  'une  influence  vitale  directrice  est  encore 
manifeste,  car  les  combinaisons  structurales  produites  de  la 
sorte  ne  sont  pas,  comme  on  le  supposait  anciennement,  des- 
effets  du  hasard;  elles  sont  soumises  à  des  règles,  et  l'un  des 
titres  de  gloire  d'Etienne  Geoffroy  Saint-Hilaire  est  d'avoir 
démontré  ce  fait.  Ainsi  il  a  fait  voir  que  dans  les  cas  térato- 
logiques,  de  même  que  dans  la  construction  d'un  Être  nor- 
mal, les  diverses  parties  constitutives  d'un  même  groupe 
d'organes  conservent  entre  elles  des  relations  de  position 
constantes,  sauf  les  modifications  résultant  de  l'absence  de 
certains  termes  de  la  série  (2).  Il  a  trouvé  aussi  que  les 
conjonctions  anormales  dont  je  viens  de  parler  n'ont  lieu 
qu'entre  des  parties  similaires  (3),  et  que  les  différences  dans 
les  résultats  du  travail  organisateur  dépendent  principale- 
ment de  l'époque  k  laquelle  le  développement  de  telle  ou 
telle  partie  de  l'économie  se  ralentit  ou  se  trouve  arrêté, 
pendant  que  d'autres  parties  du  même  Être  continuent  à 


(1)  Les  idées  qui  ont  servi  de  base 
à  la  théorie  de  la  production  des  ano- 
malies dans  l'organisation  des  Ani- 
maux par  Teffet  d'arrêts  de  dévelop- 
pement avaient  été  entrevues  par 
Harvey,  Haller,  Wolff  et  Autenrieth, 
mais  ce  fut  £.  Geoffroy  Saint-Hilaire 
qui  en  montra  toute  Timportance  et 


qui  fut  en  réalité  le  créateur  de  h 
tératologie  anatomique. 

(2)  Principe  des  connexions(PhH. 
anatomique.  MonstruositéSyip,  xxxij)' 

(3)  U  appelle  loi  d*affinité  de  m 
pour  soi  cette  nécessité  de  la  simili' 
tude  des  parties  qui  s'unissent  delà 
sorte  (a). 


(a)  Geoffroy  Saint-Hilaire,  De  la  loi  d'attraction  de  soi  pour  soi  {Conques  resétu 
(tel  *Acad.  dis  se.,  1838,  t.  VI,  p.  766).  * 
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randir  et  l\  subir  leurs  transformations  ordinaires.  Enfin, 
iverses  observations  faites  sur  des  Animaux  (1),  mais  sur- 
mt  sur  des  Plantes  (2),  prouvent  que,  sous  l'influence 
e  causes  parfois  connues,  mais  plus  ordinairement  incon- 
ues,  la  machine  vivante  est  susceptible  de  se  modifier  par 
es  imitations  organiques  résultant  soit  du  dédoublement 
'une  partie  primitivement  unique  (3),  soit  de  la  répétition 
u  travail  qui  a  déjà  donné  un  produit  déterminé,  phéno- 
lènes  que  d'ailleurs  nous  avons  vus  se  présenter  dans 
embryogénésie  normale  (4). 

§  13.  —  En  résumé,  l'hérédité  est  évidemment  la  prin- 
ipale  cause  déterminante  du  mode  d'organisation  et  des 
icultés  [des  Êtres  vivants.  Le  générateur,  il  est  vrai,  ne 
onne  directement  à  son  produit  ni  sa  conformation  ac- 
lelle,  ni  ses  aptitudes  du  moment,  mais  il  lui  commu- 
ique  une  tendance  à  passer  par  une  série  d'états  sem- 
lables  à  ceux  par  lesquels  il  a  lui-même  passé,  à  contrac- 
T  avec  la  matière  inerte  des  alliances  similaires,  et  à 
avenir  l'équivalent  de  ce  qu'il  est. 

Je  dis  une  tendance  seulement,  car  le  mode  d'existence 
3  l'Être  en  voie  de  développement  est,  je  le  répète,  une 
isultante  produite  par  le  concours  de  plusieurs  variables, 
',  ce  que  l'on  pourrait  appeler  l'impulsion  héréditaire  ne 
)nstitue  que  l'une  des  forces  multiples  dont  l'association 
Hermine  cet  état  particulier. 


Résumé. 


(1)  Comme  dans  le  cas  de  la  trans- 
nnation  du  pédoncule  oculifère 
une  Langouste  en  un  appendice 
itémiforme ,  cité  précédemment 
ome  XII,  p.  244). 

(2)  C'est  sur  des  faits  de  cet  ordre 
ae  Goethe,  vers  la  fin  du  siècle  der- 
ier,  fonda  sa  célèbre  théorie  des 


métamorphoses    des    organes   des 
Plantes  (a). 

(3)  Comme  dans  le  cas  de  la  bi- 
furcation de  la  queue  d'un  Iiézard, 
lorsque  le  tronçon  en  voie  de  re- 
constituer la  partie  terminale  de  cet 
organe  a  subi  certaines  lésions. 

(4)  Voy.  t.X,  p.  93,  123,  167,  etc. 


(a)  Goethe,  Œuvres  d'histoire  naturelle,  traduction  de  Martins,  p.  209. 
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La  faculté  procréatrice  de  TAnimal  est  une  puissance 
essentiellement  imitatrice  dont  les  effets  sont  modifiables 
sous  l'influence  d'autres  forces,  mais  dont  la  tendance  est 
de  rendre  le  produit  similaire  au  producteur,  et  cela  non  , 
seulement  quant  au  caractère  général  de  Tensemble  deœ 
deux  organismes,  mais  aussi  quant  aux  éléments  divers 
dont  ceux-ci  se  composent.  Le  produit  tend  à  ressemble» 
au  générateur  par  chacune  de  ses  parties  constitutives,  c  i 
lorsque,  par  l'effet  d'influences  non-héréditaires,  le  généra  -. 
teur  a  lui-même  subi  des  modifications,  il  y  a  souvent  tei^-. 
dance  à  la  reproduction  de  particularités  correspondantes 
chez  ses  descendants  (1). 


(1)  Linfluence  individuelle  des 
organites  constitutifs  de  l'Être  animé 
sur  la  constitution  et  les  propriétés 
de  ses  descendants  est  mise  en  évi- 
dence par  une  multitude  d'exemples 
de  particularités  morphologiques 
héréditaires  qui  sont  trop  bien  con- 
nues pour  qu'il  me  paraisse  utile  de 
les  rappeler  ici.  Néanmoins  Je  citerai 
à  ce  sujet  un  fait  qui  a  été  constaté 
expérimentalement  par  M.  Brown- 
Séquard,  et  qui  est  de  nature  à  bien 
établir  la  transmissibilité  de  cer- 
taines aptitudes  acquises.  Ce  physio- 
logiste est  parvenu  à  rendre  hérédi- 
taire chez  les  Cobayes  la  disposition 
à  l'épilepsie  en  déterminant  chez  les 
parenls  diverses  lésions  de  la  moelle 
épinière  (a). 

En  piquant  certaines  parties  de 
Tencéphale,  le  même  expérimenta- 
teur a  pu  déterminer  très  souvent 
de  légères  déformations  des  yeux,  du 


pavillon  de  l'oreille  ou  de  quelques 
autres  parties  du  corps  chez  les  Co- 
chons d'Inde  sur  lesquels  il  opérait, 
et  il  a  constaté  aussi  que  les  parti- 
cularités d'organisation  produites  de 
la  sorte,  soit  chez  la  mère,  soit  chez 
le  père,  apparaissent  fréquemmeDt 
chez  les  descendants  de  ceux-ci  plus 
ou  moins  longtemps  après  la  nais- 
sance. Dans  quelques  cas  il  a  observé 
des  transmissions  héréditaires  'de  ce 

• 

genre  pendant  plusieurs  générations, 
et  il  se  propose  de  publier  prochai- 
nement un  travail  spécial  sur  ce 
sujet. 

On  trouve  dans  les  annales  de  ia 
médecine  beaucoup  de  faits  relatifs 
à  la  transmissibilité  de  divers  états 
pathologiques  des  générateurs  â 
leurs  descendants;  mais  on  doit 
se  demander  si  ces  accidents  ne  ré- 
sulteraient pas  de  l'introductioD  de 
germes  parasitaires  dans  rorgamsine 


{a)  Brown-Séquard,  Sur  la  tranxmission  par  hérédité  cha  les  Mamnùfères  et  fv 
ticulièrement  che%  les  Cochons  (Clnde,  d'une  affection  épileptifortne  produite  dit^ 
les  parents  par  des  lésions  traumatiques  de  la  moelle  épinière  {Comptes  rendni  ée 
la  Soc.  de  biologie,  1859,  série  3,  t.  I,  p.  194).  —  Hereditary  trannMsion  of^ 
EpUeptiform  a/feetUm  {Proeeed.  Roy,  Soc.,  1860,  t.  X,  p.  297). 
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Les  ressemblances  qui  existent  à  un  degré  plus  ou  moins 
^and  chez  les  divers  membres  d'une  même  lignée  sont  des 
nanifestations  de  cette  disposition,  et  la  tendance  homogé- 
lésique  est  d'autant  plus  puissante  qu'elle  agit  plus  long- 
emps  sans  avoir  été  contre-balancée  dans  ses  effets  par  d'au- 
res  forces.  Elle  peut  même  se  transmettre  à  l'état  latent  de 
açon  à  ne  produire  sous  certains  rapports  aucun  effet  appré- 
Mable  chez  le  produit  immédiat  du  générateur  où  elle  semble 
Hre  contre-balancée  par  quelque  autre  puissance,  mais  à  se 
manifester  de  nouveau  chez  les  descendants  immédiats  ou 
médiats  de  ce  même  produit,  et  à  déterminer  les  phéno- 
mènes désignés  sous  le  nom  d'atavisme  (1). 

Ainsi,  non-seulement  des  particularités  dans  la  taille  des 
individus  et  dans  les  proportions  de  diverses  parties  de  leur 
3orps  sont  transmissibles  héréditairement,  mais  certains 
instraments  physiologiques,  devenus  inutiles  par  suite  des 
conditions  dans  lesquelles  les  Animaux  vivent,  peuvent,  en 
cessant  de  fonctionner,  s'atrophier  plus  ou  moins  et  peu  à 
)eu  disparaître  de  l'organisme  chez  les  descendants  des 
ttdividus  modifiés  de  la  sorte  (2).  Par  l'exercice,  des  effets 


a  jeune  individu  en  voie  de  for- 
latioD,  et  non  d'une  déviation  du 
ravail  organisateur  effectué  par  celui- 

• 

I. 

Au  sujet  de  la  disposition  des  jeunes 
réaliser  les  particularités  de  forme 
Séries  par  leurs  parents,  je  dois  rap- 
eler  que  les  mutilations  éprouvées 
ar  ceux-ci  n'influent  que  peu  ou 
oint  sur  leur  conformation  indivi- 
aelle.  Les  Israélites  et  les  Maho- 
létans  nous  en  offrent  la  preuve, 
ar  l'opération  de  la  circoncision 
ratiquée  de  très  bonne  heure  sur 
lus  leurs  enfants  mâles  n'a  produit 
ucon  changement  dans  la  confor- 
lation  congénitale  du  prépuce,  quoi- 


que chez  le  premier  de  ces  peuples 
elle  dure  depuis  près  de  3900  ans. 

(1)  Parfois  ce  retour  vers  un  type 
réalisé  par  des  ancêtres  s'effectue 
après  une  longue  série  de  générations 
qui  ont  été  placées  sous  l'influence 
de  causes  modificatrices  quand  ces 
causes  cessent  d'agir.  Cela  se  voit 
chez  les  Animaux  domestiques  qui, 
après  avoir  acquis  sous  l'influence 
des  conditions  de  domesticité,  cer- 
tains caractères  de  race,  reprennent 
peu  à  peu  les  qualités  primordiales 
de  leur  espèce  lorsqu'ils  retournent  à 
l'état  de  liberté. 

(2)  Un  des  exemples  les  plus  re- 
marquables de  changementi  ofe-gâtai- 
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de  l'espèce 

en 

zoologie. 


contraires  peuvent  être  produits  et  certains  perfectionne 
ments  dans  la  constitution  des  instruments  physiologique 
ne  sont  pas  impossibles  ;  mais  on  ne  connaît  aucun  exemples 
de  transformation  de  ce  genre  ayant  une  importance  consi 
dérable  et  affectant  le  plan  général  de  l'organisme. 

Il  me  parait  donc  très  probable  que,  chez  tous  les  Êtrcr 
animés,  des  particularités  de  structure  analogues  à  celle  . 
dont  les  diverses  races  d'Animaux  issus  d'une  même  souch 
nous  offrent  des  exemples,  peuvent  devenir  constantes 
môme  se  prononcer  de  plus  en  plus  avec  le  temps,  lorsqm.  ^ 
les  influences   dont  elles  dépendent  continuent  à  agis^^ 
quelle  que  soit  la  nature  de  ces  causes,  et  Ton  conçoit  qLic 
de  la  sorte  les  représentants  d'un  type  organique  particulier 
puissent  à  la  longue  se  perfectionner  sous  certains  rapports 
ou  se  dégrader. 

§  14.  —  Ici  surgit  donc  une  question  qui  intéresse  la  phy- 
siologie générale  non  moins  que  la  zoologie  et  la  botanique  : 
celle  de  la  fixité  ou  de  la  variabilité  des  formes  caractéris- 
tiques de  ce  que  les  naturalistes  appellent  les  espèces. 


■S 
=5 


/ 


ques  de  ce  genre,  attribuables  à 
riofluence  des  conditions  d'existence, 
nous  est  offert  par  divers  Animaux 
qui  vivent  dans  Tobscurité  et  chez 
lesquels  les  yeui  sont  atrophiés. 
Quelques  naturalistes  attribuent  cette 
particularité  d'organisation  à  une  dis- 
position originelle,  caractéristique 
d'espèces  distinctes  ;  mais,  d'une  part, 
les  variations  individuelles  observées 
chez  le  Machœrites  martœ  de  la  ca- 
verne de  Villefranche,  et,  d'autre  part, 
l'existence  de  la  même  anomalie  chez 
beaucoup  d'Animaux  très  différents 
entre  eux,  mais  se  ressemblant  par 
leur  habitat  dans  des  lieux  obscurs. 


me  portent  à  penser  que  l'atrophie 
de  l'appareil  de  la  vision  est,  dans  ces 
ras,  une  conséquence  de  sa  non-acti- 
vité pendant  une  longue  suite  de  gé- 
nérations (a).  M.  Darwin  est  disposé 
à  attribuer  la  cécité  de  divers  Mam* 
mifères  fouisseurs  à  la  fréquence  d'an 
état  inflammatoire  des  yeux,  déte^ 
miné  par  le  contact  des  matières  ter- 
reuses (6);  mais  la  même  modifica- 
tion se  rencontrant  chez  beaucoup 
d'Animaux  aquatiques  qui  habitent 
dans  les  couches  obscures  de  la  mer, 
j'incline  à  croire  qu'elle  résulte  des 
effets  du  non-emploi  des  sens  de  la 
vue. 


1  i 

1-4   ] 


in 


Jt* 


) 


lé 

^1 


(a)  Voy.  tome  XH,  p.  216  et  suiv. 

(b)  Darwin,  On  iheorigin  of  apecieSt  p.  137  et  suiv. 
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Eoologie,  on  attache  au  mot  espèce  l'idée  d'un  groupe 
naux  de  même  origine,  aptes  à  se  reproduire  entre 
t  à  perpétuer  ainsi  le  type  organique  commun  h 
l).  Théoriquement,  c'est  la  descendance  de  parents 
ires  et  la  fécondité  transmissible  qui,  plus  encore 
ressemblance,  caractérise  V espèce;  mais  en  pratique, 
ivant  remonter  aux  origines,  on  suppose  issus  d'une 
souche  ou  de  souches  équivalentes  tous  les  Animaux 

diffèrent  pas  plus  entre  eux  que  ne  diffèrent  les 
ts  que  Ton  sait  être  nés  de  l'un  quelconque  de  ces 
et  l'on  considère  comme  appartenant  à  dos  espèces  dis- 

ceux  qui,  sans  être  stériles  (2),  ne  sont  pas  aptes  à  se 
er  entre  eux,  ou  à  se  féconder  eux-mêmes  par  la  con- 


Ite  déûnition  est  à  peu  près 
i  a  été  donnée  par  Cuvier 
a  dit  que  l'espèce  est  la 
nde  tous  les  corps  organisés 
108  des  autres  ou  de  parents 
s,  et  de  ceux  qui  leur  res- 
t  autant  qu'ils  se  ressem- 
tre  eux  (a). 

h3^iologistes  n'attachent  en 
que  peu  d'importance  à  un 
legré  d'hétéromorpliisme,  et 
disposés  à  considérer  comme 
tant  à  une  même  espèce  tous 
I  animés  qui  sont  aptes  à  se 
re  entre  eux,  taudis  qu'ils 
it  l'existence  d'une  difTérencc 
16  entre  des  Animaux  dont  la 
itionpeut  être  fort  similaire, 
fl  fois  que,  TÎTant  à  proximité 
des  autres,  ils  ne  se  croi- 
;.  Ainsi,  quoique  le  Renard 
le  à  certains  Chiens,  plus  que 
ir  ne  ressemble  au  Dogue,  les 


naturalistes  s'accordent  à  dire  que  les 
Renards  et  les  Chiens  n'appartien- 
nent pas  à  une  mémo  espèce,  parce 
qu'ils  ne  se  reproduisent  pas  entre 
eux,  mais  que  les  Chiens,  quelque  va- 
riées qu'en  soient  les  formes,  ne  con- 
stituent qu'une  seule  espèce,  parce 
que  leurs  aptitudes  génésiques  sont 
similaires.  On  a  pu  objecter  à  cette 
dernière  conclusion  que  l'accouple- 
ment entre  ces  derniers  quadru- 
pèdes devient  parfois  impossible  à 
cause  de  l'inégalité  de  la  taille  chez 
certaines  races,  mais  ce  fait  n'a  que 
peu  d'importance,  car  les  individus 
de  faille  intermédiaire  sont  fécon- 
dables par  les  doux  termes  extrêmes. 
(2)  Je  fais  cette  réserve  à  cause 
des  Animaux  chez  lesquels  le  même 
type  spéciGque  est  représenté  par 
trois  sortes  d'individus  :  des  mâles, 
des  femelles  et  des  neutres,  les 
Abeilles  par  exemple  (6). 


ier,  Tableau  élémentaire  de  Vhistoire  naturelle  des  Animaux,  p.  1t  (1797). 
tur  les  ossements  fossiles^  t.  I,  p.  59  (édit.  de  18:25). 
.  tome  IX,  p.  167. 
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jugaison  d3S  produits  génésiques  que  fournissent  le  mâle  el 
la  femelle  quand  les  deux  sexes  sont  réunis  chez  le  même 
individu  zoologique. 

Pour  ce  qui  concerne  les  Animaux  chez  lesquels  l'her- 
maphrodisme est  complet,  la  notion  de  l'espèce  n'est  fon- 
dée que  sur  la  similitude  organique  constatée  entre 
différents  termes  d'une  même  lignée  d'individus  et  les  dis 
semblances  existant  entre  ceux-ci  et  tous  les  membres  de 


autres  séries  analogues  ;  mais  pour  les  Animaux  dioïques-— 
elle  ressort  de  faits  d'un  autre  ordre.  L'inaptitude  à  concou- 


i 


rir  au  travail  physiologique  dont  résulte  la  production  d'ui — n 

individu  nouveau  suppose  l'existence  de  différences  essen 

tielles  dans  la  nature  des  Êtres,  de  même  que  la  faculté  à^E3 
se  reproduire  entre  eux  implique  chez  ceux-ci  une  simili — 
tude  de  nature  dont  l'importance  est  extrême.  Or,  l'obser — 
vation  journalière  nous  apprend  que  ce  genre  d'aptitud  «      li 
n'existe  jamais  chez  des  Animaux  qui  diffèrent  beaucoup      r 
entre  eux  par  leur  mode  de  conformation  ;  par  conséquent,       ,^ 
nous  sommes  en  droit  de  conclure  que  les  Êtres  animés,       ^ 
très  dissemblables  entre  eux  par  leur  structure,  n'appar-       ^ 
tiennent  pas  à  une  même  espèce  zoologique  (1). 

Au  premier  abord,  il  était  donc  permis  de  croire  que, 
chez  les  Animaux  dioïques,  une  définition  absolue  de 
l'espèce,  ou,  en  d'autres  mots,  de  la  similitude  essentielle  de 
la  nature  des  Êtres  animés,  pouvait  être  tirée  de  la  faculté 
génésique  dont  je  viens  de  parler  (2);  mais  une  étude  plus 


!t 


(1)  Buffon  s'exprime  ainsi  à  ce  celles  qui  par  les  mêmes  moyens  ne             ^ 

sujet  :  On  doit  regarder  comme  la  peuvent  rien  produire  ensemble  ia).         >     i 

même  espèce  celle  qui  au  moyen  de  (2)  Celte  pensée  a  été  formulée        *  ^^ 

Ja  copulation  se  perpétue   et   con-  dans  les  termes  suivants  :  L'espèce 

serve  la  similitude  de  cette  espèce;  estTensemble  des  Êtres  qui  donnent 

et   comme  des  espèces   différentes  entre  eux  des  produits  féconds. 


(a)  Buffon,  Histoire  natureUe y  t.  II,  p.  9  {HUt  gén,  de»  AnhiuM),  mtétU^ 
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die  de  la  question  soulevée  ainsi  a  fait  voir  qu'elle 
si  facile  à  résoudre  et  qu'il  y  a  souvent  entre  ïa 
3t  le  pouvoir  propagateur  complet  des  degrés  inter- 
s  dont  le  physiologiste  doit  se  préoccuper, 
litant  de  la  génération,  j'ai  eu  plus  d'une  fois  Hybriditô. 
n  de  parler  d'Animaux  hybrides,  c'est-à-dire  d'in- 
lés  du  mélange  génésique  d'Animaux  dissembla- 
point  d'être  généralement  considérés  comme 
ant  à  des  espèces  différentes  (1),  par  exemple  le 
t  TAne  (2)  ;.  mais  nous  avons  vu  que  d'ordinaire  ces 

oit  à  Isid.  Geoffroy  Saint-  a  pu  en  obtenir  artificiellement  chez 

très  bon  résumé  et  un  quelques  Poissons  (d\  et  l'on  en  con- 

Uque  de  tout  ce  qui,  de  natt  aussi  des  exemples  chez  les  In- 

avait  été  écrit  relative-  sectes  (e)  ;  mais  c'est  principalement 

fbridité  dans  l'ensemble  chez  les  Végétaux  que  le  métissage 

animal  (a).  Plus  récem-  a  été  étudié  avec  persévérance,  et 

me  sujet,  considéré  prin-  au  nombre  des  travaux  d'un  caractère 

dans  ses  relations  avec  expérimental  publiés  récemment  sur 

>gie,  a  été  trailé  par  plu-  ce  sujet,  je  citerai  en  première  ligne 

nilistes  parmi  lesquels  je  les  recherches  dues  à  M.  Naudin  {f). 

culièrement  MM.  Darwin,  (2)  Il  en  est  de  même  pour  toutes 

t  et  Broca  (b).  les  espèces  chevalines ,  telles  que 

iction  d'hybrides  chez  les  l'Hémione,  le  Zèbre,  le  Daw,  etc.  {g) y 

;  loin  d'être  rare  (c);  on  ainsi  que  pour  les  espèces  bovines. 

liïtoj  Saint-Hilaire,  Histoire  générale  de*  Règnes  organiques,  chap.  x, 

;  et  suiv.  (1862). 

I,  On  the  origin  of  species,  chap.  vin,  p.  245  et  suiv.  (1859). 

Mémoire  sur  Vhybridité  en  général^  sur  la  distinction  des  espèces  ont- 

tes  métis  obtenus  par  le  croisement  du  Lièvre  et  du  Lapin  (Joum,  de 
Irown-Séquard,  1858  et  1859,  t.  I  et  t.  II). 
Gikges,  L'espèce  humaine,  chap.  vni,  p.  51  et  suiv.  (1877). 
lyt  Longchamps,  Récapitulation  des  hybrides  observés  dans  la  famille 

(Bull,  de  VAcad.  de  Bruxelles,  1845,  partie  2,  t  XII,  p.  335). 
Ofhiy  Saint-Htlaire,  op.  cit.,  t.  III,  p.  151  et  suiv.,  p.  178,  etc. 
st  Millet  ;  voyez  Geoffroy  Sainl-Hilaire,  op.  dt,,  t.  III,  p.  184. 
ood.  Description  of  a  Hybrid  Smerinthus,  with  remarks  on  Hybridisme 
Trans.  ofthe  Entomol.  Soc,  1843,  t.  III,  p.  195). 
,  Note  sur  Vhybridation  des  Vers  à  soie  du  Ricin  et  du  Vernis  du  Japon 
ndus  de  VAcad,   des  se.,  1858,  t.  XLVII,  p.  541   et  1849;  t.  XLVII, 

,  De  Vhybridité  (Comptes  rendus  de  VAcad.  des  se,  1864,  t.  LIX,  p.  837). 
ik,  sur  Vhybridité  (Nouv.  Arch.  du  Muséum,  1865,  t.  I,  p.  25). 
iuet,  Note  sur  le  croisement  de  diverses  espèces  du  genre  Cheval  (Nou- 
yet  du  Muséum,  2«  série,  1879,  t.  II,  p.  46). 
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bâtards  sont  des  produits  incomplets,  incapables  de  se  mul-  — 
tîplier  (1).  A  raison  de  cette  circonstance,  la  plupart  des  «^ 
zoologistes  qui  ont  cherché  à  préciser  l'idée  exprimée  pai — ^ 

le  mot  espèce,  ont  cru  pouvoir  ne  pas  tenir  compte  de  l'hy 

bridité.  Cependant,  des  expériences  commencées  au  Jardin 
des  Plantes  il  y  a  plus  d'un  siècle  par  Buffon  et  continuée; 
de  nos  jours  dans  le  même  établissement  par  Flourens. 
sont  venues  montrer  que  cette  opinion  était  erronée.  Noi 
seulement  il  a  été  prouvé  que  des  métis  du  Chien  et  di 


Loup  peuvent  se  reproduire  entre  eux,  mais  que  leur  pro 
géniture  n'est  pas  nécessairement  frappée  de  stérilité 
Flourens  a  constaté  la  fécondation  réciproque  des  hybride 
de  Chien  et  de  Chacal  jusqu'à  la  quatrième  génération  (5>  , 
et  chez  d'autres  Mammifères  nés  du  croisement  de  la  Chèvre 
et  du  Mouton  (3),  ainsi  que  chez  les  Léporides  obtenus  pai- 
l'union  du  Lapin  et  du  Lièvre  (4),  l'aptitude  à  lareproduc- 


(1)  Voy.  tome  Vni,  p.  356,  el  ci- 
dessus,  p.  ^7. 

(2)  A  raison  de  ces  faits,  Flourens 
a  dit  :  c  La  fécondité  continue  est  le 
caractère  de  respùce;  >  et,  dans  son 
opinion,  c  la  fécondité  bornée  carac- 
térise les  groupes  que  les  zoologistes 
appellent  des  genres  (a)  >  ;  mais  cette 
manière  de  voir  n'a  pas  été  adoptée 
par  les  naturalistes. 

(3)  En  Europe  les  Chèvres  et  les 
Moutons  ne  se  mêlent  que  rare- 
ment (6);  mais  les  naturalistes  qui 
ont  résidé  au  Chili  assurent  que  dans 
celte  partie  de  l'Amérique  ces  Ani- 


maux produisent  facilement  des  métis 
féconds,  et  que  l'élevage  de  troupeaax 
de  la  race  hybride  obtenue  de  la 
sorte  est  devenu  une  branche  de 
l'industrie  agricole,  la  dépouille  de 
ces  Animaux  étant  fort  estimée  pour 
la  confection  des  vêtements  appelés 
pellones  (c)  ;  néanmoins  il  paraît  que 
leur  fécondité  ne  persiste  que  pen- 
dant un  petit  nombre  de  généra- 
tions (d). 

(4)  Les  Lièvres  et  les  Lapins,  tout 
en  ayant  des  formes  très  analogues, 
diffèrent  beaucoup  sous  le  rapport 
physiologique»   ainsi   les  premiers 


(a)  Flourens,  Cours  de  physiologie  comparée.  De  VonUdogie  ou  étude  det  Etres, 
p.  8  (1856). 

(b)  Buffon,  art.  Mouton  {Hist.  nat.,  t.  IX,  p.  365). 

(c)  Molina,  Saggico  mlla  storia  del  Chili^  p.  332. 

—  Gay,  Historia  de  CMle.  Zoologie,  t.  I,  p.  166. 

—  Broca,  Mém.  sur  Vhy bridité  {Journal  de  physiologie  de  Brown-Séquard,  1^' 
t.  IL  p.  37i). 

(d)  Quatrefages,  L'espèce  humaine,  p.  55  (1877). 
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luctionse  prolonge  encore  plus  ;  mais,  dans  ces  derniers  cas, 
BS  produits  qui  d'abord  présentent  un  mélange  des  carac- 
ives  propres  aux  deux  propagateurs,  deviennent  de  plus  en 
lus  semblables  à  l'un  de  ceux-ci,  de  sorte  qu'il  y  a  retour  à 
un  des  deux  types  zoologiques  primitifs,  et  pas  formation 
*un  type  intermédiaire  permanent  (1). 
Il  est  aussi  à  noter  qu'il  y  a,  suivant  les  espèces,  divers 
.egrés  dans  l'aptitude  au  métissage  ainsi  que  relativement  à 
a  transmissibilité  de  la  puissance  reproductrice  (2),  et  que 


laissent  les  yeux  ouverts,  tandis  que 
esseconds  nais8enta?eugles;etIors- 
lulis  vivent  en  liberté,  ils  paraissent 
n'avoir  jamais  entre  eux  de  rela- 
tions sexuelles;  cependant  en  cap- 
tivité ils  s'accouplent  parfois  et  ils 
peuvent  produire  des  métis  dont  la 
fécondité  se  perpétue  de  génération 
ea  génération  (a);  mais  peu  à  peu 
les  caractères  mixtes  que  ceux-ci 
)irrent  d'abord,  disparaissent  et  ils 
ont  retour  au  type  propre  aux  La- 
Hns. 

(1)  [J'attribue  ce  retour  du  type 
lybride  vers  l'un  des  types  spécifi- 
[oes  originaires,  à  un  phénomène 
l'atavisme  qui  coïnciderait  avec  une 
ertaine  inégalité  dans  l'influence 
Qorphologique  héréditaire  exercée 
ur  la  lignée  mixte  par  des  parents 
i'espèces  différentes. 

(2)  M.  Broca,  qui  a  publié  un  tra- 
rail  très  étendu  et  fort  intéressant 
nir  rhybridité  considérée  principa- 
lement chez  les  Mammifères  et  dans 


ses  relations  avec  l'anthropologie, 
classe  de  la  manière  suivante  les 
croisements  entre  des  Animaux  d'es- 
pèces différentes  : 

1^  Hybridité  abortive  ne  donnant 
que  des  avortons  ou  produits  qui  ne 
sont  pas  assez  viables  pour  parcourir 
toutes  les  phases  du  développement 
physiologique. 

2»  Hybridité  agénésique  donnant 
naissance  à  des  métis  parfaitement 
viables  mais  incapables  de  se  repro* 
duire,  soit  entre  eux,  soit  avec  l'une 
ou  Tautre  des  espèces  dont  ils  des^ 
cendent. 

3»  Hybridité  dysgénésique  :  métis 
de  premier  degré  presque  entière- 
ment stériles,  inféconds  entre  eux, 
mais  pouvant  quelquefois  se  croiser 
avec  l'une  ou  l'autre  des  espèces 
dont  ils  dérivent  et  donnant  alors 
des  produits  inféconds. 

i'*  Hybridité  paragénésiquê  :  mé- 
tis de  premier  degré  possédant  une 
fécondité  partielle  ;  peu  ou  point  fé- 


(s)  AmoreUi,  Osservaiione  suW  accopiemento  fecondo  d*un  Comglio  e  ttun  Lèpre 
OpuKoli  icheUi  sulle  scieme  sulle  arti^  1770,  t.  III,  p.  258j. 

—  Roux,  voyez  Broca,  op.  cU,  (Journal  de  physiologie,  1859,  t  II,  p.  374). 

**-  Gayot,  Les  petils  Quadrupèdes  de  la  niaison  et  des  champs,  t.  II,  p.  1  et  suiv. 
f87l). 

—  Sanson,  Mémoire  sur  les  métis  du  Lièvre  et  du  Lapin  (Ann.  des  se.  nat.,  1872, 
^rie  5,  t.  XV,  art.  n*  15).  —  Rapport  relatif  aux  expériences  sur  les  métis  du  Lièvre 

du  Lapin  (Bulletin  de  la  Soc.  d:anthropol.,  1873,  2*  série,  t.  VIII,  p.  123). 
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rextinction  graduelle  de  la  fécondité  dans  une  lignée  zoolo 
gique  n'est  pas  seulement  une  conséquence  ordinaire  de 
Thybridité;  elle  survient  fréquemment  chez  des  Animaux^ 
qui  se  trouvent  placés  dans  des  conditions  anormales. 

La  définition  de  l'espèce  en  zoologie  est  donc  beaucoufK 
plus  difficile  à  donner  qu'on  ne  le  suppose  généralement  (1)k= 
et  pour  avoir  des  idées  justes  concernant  la  nature  de^ 


conds  entre  eux  et  dont  les  descen- 
dants deviennent  complètement  sté- 
riles au  bout  de  quelques  générations, 
mais  dont  le  croisement  est  facile 
avec  les  espèces  productrices. 

5«  HybHdité  eugénésique  :  métis 
de  premier  degré  tout  à  fait  féconds, 
aptes  à  se  reproduire  entre  eux  et 
donnant  aussi  des  produits  féconds, 
enOn  se  croisant  aisément  avec  les 
deux  espèces  productrices  et  trans- 
mettant à  leur  progéniture  les  mêmes 
propriétés  (a). 

Les  naturalistes  ont  constaté  aussi 
que  la  transmissibilité  du  pouvoir 
procréateur  aux  métis  varie  suivant 
le  sexe  de  ceux-ci  et  qu  elle  est  beau- 
coup plus  rare  chez  les  mâles  que 
chez  les  femelles.  Ainsi  les  produits 
mixtes  de  l'espèce  chevaline  et  de 
Tespèce  asiue  (Mulets  et  Bardots) 
sont  normalement  stériles,  et  les 
seules  exceptions  à  cette  règle  que 
je  connaisse  ont  été  fournies  par  des 
femelles;  de  loin  en  loin  on^cile  une 
mule  féconde  (b)  ;  jamais  on  ne  parle 


de  Mulets  remplissant  le  rôle  d'éta.-^ 
Ion.  Deux  exemples  d'hybrides  màl< 
provenant  l'un  d'un  Ane  et  d'une  Zé 
brisse  (c),  l'autre  d'un  Hémione  c 
d'une  Anesse  {d),  sont  cités  par  de 
zoologistes,  mais  pour  ce  dernier  a. 
moins  le  témoignage  du  gardien 
l'assertion  duquel  le  fait  a  été  admis, 
me  parait  peu  digne  de  conGance, 
car  il  était  réputé  fort  menteur. 

La  fécondité  des  femelles  proFe- 
nant  du  croisement  des  Yacks  avec 
nos  Vaches  ou  nos  Taureaux  a  été 
constatée  maintes  fois  dans  la  ména- 
gerie du  Muséum,  mais  les  mâles  de 
même  origine  n'ont  jamais  reprodait. 

(I)  Les  découvertes  modernes  rela- 
tives aux  générations  alternantes  {e)  • 
sont  venues  augmenter  encore  lesdif- 
Gcultés  contre  lesquelles  on  se  heurte 
lorsqu'on  veut  définir  d*une  manière 
générale  et  absolue  l'espèce  en  zoo- 
logie, car  nous  avons  vu  précédem- 
ment certains  Animaux  de  structure 
très  différente  se  succéder  alternati- 
vement dans  une  même  lignée  (/). 


(a)  Broca,  op,  àt.  {Journal  de  physiologie  de  Brown-Séqaard,  1859,  t.  Il,  p*  ^}- 

(b)  Castelnau,  Obs.  relatives  à  quelques  A  nimaux  domestiques  de  V Amérique  nén- 
dionaie  (Comptes  rendus  de  CAcad.  des  sc.y  1846,  t  Xlll»  lOOâ). 

—  Panceri,  Caso  di  fecondita  in  una  mulOt  con  Vaggiunta  di  consideraxum  ^ 
tomo  agli  ibridi  net  génère  Eques  {Atti  delC  Institulo  d'incoraggiemenio  di  lfsp(^t 
1874,  8.  2,  t.  XL 

(c)  Grav,  Gleanings  of  the  ménagerie  ef  Krowsly  Hall,  p.  73,  pL  Lvn,  ltiii  et  LU 
(1850». 

{d)  Is.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  op.  àt.,  t.  HI,  p.  StS. 
(e)  Voy.  tome  VIII,  p.  385  et  suir. 
(/)  Voy.  tome  VIU,  p.  191,  etc. 
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•oupes  ainsi  nommés,  il  est  nécessaire  d'en  examiner 
tentivement  les  caractères  physiologiques. 
§  d5.  —  Dans  le  règne  animal,  ainsi  que  je  viens  de  le  ^^^f^ 
ppeler,  les  produits  génésiques  fournis  par  un  même  in-  ^j^j^'f '''^!'' 
¥idu,  ou  par  des  individus  similaires,  ne  sont  jamais  com-  spécinâucs. 
élément  semblables  les  uns  aux  autres,  ni  semblables  en 
ut  à  leurs  parents;  Tidentité  dans  les  divers  termes  d'une 
[née  n'est  donc  jamais  absolue,  mais  l'observation  jour- 
ilière  nous  apprend  que,  dans  l'immense  majorité  des  cas, 
$  différences  sont  faibles;  et  lorsqu'elles  sont  cousidé- 
bles,  nous  voyons  qu'elles  sont  incompatibles  avec  le 
ïveloppement  complet  de  l'organisme  ou,  tout  au  moins, 
l'elles  entraînent  à  leur  suite  la  stérilité;  enfin  les  dévia- 
)ns  du  type  nouveau  comparé  au  type  préexistant  n'ont 
mais  pour  efïcl  la  réalisation  d'un  type  semblable  à  ceux 
ni  sont  offerts  par  des  Animaux  issus  d'une  souche  difïé- 
iale.  Néanmoins,  les  particularités  qui  existent  chez  les 
ropagateurs  tendent  à  se  perpétuer  chez  les  descendants 
î  ceux-ci,  et  de  la  sorte  les  caractères  primordiaux  de  la 
jnée  sont  susceptibles  de  subir  certains  changements. 
Mais  quelle  peut  être  la  grandeur,  l'importance  de  ces 
mngements,  et  lorsque  les  dissemblances  réalisées  par  ces 
rmes  entre  deux  types  zoologiques  sont  très  considérables, 
ul-il  en  conclure  que  les  lignées  génésiques  correspon- 
mtes  ont  été  distinctes  dès  leur  origine,  ou  est-on  en  droit 
i  supposer  qu'il  y  a  eu  transformation  de  type  dans  une 
ème  lignée? 

Les  naturalistes  sont  très  partagés  d'opinion  k  cet  égard. 
isuns  ayant  pu  constater  que  depuis  les  temps  historiques 
5  plus  reculés,  non  seulement  l'Homme,  mais  aussi  beau- 
'Up  d'Animaux  inférieurs  se  sont  succédé  en  conservant 
I  mode  de  conformation  non  moins  similaire  que  l'est 
aintenant  la  conformation  des  ditférents  individus  nés  des 
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mêmes  parents,  ont  été  conduits  à  penser  que  chaque  type 
spécifique  est  immuable  en  tout  ce  qu'il  offre  d'important, 
que  par  conséquent  les  lignées  d'individus  issus  d'une  souch( 
commune  ou  de  souches  semblables  et  constituant  un( 
espèce  zoologique  ou  botanique  ont  des  caractères  inva- 
riables, et,  par  conséquent  aussi,  que  toutes  les  différences^ 
organiques  autres  que  celles  qui  sont  observables  chez  deî 
individus  nés  d'une  môme  mère,  impliquent  des  différence: 
d'origine,  ou,  en  d'autres  mots,  des  différences  spécifiques-.  . 
Georges  Cuvier,  à  l'exemple  de  Linné,  professait  cett^ 
opinion  (i),  et  encore  aujourd'hui  elle  est  adoptée  d'un  c 
manière  absolue  par  beaucoup  d'hommes  de  science,  dont 
la  compétence  en  pareilles  questions  est  très  grande.  Mais 
en  présence  des  nombreux  exemples  de  modifications  oi^a- 
niqucs  considérables  produites  à  volonté  chez  nos  Ani- 
maux domestiques  par  les  agriculteui'S  (2),  la  doctrine  de 


(1)  Linné,  dans  la  plupart  de  ses 
ouvrages,  s'exprime  d*une  manière 
très  nette  à  ce  sujet.  Ainsi,  adoptant 
les  récils  bibliques,  il  dit  que  toute 
espèce  est  une  série  ayant  pour  or- 
gane un  des  couples  ou  un  des  indi- 
yidus  qui  repeuplèrent  la  terre  après 
le  déluge,  et  il  ajoute  :  c  Simile  sem- 
per  parit  sui  simile  (a)...  Spccies  tôt 
numeramus  quot  diversœ  formœ  in 
principio  sunt  crea(8B  (6).  >  Néan- 
moins vers  la  lin  de  sa  carrière  Linné 
se  demanda  si  toutes  les  espèces  d'un 
même  genre  n'auraient  pas  constitué 
à  l'origine  une  seule  espèce,  et  si  elles 
ne  se  seraient  pas  ensuite  multipliées 
par  des  générations  hybrides  (c). 

L*un  des  principaux  arguments  de 


Cuvier  à  l'appui  de  l'hypothèse  de  la 
fixité  absolue  des  caractères  essen- 
tiels de  chaque  espèce  zoologique,  a 
été  fourni  par  la  comparaison  de  di- 
vers Animaux  figurés  sur  les  pios 
anciens  monuments  de  l'Egypte,  ou 
conservés  à  l'état  de  momie  depuis 
plusieurs  milliers  d'années,  et  leurs 
représentants  actuels.  L'identité  était 
complète  {d), 

(2)  Quelques  auteurs  pensent  que 
les  faits  fournis  par  l'histoire  natu* 
relie  des  Animaux  domestiques  ne 
sont  pas  applicables  ans  Animaux 
qui  n'ont  pas  été  soiunis  à  l'empire 
de  l'Honmie  ;  mais,  ainsi  que  j'ai  eu 
Toccasion  de  le  dire  précédemmeni, 
cette  opinion  me  parait  inadmissible. 


iiOi 


1 
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(a)  Linné,  Systema  naturœ,  p.  1  (édit.  de  1735). 
(6)  Linné,  Fundamenia  botanicOy  Aphor,  155. 
[C)  Linné,  Amœnilates  academicœ  t.  VI,  p.  1  (Ramstrom,  Geneniio  embigfU} 
(d)  Cu\ier,  Discours  sur  les  révolutions  du  globe  {Rech.  sur  les  o$$emaUs 
t  I,  p.  63). 
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invariabilité  des  types  spécifiques  me  parait  impossible 
soutenir  intégralement  (1). 

D'autres  naturalistes  appartenant  à  un  groupe  de  théo- 
cîens  désigné  communément  sous  le  nom  d'école  de  phi- 
sophes  de  la  nature,  ont  pris  le  contre-pied  de  la  doctrine 
iLinné  et  deCuvier,  et  considèrent  les  types  organiques  réa- 
;ab1es  par  les  Animaux  de  même  origine  comme  étant  essen- 
îllement  variables,  de  sorte  que,  suivant  eux,  les  termes  suc- 
ïssifs  d'une  même  série  génésique  d'Êtres  vivants  peuvent, 
ins certains  cas,  changer  complètement  de  caractère  analo- 
ique  et  physiologique,  transmettre  à  leurs  descendants  les 
irticularités  de  structure  qu'ils  ont  acquises  et  donner  ainsi 
lissance  k  autant  de  types  nouveaux  réputés  spécifiques, 
es  espèces,  au  lieu  d'être  fixes,  seraient  transformables 
)us  tous  les  rapports,  et  la  diversité  presque  indéfinie  des 
rganismes  serait  compatible  avec  une  communauté  d'ori- 
ine  (2).  Dans  cette  hypothèse,  l'uniformité  des  grandes 
ignes  du  plan  structural  de  la  plupart  des  Animaux  serait 


(1)  On  doit  à  Isidore  Geoffroy  Saint- 
iliire  des  recherches  importantes 
ir cette  question,  et  il  arrive  à  cetle 
i&ciusion  très  sage,  que  les  types 
^fiques  ne  sont  pas  immuables, 
itisque,  dans  l*état  actuel  des  choses, 
i  ne  varient  que  dans  des  limites 
Iroites  (a). 

(2)  La  question  de  la  mutabilité 
68  types  organiques  ou  espèces  a 
;é  envisagée  à  deux  points  de  vue 
)p08és  :  celui  de  la  dégénérescence 
is  Êtres  vivants  et  celui  de  leur  per- 
ctibilité. 

Guidés  par  des  idées  religieuses, 

plupart  des  anciens  auteurs  ont 

insé  que  toutes  choses,  au  moment 


de  la  création ,  avaient  le  degré  de  per- 
fection compatible  avec  leur  nature, 
et  que,  sous  Tinfluencc  de  diverses 
causes,  non  seulement  les  Êtres  vi- 
vants considérés  individuellement 
peuvent  se  détériorer,  comme  on  le 
voit  dans  les  cas  pathologiques,  mais 
que  leur  descendance  pouvait  subir  un 
sort  analogue  et  que  par  les  effets  de 
cette  dégradation,  la  conformation, 
ainsi  que  les  facultés  physiologiques 
des  représentants  d'une  espèce,  pou- 
vaient s'éloigner  beaucoup  de  ce 
qu'elles  étaient  dans  l'origine.  Buffon 
a  attribué  une  très  grande  impor- 
tance aux  modiûcations  de  type  pro- 
duites de  la  sorte,  et  il  a  considéré 


[«)  Isid.   Geoffroy   Sainl-Hilaire,  Histoire  naturelle  générale  des  Règnes  organi- 
B*,  t.  111,  chapitre  xu;  Tlicorie  de  la  variabilité  limitée  du  type,  p.  273  et  suiv. 
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une  conséquence  de  l'influence  héréditaire  exercée  sur  tous 
par  un  même  ancêtre  ou  par  une  forme  ancestrale  coin_ 
mune,  et  ce  que  Ton  appelle  d'ordinaire  les  affinités  zoologik 
ques,  seraient  le  résultat  des  divers  degrés  de  parenté  réellea 
de  consanguinité,  entre  les  individus  innombrables  donta^ 
compose  le  fègne  animal  ;  les  divers  types  organiques  dorm; 
la  paléontologie  nous  a  révélé  l'existence  successive  pendant 
les  temps  géologiques  seraient  également  dus  aux  transmu- 
tations effectuées  de  la  sorte,  progressivement,  parmi  les 
descendants  des  premiers  habitants  de  notre  globe  ;  enfin, 
les  partisans  de  cette  doctrine  pensent  que  tous  ces  résultats 


certaines  espèces  comme  pouvant 
produire  ainsi  un  nombre  plus  ou 
moins  considérable  de  variétés  sus- 
ceptibles de  devenir  permanentes  et 
de  constituer  des  races  non  moins 
distinctes  entre  elles  que  ne  le  sont 
parfois  les  espèces  d'origine  diffé- 
rente. Par  exemple,  Buffon  considé- 
rait  le  ;Chien,  le  Chacal,  le  Loup 
et  le  Renard  comme  pouvant  être 
issus  d*une  seule  et  même  souche. 
Il  ne  s'explique  pas  formellement  à 
ce  sujet  ;  mais,  d'après  plusieurs  pas- 
sages de  ses  écrits,  on  doit  supposer 
qu'en  parlant  de  familles  naturelles, 
il  avait  en  vue  des  relations  géné- 
siques  de  cet  ordre,  et  non  pas  des 
groupes  d'espèces  différentes  par  leur 
origine  et  ayant  seulement  entre 
elles  de  grandes  ressemblances, 
comme  les  familles  naturelles  éta- 
blies parmi  les  plantes  par  Bernard 
et  Laurent  de  Jussieu  ;  car,  tout  en 
admettant  la  variabilité  des  types 
par  dégénérescence,  Buffon  la  croyait 
fort  limitée,  puisqu'il  dit  :  c  L'em- 
preinte de  chaque  espèce  est  un  type 
dont  les  principaux  traits  sont  gravés 
en  caractères  ineffaçables  et  perma- 
nents à  jamais.  > 


Les  idées^de  Buffon  au  sujet  des 
changements  possibles  des  types  o^ 
ganiques  sont  disséminées  dans  diffé- 
rentes-parties de  son  grand  ouvrage, 
mais  elles  ont  été  rassemblées  et 
très  bien  exposées  par  Flourensdans 
un  opuscule  intitulé  :  Buffon,  Hit- 
toire  de  ses  travaux  et  de  ses  idéHt 
p.  83  et  suivantes  (18U). 

La  perfectibilité  des  espèces  xoolo- 
giques  était  également  admise  par 
Buffon  ;  mais  il  n'y  attacha  que 
peu  d'importance,  tandis  qu'au  con- 
traire, dans  l'opinion  de  beaucoup  de 
naturalistes,  elle  serait  susceptible 
d'amener  à  la  longue  la  transforma- 
tion d'un  Ver  en  Homme.  Cette  hy- 
pothèse constitue  une  des  bases  de 
la  théorie  de  l'origine  des  espèces 
due  à  M«  Darwin. 

Il  me  parait  indubitable  que  non 
seulement   l'organisation   du  corps 
humain,  mais  aussi  celle  de  beau^ 
coup   d'autres    Animaux    sont  sus- 
ceptibles de  se  perfectionner,  99ii 
individuellement,  soit  de  génération 
en  génération.    Mais   les  nlodifica' 
tiens  déterminées  de  la  sorte  et  dont 
nous  avons  des  preuves  sont  très 
minimes; 
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sont  attribuables  aux  propriétés  éternelles  de  la  matière  tan- 
gible dont  les  minéraux,  aussi  bien  que  les  plantes  et  les 
Animaux,  sont  formés;  que  l'apparition  de  la  vie  est  un  phé- 
nomène du  même  ordre  que  la  production  d'un  composé 
chimique  quelconque,  et  qu'à  aucune  époque  de  l'histoire 
de  la  Terre,  une  autre  puissance  n'ait  agi  soit  pour  créer, 
soit  pour  modifier  les  Êtres  vivants. 

Celte  conception,  si  elle  est  logique,  repose  donc  tout 
entière  sur  l'hypothèse  des  générations  spontanées  et  elle 
suppose  l'existence  de  ce  modeagénésique  de  multiplication 
des  corps  vivants,  actuellement,  comme  à  l'origine  de  la  na- 
ture vivante.  En  effet,  presque  tous  les  auteurs  qui  se  con- 
tentent de  cette  supposition  admettent  que  toujours  ces 
Êtres  peuvent  naître  sans  avoir  de  parents,  peuvent  se  con- 
stituer de  toutes  pièces  en  vertu  des  propriétés  inhérentes 
à  la  matière  tangible  qui  les  compose.  Or,  nous  avons  vu 
qu'aucun  fait  constaté  scientifiquement  n'autorise  à  penser 
qu*il  en  soit  ainsi  (4),  et  par  conséquent  je  considère  la 
théorie  en  question  comme  manquant  par  sa  base. 

Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  voyons  comment,  dans 
l*opinion  des  e:  philosophes  de  la  nature  >,  ce  générateur  pri- 
mordial et  universel,  une  fois  constitué,  aurait  donné  nais- 
sance aux  organismes  de  types  divers  dont  les  exemplaires 
se  multiplient  journellement  sous  nos  yeux,  ou  dont  nous 
trouvons  les  restes  enfouis  dans  les  dépôts  géologiques  qui 
sont,  pour  ainsi  dire,  les  archives  de  l'histoire  ancienne  de 
notre  globe. 

La  vie  se  serait  manifestée  d'abord  dans  une  matière 

sans  forme  déterminable,  sans  organisation  apparente  et 

presque  sans  consistance,  mais  apte  à  se  développer  et 

^  s'orçaniser  de  diverses  manières  sous  l'influence  des 

(1)  Voy.  tome  VHl,  p.  239  et  suiv.,  et  ci-dessus^  p.  258. 
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agents  extérieurs  dont  elle  subit  l'action.  Oken,  qui  fut 
Tun  des  fondateurs  de  l'école  des  philosophes  de  la  nature, 
donna  à  ce  corps  vivant  amorphe  le  nom  d'Urschleim  (i)  ou 
glaire  primitive  et  de  Merschleim  ou  glaire  marine;  on  peut 
l'assimiler  à  ce  que  Dujardin  appela  plus  récemment  le  mr- 
code  (2),  et  k  ce  premier  produit  du  travail  embrj'Ogénique 
dont  il  a  été  souvent  question  dans  ces  leçons  :  le  blastèm 
ovi  protoplasme .  Les  Amibes  (3)  seraient  des  représentants 
actuels  de  ces  Êtres  primordiaux,  et  leui^  atnés,  par  l'effet 
d'un  phénomène  d'évolution,  auraient  donné  naissance  à  des 
Êtres  modifiables,  perfectibles  et  capables  de  revêtir  succes- 
sivement une  multitude  de  formes  plus  ou  moins  perma- 
nentes qui  caractériseraient  ce  que  nous  appelons  les  espèces 
botaniques  et  zoologiques,  et  qui  tendraient  à  se  répéter  chez 
les  Êtres  nouveaux  engendrés  par  les  Animaux  ou  les  plantes, 
par  lesquels  chacun  de  ces  types  se  trouve  déjà  réalisé. 

Très  récemment,  un  des  zoologistes  les  plus  éminenlsdc 
l'Angleterre  crut  avoir  découvert  parmi  les  objets  recueillis 
dans  les  grandes  profondeurs  de  l'océan  Atlantique  un  Être 
protoplasmique  amorphe  qui  réaliserait  le  Merschldin 
d'Oken  et  qui  tapisserait,  en  quelque  sorte,  tout  le  fond  de 
la  mer.  Il  le  désigna  sous  le  nom  de  Dathybiuss  Hœckelii; 
mais  après  plus  ample  examen,  on  reconnut  que  la  matière 
en  question   n'était  qu'un  précipité  chimique  déterminé 


(1)  D'après  Oken,  le  Schletm  {ghive, 
ou  mucus)  serait  du  carbone  hydrate 
et  oxydé  ;  ce  serait  du  Schleim  pro- 
duit daus  la  mer,  sous  Tinfluence  de 
la  lumière  qui,  s'organisant  en  vertu 
du  développement  planétaire,  don- 
nerait naissance  à  tous  les  corps 
organisés;  enfin  Toriginc  'de  tous  les 
Êtres  vivants  aurait  été  daus  la  mer. 
Ce  mucus  primitif  se  fornierail  de 
la    même   manière    aujourd'hui   et 


rUomme,  de  même  que  tous  les  Aai* 
maux  inférieurs,  serait  un  enfant  dei 
parties  chaudes  et  peu  profonde! 
de  la  mer  dans  le  voisinage  de  !• 
terre.  (Voyez  la  traduction  anglaise 
des  Eléments  de  physiopkiloto^ 
d'Oken,  publiée  par  la  Société  defiof 
en  1847.) 

(2)  Voy.  tome  X,  p.  Uî, 

(3)  Voy.  tome  XI,  p.  Î7. 
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m  de  mer  par  Taction  de  Talcool  employé  comme 
if  (1).  Par  égard  pour  l'auteur  auquel  je  viens  de 
ision,  on  parla  peu  de  celte  méprise,  et  si  j'en  fais 

ici,  c'est  simplement  pour  montrer  combien  les 
i  des  transformations  acceptent  facilement  les  pré- 
lits  qui  paraissent  être  favorables  à  leurs  concep- 
orites. 

expliquer  la  diversité  des  types  existant  h  la  surface 
,  plusieurs  hypothèses  ont  été  faites.  Lamarck,  qui 
es  premiers  à  étudier  d'une  manière  approfondie 
îstion  de  zoologie  spéculative  (2),  crut  pouvoir  la 

en  tenant  compte  des  différences  dans  les  habi- 
i  devaient  résulter  de  l'existence  des  Animaux  dans 
où  les  conditions  biologiques  étaient  dissemblables, 
nfluence  que  le  repos  ou  l'activité  fonctionnelle 
ane  devait  exercer  à  la  longue  sur  son  atrophie  ou 
léveloppement  (3). 
le  Geoffroy  Saint-Hilaire  ne  se  contenta  pas  des 

• 

ïj.  On  sonie  Qrganisms  tence  de  la  vie  se  trouvent  complètes 

reat  Detphs  in  the  Nor-  dans  l'organisation  la  moins  compo- 

in/tc    Océan  {Quarterly  sée,  mais  aussi  réduites  à  leur  plus 

f  microscopical  science,  simple  terme  ;  il  s'agissait  de  savoir 

séries,  V,  8,  p.  210).  —  comment  cette  organisation,  par  des 

n  the  Chelanger  (Nature,  causes  de  changements  quelconques, 

iUustrated  Journal    of  avait  pu  en  amener  d'autres  moins 

75,  t.  XII,  P'  316).  simples  et  donner  lieu' aux  organi- 

le  milieu  du  xviu*  siècle  salions  généralement  plus   compli- 

Maillet  s'engagea   dans  quées  qu'on  observe  dans  l'échelle 

mais  le  livre  qu'il  publia  animale.  Alors  employant  les  deux 

X  ne  parait  pas  avoir  été  considérations  suivantes,  auxquelles 

}mme  une  œuvre  sérieuse,  l'observation  m'avait  conduit,  je  crus 

son  auteur  (a).  apercevoir  la  solution  du  problème 

en  quels  termes  Lamarck  qui  m'occupait. 
)Q  opinion  à    ce   sujet  :  »  Premièrement,  quantité  de  faits 

liions  nécessaires  à  l'exis-  connus  prouvent  que  l'emploi  sou- 

mud,  ou  entretien  d'un  philosophe  indien  avec  un  missionnaire  français 
nution  de  la  mer,  la  formation  de  la  terre,  Vorigine  de  l'homme,  etc. , 
nud  est  ranaj^ramnic  ilu  nom  de  l'auteur  :Du  Maillet). 
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vues  de  Lamarck  au  sujet  de  l'influence  des  habitudes  in 
viduelles  des  générateurs  sur  la  conformation  de  leur  d«$. 
cendance,  et,  partant  de  principes  [analogues,  il  chercha  i 
rendre  compte  des  transformations  de  l'organisme  par  Fac- 
tion qu'exercent  sur  les  Êtres  en  voie  de  formation  les  agents 
physiques  en  jeu  dans  le  milieu  ambiant.  Il  pensa  que  tout 


tenu  d'an  organe  concourt  à  son  dé- 
veloppement, le  fortifie  et  l'agrandit 
même  ;  tandis  qu'un  défaut  d'emploi, 
devenu  habituel  à  Tégard  d'un  or- 
gane, nuit  à  ses  développements,  le 
détériore,  le  réduit  graduellement, 
et  finit  par  le  faire  disparaître,  si  ce 
défaut     d'emploi    subsiste  pendant 
une  longue  durée  dans  tous  les  indi- 
vidus qui  se  succèdent  par  la  géné- 
ration. On  conçoit  de  là  qu'un  chan- 
gement de  circonstances  forçant  les 
individus   d'une  race  d'Animaux  à 
changer  leurs  habitudes,  les  organes 
moins  employés  dépérissent  peu  à 
peu,  tandis  que  ceux  qui  le  sont  da- 
vantage se  développent  mieux  et  ac- 
quièrent une  vigueur  et  des  dimen- 
sions proportionnelles  à  l'emploi  que 
ces  individus  en  font  habituellement. 
>  Secondement,  en  réfléchissant  sur 
le  pouvoir  du  mouvement  des  fluides 
dans  les  parties  très  souples  qui  les 
contiennent,  je  fus  bientôt  convaincu 
qu'à  mesure  que   les  fluides  d'un 
corps  organisé  reçoivent  de  l'accé- 
lération dans  leur  mouvement,   ces 
fluides  modifient  le  tissu  cellulaire 
dans  lequel  ils  se  meuvent,  s'y  ou- 
vrent des  passages,  y  forment  des 
canaux  divers,  enfin  y  créent  diffé- 
rents organes  selon  l'état  de  l'orga- 
nisation dans  laquelle  ils  se  trou- 
vent. 

(a)  Lamarck,  Philoiophie  anatomique,  t. 
(6)  Lamarck,  Discours  de  Van  X/,  p.  15. 


»  D'après  ces  deux  considérations 
je  regardais  comme  certain  que  le 
mouvement  des  fluides  dans  l'ioté- 
rieur  des  animaux,  mouvement  qui 
s'est  progressivement  accéléré  avec 
la  composition  plus  grande  de  l'or- 
ganisation, et  que  l'influence  dtt 
circonstances  nouvelles,  à  mesure 
que  les  animaux  s'y  exposèrent  en 
se  répandant  dans  tous  les  lieux  ha- 
bitables, furent  les  deux  causes  gé- 
nérales qui  ont  amené  les  différents 
animaux  à  l'état  où  nous  les  voyons 
actuellement  (a).  > 

Ces  idées  sont  développées  dans  ie 
chapitre  VI  du  !•'  volume  de  la  Phi- 
losophie zoologique  ]pnhliée  en  1S09, 
et  c'est  en  partant  de  l'hypothèse 
des  générations  spontanées  que  La- 
Aiarck  bâtit  son  système  (op.  eit.^ 
t.  II,  p.  61).  Dans  d'autres  écritepii' 
bliés  ultérieurement  ce  naturaliste 
s'exprime  d'une  manière  encore  phu 
nette  relativement  à  la  variabilité  de 
l'espèce.  Ainsi  il  dit .  c  Chaque  o^ 
ganisation,  chaque  forme  acquise 
est  conservée  et  se  transmet  succes- 
sivement par  la  génération  jusqu'à 
ce  que  de  nouvelles  modifications  de 
ces  organisations  et  de  ces  formes 
aient  été  obtenues  par  la  même  ^ 
et  par  les  mêmes  circonstanees  (à).- 
Les  circonstances  détemmiaot  posi- 
tivement ce  que  chaque  corps  peut 

I,  p.  i. 
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nt  en  voie  de  développement,  quoique  tendant  h 
e  mode  d'organisation  précédemment  existant  chez 
rateurs,  a  la  faculté  d'adapter  sa  conformation  aux 
is  d'existence  dans  lesquelles  il  se  trouve  (1). 
ïela  est,  jusqu'à  un  certain  point,  très  vrai,  mais 
it  pour  expliquer  la  diversité  des  oi^nismes  qui 
notre  globe  si  on  les  suppose  issus  d'une  même 
^ous  avons  vu  précédemment  que  les  modifications 
ées  par  les  différences  les  plus  grandes  dans  la 

M  nature  par  la  succès-  nous,  du  même  état  de  dioses  dans 

ttérations  et  à  l'aide  de  chaque  lieu  (d).  > 
e  temps  et  d'une  diver-         (1)  Dans  une  série  de  mémoires 

aais  constante  dans  ces  réunis  sous  le  titre  de  :  Philosophie 

m,  a  pu  produire  dans  les  anatomique,  Geoffroy  Saint-Hilaire 

M  de  tous  les  ordres  les  s'appliqua  à  démontrer  c  l'unité  de 

I  les  plus  extrêmes  et  composition  organique  pour  tous  les 

I  à  peu  des  premières  Animaux  vertébrés  »  et  à  établir  la 

I  l'animalité  et  de  la  vé-  c  théorie  des  analogues  ».  Il  cher- 

Tétat    de    choses    que  cha  ensuite  à  faire  rentrer  sous  la 

maintenant  {b).„  Parmi  môme  loi  les  Animaux  articulés  (e), 

ÎTants,  la  nature  n'offre  Ce  fut  principalement  l'étude  des 

>rement  parler,  que  des  monstres  qui  le  conduisit  à  adopter 

li  se  succèdent  les  uns  la  théorie  des  arrêts,  du  retarde- 

par  génération.  Les  es-  ment,  ou  des  irrégularités  de  déve- 

'.  eux  ne  sont  que  rela-  ioppement(/);  ses  opinions  relatives 

le  sont  que  temporaire-  à  la  transmutabilité  des  types  orga- 

afin  il  ajoute  encore  que  niques  sous  l'influence    du  monde 

la  fixité  des  espèces  vient  ambiant  furent  disséminées  dans  plu- 

9  durée,  par  rapport  à  sieurs  mémoires  (jg), 

tf  Système  des  connaissances  positives,  p.  143. 

c,  Discours  de  Van  XI,  p.  16  à  18. 

L,  op.  dt.  —  Discours  de  Van  XL — Histoire  des  Anbnastx  sans  vertèbres, 

-  Philos.  iooL,  t.  I,  p.  66. 

keisurVorganismef  p.  141. 

Saioi-Hilaire,  Mémoires  sur  Vorganisëlkm  des  Insutes  (Extraits  du 
iimentaire  du  bict.  des  se.  médicales,  1820,  t.  V  et  t.  YI).  —  Sur  U 
•WlittUl  dés  Ihsectes  (Arch.  gén.  de  mêd.,  IMS,  t.  I,  p.  418). 

Bàlat^-Hilaire,  Philosophie  anaiofni^e,  MonèinÊmiiés. 

Saint-Hilaire^  Mém.  oit  Con  se  propose  de  reehercher  dmis  quels  rap^ 
\mre  organigue  et  de  parenté  sont  entre  eum  les  Animaux  des  âges  hii- 
vant  actuellement  et  les  espèces  antidiluviennes  et  perdues  {Mém.  du 
I,  i  IVII,  p.  299).  —  Sut  le  degré  d^infiunùé  du  monde  amhtmd  pour 
vmm  ênimales  {Mém.  de  VAcûd.  des  se.,  1883,  (.  Ul,  p.  83). 
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température,  l'état  hygrométrique  de  l'air,  la  pression  atmo- 
sphérique, le  mode  d'alimentation  elles  autres  circonstance^ 
variables  dans  lesquelles  les  Animaux  actuels  peuvent  ^^^ 
trouver  placés,  ne  déterminent  en  eux  aucun  changement  A^ 
structure  ayant  quelque  importance  zoologique  (1),  et  nooj 
avons  tout  lieu  de  croire  que  jadis  leur  puissance  n'était  pas 
supérieure  à. ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  Par  conséquent,  eu 
admettant  l'hypothèse  delà  mutabiHté  des  types  zoologiques 
dans  une  même  lignée  génésique,  nous  serons  encore  dans 
une  ignorance  profonde  quant  à  la  cause  efficiente  des  chan- 
gements par  suite  desquels  les  espèces  qui  existent  aujour- 
d'hui sur  notre  globe  auraient  pu  naître  de  procréateurs  dont 
la  conformation  n'aurait  pas  été  essentiellement  différente. 
Depuis  longtemps  déjà  (vei-s  la  fin  du  siècle  dernier), 
Goethe,  dont  le  génie  imaginatif  devança  la  science  de  son 
époque,  avait  révélé  aux  naturalistes  investigateurs  des  hori- 
zons nouveaux,  et  l'exploration  du  champ  ouvertainsi  parce 
poète  a  jeté  beaucoup  de  lumière  sur  la  question  qui  nous 
occupe  en  ce  moment.  Goethe  avait  reconnu  que  les  diffé- 
rences existant  entre  les  divers  organes  constitutifs  d'une 
même  Plante  ou  d'un   même  Animal,  ainsi  que  celles 
existant  entre  des  parties  correspondantes  chez  des  Ani- 
maux ou  des  Plantes  d'espèces  distinctes,  peuvent  souvent 
être  considérées  comme  le  résultat  de  modifications  surve- 
nues dans  la  conformation  de  parties  originairement  simi- 
laires (2).  Ces  conceptions  théoriques,  en  ce  qui  concenie 


(1)  Voyez  ci-dessus,  page  287. 

(*1)  Linné,  dans  sa  Philosophia 
botanka  avait  reconnu  le  principe 
de  la  transformabilité  de  parties 
similaires  quant  à  leur  origine  en 
organes  dissemblables.  Ainsi  il  dit  : 
«  Les  fleurs  et  les  feuilles,  les  feuil- 
les et  les  bourgeons  ont  une  mémo 


origine;  le  pcrianthe  est  formé  par 
la  réunion  de  feuilles  rudimenlaires. 
Une  végétation  luxuriante  détruit  1^ 
fleurs  et  les  transforme  en  feuille- 
Une  végétation  pauvre,  en  modifiifll 
les  feuilles  les  transforme  en  fleurs.  * 
G.  F.  Wolfl"  considéra  aussi  la  feuille 
comme  étant  l'organe  essentiel  doot 
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i  Animaux,  furent  fortement  corroborées  par  les  résultats 
ixquels  Tanatoniie  comparée  conduisit  Savigny  dans  ses 
lies  recherches  sur  la  constitution  de  l'appareil  buccal 
s  Animaux  articulés,  et  par  les  recherches  de  Geoffroy 
int-Hilaire  sur  la  composition  de  la  charpente  osseuse  des 
irtébrés.  Elles  ont  inspiré  aussi  plus  d'un  zoologiste  dont 
\  travaux  ont  été  exposés  dans  le  cours  de  ces  leçons. 
Cuvier,  impressionné  trop  vivement  par  les  divagations  et 
ir  les  absurdités  dont  les  philosophes  de  la  nature  entou- 
îent  souvent  les  hypothèses  dont  je  viens  de  parler,  ne  tint 
LS  assez  compte  de  ces  vues  de  l'esprit.  Cependant,  par 
lia  même  que  pour  représenter  les  affinités  zoologiques 
'^Mammifères,  des  Oiseaux,  des  Reptiles  et  des  Poissons, 
les  avait  réunis  en  un  groupe  unique  sous  le  nom  commun 
Animaux  Vertébrés,  il  avait  accoutumé  les  naturalistes  à 
wsidérer  tous  ces  Êtres  comme  appartenant  à  ce  que  l'on 
mrrait  appeler  une  même  famille,  et  lorsque  le  mode  de 
îveloppement  de  ces  Animaux  à  l'état  d'embi^on  eut  été 
udié  plus  attentivement  que  du  temps  de  Goethe  et  d'Oken, 
jspèce  de  parenté  existant  entre  ces  mêmes  Êtres  devint 
icore  plus  manifeste.  Ainsi  les  observations  deTiedcmann, 
î  Prévost  et  Dumas,  de  Serres  et  surtout  de  Baer  et  de 
ithke,  établirent  que  la  diversification  progressive  de  l'or- 


s  les  autres  organes  dérivent  par 
8  de  transformation  (a).  Mais  la 
orie  de  la  métamorphose  des  or- 
les  du  végétal  ne  prit  rang  dans 
science  qu*en  conséquence  des 
«rvations  de  Goethe  (b).  Les  vues 
ce  naturaliste  philosophe  furent 


adoptées  par  la  plupart  des  bota* 
uistes  les  plus  éminents  de  la  pre- 
mière moitié  du  siècle  actuel,  no- 
tamment par  Pyramus  de  Gandolle 
et  Robert  Brown  (c),  et  elles  ont 
exercé  beaucoup  d'influence  sur  les 
travaux  des  zoologistes. 


i)  G.  F.  WolfT,  Theoria  generationis,  1774. 

b)  Goethe,  La  métamorphose  des  plantes,  1790  {Œuvres  d'hist.  nat.,  traduction 
Nortins,  1837,  p.  209). 

c)  Voy.   Faivre,  Œuvres  scientifiques  de  Goethe,  analysées  et  appréciées,  p   97 
tuiv.  (1«6^)- 
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ganisme  en  voie  de  développement,  admise  théoriquemen 
par  récole  des  philosophes  de  la  nature,  exi3te  réellemenl 
et  que,  sous  le  rapport  de  leur  conformation,  les  embryons 
quelle  que  soit  leur  origine,  diffèrent  d'autant  moins  ente 
eux  qu'ils  sont  plus  jeunes  (1). 

Les  faits  constatés  par  les  embryologistes  pendant  la  pr^ 
mière  moitié  du  siècle  actuel  vinrent  aussi  donner  beaucou 
d'importance  à  une  autre  conception  théorique  due  princ 
paiement  à  Geofl*roy  Saint-Hilaire  :  celle  de  la  difierenci  ; 
tion  des  organismes  par  l'effet  d'arrêts  de  développemen  i 
affectant  chez  les  divers  dérivés  d'un  même  type  des  partie 
différentes  de  l'économie  animale.  Mais  là  encore  les  exagé- 
rations auxquelles  les  partisans  d'idées  nouvelles  se  laissent 
trop  souvent  entraîner,  firent  repousser  par  la  plupart  des 
zoologistes  des  notions  qui,  mieux  circonscrites,  auraient 
été  fort  utiles  (2). 


(i)  Voy.  tome  IX,  p.  449  et  suiv. 

(2)  Parmi  les  précurseurs  de  La- 
marck,  de  Geoffroy  Saint-Hilaire,  de 
M.  Darwin  et  des  autres  partisans  de 
rhypothèse  du  transformisme  illi- 
mité, on  cite  quelquefois  un  auteur 
du  siècle  dernier,  nommé  Robinet, 
qui,  eu  effet,  considérait  le  Règne 
animal  tout  entier  comme  étant  con- 
stitué d'après  un  même  plan  primor- 
dial, diversifié  progressivement,  et  qui 
reliait  ainsi  l'Homme  aux  Êtres  ani- 
més les  plus  inférieurs;  mais  il  alla 
beaucoup  plus  loin  :  il  s'imagina  que 
les  plantes,  puis  les  pierres,  faisaient 
partie  de  cette  série,  et  il  crut  avoir 
trouvé  dans  les  formes  plus  ou 
moins  bizarres  qu'affectent  parfois 
les  corps  bruts,  les  prototypes,  les 


ébauches  des  organes  que  la  natm 
réalisait  plus  complètement  et  mieux 
chez  les   Animaux  supérieurs,  c  ie 
me  figure,  dit-il,  chaque  variitiw 
de  l'enveloppe  du  prototype,  coav 
une  étude  de  la  forme  humaine  <|' 
la  nature  méditait  ;  et  je  crois  ff 
voir  appeler  la  ôollection  ^ 
éludes,  l'apprentissage  de  laNit' 
ou  les  essais  de  la  Nature  tpà 
prend  à  faire  l'Homme.  Cef 
dis  de  l'Homme  par  rapport  1 
Içs  autres  Êtres,  est  peut-être 
ment  applicable  à  un  terme 
conque  de  l'échelle  relatifH 
ceux  qui  le  précédent  (d).  9  Df 
il  suffit  de  jeter  lef  yeiii  M 
gures  dont  ce  livre  est  orné  ' 
ger   du   degré   d'abfiurëité 


(a)  J.  B.  Robinet,  Ckmêidiratiûnê  philoiophiquu  d$  U  gfÊiaikm  ml 
formes  de  l'Être  ou  le*  essais  de  la  Nature  qui  apprend  à  faire  tUaiMÊÊÊ 
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En  effet,  d'une  part,  Geoffroy  Saint-Hilaire  chercha  à 
tablir  que  dans  le  Règne  animal  tout  entier  il  y  a  unité  de 
ilan  structural  et  unité  de  composition  anatomique,  et 
'autre  part,  l'un  de  ses  disciples.  Serres,  proclama  haute- 
lent  que  tous  les  types  zoologiques  réalisés  par  les  Animaux 
nrivés  à  leur  forme  finale,  sont  la  conséquence  d'arrêts  de 
éveloppement  frappant,  à  diverses  périodes  de  la  vie  de 
embryon  ou  du  jeune  individu,  des  organismes  dont  le  plan 
t  le  mode  d'évolution  seraient  partout  les  mêmes,  de  telle 
orte  que,  suivant  la  formule  employée  par  cet  auteur,  l'ana- 
>mie  comparée  du  Règne  animal  tout  entier  serait  la  re- 
résentation  de  l'organisme  de  l'Animal  supérieur  aux  di- 
erses  périodes  de  son  développement,  et  l'embryologie 
umaine  serait  pour  ainsi  dire  un  tableau  mouvant  de  l'or- 
anisation  définitive  de  tous  les  Animaux  inférieurs. 

Louis  Agassiz,  se  fondant  sur  des  notions  paléontologiques 
acomplètes  ou  même  inexactes,  professa  une  opinion  ana- 
Dgue  au  sujet  des  représentants  de  chacun  des  principaux 
fpes  organiques  existant  dans  les  faunes  des  diverses  pé- 
iodes  géologiques  (1).  Mais  ces  conceptions  théoriques  ne 


'auteur  arrive,  et  c'est  en  vérité  lui 
lire  trop  d'honneur  que  de  le  nom- 
ler  à  côté  des  savants  dont  je  viens 
e  citer  les  noms. 

(1)  Ce  naturaliste  éminent  ne  met- 
lit  pas  en  doute  l'existence  de  cha- 
on  des  principaux  types  zoologiques 
ans  les  temps  les  plus  reculés  de 
'histoire  du  globe  ;  mais  il  admettait 
[a*il  y  avait  un  certain  parallélisme 
otre  l'époque  d'apparition  des  re- 
irésentants  secondaires  de  ces  types 
i  leur  degré  de  perfectionnement; 
iifio»  il  crut  pouvoir  établir  en  prin- 
jpe  l'existence  d*un  parallélisme 
mire  la  succession  zoologique  des 


formes  animales  et  les  phases  du 
développement  de  rembryon  des  re- 
présentants actuels  de  ces  mêmes 
types  (a). 

Ces  vues  ne  sont  pas  sans  fon- 
dement si  on  les  applique  seule- 
ment à  certaines  parties  de  l'orga- 
nisme de  quelques  Animaux  (par 
exemple,  au  mode  de  conformation 
de  la  nageoire  caudale  des  Poissons), 
mais  elles  ne  sont  pas  en  accord  avec 
les  caractères  offerts  par  l'ensemble 
de  ces  organismes  aux  diverses  épo- 
ques géologiques,  comparés  à  Fen- 
semble  des  organismes  actuels  en 
voie  de  développement. 


(a)  Agassiz,  An  Euay  onclassificatUmt  sections  24  et  25,  p.  159  et  suiv.  (1859). 
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parent  ui  Tune  ni  Taulre  résister  à  un  examen  scientifique, 
et  vers  le  milieu  du  siècle  actuel  les  zoologistes  cessèrent  de 
s'occuper  de  ces  questions  générales,  si  ce  ne  fut  pour  établir, 
ainsi  que  le  fit  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire,  que  les 
espèces  ne  sont  ni  complètement  fixes,  ni  indéfiniment  modi- 
fiables, et  qu'elles  sont  susceptibles  de  varier  dans  des  limites 
étroites.  La  question  en  resta  donc  là  jusqu'en  1859,  loiv 
que  M.  Darwin  la  reprit  de  main  de  maître. 

Je  suis  loin  d'admettre  toutes  les  hypothèses  de  M.  Darwin 
relativement  à  la  filiation  des  Êtres  animés,  et  plus  loin 
encore  d'adopter  toutes  les  vues  fantaisistes  de  plusieurs  des 
disciples  de  ce  naturaliste  éminent,  mais  je  me  plais  à  rendre 
hommage  à  sa  puissante  intelligence  et  à  reconnaître  qu'il 
a  jeté  beaucoup  de  lumière  sur  une  des  parties  les  plus 
obscures  de  l'histoire  du  Règne  animal. 

Pour  se  rendre  compte  de  la  manière  dont  ont  pu  s'établir 
les  affinités  naturelles  que  l'on  sait  exister  à  divers  degrés 
entre  les  groupes  zoologiques  appelés  les  espèces  animales, 
M.  Darwin,  convaincu  de  la  variabilité  illimitée  des  types, 
et  connaissant  les  modifications  dans  les  caractères  de  diflî^ 
rentes  races  d'Animaux  domestiques  effectuées  par  les  agro- 
nomes  au  moyen  de  la  sélection  artificielle  des  reproduc- 
teui-s  (1),  a  cherche  si  des  résultats  analogues  ne  se  seraient 


(1)  On  sait  depuis  longtemps  qu*aa 
moyen  de  la  sélection  artificielle,  les 
éleveurs  de  bétail,  à  Texemple  de 
Bukewell,  sont  parvenus  à  former 
des  races  d'Animaux  domestiques  qui 
différent  beaucoup  des  représentants 
primordiaux  de  leurs  espèces.  En 
Angleterre  principalement,  ils  ont 
modifié  de  la  sorte  d'une  manière 
très  remarquable  la   conformation 


des  Moutons  et  des  Bœufe  ;  mais  en 
général  ces  modifications  de  siroc- 
ture  n'ont  pas  d'importance  (a).  Un 
des  exemples  les  plus  singuliers  des 
changements  déterminés  ainsi  noos 
est  offert  par  une  race  particulière 
de  Cochons  élevés  par  les  Japonais. 
Les  soologistes  anglais  qui  virent  les 
premières  fois  des  exemplaires  de 
cette  race  porcine  crurent  avoir  d^ 


fa)  Yoy.  Sansoii,  Des  types  nalureU  en  Ufoloçit  {Journ.  if  anal,  et  de  pM*^  *^ 
Robin,  1867,  p.  337). 
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5  produits  chez  les  Animaux  sauvages,  par  suite  d'une 
ection  naturelle. 

M.  Darwin  pose  d'abord  en  principe  que  toute  parlicu- 
ilé  organique  ou  physiologique  existant  chez  un  Être 
imé,  doit,  si  elle  est  favorable  à  son  existence,  augmenter 
a  influence  comme  reproducteur,  soit  en  diminuant  pour 
i  les  chances  de  mortalité,  soit  en  contribuant  à  donner 
(a  constitution  plus  de  vigueur  et  en  accroissant  par  cela 


it  les  yeux  une  espèce  nouvelle  (a) 
el'on  inscrivit  dans  nos  catalogues 
Ibodiques  sous  le  nom  de  Sus  pli- 
igM  (b).  Mais  on  ne  tarda  pas  à 
^nnaitre  qu'on  avait  affaire  à  une 
»  artificielle,  et  j'ajouterai  que  les 
Kendants  d'une  paire  de  ces  Ani- 
lux  élevés  dans  la  ménagerie  du 
iséum  d'histoire  naturelle  de  Paris 
tardèrent  pas  à  perdre  leurs  traits 
"aetéristiques. 

Depuis  quelques  années,  plusieurs 
leurs  ont  réuni  avec  soin  les  cas 
reproduction  héréditaire  dediffé- 
ites  espèces  de  particularités  or- 
ûques  soit  chez  l'Homme,  soit 
s  les  Animaux  domestiques,  et  à 
sujet  je  citerai  principalement  les 


ouvrages  dont  les  titres  suivent  (c). 
M.  Darwiane  s'est  pas  contenté  des 
exemples  nombreux  des  créations  de 
races  particulières  que  la  zootech- 
nie lui  fournissait;  il  a  fait  une  sé- 
rie d'expériences  très  importantes 
sur  les  modifications  qui  peuvent 
être  déterminées  dans  la  conforma- 
lion  des  Pigeons  domestiques  en  ac- 
couplant des  individus  qui  offrent 
certaines  particularités  de  structure, 
et  en  n'employant  comme  reproduc- 
teurs pendant  plusieurs  générations 
que  les  produits  chez  lesquels  ces 
particularités  étaient  très  marquées  ; 
il  a  donné  ainsi  la  sanction  de  la 
science  aux  résultats  annoncés  par 
les  éleveurs  praticiens  (cf). 


a)  Bartlett,  Remark*  on  the  japanese  musked  Pig  {Proceed,  of  the  Zool.  Soc, 
rt,  p.  «62.  fig.). 

b)  Gray,  On  the  skull  of  the  japanese  Pig  (Proceed.  Zool.  Soc,  1862,  p.  13). 

c)  Godron,  De  Vespèce  et  des  races  dans  les  Êtres  organisés,  t.  il,  p.  28  et  suiv. 

m). 

—  Darwin,  On  the  Origin  of  specîes  (1859).  -^  De  la  variation  des  Animaux  et 
^Plantes  sous  Vinfluencedela  domestication,  trad.  par  J.  J.  Muulinié,  2  vol.,  1868. 
De  la  descendance  de  VHomme,  trad.  par  Moulinié. 

—  Uid.  Geoffroy  Sainl-Uilairc,  ilist.  nat.  génêr.  des  Règnes  organiques,  t.  III, 
302  et  suiv.  (1862). 

—  Favre,  Considérations  sur  la  variabilité  de  Vespèce  et  sur  ses  limites  dans  les 
tiiiions  actuelles  d^ existence.  Lyon,  186-i. 

—  Quatrefages,  Darwin  et  ses  jrrédécesseurs,  p.  267  et  suiv.  (1870).  —  Unité  de 
fpèce  humaine,  p.  177  et  suiv.  (1861). 

—  Mivart,  On  the  Genesis  of  species,  p.  109  et  suiv.  (1871). 

—  E.  Ueckel,  Histoire  de  la  création,  trad.  par  Lclourneau,  p.  157  et  suiv. 
W7). 

[d)  Darwin,  On  the  Origin  of  species,  p.  20  et  suiv. 


318 


CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES 


même  sa  puissance  génésique  ;  que  les  probabilités  en  faveur 
de  la  transmission  de  cette  particularité  sont  plus  grandes 
que  pour  une  particularité  organique  inutile  ou  nuisible; 
enfin,  que  si  rien  ne  vient  troubler  l'action  de  cette  cause 
modificatrice,  ses  effets  doivent  non  seulement  s'additionner 
de  génération  en  génération,  mais  augmenter  encore  plus 
rapidement,  parce  que  les  nouveaux  individus  modifiés 
par  son  influence  doivent  devenir  de  plus  en  plus  faciles  à 
changer,  que  par  conséquent  toute  particularité  de  cet 
ordre  doit  tendre  de  plus  en  plus  à  devenir  héréditaire  et  à 
perfectionner  la  lignée  (1). 

Ce  raisonnement  me  parait  fort  juste  et,  en  théorie,  on 
conçoit  donc  la  possibilité  de  la  transmutation  des  types 
d'oi'ganisalion  réputés  spécifiques;  mais  la  question  de 
limite  reste  entière.  Quelle  peut  être  la  grandeur  des  chan- 
gements effectués  de  la  sorte  dans  une  lignée  génésique? 

Je  ne  vois  aucune  raison  suffisante  pour  nous  autorisera 
supposer  que  des  Animaux  vivant  en  liberté  et  à  l'état  sau- 
vage ne  seraient  pas  susceptibles  d'éprouver  par  les  effets 
de  la  sélection  naturelle  des  modifications  héréditaires  de 
Tordre  de  celles  qui  sont  produites  par  la  sélection  artificielle 
chez  nos  Bœufs,  nos  Moutons  ou  nos  Porcs,  et  par  conséquent 
pour  nous  refuser  à  admettre  que  des  lignées  zoologiques, 
issues  d'une  souche  commune  ne  puissent  être  devenues 


(1)  L'hypothèse  de  Tadaptation 
utililaire  de  Torganisme  animal  par 
Teffet  de  la  sélcclion  natureUe  a 
fourni  une  eiplication  très  plausible 
de  diverses  particularités  de  colora- 
tion ou  de  conformation  qui  sont 
é?idemment  favorables  à  la  préser- 


vation des  Êtres  qui  les  présenteot* 
en  les  rendant  moins  faciles  à  dislin* 
guer  des  objets  au  milieu  desquels 
ils  vivent  M.  A.  Wallace  a  (ait  des 
remarques  très  intéressantes  vat 
cette  sorte  d'imitativité  natorelie 
qu*en  anglais  il  appelle  mimkril  (0)- 


(a)  Wallace,  The  Maiay  Archipdago,  t.  II,  p.  150.  -- ExposUUm  of  the  tktor}/^ 
Mimicry,  or  adoptive  ressembûmce  as  explaining  anomaUes  af  êesual  vtrieii^ 
{Entomol.  Soc.  Proc.,  1866,  p.  xxxvm}.  —  Contrihutiom  to  the  theory  ofntiitf*^ 
sélection,  p.  AS  et  êuiv.  (1871). 
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m  dissemblables  entre  elles  que  le  sont  certaines  races 
Lnimaux  domestiques  qui  appartiennent  indubitablement 
me  même  espèce  zoologique.  11  en  résulte  même  que, 
ibablement,  un  très  grand  nombre  de  formes  organiques 
mutées  caractéristiques  d'autant  d'espèces  distinctes  et 
crites  dans  nos  catalogues  sous  des  noms  différents,  ne 
iten  réalité  que  des  particularités  de  race  et  n'impliquent 
:une  dissimilitude  originelle.  Ces  espèces  nominales  ne 
aient  donc  pour  le  physiologiste  que  des  variétés  deve- 
es  constantes  par  suite  des  tendances  homomorphiques 
travail  génésique  effectué  par  des  reproducteurs  et  de  la 
action  naturelle  de  ceux-ci  ou,  en  d'autres  mots,  par  les 
ets  de  la  variabilité  limitée  des  individus  et  la  transmis- 
n  héréditaire  des  propriétés  acquises  ainsi  que  des  pro- 
iélés  innées  (i). 

Si  les  idées  émises  par  les  partisans  du  transformisme 
l  obtenu  auprès  de  beaucoup  d'hommes  éclairés  et  d'un 
jement  droit  un  succès  qu'on  ne  saurait  méconnaître, 
lame  paraît  dépendre  en  grande  partie  de  l'abus  excessif 
e  les  naturalistes  classificateurs  font  des  distinctions  spé- 
iques.  La  plupart  des  zoologistes  de  nos  jours,  et  beau- 
iip  de  botanistes,  considèrent  comme  étant  autant 
«pèces  particulières  les  groupes  d'individus  aptes  à  se 
}roduire  qui  présentent  en  commun  des  caractères  quel- 
nques  à  l'aide  desquels  les  observateurs  attentifs  peuvent 
distinguer  des  groupes  voisins,  caractères  qui,  très  sou- 
at,  n'ont  ni  plus  de  valeur  physiologique,  ni  plus  de  fixité 

[1)  M .  Hseckel  distingue  avec  raison  conservatrice  y  l 'autre  V  hérédité  pro- 

ire  elles  ces  deux  sortes  de  ten-  çressivej  enfin  il  appelle  hérédité 

ace  à  la  réalisation  du  mode  d'or-^  latente  ou  hérédité  attenante   la 

nisalion  des  producteurs  par  les  transmission  d'une  disposition  à  Ta- 

^oits,  et  il  appelle  l'une  Vhérédité  tavisme  {a)i 

fl)  Hœckel,  Histoire  de  la  création  naturelle^  p^  183. 
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que  ceux  oderts  par  les  diverses  races  de  nos  Animaux  do- 
mestiques dont  la  consanguinité  est  indubitable.  Tout  ce 
que  M.  Darwin  dit  de  la  transmissibilité  des  types  organi- 
ques est,  à  mon  avis,  complètement  acceptable  lorsqu'il 
s'agit  de  ces  prétendues  espèces  qui,  à  mes  yeux,  ne  sobt 
que  des  races  ou  des  variétés  locales,  mais  cesse  de  Tètre 
quand  il  parle  d'Animaux  dont  le  plan  structural  est  nota- 
blement différent.  Dans  la  pratique,  la  distinction  entre  ce 
qui  est  une  espèce  et  ce  qui  est  seulement  une  race  est  sou- 
vent très  difficile  et  même  fort  incertaine;  mais  lorsque  les 
dissemblances  organiques  ou  physiologiques  sont  considé- 
rables, l'hypothèse  de  la  descendance  de  parents  similaires 
ne  me  parait  justifiée  par  aucun  fait  bien  constaté  (1). 

Les  mêmes  remarques  sont  applicables  à  beaucoup  de 
groupes  zoologiques  que  les  classificateurs  les  plus  mo- 
dernes appellentdcs ^r^nr^;  dans  quelques  parties  du  Règne 
animal,  surtout  dans  la  classe  des  Oiseaux  et  dans  celle  des 
Insectes,  ces  distinctions  méthodiques  ont  été  depuis  quel- 
ques années  poussées  si  loin,  que,  pour  le  physiologiste, elles 
n'ont  en  général  aucune  importance;  mais  dans  d'autres 
cas  elles  sont  fondées  sur  l'existence  de  particularités  de 
structure  qui  semblent  incompatibles  avec  toute  com^ 
munauté  ancestrale.  Ainsi,  je  ne  vois  pas  comment,  parles 
effets  de  la  sélection  niiturelle  ou  artificielle,  les  descendants 


(1)  Dans  les  discussions  relatives 
au  transformisme  on  a,  de  part  et 
d*autre,  exagéré  beaucoup  la  portée 
des  faits  dont  on  arguait,  et  les  natu- 
ralistes observateurs  auraient  été 
moins  en  désaccord  si  les  classifica- 
teurs n'avaient  multiplié  d'une  ma- 
nière excessive  les  distinctions  répu- 
tées spécifiques.    Dans  un  ouvrage 


précédent  (a),  ainsi  que  dans  mes 
cours  publics  de  zoologie,  je  me  sois 
élevé  contre  cette  tendance  qui  oé- 
cessitera  probablement  une  réfomM 
dans  notre  système  de  nomenclatore 
zoologique  ;  mais  ce  n'est  pas  ici 
que  l'examen  de  cette  question  com- 
plexe peut  trouver  place. 


(a)  Mil  ne  Edwards,  Rapport  sur  les  progrès  récenU  des  sciences  lOotoytfMr^ 
France,  p.  426  (1867). 
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'une  Carpe  deviendraient  des  Brochets,  ou  comment  la 
n^énitured'un  Brochet  assumerait  la  confoimation  carac- 
^ristique  des  Requins,  des  Torpilles  ou  de  tout  autre  Pois- 
)n  qui  ne  serait  pas  un  membre  de  la  famille  naturelle 
es  Brochets. 

Mais  cette  mutabilité  a-t-elle  été  toujours  renfermée  dans 
es  limites  si  étroites,  et  aux  époques  géologiques  les  choses 
î  sont-elles  passées  autrement? 

§  46. — Au  premier  abord,  la  paléontologie  semble  four-  HeiaUons 
ir  de  puissants  arguments  en  faveur  de  Thypothèse  de  la  lo»  ^ypc» 
lutabilité  indéfinie  des  types  organiques.  et  ics  types 

En  effet,  les  beaux  travaux  de  Cuvier  sur  les  débris 

'Animaux  conservés  à  Tétat  fossile,  dans  les  diverses 

ôuches  sédimentaires  de  la  croûte  solide  de  notre  globe, 

t  beaucoup  d'autres  travaux  du  même  ordre,  ont  fait  voir 

[ue  pendant  les  temps  anciens  de  grands  et  nombreux 

hangements  ont  eu  lieu  dans  les  caractères  des  Faunes 

lont  Texistence  passée  nous  a  été  révélée  par  ces  restes. 

Chacune  de  ces  populations  animales,  considérée  dans  son 

ensemble,  diffère  d'autant  plus  de  la  Faune  actuelle  qu'elle 

iate  d'une  période  plus  reculée,  et  d'après  les  données  très 

incomplètes  fournies  par  les  premières  investigations  des 

paléontologistes  on  regardait  les  principaux  types  oi^ani- 

(jues  comme  étant  devenus  progressivement  de  plus  en  plus 

parfaits.  On  croyait  que  l'espèce  humaine  était  d'origine  très 

["écente  ;  qu'aucune  des  espèces  existant  de  nos  jours  ne 

vivait  avant  le  commencement  de  la  période  actuelle;  que 

es  Mammifères  n'avaient  apparu  qu'à  l'époque  pendant 

aquelle  les  terrains  appelés  tertiaires  se  sont  déposés  dans 

a  bassin  crayeux  où  se  trouve  maintenant  Paris;  que  les 

leptiles  et  les  Poissons  les  avaient  précédés  et  étaient  les 

euls  représentants  de  l'embranchement  des  Vertébrés  du- 

sint  la  période  secondaire;  qu'à  l'époque  antérieure  à 
XIV.  2i 
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celle-ci  il  n'y  avait  aucun  Animal  à  respiration  aérienne, 
mais  des  Mollusques,  des  Crustacés  et  des  Zoophytes  seule- 
ment; enfin,  qu'un  peu  plus  anciennement,  il  n'existait  sur 
notœ  planète  aucun  btre  animé  et  qu'il  n'y  avait  que  des 
Végétaux.  Mais  cela  dépendait  de  ce  que  les  géolog;ues 
n'avaient  encore  étudié  avec  soin  que  les  dépôts  relative- 
ment récents  du  bassin  de  Paris  ou  de  localités  analogues. 
A  mesure  que  les  investigateurs  sont  descendus  plus  bas 
dans  la  série  des  terrains  stratifiés,  ils  ont  vu  chacun  des 
principaux  types  zoologiques  se  prolonger  de  plus  en  plus 
loin  dans  la  nuit  des  temps.  On  a  constaté  que  l'Homme 
était  contemporain  de  beaucoup  d'espèces  aujourd'hui 
éteintes;  qu'il  y  avait  des  Mammifères  terrestres  longtemps 
avant  Tépoque  pendant  laquelle  les  Ichthyosaures  elles 
Plésiosaures  fréquentaient  les  mers  d'Europe;  que  bien 
plus  anciennement,  des  Reptiles,  des  Papillons,  des  Libel- 
lules et  d'autres  Insectes  vivaient  parmi  les  Plantes  de 
l'époque  houillère,  et  que  les  Poissons  abondaient  déjà  à 
l'époque  géologique  précédente.  Journellement  la  Science 
fait  dans  cette  voie  des  conquêtes  nouvelles,  et  si  nous  ju- 
geons de  l'avenir  par  le  passé,  nous  devons  croire  que  les 
pi^uves  d^une  ancienneté  beaucoup  plus  grande  encore  de 
chacune  des  principales  formes  de  l'organisme  ne  manque- 
ront pas. 

Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  les  formes  réalisées  parles 
repi^senlants  de  chacun  des  grands  types  loologiques  sur 
diverses  parties  de  la  surface  du  globe,  ont  varié  dans  la 
suite  des  temps,  plus  encore  qu'elles  ne  varient  aujou^ 
dluii,  et  pour  expliquer  ces  diflërences,  les  naturalistes 
ont  eu  i-ecoui^  à  tmis  hypothèses  principales  :  celle  de 
créations  successives,  celle  de  transformations  subies  paf 
les  descendants  d'une  ou  de  plusieurs  souches  originelles, 
ei  celle  des  migrations  eflVctuées  par  des  Faunes  dis- 


logie. 
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semblables  et  venant  successivement  occuper  une  même 
région. 

Dans  ces  leçons  consacrées  uniquement  à  Tétude  anato- 
mique  et  physiologique  des  Animaux,  je  ne  puis  me  livrer  a 
un  examen  approfondi  des  questions  de  zoologie  générale 
soulevées  ici  ;  mais  voulant  donner  une  idée  de  la  nature 
des  Êtres  animés  il  me  paraît  nécessaire  d'en  dire  quelques 
mots. 

§  17,  —  Sachant  que  notre  globe,  à  cause  de  sa  tempe-  Applications 
rature  primordiale,  n'a  pas  été  toujours  habitable,  et  ayant  paiconio- 
reconnu  Tinsuffisance  des  forces  physiques  et  chimiques 
pour  organiser  la  matière  organisable  et  y  donner  vie,  ou, 
en  d'autres  mots,  ayant  constaté  la  non-existence  des  géné- 
rations spontanées,  nous  ne  pouvons  concevoir  l'origine  des 
Êtres  animés  qu'en  supposant  leur  arrivée  d'un  autre  lieu 
(ce  qui  ne  ferait  que  reculer  la  difficulté  tout  en  l'augmen- 
tant), ou  en  attribuant  la  production  de  ces  corps  vivants  à 
une  puissance  d'ordre  supérieur  dont  l'intervention  ne  se 
manifeste  pas  actuellement  de  la  même  manière.  C'est  cette 
dernière  idée  que  les  naturalistes  expriment  lorsqu'ils  parlent 
delà  création  du  Règne  animal.  Ils  ne  cherchent  ni  à  per- 
sonnifier cette  puissance  ni  à  en  deviner  la  manière  d'agir; 
ils  la  considèrent  comme  une  nécessité  logique.  Or,  du 
moment  où  une  création  a  eu  lieu  on  concevrait  qu'il  a  pu 
y  en  avoir  plusieurs,  et,  par  conséquent,  en  voyant  que 
certains  types  zoologiques  avaient  complètement  disparu 
de  la  surface  du  globe  et  avaient  été  remplacés  dans  les 
mêmes  lieux  par  des  Animaux  très  différents,  les  paléonto- 
logistes pouvaient  supposer  qu'une  Faune  de  création 
nouvelle  y  avait  succédé  à  la  Faune  éteinte.  Cette  opinion 
a  été  professée  par  la  plupart  des  disciples  de  Cuvier,  et 
plusieurs  auteurs  dont  l'autorité  est  très  grande,  Flourens 
et  d'Orbigny  par  exemple,  ont  cru  pouvoir  établir  qu'entre 
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deux  périodes  géologiques  consécutives,  cette  destruction  et 
ce  renouvellement  des  espèces  animales  ont  été  toujours 
universels  et  complets  (i). 

Cela  n'est  plus  soutenable  aujourd'hui.  On  a  des  preuves 
nombreuses  de  Textinction  partielledeibeaucoup  des  Faunes, 
et  de  la  survivance  de  divei'ses  espèces  anciennes  longtemps 
après  Taccomplissement  de  la  révolution  qui  sépare  enln; 
elles  deux  périodes  géologiques. 

Les  naturalistes  qui  considèrent  les  espèces  aninoales 
vivant  actuellement  comme  étant  les  descendants  des 
espèces,  de  forme  souvent  très  différente,  qui  habitaient  la 
surface  du  globe  à  des  époques  antérieures,  ont  cherché  à 
expliquer  ces  transmutations  au  moyen  de  nouvelles  hypo- 
thèses (2). 


(i)  Flourens  a  singulièrement  dé- 
naturé la  pensée  de  Cuvier  lorsque, 
rendant  compte  des  idées  de  ce  na- 
turaliste, il  dit  qu'après  chaque  ca- 
tastrophe géologique  les  espèces 
subsistant  à  là  surface  du  globe  ont 
été  détruites  et  qu1l  eu  a  paru  de 
nouvelles,  c  La  vie  considérée  d'une 
manière  générale,  ajoute  Flourens,  a 
donc  eu  ses  phases  de  développement, 
ses  progrès,  ses  interruptions,  ses 
reprises  (a).  »  L'hypothèse  de  la  réno- 
vation complète  du  Règne  animal  à 
chaque  époque  géologique  professée 
par  l'abbé  Croizet  et  par  Pictet,  ainsi 
que  par  beaucoup  d*autres  paléon- 
tologistes,   est  formulée  nettement 


dans  la  proposition  suivante  :  c  U 
nature  avait  au  commencement  de 
chaque  époque  des  forces  créatrices 
qui  n'agissent  pas  maintenant  (^).< 
Cette  manière  de  voir  a  été  poussée 
plus  loin  par  d'Orbigny  qui  a  mul- 
tiplié considérablement  le  nombre  des 
périodes  géologiques  caractérisées 
par  des  Faunes  spéciales  répatées 
universelles  (c). 

(2)  E.  Geoffroy  Saint-Hilaire  fut 
des  premiers  à  penser  que  les  Ani- 
maux de  l'époque  actuelle  sont  les 
descendants  des  Animaux  de  formes 
différentes  dont  les  débris  sont  con- 
servés à  l'état  fossile  dans  la  croûte 
solide  du  globe  (cf). 


(a)  Flourens,  Analyse  raisonnée  des  travaux  de  G»  Cwùer^  p.  195. 
—  Pictet,  Traité  de  paléontologie,  t.  I,  p.  571. 

(6)  Croizet  et  Jobert,  Recherches  sur  les  ossements  fossiles  du  dépurtemesi  i* 
Puy-de-Dôme,  p.  8  (1828). 

(c)  A.  d'Orbigny,  Cours  élément,  de  paléontol.  et  de  géol  stratigrapkiMet,  1 1 
(1840). 

(d)  Geoffroy  Sainl-liilaire,  Mémoire  où  l'on  te  propose  de  rechercher  dont  (p^ 
rapports  de  structure  organique  ou  de  parenté  sont  entre  eux  les  Anmaux  des  i9^ 
Iwftonques  et  vivant  actuellement  et  les  espèces  antédiluviennes  et  perdues  (Ifem*  ^* 
Muféum,  1828,  t.  XVII,  p.  209). 
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Les  uns  ont  cru  pouvoir  s'en  rendre  compte  en  les  attri- 
buant à  des  changements  dans  Tétat  de  l'atmosphère  ou 
dans  d'autres  conditions  biologiques.  Mais,  ainsi  que  j'ai 
déjà  eu  l'occasion  de  le  dire  (i),  nous  ne  pouvons  nous 
imaginer  aucune  modification  physique  ou  chimique  de  cet 
ordre  qui  soit  apte  à  déterminer  dans  les  types  zoologiques 
des  transformations  telles  que  le  produit  génésique  d'un 
Ver  ou  d'un  Mollusque  soit  un  Insecte  ou  un  Animal  ver- 
tébré, ou  que  l'Être  nouveau  procréé  par  un  Poisson  ou  un 
Reptile  soit  un  Oiseau  ou  un  Mammifère  quelconque.  Or,  il 
faudrait  tout  cela  pour  que  l'hypothèse  en  question  puisse 
nous  satisfaire.  D'ailleurs,  il  est  aussi  à  noter  que  si  des 
changements  climatologiques  ou  d'autres  phénomènes  gé- 
néraux susceptibles  d'altérer  profondément  les  types  orga- 
niques étaient  survenus  à  certaines  époques  géologiques, 
nous  devrions  nous  attendre  à  voir  tous  les  Animaux  coexis- 
tant à  ces  moments  subir  en  môme  temps  des  change- 
ments de  structure  ;  mais  la  paléontologie  nous  apprend  que 
depuis  les  temps  géologiques  les  plus  anciens,  certains  types 
se  sont  perpétués  sans  éprouver  de  changements  bien  im- 
portants, celui  des  Térébratules  par  exemple,  tandis  que 
d'autres  ont  disparu  et  ont  été  remplacés  par  des  types 
très  différents,  sans  qu'il  ait  été  possible  de  constater  de 
passage  graduel  entre  les  formes  nouvelles  et  les  formes 
anciennes. 

D'autres  théoriciens  ont  supposé  que  les  divers  termes 
d'une  même  série  d'individus  issus  successivement  les  uns 
des  autres  et  se  transmettant  la  vie,  sont  soumis  à  une  loi 
d'évolution  comparable  à  celle  qui  régit  le  développement 
de  l'embryon  de  chacun  de  ces  Êtres,  de  telle  sorte  que, 
dans  une  même  lignée,  il  y  aurait  progressivement,  et  à  des 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  287. 
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moments  donnés,  de  grands  changements  effectués  dans 
leur  mode  de  conformation  (4).  Mais  en  spéculant  de  la 
sorte  on  ne  fait  que  substituer  un  inconnu  nouveau  à  Tin- 
connu  que  l'on  voudrait  éliminer,  et  comme  rien  ne  nous 
porte  à  croire  que  les  types  zoologiques  soient  sujets  à  de 
pareilles  métamorphoses,  je  ne  m'arrêterai  pas  à  discuter 
ici  la  valeur  de  cette  idée. 

Les  transformistes  ont  invoqué  aussi  les  effets  de  la  sélec- 
tion naturelle  pour  corroborer  leur  manière  de  voir  relati- 
vement à  la  production  des  types  actuels  par  des  Êtres  de 
formes  différentes  dont  notre  globe  était  peuplé  aux  diverses 
périodes  durant  lesquelles  la  longue  série  des  terrains  de 
sédiment  s'est  lentement  constituée.  Je  suis  persuadé  qu'en 
effet,  parce  procédé,  ou  sous  l'influence  d'autres  causes  ana- 
logues, des  changements  très  notables  ont  eu  lieu  dans  di- 
verses parties  de  l'organisme  d'Animaux  issus  d'une  même 
souche,  et  que  beaucoup  d'espèces  réputées  éteintes  sont  les 
ancêtres  d'espèces  actuelles  dont  les  caractères  sont  plus 


(1)  Babbage,  qui  n'était  pas  natu- 
raliste, mais  mécanicien  très  habile, 
a  pensé  qu'il  pouvait  y  avoir  dans 
l'organisme  des  Êtres  vivants  des 
dispositions  préétablies  et  suscepti- 
bles de  modifier  la  marche  du  travail 
embryogénique,  mais  n'entrant  enjeu 
qu'à  un  moment  éloigné  de  la  vie  de 
l'espèce,  à  peu  près  comme  certai- 
nes particularités  de  structure,  dans 
une  machine  à  calculer,  peuvent 
n'exercer  aucune  influence  sur  le 
mode  de  fonctionnement  derappareil 
pendant  un  laps  de  temps  déterminé 
d'avance,  puis  tout  à  coup  en  chan- 
ger le  jeu  d'une  manière  soit  tempo- 


raire, soit  permanente,  suivant  l'idée 
réalisée  par  le  constructeur  (a). 

M.  Owen  semble  avoir  adopté  une 
idée  analogue,  car,  après  avoir  com- 
battu les  hypothèses  de  la  trans- 
mutation graduelle  d'une  forme  ré- 
putée spécifique  en  une  forme  dillé* 
rente  d'une  valeur  zoologique  noe 
moins  grande,  il  ajoute  que  probt- 
blement  il  existe  chez  les  Aoimanx 
une  tendance  innée  à  s'éloigner  et 
type  ancestral  qui  opère  à  des  épo- 
ques déterminées,  et  transforme  siK* 
cessivement  en  espèces  différentes 
certaines  séries  de  termes  issus  les 
uns  des  autres  par  filiation  conti- 
nue (b). 


{a)  G.  Babbage,  Tlœ  ninth  Bridgewater  treatise,  p.  33  et  suiv.  (1838). 
(b)  Owen,  The  Anatomy  of  Vertebrates,  t.  III,  p.  807.(1868). 
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OU  moins  différents.  Mais  la  sélection  naturelle  n'anïëne 
des  changements  notables  dans  l'organisation  des  Animaux 
que  très  graduellement.  Par  conséquent  si  les  formes  ani- 
males propres  à  une  période  géologique  avaient  donné  ainsi 
naissance  à  tous  Jes  types  propres  à  la  période  suivante,  on 
trouverait  probablement  entre  les  deux  une  multitude  d'in- 
termédiaires, tandis  qu'au  contraire,  dans  la  plupart  des  cas, 
la  paléontologie  ne  nous  fournit  aucun  indice  de  l'existence 
de  transitions  de  ce  genre  :  les  changements,  lorsqu'ils  sont 
importants,  paraissent  avoir  été  brusques  ;  la  forme  an- 
cienne disparaît  sans  avoir  subi  de  modification  notable,  et 
la  forme  nouvelle,  dès  qu'elle  apparaît,  présente  tous  les 
caractères  qui  la  distinguent  de  ses  précurseurs. 

S  18.  —  En  méditant  sur  ces  substitutions  morphologi-  Application 

"  jT  CF      j|pg  notions 

ques,  je  me  suis  demandé  si  elles  ne  seraient  pas  dépen-  fournies 
dantes  de  causes  analogues  à  celles  dont  l'influence  déter-  i«^ratoiogic. 
naine  de  nos  jours  la  formation  de  produits  tératologiques. 
Jadis,  dans  mes  cours  publics  de  zoologie,  au  Muséum,  j'ai 
souvent  appelé  l'attention  sur  cette  question.  Une  mons- 
truosité, disais-je,  dépend  d'une  cause  et  n'est  accidentelle 
jue  parce  que  cette  cause  n'agit  pas  d'une  manière  con- 
stante ;  si  au  lieu  d'être  temporaire  elle  était  permanente, 
ûle  produirait  toujours  dans  des  circonstances  semblables 
es  mêmes  effets,  et  ce  qui  est  maintenant  une  anomalie, 
leviendrait  normal  ;  on  conçoit  donc  que,  par  l'action  con- 
inue  d'une  cause  de  ce  genre,  la  lignée  génésique  d'un  Ani- 
nal  a  pu  être  transformée  tout  à  coup  et  acquérir  des  carac- 
ères  très  différents  de  ceux  du  type  ancestral.  Ainsi,  un  type 
îolydactyle  semble  avoir  été  transformable  de  la  sorte  en 
xn  type  monodactyle  ou  vice  versa;  probablement  les  des- 
cendants d'un  Hipparion,  par  exemple,  ont  pu  acquérir  le 
node  d'organisation  propre  aux  Solipèdes,  ou  les  descen- 
îants  d'un  Cheval  devenir  des  Quadrupèdes  à. pieds  four- 
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chus.  Mais  lo.rsque  les  anomalies  organiques  deviennent 
très  considérables,  nous  les  voyons  entraîner  l'inaptitude  à 
vivre  d'une  manière  indépendante,  ou  tout  au  moins  être 
accompagnées  de  stérilité;  par  conséquent  Tassirailation de 
rhétéromorphisme  génésique  normal  à  la  production  des 
organismes  tératologiques,  serait  à  son  tour  insuffisante 
pour  résoudre  la  question  de  l'origine  des  Espèces  ani- 
males. Les  causes  perturbatrices  du  travail  embryogénique, 
de  même  que  des  différences  dans  les  conditions  d'existence 
et  les  effets  de  la  sélection  naturelle  mis  si  bien  en  évidence 
par  M.  Darwin,  nous  permettent  de  concevoir  comment  les 
produits  fournis  par  des  Animaux  d'un  certain  type  ont  pu 
se  diversifier  sous  le  rapport  des  caractères  d'un  ordre 
secondaire  (1)  ;  mais  rien,  dans  la  science,  ne  nous  autorise 
à  croire  que,  sans  l'intervention  de  causes  modificatrices 
inconnues,  des  changements  de  cet  ordre  aient  pu  aller  bien 
loin  et  faire  que  jadis,  plus  qu'aujourd'hui,  un  Animal  soit 
né  d'une  Plante,  un  Insecte  d'un  Zoophyle,  un  Mammi- 
fère d'un  Poisson,  un  Chien  d'une  Sarigue  ou  un  Homme 
d'un  Singe,  comme  se  l'imaginent  quelques  naturalistes 
spéculateurs.  Cela  serait  en  opposition  flagrante  avec  tons 
les  faits  que  l'observation  nous  a  permis  de  constater,  elles 
prétendus  tableaux  généalogiques  des  espèces  animales  que 
plusieurs  auteurs  se  sont  complu  à  tracer  sont,  à  mon  avis, 


(i)  Dans  un  mémoire  présenté  à 
TAcadémie  des  sciences  en  1873,  et 
dont  quelques  extraits  ont  été  pu- 
bliés, M.  Alpli.  Milne  Edwards  a  fait 
voir  que  des  modifications  d'une  im- 
portance en  apparence  minime  peu- 
vent amener  une  séparation  perma- 


nente entre  deux  races  issues  d'oot 
souche  commune,  et  déterminer  aios 
la  production  de  ce  qu*il  appelle  des 
espèces  secondaires  ou  espèces  iéri' 
véeSf  qu'il  ne  faut  pas  confondre  aitc 
les  espèces  proprement  dites  ou  ei- 
pèces  primordiales  (a). 


(a)  Alph.  Milne  Edwards,  Recîierches  sur  la  Faune  des  régions  auUruleit  io^' 
duclion,  p.  9  {Bibl.  de  VEcole  pratique  des  Hautes  Etudes,  sect.  des  Se.  nat»,  p>  l^i 
art.  n"  2,  1879.) 
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«8  de  pure  fantaisie  (i)  ;  par  conséquent  je  n'en 
pas  ici.  Mais  le  mode  de  formation  des  Faunes, 
iennes  que  récentes,  est  un  point  si  important  de 
physiologique  des  Êtres  animés,  qu'il  me  parait 
n'arrêter  encore  pendant  quelques  instants  sur  ce 

'—  Cuvier,  au  début  de  sa  carrière  scientifique,  Hvpoihèscs 

'  T      »     diverses. 

^oir  supposé  que  le  Règne  animal  tout  entier  pou- 
r  été  anéanti,  puis  reconstitué  avec  de  nouveaux 
.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  repousser  formellement 
M)thèse,  tout  en  soutenant  que  les  espèces  dont  il 
ouvert  les  restes  à  Tétat  fossile  dans  les  terrains 
(  du  bassin  de  Paris  ou  dans  d'autres  localités  n'é- 
is  les  ancêtres  des  espèces  actuellement  vivantes, 
endre  compte  des  différences  qu'il  avait  constatées 
composition  de  ces  Faunes  et  celle  de  la  Faune 
aujourd'hui,  il  eut  recours  à  une  hypothèse  très 
qui  à  elle  seule  ne  suffit  pas  pour  l'explication  de 
faits  connus,  mais  qui  me  parait  être  l'expression 
de  ce  qui  a  dû  se  passer  dans  maintes  circon- 

2). 

06  exemple  de  ces  vues  ment  ces  restes  ont  appartenu  c  à 

je  citerai  Tarbre  généa-  »  des  Êtres  d'un  monde   antérieur 

iginé  par  M.  Haeckel  (a)  »  au  nôtre,  à  des  Êtres  détruits  par 

lenter  la  filiation  des  em-  »  quelques  révolutions  de  ce  globe  ; 

its   des    classes   et  des  »  Êtres  dont  ceux  qui  existent  au- 

Règne  animal.  »  jourd'hui  ont  rempli  la  place  pour 

un  de  ses  premiers  mé-  »  se  voir,  peut-être,  un  jour  égale- 

rier,  en  parlant  des  nom-  »  ment  détruits  et  remplacés  par 

I  d'Animaux  inconnus  que  >  d'autres  (6).  > 

enfouis  dans  la  croûte  C'est  à  raison  de  cette  phrase  que 

lobe,  a  dit  que  probable-  Flourens  et  beaucoup  d'autres  natu- 

I,  ffittoire  de  la  création  naturelle,  ou  doctrine  scientifique  de  révolu- 

Mém,  sur  les  espèces  d'Eléphants  vivantes  et  fossiles  (Mém.  de  Vin- 
al,  an  VII,  t.  Il,  p.  31). 


330  CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES 

Guvier  admettait  qu'aux  époques  géologiques,  ainsi  qu'à 
l'époque  actuelle,  il  y  avait  dans  diverses  régions  du  globe 


ralistes  de  la  première  moitié  de 
de  notre  siècle  ont  attribué  à  CuTier 
ridée  de  la  rénoTation  complète  da 
Règne  animal  par  de  nouTeiles  Fau- 
nes succédant  à  des  Faunes  éteintes. 
Mais,  ainsi  que  Ta  lait  remarquer  Isi- 
dore Geoffroy  Sain t-Ili  lai  re,  elle  a 
été  formellement  condamnée  par  ce 
grand  naturaliste  dans  un  de  ses 
écrits  (a).  Effectivement,  en  parlant 
des  divers  types  zoologiques  celui-ci 
a  dit  :  c  Nous  ne  croyons  pas  même  à 

>  la  possibilité  d'une  apparition  suc- 

>  cessive  des  formes  diverses  {b).  > 
Dans  différents  passages  de  son  dis- 
cours sur  les  révolutions  du  globe, 
Guvier  s'explique  davantage.  Ainsi, 
après  avoir  parlé  des  Paléothè- 
riums,  des  Anoplothériums,  des  Pté- 
rodactyles, des  Ichthyosaures,  elc,  il 
ajoute  :  c  Au  reste,  lorsque  je  sou- 
tiens que  les  bancs  pierreux  con- 
tiennent les  os  de  plusieurs  genres, 
et  les  couches  muables  ceux  de  plu- 
sieurs espèces  qui  n'existent  plus, 
je  ne  prétends  pas  qu'il  ait  fallu  une 
création  nouvelle  pour  produire  les 
espèces  aujourd'hui  existantes;  je 
dis  seulement  qu'elles  n'existaient 
pas  dans  les  lieux  où  on  les  voit  à 
présent  et  qu'elles  ont  dû  venir 
d'ailleurs.  Supposons,  par  exemple, 
qu'une  grande  irruption  de  la  mer 
couvre  d'un  amas  de  sable  ou  d'au- 
tres débris  le  continent  de  la  Nou- 
vel le-HolLande,  elle  y  enfouira  les 
cadavres  des  Kanguroos,  des  Phaéo- 
lomes,  des    Dusyères,     des    Péra- 


miles,*  des  Phalangers-volants,  des 
Echidnés  et  des  Ornithorinques,  et 
elle  détruira  entièrement  les  espèces 
de  tous  ces  genres,  puisque  aucao 
d'eux  n'existe  maintenant  en  d'antres 
pays.  Que  cette  même  révolution 
mette  à  sec  les  petits  détroits  multi- 
ples qui  séparent  la  Nouvelle-Hol- 
lande du  continent  de  l'Asie,  elle  ou- 
Trira  un  chemin  aux  Éléphants,  aux 
Rhinocéros,  aux  RufÛes,  aux  Che- 
vaux, aux  Chameaux,  aux  Tigres  et 
>à  tous  les  autres  Quadrupèdes  asia- 
tiques qui  viendront  peupler  une 
terre  où  ils  étaient  auparavant  in- 
connus (r).  1 

Plus  loin  Guvier  ajoute  encore: 
c  J'applique  cette  manière  de  voir 
à  l'espèce  humaine...»  Puis,  parlant 
de  l'absence  de  fossiles  humains  dans 
les  dépôts  géologiques  connus  de  son 
temps,  il  s'exprime  dans  les  termes 
suivants  :  c  Où  était  donc  le  genre 
humain  ?  Ce  dernier  et  ce  plus  pa^ 
fait  ouvrage  du  Créateur  existait-3 
quelque  part  ?  Les  Animaux  qui  l'ac- 
compagnent actuellement  sur  le 
globe  et  dont  il  n'y  a  point  de  traces 
parmi  les  fossiles  l'entouraient-ili! 
Les^pays  où  il  vivait  avec  eux  ont-ib 
été  engloutis  lorsque  ceux  qu'il  ha- 
bite maintenant,  et  où  une  grande 
inondation  avait  pu  détruire  cette* 
population  antérieure,  ont  été  mis  à 
sec?  C'est  ce  que  l'étude  des  fossiles 
ne  nous  dit  pas.  >  {Op.  dt^  p.  171) 
C'est  aussi  par  l'hypothèse  d\mt 
création  soologique  unique  suivie  de 


(a)  Isid.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Vie,  travaux  et  doctrine*  ideniifiques  ^Btiff^ 
Geoffroy  Saint-HUaire,  p.  354  (1847). 

(b)  G.  Guvier,  art.  NATimE  du  Dict.  de*  te.  naturelUi,  t.  XXXIV,  p.  968. 

(c)  Guvier,  Recherches  sur  les  ossemenU  fossUes,  3*  édit.,  I8Î5,  1. 1,  p.  64  et  65. 
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les  Faunes  différentes  dont  toutes  les  espèces  étaient  les  pro- 
iuils  simultanés  d'une  seule  et  même  création  ;  que  les  ca- 
astrophes  auxquelles  il  attribuait  la  destruction  des  Faunes 
ocales  dont  les  débris  nous  ont  été  conservés  à  Tétat  fossile 
l'avaient  affecté  que  successivement  des  parties  circon- 
crites  de  la  surface  du  globe,  de  sorte  qu'après  le  dépeu- 
ilement  d'une  région  par  submersion,  de  nouveaux  Ani- 
naux  venant  d'un  autre  point  et  appartenant  à  d'autres 
spèces  pouvaient  s'y  établir  lorsque  cette  terre  débarrassée 
les  eaux  était  redevenue  habitable.  Des  recherches  récentes 
elativesà  la  distribution  géographique  des  Animaux  actuels 
aontrent  clairement  que  les  migrations  zoologiques  ont 
ffectivement  une  très  grande  influence  sur  la  composition 
es  Faunes  locales,  et  Ton  sait,  bien  mieux  qu'on  ne  le  savait 
u  temps  de  Cuvier,  que  la  croûte  solide  du  globe  exécute 
B  lentes  oscillations  de  façon  à  faire  descendre  certaines 
entrées  au-dessous  de  la  surface  de  la  mer,  tandis  que 
'autres  régions  s'élèvent  et  émergent.  La  configuration  de 
I  surface  du  globe  change  donc  progressivement,  et  de 
ouvelles  voies  de  communication  s'établissent  entre  des 
îrres  précédemment  séparées  les  unes  des  autres  par  la 
ler.  Par  conséquent,  les  foyers  zoogéniques  primordiaux, 
yant  chacun  des  espèces  leur  appartenant  en  propre,  ont 
u  irradiera  diverses  époques  dans  des  directions  différentes 
t,  sans  l'intei-vention  d'aucune  puissance  inconnue,  opérer 
insi,  soit  simultanément,  soit  successivement,  des  change- 
lents  très  considérables  dans  la  constitution  des  Faunes 


t  destruction  successive  de  diverses  cours  à  la  Sorbonne,  expliquait  la  di- 

aones  locales  et  du  remplacement  versité  des  fossiles  suivant  les  éta- 

Itérieur  de   ces   Faunes  par  des  ges  géologiques  auxquels  on  trouve 

Qinigrants,  que  Blainville,  dans  ses  ces  restes  (a). 

(a)  Yoy.  Nicard,  Etude  de  la  vie  et  des  travaux  de  BUmufille,  p.  CLXXXi  (insérée 
ans  le  1*'  vol.  de  VOstéograpîiie  de  H.  de  Blainville). 
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locales  dont  les  caractères  nous  sont  dévoilés  par  la  paléon- 
tologie (i).  Mais  cela  supposerait  pour  le  Règne  animal  con- 
sidéré dans  son  ensemble  un  appauvrissement  progressif 
quant  aux  types  organiques,  si  ces  types,  comme  le  supposait 
Cuvier,  étaient  immuables  et  n'étaient  pas  susceptibles  de 
donner  naissance  à  des  dérivés,  ou  formes  secondaires,  plus 
ou  moins  variés.  Or,  rien  ne  nous  autorise  à  penser  que 
cette  invariabilité  absolue  ait  jamais  existé.  Aux  époques 
géologiques,  comme  aujourd'hui,  les  représentants  de  cha- 
cun des  principaux  types  zoologiques,  tout  en  conservant 
leurs  caractères  essentiels,  étaient'  probablement  suscep- 
tibles de  se  modifier  sous  l'influence  de  diverses  causes,  et 
de  donner  ainsi  naissance  à  une  multitude  de  races  parti- 
culières que  les  paléontologistes  (souvent  à  tort)  appellent 


(1)  Les  résultats  fournis  par  la 
géologie  ne  nous  laissent  aucune 
incertitude  relativement  à  l'extinc- 
tion complète  de  beaucoup  de  grands 
types  organiques,  à  diverses  périodes 
de  rhistoire  ancienne  de  la  Terre; 
mais  rien  ne  prouve  qu'à  l'époque 
où  ces  espèces  éteintes  existaient 
dans  les  régions  accessibles  aux 
paléontologistes ,  d'autres  espèces 
n'aient  vécu  ailleurs,  sur  des  points 
encore  inexplorés  (dans  l'Asie  cen- 
trale par  exemple),  ou  même  dans  des 
régions  cacbées  aujourd'hui  sous  les 
eaux  de  la  mer,  et  l'on  peut  toujours 
se  demander  si  les  espèces  dont  l'ap- 
parition est  plus  ou  moins  récente 
dans  les  parties  connues  du  globe, 
ne  seraient  pas  venues  de  l'un  de  ces 
anciens  centres  zoologiqucs. 

Des  recherches  faites  récemment 
sur  le  mode  de  distribution  géogra- 
phique des  animaux  de  la  période 
actuelle  ont  montré  que  les  migra- 
tions progressives  ont  joué  un  très 


grand  rôle  dans  la  formation  des 
Faunes  spéciales.  Ainsi  le  type  mam- 
malien  parait  être  originaire  de 
l'hémisphère  nord  et  il  n'est  repré- 
senté dans  les  régions  antarctiques 
que  par  des  espèces  aptes  à  exécu- 
ter de  longs  voyages  soit  par  mer, 
soit  au  vol,  ou  dont  les  colonisations 
sont  dues  à  THomme.  Avant  ^intc^ 
vention  de  celui-ci  dans  la  constitu* 
tion  des  Faunes  de  celte  partie  di 
globe,  ce  type  classique  n'était  re- 
présenté dans  les  stations  insulaires 
de  la  rt'gion  océanienne  aussi  bieo 
que  dans  celles  de  la  région  anlar^ 
tique  que  par  des  espèces  nageoses, 
telles  que  les  Cétacés  et  les  PhoqueSt 
ou  par  des  espèces  organisées  pour 
le  vol  et  appartenant  à  la  famille  des 
Chéiroptères;  les  Mammifères  lnt^ 
cheurs  ont  été  bloqués  sur  les  grands 
continents  de  l'hémisphère  nord  on 
sur  les  terres  en  communication  hàU 
avec  cette  région  zoogéoique. 
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jes  espèces.  La  famille  naturelle  des  Chiens  proprement 
lits  se  comporte  ainsi  sous  nos  yeux,  et  il  y  a  lieu  de  penser 
|ue  les  Loups  et  les  Chacals  n'ont  pas  toujours  élé  distincts 
les  Chiens,  comme  ils  le  sont  aujourd'hui,  et  que  leurs 
incêtres  communs  n'étaient  identiques  ni  aux  uns  ni  aux 
LUtres.  Les  zoologistes  ont  raison  de  chercher  à  deviner  la 
iliation  probable  de  toutes  ces  formes  organiques  dont  le 
racé  général  est  à  peu  près  le  même,  mais  dont  les  détails 
arient  beaucoup,  et  de  s'appliquer  à  découvrir  les  affinités 
laturelles  ou  les  degrés  de  parenté  des  Êtres  ainsi  consti- 
ués.  Néanmoins  il  ne  faut  prendre  les  données  obtenues  de 
a  sorte  que  pour  ce  qu'elles  valent  et  ne  pas  en  exagérer  la 
)ortée,  comme  le  font  la  plupart  des  écrivains  de  l'école  des 
ransformistes.  De  ce  que  l'on  pourra  découvrir  dans  une 
K)uche  ancienne  de  la  croûte  solide  du  globe  un  Animal 
loiit  certains  caractères  ostéologiques  participent  à  ceux 
l'un  Mammifère  et  à  ceux  d'un  Oiseau,  il  ne  faudrait  pas 
n  conclure  que  cet  Être  singulier  a  été  l'ancêtre  des  Mam- 
nifères  et  des  Oiseaux  de  la  période  actuelle  ;  car  en  raison- 
lant  de  la  sorte  on  serait  amené  à  dire  aussi  que  les  Lépi- 
ostées  et  les  Âmias  qui  vivent  de  nos  jours  dans  les  eaux 
oucesde  l'Amérique  sont  les  descendants  directs  d'ancêtres 
ont  les  branches  aberrantes  seraient  devenues  d'une  part 
os  Salamandres  et  nos  Grenouilles,  d'autre  part  nos  Carpes, 
os  Brochets  et  nos  Requins.  Si  l'on  voulait  marcher  logi- 
uement  dans  cette  voie,  pourquoi  ne  dirait-on  pas  aussi 
ue  tous  les  Vertébrés  ont  eu  pour  ancêtres  communs 
jËS  Animaux  dont  le  Cératodus  de  l'Australie  (1)  serait 
ujourd'hui  le  représentant  le  plus  pur  et  dont  aucun 
adividu  n'aurait  laissé  cependant,  dans  l'écorce  solide  du 
;lobe,  le  moindre  vestige  connu  des  paléontologistes?  Mais, 

(i)Voy.  loine  X,  p.  437. 
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il  me  paraîtrait  bien  difficile  de  concevoir  pourquoi,  parmi 
les  descendants  des  Céralodes  primordiaux  et  inconnus,  ou 
parmi  les  descendants  de  tout  autre  Animal  ancien,  les  uns 
auraient  conservé  leur  mode  de  structure  originaire,  tandis 
que  d'autres  auraient  subi  des  changements  assez  grands  et 
assez  nombreux  pour  pouvoir  constituer  ensuite  une  multi- 
tude de  lignées  dissimilaires,  mais  réalisant  chacune  un  type 
particulier  et  presque  invariable,  comme  le  sont  les  types 
spécifiques  ou  génériques  actuels  du  Règne  animal. 

Notre  ignorance  est  complète  au  sujet  des  procédés  au 
moyen  desquels  ces  types  variés  ont  été  produits  et  des  cau- 
ses qui  les  ont  fait  naître;  mais,  quoi  qu'il  en  soit  à  cet 
égard,  il  me  paraît  fort  probable  qu'il  y  a  eu  dans  diffé- 
rentes régions  géographiques  et  à  diverses  époques  succes- 
sives, des  phénomènes  de  cet  ordre,  ayant  pour  résultat  ce 
que  les  naturalistes  appellent  communément  des  créations 
spéciales.  L'hypothèse  de  l'existence  de  divers  foyers  ou 
centres  zoogéniques,  à  produits  dissimilaires  et  d'une  irra- 
diation progressive  des  dérivés  de  ces  produits  spéciaux 
sur  d'autres  parties  de  la  surface  du  globe,  s'effectuant  à 
mesure  de  l'établissement  de  voies  de  communication  utili- 
sables par  ces  Êtres,  s'accorde  mieux  que  toute  autre  avec 
le  mode  de  distribution  actuel  des  types  zoologiques  et 
avec  ce  que  nous  savons  concernant  les  changements  sur- 
venus dans  la  composition  des  Faunes  locales  aux  époques 
géologiques. 

Nous  voyons  donc  qu'aucune  des  hypothèses  paléonfo- 
logiques  que  je  viens  de  rappeler  ne  peut  nous  satisfeire 
pleinement;  chacune  d'elles  Semble  être  l'expression  de  ce 
qui  a  pu  se  passer  dans  cei'taines  circonstances  et  nous 
donne  une  explication  plausible  d'Une  partie  dii  problème 
qui  nous  occupe  ;  mais  elle  est  en  désaccord  avec  la  ten- 
dance d'autres  faits  du  même  Ordre  et  elle  ne  saurait  êlre 
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énéralisée.  Faut-il  en  conclure  que  la  diversité  des  types 
)ologiques  dans  le  temps  et  dans  l'espace  est  une  consé- 
uence  de  l'action  de  causes  diverses;  qu'elle  résulte  en 
arlie  de  transformations  limitées,  réalisées  chez  des  des- 
3ndants  d'un  organisme  déterminé  et  en  partie  de  la  plu- 
dilé  de  ces  types  primordiaux,  ou  souches  originaires  de 
i  population  animale  de  notre  Globe?  Je  suis  disposé  à  le 
poire,  mais  la  discussion  approfondie  de  cette  question 
>ologique  ne  saurait  être  abordée  ici. 

Effectivement,  en  nous  plaçant  au  point  de  vue  de  la  phy- 
iologie  générale  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  d'études 
e  cet  ordre,  et  il  nous  suffira  d'avoir  constaté  l'existence 
Tobable  de  types  zoologiques  divers  dont  les  traits  princi- 
aux  se  sont  transmis  de  génération  en  génération  depuis 
'âge  paléozoique  jusqu'à  présent  sans  s'elfacer,  et  dont  la 
éapparition  normale  chez  les  nouveaux  venus  semble  être 
me  conséquence  de  leur  préexistence  chez  les  procréateurs 
le  ceux-ci.  Il  appartient  à  la  zoologie  de  chercher  quels  sont 
es  types  non  réductibles  et  quels  sont  les  types  secondaires 
[ui  peuvent  en  être  dérivés.  Depuis  une  vingtaine  d'années, 
es  anthropologis  tes  s'occupent  avec  ardeur  de  ces  questions 
m  ce  qui  concerne  l'espèce  humaine,  mais  jusqu'ici  la 
cience  a  été  impuissante  à  les  résoudre,  et  tout  ce  que  les 
ransformistes  nous  disent  au  sujet  de  la  descendance  de 
'Homme  nediminuc  en  rien  l'obscurité  profonde  dont  notre 
origine  est  entourée.  Nous  ne  savons  môme  pas  de  quelle 
îpoque  géologique  elle  date,  et  beaucoup  d'auteurs  semblent 
rappliquer  à  déguiser  notre  ignorance  à  cet  égard  plutôt 
}u'à  mettre  «n  évidence  les  difficultés  devant  lesquelles  nos 
investigations  viennent  échouer. 
8  20.  —  En  résumé,  l'Animal  en  germe  préexiste  à  l'Ani-^     ^^^^ 

*^  t^  i  (les  germes. 

mal  organisé  ;  mais  la  vie  du  germe  est  latenUî,  et  pour  de* 
venir  appréciable  par  nos  sens  cette  force  doit  agir  sUr  de 


336  CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES 

la  matière  organisable  placée  dans  des  conditions  déler- 
minéçs. 

C'est  dans  le  germe  de  chaque  Être  vivant  que  parait 
résider  la  puissance  organisatrice  dont  dépend  principale- 
ment la  constitution  ultérieure  de  ce  corps,  et  cette  puis- 
sance tend  à  agir  sur  celui-ci  comme  elle  a  agi  chez  le  pro- 
créateur dont  elle  émane.  Le  travail  embryogénique  qu'elle 
accomplit  s'effectue  comme  si  un  plan  préconçu  et  calculé 
en  vue  de  l'obtention  d'un  certain  résultat  s'exécutait 
progressivement  dans  l'économie  animale,  et  comme  si  ce 
plan  était  une  répétition  de  celui  qui  a  été  réalisé  par  les 
organismes  constituant  les  termes  précédents  de  la  série 
génésique.  Mais  les  résultats  fournis,  le  travail  structural 
déterminé  par  cette  force  vitale,  ne  sont  pas  dépendants 
d'elle  seulement;  ce  travail  est  soumis  aussi  à  d'autres 
influences  dont  les  unes  sont  extérieures  et  d'ordre  physi- 
que, les  autres  intérieures  et  d'ordre  physiologique,  de 
sorte  qu'il  peut  dévier  de  la  route  suivie  par  ses  prédéces- 
seurs et  donner  ainsi  naissance  à  des  produits  anormaux. 

Enfin,  les  variétés  individuelles  ainsi  obtenues  etmômeles 
produits  téralologiques  lorsqu'ils  sont  susceptibles  de  vivre 
longtemps  et  de  se  reproduire,  tendent  à  transmettre  à  leur 
progéniture  les  particularités  d'organisation  qui  les  distin- 
guent du  type  ancestral  dont  ces  nouveaux  exemplaires 
sont  descendus. 

Chez  les  Êtres  organisés  les  plus  simples,  les  plus  infé- 
rieurs, le  principe  vital  communiquéaugermepeutêtresiinple 
(au  moins  en  apparence)  et  ne  provenir  que  d'un  seul  indi- 
vidu; mais  dans  l'immense  majorité  des  cas  c'est  un  com- 
posé de  deux  éléments  fournis  par  des  procréateurs  diffé- 
rents, ou  tout  au  moins  par  deux  agents  physiologiques 
dissemblables.  Il  y  a  alors  un  élément  mâle  et  un  élément 
femelle  qui  s'associent  ;  la  force  organisatrice  qui  détermine 
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lirige  le  travail  cmbryogénique  est  puisée  à  deux 
et  les  propriétés  des  deux  conjoints  iqflueut  sur 
u  produit 

it  de  la  tendance  à  la  réapparition  des  formes  orga-   La  force 
et  des  propriétés  physiologiques  du  générateur  chez  doit  avoir. 
rendants,  me  conduit  à  penser  que  la  force  vivifiante  les  espèce», 

des 

ise  héréditairement  à  des  lignées  d'individus  issus,  propriétés 
très  dissemblables  entre  eux  doit  varier  suivant  les 
ou  les  familles  naturelles,  et  que  la  fixité  approxima- 
i  types  zoologiques  doit  être  une  conséquence  de 
î  particularité  primordiale  de  cet  ordre, 
remier  abord,  cette  conjecture  peut  sembler  en  dés- 
avec  les  idées  que  nous  avons  touchant  la  simpli- 
s  forces  naturelles.  Mais,  de  même  que  la  force 
|ue  peut  se  transformer  en  chaleur,  la  chaleur  se 
•  en  lumière,  et  le  même  agent  revêtir  la  forme 
icité  ou  d'affinité  chimique ,  on  concevrait  que  la 
itale  pourrait  être  susceptible  de  modalités  diverses 
tout  autre  ordre  (1). 

observation  nous  apprend  soit  la  nature,  dont  la  vie  est  une  con« 
;e  autour  de  nous  une  mul-  séquence  ;  le  principe  vital  pouvait 
calculable  de  corps  divers  ôtre  aussi  une  association  de  mole- 
propriétés,  mais  la  chimie  cules  impondérables  dont  les  pro- 
onduits  à  reconnaître  que  priétés  secondaires  varient  avec  le 
rsilé  résulte  de  différences  mode  d'arrangement  de  ces  atomes, 
>de  d'association  d'un  petit  et  il  pourrait  ôtre  susceptible  de 
e  substances  auxquelles  on  changer  ainsi  de  caractère  et  devenir 
lom  d'éléments  ou  de  corps  de  la  sorte  la  cause  du  mode  d'asso- 
5t  probablement  ceux-ci  ne  ciation  des  molécules  de  matière 
r  tour  que  des  associations  pondérable  dont  résulte  la  réalisa- 
îles  similaires  à  divers  de-  tiou  de  divers  types  organiques,  ou 
àpprochement  ou  groupés  bien  de  tel  ou  tel  instrument  spécial 
:  de  manières  différentes,  dont  le  fonctionnement  se  manifeste- 
qu'en  dernière  analyse  la  rait  par  l'apparition  de  phénomènes 
londérable  serait  une.  Or,  différents.  De  la  sorte,  il  pourrait  y 
t  en  ôtre  de  mémo,  ce  me  avoir  unité  dans  ce  que  nous  appe- 
ourJa  chose,  quelle  qu'en  Ions  le   principe  vital  comme  dans 

IV.  22 
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Des  découvertes  récentes  en  thermochimie  nous  permet- 
tent aussi  de  concevoir  la  possibilité  de  modifications  impor- 
tantes dans  les  propriétés  de  la  matière  oi*ganisable  par. 
reflet  de  son  union  avec  des  quantités  variables  d'une  cer- 
taine force,  quel  que  soit  le  caractère  particulier  de  cette 
puissance.  Ainsi,  nous  savons  que  le  soufre  et  le  phosphore 
acquièrent  des  propriétés  très  diff'érentes  suivantla  quantité 
de  chaleur  rendue  latente  dans  leur  substance,  et  que  là 
quantité  de  cette  force  emmagasinée  dans  chacun  des  com- 
posés chimiques  est  en  relation  avec  les  propriétés  de  ces 
corps. 

Quelle  que  soit  la  cause  des  diff^érences  existant  dans 
les  propriétés  ph  siologiques  d'une  partie  de  l'économie 
animale  comparée  à  celles  d'une  autre  partie  du  même 
organisme,  toujours  est-il  que  ces  diflerences  sont  telles 
que  l'action  d'un  même  agent  peut  produire  des  effets  très 
divers  suivant  la  partie  sur  laquelle  il  exerce  son  influence. 
Ainsi,  l'impression  produite  sur  l'Être  animé  par  rélectricité 
met  en  jeu  dans  le  système  nerveux  une  force  que  nous 


ce  que  nous  appelons  la  matière. 

En  poussant  plus  loin  ces  supposi- 
tions, on  pourrait  môme  être  con- 
duit ù,  imaginer  la  similitude  pri- 
maire des  cléments  de  tout  ce  qui 
existe,  des  atomes  de  ce  qui  est  à 
nos  yeux  incorporel,  comme  de  ce 
qui  est  corporel,  c'est-à-dire  suscep- 
tible de  faire  obstacle  à  des  mou- 
vements, ou,  en  d'autres  mots,  ce 
que  nous  appelons  esprit  et  ma- 
tière. 

Mais  dans  letat  actuel  de  nos 
connaissances,  rien  ne  nous  autorise 
à  penser  qu'il  en  soit  ainsi,  qu'il  y 
ait  une  telle  uniformité  dans  Tes- 
sence  des  choses,  et  il  est  même  plus 
aisé  d'imaginer  des  diiïérences  pri- 


maires entre  les  choses  qui  se  pré- 
sentent â  notre  esprit  avec  des  carac- 
tères si  dissemblables,  car  l'analogie 
nous  porte  à  ne  pas  attribuer  à  une 
même  cause  des  effets  qui  ne  se  res- 
semblent en  rien. 

L'étude  attentive  de  la  nature  me 
porte  donc  à  croire  qu'il  existe  à 
côté  de  cp  que  nous  appelons  la 
matière ,  des  choses  douées  de 
propriétés  différentes,  qui  sont  in- 
saisissables, qui  échappent  i  nos 
sens,  mais  qui  déterminent  des  effets 
appréciables  par  notre  intelligence, 
et  qui  en  s'associant  à  la  matière  j 
impriment  certaines  formes,  y  cooi- 
muniquent  certaines  forces  et  la 
rendent  vivante. 
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vons  appelée  la  névrilité^  et  cette  force,  lorsqu'elle  va  de 
i  phériphérie  vers  le  centre  et  qu'elle  agit  sur  le  système 
érébro-spinal,  y  détermine  dans  certains  points  le  dévelop- 
emenl  de  la  force  nerveuse  excito-motrice  qui  semble  ne 
ifférer  de  la  précédente  que  par  sa  direction  centrifuge,  et 
ui  en  agissant  sur  le  système  musculaire  donne  lieu  à  un 
éveloppement  de  force  mécanique;  dans  d'autres  points, 
1  névrilité  fait  naître  une  sensation  et  le  caractère  de  cette 
ensation  varie  suivant  que  ce  stimulant  exerce  son  influence 
ur  une  partie  dont  l'activité  fonctionnelle  fait  naître  dans  le 
onscient,  dans  le  moi,  l'idée  de  lumière,  ou  sur  une  partie 
lu  même  système  dont  le  jeu  produit  l'idée  de  ce  que  nous 
ppelons  un  son  (4).  Si  ces  diverses  propriétés  de  la  ma- 
ière  tangible  ou  pondérable  sont  réellement,  comme  le 
iupposent  la  plupart  des  physiciens,  la  conséquence  de 
nouvements  vibratoires  exécutés  par  les  molécules  de  ces 
ubstances,  on  concevrait  que  ces  différences  pourraient 
lépendre  d'un  simple  changement  de  rhythme  dans  ces 
iscillations,  suivant  les  milieux  organisés  dans  lesquels  le 
)hénomène  se  |)roduirait,  et  que  le  mouvement  qui  se  ma- 
lifeste  sous  la  forme  de  puissance  mécanique,  de  chaleur, 
le  lumière,  d'électricité  ou  de  force  chimique,  pourrait,  dans 
Taulres  conditions,  devenir  puissance  trophique,  névrilité 
îxcito-motrice,  névrilité  sensorielle  ou  agent  mental.  Mais 
•esterait  toujours  l'inconnu  principal,  qui  est  la  force  vitale 
m,  en  d'autres  mots,  la  cause  des  difTérences  qui  existent 
mire  un  corps  qui  vit  et  un  corps  qui  ne  vit  pas;  car  nous 
ivons  vu  que  la  vie  n'est  jamais  produite  par  la  chaleur, 
a  lumière,  l'électricité  ou  le  jeu  des  affinités  chimiques 
connues,  et  qu'elle  ne  se  manifeste  que  sous  l'influence 
le  la  vie.  Rien  ne  nous  autorise  donc  à  supposer  que  la 

(\)  Voy.  tome  XI,  p.  409;  tome  XII,  p.  386;  et  ci-dessus,  p.  238. 
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cause  de  la  vie  soit  Tune  quelconque  des   forces  ou  pro- 
priétés existant  dans  les  corps  bruts. 

Mais  par  cela  seul  que  le  principe  de  la  vie  détermine 
dans  des  matières  organiques  similaires  des  effets  très  diflé- 
rents  suivant  sa  provenance  et  devient  ici  la  cause  de  la 
formation  d'un  Infusoire  ou  d'un  Insecte,  tandis  qu'ailleurs 
elle  fait  surgir  de  la  matière  brûle  un  Poisson,  un  Oiseau 
ou  un  Homme,  faut-il  en  conclure  qu'il  y  ait  une  force 
vitale  particulière  pour  chaque  sorte  de  corps  vivants?  Non. 
On  conçoit  que  cette  force,  quelle  qu'en  soit  la  source  pri- 
mordiale, puisse  revêtir  une  multitude  de  formes  ou  de 
manières  d'être  différentes,  et  déterminer  ainsi  dans  la  dis- 
position moléculaire  de  la  matière  viable  autant  d'effets 
divers.  On  concevrait  aussi  la  possibilité  de  changements 
tels  dans  sa  manière  d'être  qu'en  passant  du  générateur 
au  produit  de  celui-ci,  elle  déterminât  dans  ce  produit  des 
particularité^  d'un  certain  ordre,  comme  sous  l'influence 
de  causes  inconnues  elle  détermine  dans  la  constitution 
d'un  même  individu  zoologique,  ici  la  formation  d'une 
glande  ou  d'un  muscle,  ailleurs  la  naissance  d'un  nerf, 
d'une  cellule  ou  d'un  glomérule  apte  à  développer  soit 
de  la  force  nerveuse,  soit  de  la  force  mentale.  Mais  les 
faits  constatés  par  l'observation  ou  par  l'expérimentation 
ne  nous  fournissent  aucun  exemple  de  ce  genre  d'hété- 
rogénie,  si  ce  n'est  en  ce  qui  concerne  les  détails  d'une 
importance  secondaire,  et  lorsque  des  anomalies  suivis- 
sent elles  sont  de  minime  valeur  physiologique,  ou  incom- 
patibles avec  la  persistance  de  la  vie,  ainsi  que  cela  se  voit 
dans  les  cas  tératologiques  dont  j'ai  eu  l'occasion  de  parler. 
Modes        §  21 .  —  En  résumé,  ce  qui  se  passe  dans  l'économie  ani* 

manifesta-  malc  cst  dù,  cu  grande  partie,  au  jeu  des  forces  dont  dé- 
lions , 

de  la  force  pcndcnt  Ics  phcnomèncs  qui  nous  sont  offerts  par  le  Règne 
minéral,  et  tout  travail  vital  est  lié  à  raccomplisscmenl 
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Inactions  de  cet  ordre.  Mais  il  y  a  chez  les  Êtres  vivants  une 
.ause  d'activité  qui  ne  se  manifeste  pas  ailleurs,  et  cette 
missance,  quelle  qu'en  soit  la  source,  revêt  des  caractères 
lifférents  suivant  la  nature  des  instruments  physiologiques 
ont  elle  détermine  la  formation.  La  où  son  rôle  est  le  moins 
onsidérable,  comme  dans  le  Végétal,  elle  ne  donne  à  la  ma- 
ière  propre  à  constituer  le  corps  organique  qu'un  certain 
iode  de  structure  et  la  faculté  de  se  nourrir,  mais  ailleurs 
lie  communique  à  cette  matière  des  aptitudes  d'un  autre 
enre  :  la  faculté  de  transformer  en  mouvement  nerveux  le 
nouvement  physique  ou  chimique  agissant  sur  certaines 
•arties  du  corps  vivant,  de  transformer  la  force  nerveuse 
insi  développée,  soit  en  force  mécanique,  soit  en  force 
citatrice  de  la  sensibilité;  enfin  elle  peut  aussi  donner 
la  matière  organisée  d'une  certaine  façon  la  faculté 
'avoir  conscience  des  impressions  produites  de  la  sorte  sur 
organisme,  la  faculté  de  penser  et  la  faculté  de  vouloir. 
>ans  certains  organites  il  n'y  a  que  la  vie  végétative,  tandis 
ue  d'autres  sont  en  possession  d'une  autre  espèce  de  vie, 
i  vie  qui  caractérise  l'animalité  inconsciente;  enfin  dans 
es  parties  d'un  ordre  encore  plus  élevé,  le  principe  vital 
îvêt  la  forme  d'une  puissance  consciente,  rationnelle  et 
[)litionnelle  que  l'on  désigne  communément  sous  le  nom 
'âme. 
Dans  cette  manière  de  concevoir  les  causes  des  propriétés  Notions 
iverses  dont  les  Êtres  animés  se  montrent  doués,  Vame^  ou 
n  d'aulres  mots  le  conscient^  le  moi^  serait  donc  une  des 
[lodalités  de  la  force  vitale;  l'ûme  n'existerait  pas  seulement 
ans  l'espècfe  humaine,  elle  existerait  aussi  chez  tous  les 
inimaux  qui  sont  capables  de  sentir  et  de  vouloir.  La 
ciencc  ne  nous  apprend  rien  concernant  sa  nature,  mais, 
)ar  cela  même  qu'elle  est  un  principe  de  vie,  la  physiologie 
lînsi  que  la  philosophie  nous  conduisent  à  la  considérer 
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comme  une  chose  indépendante  de  la  matière  visible  ellan 
gible  qui  entre  dans  la  constitution  des  corps  vivants. 

Puisque  la  force  dont  dépend  la  vie  de  chaque  individu 
physiologique  n'est  ni  une  propriété  de  la  matière  tan- 
gible dont  cet  individu  se  compose,  ni  un  dérivé  du  mode 
d'arrangement  de  cette  matière,  on  peut  se  demander  ce 
qu'elle  devient  quand  l'instrument  dont  elle  est  le  moteur 
cesse  d'exister.  La  raison  nous  enseigne  que  dans  la  Nature 
rien  ne  se  perd  ni  rien  ne  se  crée,  mais  que  tout  ce  qui  esl 
nouveau  est  le  résultat  de  la  transformation  de  choses  pré- 
existantes, de  même  que  la  destruction  est  un  changement, 
non  un  anéantissement.  La  portion  de  force  vitale  ou  de 
la  substance  dont  celle-ci  est  une  propriété,  séparée  de  la 
matière  tangible  à  laquelle  elle  était  associée  dans  le  corps 
vivant,  semble  donc  devoir  continuer  d'exister  après  la 
mort  de  cet  Être,  et  de  trois  choses  l'une  :  entrer  dans 
quelque  nouvelle  combinaison;  devenir  latente,  en  conser- 
vant son  individualité,  ou  bien,  étant  également  inactive, 
se  confondre  avec  ses  semblables  et  former  avec  eux  une 
sorte  de  fonds  commun  d'où  sortiront  de  nouvelles  combi- 
naisons capables  de  vivre  activement.  Les  métaphysiciens 
ont  souvent  discuté  sur  ces  vues  de  l'esprit,  mais  la  science 
me  paraît  impuissante  à  résoudre  ces  questions  ardues,  cl 
les  arguments  que  les  philosophes  ont  tirés  de  la  biologie 
pour  soutenir  ou  pour  combattre  la  notion  de  l'immorta- 
lité des  âmes  ne  me  semblent  avoir  que  peu  de  valeur  (I). 


(1)  Je  crois  devoir  dire  cependant 
que  rien  dans  les  sciences  naturelles 
ne  me  semble  incompatible  ni  avec 
celle  croyance,  ni  même  avec  l'idée 
d'une  résurrection  corporelle.  En 
eiîet,  le  principe  de  la  vie  d*un  indi- 
vidu qui  existait  A  Tétai  latent  dans 
le  germe  de  cet  Êlrc  el  qui  a  déter- 


miué  sou  organisation  en  groupant 
d'une  certaine  façop  la  matière  tan- 
gible circouvoisine,ne  pourait*il  pi^ 
après  la  mort,  retomber  dans  kmèm 
état  latent,  et  plus  tard,  tons  l'û' 
fluencc  de  quelque  cause  înconoDC, 
redevenir  actif  et  exercer  sur  l.i  w^- 
tièrc  organisa blc  la  ménie  influt'ncc 
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Au  lieu  de  hasarder  à  ce  sujet  des  suppositions  oiseuses, 
ainsi  que  beaucoup  d'écrivains  se  plaisent  à  le  faire,  je  pré- 
fère donc  avouer  franchement  que  sur  ce  point,  comme  sur 
beaucoup  d'autres,  la  physiologie  ne  m'apprend  rien,  et 
que  par  conséquent  je  dois  m'abslenir  d'en  parler  ici. 

Discuter  ou  disserter  sur  l'inconnu  est  un  jeu  de  l'esprit 
qui  plaît  singulièrement  à  beaucoup  d'hommes  et  qui  n'est 
pas  sans  utilité.  L'intelligence  s'exerce  ainsi  à  chercher  la 
signification  des  choses,  à  en  faire  ressortir  les  conséquences, 
à  voir  l'enchaînement  rationnel  des  idées  etàsuivre  pendant 
longtemps  des  raisonnements  subtils;  mais  en  s'avançant 
ainsi  dans  les  espaces  inexplorés,  on  s'égare  souvent  et  l'on 
incline  parfois  à  considérer  des  conjectures  comme  étant  des 
démonstrations. 

Je  ne  veux  jeter  aucun  discrédit  sur  la  métaphysique, 
sujet  dont  plus  d'un  grand  génie  s'est  occupé  avec  ardeur  ; 
mais  la  chaire  dans  laquelle  je  parle  à  la  Sorbonne  n'est 
pas  destinée  à  l'enseignement  de  cette  branche  des  con- 
naissances humaines,  dont  les  relations  avec  la  physiologie 
sont  cependant  des  plus  étroites.  Peut-être  môme  ai-jo 
déjà  trop  empiété  sur  un  domaine  qui  ne  m'appartient  pas, 
et  ayant  achevé  la  tâche  que  mes  fonctions  universitaires 
m'imposaient,  je  m'arrête. 

En  terminant  cette  longue  série  de  leçons  je  me  bor- 
nerai à  rappeler  un  conseil  que  j'ai  souvent  donné  à  mes 
élèves  et  qui  peut  être  profitable  aussi  à  beaucoup  de 


que  prccédcminent ,  reconstiluer  par 
conséquent  avec  des  matériaux  nou- 
veaux un  corps  scniblal)le  à  celui 
dans  lequel  il  résidait  antéricurc- 
rocnl  ?  j'ignore  si  les  choses  se  pas- 
sent ou  se  passeront  de  la  sorte; 
mais,  quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard, 
la  croyance  ù  une  vie  future  est  pour 


ainsi  dire  instinctive  chez  la  plupart 
des  Hommes,  et  elle  est  si  consolante 
pour  ceux  qui  survivent  à  des  per- 
sonnes aimées,  que  je  ne  voudrais 
pas  rafiaiblir  en  laissant  supposer 
qu'elle  est  contraire  aux  données  de 
la  physiologie.  A  ce  sujet  la  science 
est  muette. 
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maîtres.  Le  physiologiste  doit  être  constamment  en  garde 
contre  les  suppositions  que  les  Hommes  à  imagination  vive 
lui  présentent  sans  cesse  comme  étant  l'expression  de  vé- 
rités acquises;  il  doit  peser  attentivement  la  valeur  de 
toutes  les  interprétations  dont  est  susceptible  chacun  des 
faits  dont  il  dispose  ;  enfin  il  doit  beaucoup  douter,  ne  se  faire 
aucune  illusion  sur  son  ignorance,  et  ne  jamais  se  contenter 
de  ce  qu'il  sait  ou  de  ce  qu'il  croit  savoir,  mais  chercher 
encore,  chercher  toujours,  etôtre  bien  convaincu  que  cha- 
que découverte  dont  la  science  s'enrichit  doit  conduire 
h  une  découverte  nouvelle,  car  l'étendue  du  domaine  de 
l'esprit  humain  est  incalculable. 


•    •         • 
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propriétés 1 .377 

—  Expériences  deBoyle  relatives  aux 

effets  produits  sur  les  Animaux 

par  la  priv<ition  de  l'air 1.381 

—  Observations  de  Fracassati  et  de 

Lower   relatives  à    l'action    de 

l'air  sur  le  sang 1.386 

—  Expériences  de   Mayow   tendant 

à  prouver  qu'î    l'air   n'est    pas 
un  élément  ou  corps  simple...     1.388 
—  Découverte  de   sa   composition 

chimique  par  Lavoisier 1 .405 
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,.IR.  EflTets  produits  par  riniroduction 

rapide  de  l'air  dans  les  veines.   IV.516 

Air  crayeux 1.395 

Air  DÉPHLOGISTIQUÉ 1.398 

Air  vital 1 .398 

Aire  ambulacraire X.124 

—  germinative VIIl.417;  1X.520 

—  interaiTibulacraire X.lSi 

—  translucide IX.5^ 

Alalie XIV.215 

Albinos XII.322 

Album  grœcum VII. 150 

Albumen  de  Vœuî  des  Oiseaux.  VIII.3'fô,  525 

Albuhin 1. 164 

Albumine I.16i 

—  Variations  de  la  quantité  de  cette 

substance    existante     dans    le 

sang 1 .275 

—  Son  importance   dans  le    travail 

de  nutrition VIII.234 

Albumine  modifiée IV.426 

Albuminoides  (Aliments),  leur  mode 

de  digestion VII.  43 

—  (Matières),  action  de  la  chaleur  sur 

ces  substances XIV.265 

Albuminose 4.158;  1.169 

Albuminurie Vn.488 

Alcaloïdes  végétaux,  leur  action 
sur    la  moelle   épinièrc    et   la 

moelle  allongée XIII. 154 

Alcool,  son  influence  sur  la  com- 
bustion physiologique VI II. 230 

Alcooliques  (Liqueurs),  leur  influence 

sur  le  travail  respiratoire 11.535 

Alcoolisme XIV.167 

Alcyonaires  (Organes  de  la  respf- 

ration  des) II.    5 

Alcionelles  (Organes  respiratoires 

des) IL  16 

Alcyonides.  Voy.   Paralcyoniens, 

Alcyons.  Voy.  Lobulaires. 

Algébrique  (Langage) X1V.103 

Alime,  mede    de   respiration  de  ce 

Cruslacé 11.217 

Alimentation.  Résultats  physiolo- 
giques du  travail  digestif VU.  189 

—  Influence    de  la  circulation    sur 

ces  résultats VII. 191 

—  Influence  du  mode  de  conforma- 

tion du  tube  digestif VII. 192 


Alimentation.  Sun  influence  sur  le 

travail  respiratoire 11.537 

Aliments V.246;  VII.  I 

Aliments  azotés,  leur  rdle  dans  la 

nutrition WW.W 

Aliments  plastiques  et  aliments  res- 
piratoires     ViSO 

Aliments  fournis  par  les  Animaux..  VIL  5 
A  liments  végétaux VU.  8 

—  Valeur  nutritive  des  diverses  sub- 

stances alimentaires Vlll.!$< 

—  Influence  de  la  proportion  d*eaa 

contenue  dans  ces  matières. . .  Vllll9ii 

—  Équivalents  nutritifs VlIliÛO 

—  Influence  de  la  nature  dés  prin- 

cipes immédiats  contenus  dans 
les  aliments  sur  la  valeur  no- 
tritive  de  ces  substances Vllli06 

—  Composition  chimique  de  divers 

alimenU VnL149,2I« 

—  Différences  dans    les  propriétés 

nutritives  de  certaines  sub- 
stances suivant  le  mode  de 
groupement  de  leurs  atomes; 
expériences  de  Pasteur  à  ce 
sujet Vlllil3 

—  Influence  des  propriétés   osmo- 

tiques  des  substances  alimen- 
taires sur  leur  valeur  nutri- 
tive  VIIUU 

—  Kmploi  des  aliments   pour  Ten- 

treticn  de  la  combustion  phy- 
siologique   VIH.I^ 

Aliments  respiratoires   et  aliments 

plastiques VI1I.139 

—  Leur  rôle  physiologique VllI^ 

—  Nécessité    de    la    diversité   des 

alimenU VIII.14Î 

Aliments  :  diversité  des  éléments 
chimiques  dont  la  présence 
est  nécessaire  dans  ces  sub- 
tonces Vlll.1*^ 

—  Influence  du  pouvoir  absorbant 

des  parois  du  tube  digestif 
pour  divers  aliments,  sur  la 
valeur  nutritive  de  ces  sub- 
stances  VIIIil«» 

—  Conditions    à    réaliser   pour   la 

composition  d*une  ration  ali- 
mentaire suffisante  sans  intro- 
duction de  matières  »uper- 
flues VIII.ÎI* 
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Aliments  :  utilité  des  rations  com- 
plexes    V1II.219 

—  Application    do.  ces    faits  à    la 

composition  de    la  ration  ali- 
mentaire de  PHomme Vin.220 

—  Influence  de    la    cuisson   sur  la 

digestibilité  des  aliments VII. 123 

Aliments  protecteurs VIII. 142 

Alimentivité X1I.488 

Allantoide.  Animaux  qui  sont  pour- 
vus d'une  allantoide IX.476 

—  Mode  de  développement  de  cette 

vésicule IX.i77 

—  Sa  conformation  chez  l'embryon 

humain IX. 542 

—  Sa  conformation  chez  l'embryon 
de  l'Éléphant IX. 559 

chez     l'embryon    des  Rumi- 

nanU,  etc IX. 559 

—  Son  rôle  dans  la    formation  de 

la    vessie    urinairc,    etc.,    des 

Mammifères IX . 578 

Allantoidiens  (Ammaix) IX. 408,  479 

ALLANTOi.NE VII.408 

Alloxane VII.405 

Allures  du  Cheval XI.  51 

Alternatives  voltaïqucs XIII.  65 

Alvéolaire  (Conduit) VI.  166 

Alvéoles  dentaires VI.  165 

Alvéoles    des    Abeilles;    leur    mode 

de  conformation XIV.  28 

Alveus  communis XII.  16 

Alvines  (Matières).  Voy.   Fèces. 
Amarouques,  leurs  organes  respira- 
toires      II.  20 

Amativ:té XI1I.525 

Amble XI.  51 

Amblyorms,  sentiment  du  beau  chez 

ces   Oiseaux XIV.  85 

AMBRE  gris VII.  141 

Ambréine VIl.UI 

Ambulacres  des  Echinidos X.124 

Ame XIII. 366,  393;  XIV.3U 

Ame  animale  et  âme  humaine....  X11I.393 

Ame  corporelle XIII.  87 

Ame  rationnelle XIII.  78 

Ame  sensitive XIII.  78 

Amétopie XII  283 

Amias,    leur  vessie  pneumatique...     11.369 
Amibes  (les)  sont  constituées  essen- 
tiellement par  du  sarcode....   V11I.429 
—  Leur  mode  de  digestion V.289 
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Amibes  Jeur  mode  de  locomotion...  XI.  27 

Amidon  animal ¥11.260 

Amitié  (Sentiment  de  V)  :  les  Chiens 
et  d'autres  Animaux  sont  suscep- 
tibles de  l'éprouver XIV.  69 

Ammocètes,  leur  transformation   en 

Lamproies II  246 

Ammoniacaux  (Sels).  Certains  corps 

vivants    qui  jouent  le   rôle  de 

ferments    peuvent  utiliser    ces 

substances  comme  aliments...  VIII. 152 

Ammoniaque,  sa  présence    dans  le 

sang 1.206 

Amnésie XIII.407 

Ammos  ,  son  mode  de  forma- 
tion  VIII. tl8;  IX.469 

—  Celte  tunique  de  l'embryon  n'existe 
que  chez  les  Mammifères,  les 
Oiseaux  et  les  Reptiles V1II.419 

Amnios  (Eauxde  1') 1X.472,  474 

Amphiarturoses X.268 

Amhiixomes,  leurs  branchies 11.207 

Amphioxus.  Leur  charpente  intérieure    X.279 

—  Leur  appareil  buccal VI.  10 

—  Leur  cavité  viscérale VI.    3 

—  Lf'ur  appareil  circulatoire.. III. 307 

—  Leur  canal  digestif. VI. 286 

—  Leur   système  nerveux XI.  233 

« 

—  Leur  appareil  reproducteur. .. .  VIII.445 

—  Leur  appareil  respiratoire 11.201 

—  Leur  squelette  rudimenlaire X.208 

Amphifnois,  ses  sacs  aérifères 11.382 

—  Disposition  particulière  de  ses 
arU'ires  branchiales 111.336 

Vov.  Cuchia. 
Amphipodes.    Leur  appareil  respira- 
toire      11.125 

—  Leur  système  nerveux Xl.172 

Amphisbènes.  Conformation  de  leur 

langue VI.  78 

—  État  rudimentaire  de  leur  sys- 
tème trachéen 11.274 

—  Leurs  poumons 11.304 

Ampbistomes,    leur  système  vascu- 

laire 111.280,284 

Amphitrites,  leurs  branchies 11.109 

Ampoules sanguifèrcs  des  Hirudinées  III.260 

Ampoules  de  Lorenzini X.  82 

Ampoule   de  Vater VI. 455,  462 

Ampullaires,  leur  appareil  respira- 
toire     II.  91 

Amula,  leur  appareil  respiratoire...     II.  54 
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Amygdales  des  Mammifères Y1.230 

Anabas,  leur  mode  de  respiration..     11.258 

Anaérobies  (organismes) XI  y.^'  1 

Anallantoïdiens  (Vektébrés).   IX. 468,  479 

Analogues X  .278 

«ANALYSE  quantitative  du   sang 1.2 12 

Anapophyse X.284 

Anastomoses  des  artères;  leur  in- 
fluence sur  le  cours  du  sang. . .    IV. 253 

—  Leur  rôle  dans  le  mécanisme  de 

la  circulation IV.334- 

Anastomoses  des  artères  épigastri- 
ques  et  des  artères  mammaires 

chez  les  Hérissons III  .566 

Anastomoses  nerveuses XI .  161 

Anatifes.  Conformation  de  ces  Crus- 
tacés      X.2I3 

—  Leur  appareil  buccal V.492 

Anatines,  leurs  branchies Il .  32 

Anatomie.    Ëtat    des   connaissances 

anatomiques  chez  les  anciens..  III.     2 

—  Anatomistes  de  l'école  d'Alexan- 

drie     III.     6 

—  État    des   études  anatomiques  à 

l'époque  de  la  renaissance III.  13 

—  Travaux  de  Vésale  et  autres....   III.  1-i 

—  Art  des   injections;    travaux   de 

Ruysch,  etc III.  39 

—  Application  du  microscope  à  l'é- 

tude de  la  structure  interne  des 
tissus;  travaux  de  Leuwenhoeck 
et  autres X  .446 

—  Travaux  de  Bichat  et   autres  sur 

l'anatomie  générale,  ou  histolo- 
gie   VIII.424 

Anatomie  comparée;  travaux  de  Cu- 

vier I.  26 

Anatomie  philosophique;  vues  de 
Goethe,  de  GeoflTroy  Saint-Hi- 
laire X.271,  277,  281,291 

—  philosophique;  travaux  de  Savi- 

gny,  Audouinet  autres  sur  la  con- 
stitution des  Animaux  articulés.   X.I97 
Anches XII. 478 

—  Définition  du  mot  anche XII. 5 10 

Anches  libres.    XÏI.510 

—  membraneuses XII  .500 

Ancyles,  leur  appareil  respiratoire.    II.  88 

—  Leur  mode  d'accouplement IX. 390 

Andodillers X.321 

Androcynes  (Animaux) VIII.330.368 

Androgyncs  (Abeilles) IX .  222 


Anélectrotones XIII.  67 

Anencépuales  :  cas  dans  lesquels  Tab- 
sence  du  cerveau  n*a  pas  en- 
traîné la  perte  de  la  réflectivité 

excito- motrice XIII.  118 

Anér\'throblepsie XII. 36T 

Anesthésie XI.35i,il6 

A.NESTHÉsiQUES.  Leur  action  sur  la 
moelle  épinière  et  la  moelle  al- 
longée  XIII.15Î 

—  Leur  action  sur  le  cerveau XIV.139 

Anévrysmes IV.219 

Anfractuosités  du  cerveau XI. 321 

Angle  facial,  sa  mesure X.3U) 

—  Vues  dô  Camper  au  sujet    de   sa 

signification  physiologique. . . .  XIV.^ 
Anguilles.  Conformation    de   leurs 

ouïes Il.î3i 

—  Leur  respiration  aérienne Il.ifiî 

—  Leur   sinus  caudal III. 3TI 

—  Leur  sinus  lymphatique,  ou  cœur 

caudal IV.476 

—  Leurs  migrations XÏV.  8 

—  Persistance  des  actions  nerveuses 

réflexes   après    la    décapitation 
chez  ces  Animaux XIII. 123 

Angi'ILLULEs,  leur  appareil  digestif.    Y.4ii 
Vov.  Vibrions. 

Anguis,  disposition  de  leurs  crosses 

aortiques III.<iî9 

Animal  (Tout)  est  une  association 
d'organites  ayant  chacun  leur 
vitalité  propre XlV.âSd 

Animaux  agrégés  ;    ils  sont  produits 

pi^r  bourgeonnements  indivis.  YIII.42t 

—  Influence  du  mode  de  bourgeon- 

nement de  ces  êtres  sur  leur  mode 

de  groupement VIII J1^ 

Animaux  annclés,    conformation   de 

leur  corps X.164 

Animaux  apathiques XII1.36I 

Animaux  articulés,  conformation  de 

leur  corps X.ltt 

—  Leur  appareil  digestif ?.47^ 

—  Leur  squelette  tégumentaire....    X.195 

—  Leur  système  appendiculaire. . . .  X.199 
Animaux  articulés  et  Animaux  verté- 
brés ;  différences  dans  la  posi- 
tion relative  des  leviers  et  des 
muscles  du  système  locomo- 
teur  '. XI.    » 

Animaux  à  sang  chaud VIII.  58 
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Animaux  chasseurs  ;  rôle  de  l'instinct 
et  intervention  de  l'inteUigence 
dans  la  détermination  des  actes 
exécutés  par  beaucoup  de  ces 
Animaux XIII.497 

Animaux  coureurs;  influence  de  la 
capacité  respiratoire  complémen- 
taire sur  leur  vitesse 11.487 

Aoimaux  domestiques  (les)  sont  prin- 
cipalement des  Animaux  ayant 
rinstinct  de  la  sociabilité  et  de 
la  subordination XIV. 58,  65 

Animaux  grimpeurs  (mécanisme    de 

leurs  mouvements) XI. 61,  65 

Animaux  hibernants Vlii.  59 

Animaux  intelligents  (Lamarck). . .  XIII.375 

Animaux    marins,   action    de    l'eau 

douce  sur  ces  êtres,  etc VIII  .151 

Animaux  réputés  électriques,  mais 
chez  lesquels  l'existence  de  cette 
propriété  n'a  pas  été  démontrée.  XII  1.347 

Animaux  sensibles  (Lamarrk) . . . .  Xin.375 

Inimaux  sociaux XIV.    i 

Animaux  sociaux   qui    obéissent   à 

des  chefs XIV.  48 

Inimaux  supérieurs  et    Animaux  in- 
férieurs      1.  14 

iRiMALCULES  obscpvés  dans  l'esto- 
mac et  dans  Tintestin  de  divers 
Animaux;  leur  influence  sur  la 
production  des  gaz  intestinaux.  VII. 100 

tnimalcules  spermatiques VI II. 339 

Voy.  SpermafoMïdes. 

LlllfEAU  conjonctival XII.  141 

laneau  inguinal   IX.     5 

-  Animaux  chez  lesquels  ce  passage 

reste  ouvert IX.     l) 

nneau  ophthalmique \.â07 

.nneau  osseux  de  la  sclérotique. ..  XII. 131 

nneau  du  pancréas     VI. 508 

nneau  de  Vieussens III. 505 

.nneaux  du  corps  des  Vers X .  181 

.nneaux  du  squelette  tégumentaire 

des  Animaux  articulés X.106 

.nneaux  antennaires  des  CrusUicés.  X.207 
iMNÉLiDCS.  Sang  de  ces  Animaux.      1.104 

-  Leur  mode  de  respiration II.  98 

-  Leurs  organes  génitaux I\.271 

-Espèces   aiidrogyues lX.27â 

-Espèces  dioïqucs IX.286 

-  Leur    multiplication    par    gem- 

mation    IX.292 


Annélides.  Leur  mode  de  reptation 

par  propulsion  ou  par  traction.   XI.  32 

—  Mode   de    production    de    leurs 

gaines XIII.508 

Anode XlII.  67 

Anodontes.     Composition     de    leur 

sang 1.208 

—  Leurs  branchies 11.32,  33 

—  Leur  appareil    nrcuhtoire..  111.118,127 

—  Manteau  de  ces  Mollusques..  XI  1.34,  42 
Anomiës.  Disposition  de  leurs  bran- 
chies   11.32,  34 

—  Leur  appareil  circulatoire..  111.107,109 

Anorchie IX.    2 

Ante.nnes  des  Annélides XI.433 

—  des  Insectes  servant  au  sens  du 

toucher XI.434 

—  Fonctions  de    ces    organes  dans 

l'établissement  de  communica- 
tions mentales  entre  les  In- 
sectes     11.115 

.4ntenncs-pinces V.538 

Anthélix XII.    8 

Antuosomes,  leur  mode  de  respira- 
tion    11.117 

Antitragus XU.    8 

AXTRE  d'ilighmore X1.466 

Anus  des  Vertébrés VI.360 

—  Ses  muscles  sphincters VI. 365 

Anus  des  Insectes V.617 

Anus,  sa  position  chez  divers  Echino- 

dernes V.31 1 

—  Sa  position  chez  divers  Infusoires.    V.340 

—  Sa   position    chez    les   Gastéro- 

podes       V.396 

—  Sa   position    chez    les    Céphalo- 

podes      V.414 

Anus  interne VI. 363 

Anus  contre  nature VII.  95 

Aorte  et  Système  achtique.  Voy. 
Arcs  aortiques  et  Artères. 

Aphakie XII. 296 

Aphasie X1V.215 

Aphémie X1V.2I7 

Aphrodites.  Appareil  respiratoire. .     11.111 

—  Leur  appareil   digestif V.432 

—  Leurs  soies X.178 

Aplanétiques  (Lentilles) XII. 304 

Aplysies.  Leur  appareil  circulatoire.  111.139 

—  Leur  appareil  génital IX. 316 

—  Leur  appareil  respiratoire.  11.53,  55,   72 

—  Armure  do  leur  gésier V.380 
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Aplysies.  Matière  violacée  sécrétée 

par  leur  manteau VII. 270 

—  Leur  système  nerveux XL 220 

—  Leur  système  veineux Ill .  14i 

Apodèmes  articulaires X.201  ;  XI.  9i 

—  d'insertion X.20I 

—  thoraciques  des  Crustacés X.2I7 

Aponévroses X  .î*53, 459 

—  d'insertion X  249 

—  Aptitude    de    ces  membranes   à 

s^ossiPier X.460 

—  Exemples  de  cette  transformation 

fournis  par  la  voûte  des  fosses 
temporales  chez  les  Tortues.. .  VI.  54 

Aponévrose  orbitaire XII.  101 

Aponévrose  temporale VI .  53 

Apophyses  articulaires  des  vertèbres.    X.284 

Apophyse  basilaire  de  l'occipital X.293 

Apophyse  coracoïde X .  356 

Apophyse  coronoïde  de  la  mâchoire 

inférieure VI. 52;  X.33i 

Apophyse  d'Ingrassias X.320 

Apophyses  jugulaires X.313 

Apophyse  mamillaire X.346 

Apophyse  mastoïde X.317 

—  métacromiale X.356 

Apophyse  odontoïde X .  341 

Apophyse  paramaslotdienne X.313 

Apophj'se  préoccipitale X.313 

Apophyse  ptérygoïde X .  320 

Apophyse  «erpiformc  de  la  mâchoire 

inférieure  des  Oise;iux VI.  68 

Apophyse  styloïde X.318 

Apophyses     transverses    des   vertè- 
bres   X.284,  339 

Apoplexie  cérébrale XI 11. 368 

Appareils VIII  .440 

Appareil   auditif. XII.     3 

Voy.  Ouie  (Sens  de  l'i. 

Appareil  biliaire V.274 

Voy.  Appareil  héfmtique  eiFoie. 
Appareil  biliaire   arborescent   de  di- 
vers Gastéropodes V.389 

Appareil    branchial     des    Vertébrés 

aquatiques Il . 202 

—  des  Poissons  cartilagineux 11.240 

Voy.    AnnélideXj    Crustacés, 
Moliusqufs,  etc. 
AppariMl  buccal.  Voy.  Buccal. 
Ap|>areil  ciliairc XIII.  160 

—  Son   rOle  dans  raccommodation 

del'œil XII. 292 


Appareil   de  la   circulation  chez  les 

Animaux  vertébrés 111.363 

—  Son  mode  de  développement  chez 

l'embryon 11.508 

Appareil  circulatoire  de  VAmphioxus.  \\M 

—  des  Annélides IX. ÎH 

—  des  Arachnides IX.200 

—  des  Batraciens W.î'î 

—  des  Crustacés IX. 1/3 

—  des  Echinodermes IX.^ 

—  des  Insectes 11.215 

—  des  Mammifères lX.il3 

—  des   Mollusques IX.  96 

—  des  Myriapodes 11.211 

—  des  Poissons IX. 316 

—  des  Reptiles IX.408 

—  des  Vers IX.J39 

Appareil  copulateur .  Voy. Copulation. 
Appareil   dentaire.    Voy.    Dents   et 

Système  dentaire. 

Appareil   digestif.    Voy.     fHgestiony 

Digestif  (Appareil) V.2M 

Appareil  de  fixation  des  Vers  intes- 
tinaux     1.172 

Appareil  gastro-vasculaire  des  Gasté- 
ropodes     T.SK» 

Appareil  de  la  génération. .  VIII.  142;  IX.   1 
Voy.  Génération. 

Appareil  hépatique VI. 4*6 

Voy.  Foie. 

Appareil  hépatique  des  Arachnides.    V.d70 

—  des  Crustacés Y.561 

—  des  Insectes V.558, 626 

—  des  Vers  du  genre  Arénicole...    T.iî* 
Appareil    hyoïdien     des    AUantoT- 

diens 11.276 

—  des  Batraciens  adultes II.2T3 

—  des  Mammifères TII.  W 

—  des  Oiseaux YI.  fi 

—  des  Poissons 11.218;  Tî.  64 

—  des  Reptiles TI.  7J 

Appareil  labial Tl.  13 

—  des  Céphalopodes V.J06 

Vov.  Lèvres  et  LabiaL 
Appareil  lacrymal Xll-H^ 

—  Disposition   paKiculière    de  cet 
appareil  chei  les  Serpents Xn.H^ 

Appareil  lymphatique H*.^ 

Voy.  Lymphaii^me  (Système). 

—  Lacunes    interorganiqnes  tenant 

lieu  de  cet  appareil  chei  divers 
Annélides IH-^ 
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Appareil  locomoteur XI.     1 

Voy.  Locomotion. 
ippareiU  enregistreurs  de  Duhamel, 

Marey  et  autres XII  .461 

appareil  mammaire IX.  124 

-  Glandes  qui  le  constituent IX.  125 

-  Ses  canaux  galactophores IX. 127' 

Voy.  Lait  (appareil  qui  le  pro- 
duit). Mamelles  et  Mammaire 
(Appareil). 

•jqiareil  maxillaire  des  Vertébrés..  VI.   22 

"  Son  mode  de  développement  chez 

Fembryon VI .  24 

.pptreil  moteur  (Travail   accompli 

pari') XI. 112 

Voy.  Locomotion. 

ppareil  musical  de  la  Cigale XI  1.654 

-  Mécanisme  de  son  jeu XII. 657 

Voy.  Stridulation. 
ppareil  natatoire  des  Crustacés....  XI.  84 

-  des  Insectes XI .  85 

-  des  Mammifères XI.  86 

-  des  Poissons XI.  81 

ppareil  nerveux  vertébro-basilaire.  XI. 339 
ptMireil  olfactif XI. 458 

Voy.  Odorat. 
ppareil     operculaire    des      Pois  - 

sons 11.229;  VI.  32 

-des   Batraciens 11.210 

-  des  Idotées 11.123 

ppareil  palpébral  des  Batraciens.  XII.     3 

-  des  Mammifères XII.  106 

-  des  Oiseaux XII. 103 

-  de  quelques  Poissons XII.  1 1 1 

-  des  Reptiles XII. 111 

ppareil  phonateur XII. 491 

ppareil  respiratoire.  V.  Respiration. 

ppareil  salivaire V.274 

ppareil  scapulaire  des  Batraciens..    X.408 

ppareil  scléreux X  .247 

ppareil  stridulant  des  Insectes XII. 645 

ppareil  tégumenta ire X.     2 

.ppareil   tégumentairc   des    Batra- 
ciens      X.  65 

-  des  Mammifères X.    5 

-  des  Oiseaux X .  50 

-  des  Poissons X .  69 

-des  Reptiles X.  61 

-  des  Animaux  sans  vertèbres X.  87 

ppareil  tentaculairc des  Bryozoaires.   X.135 
.ppareil  urinaire  des  Animaux  ver- 
tébrés     \n.3(H\ 


Appareil  urinaire  des  Invertébrés..  VII. 375 

—  des  Arachnides VII .  389 

Voy.  Urine. 
Appareil  vénéniftque  des  Araignées.     V.543 

—  des  Crustacés VII. 390 

—  des  Insectes VII. 386;  1X.Î17 

—  des  Mollusques  acéphales VII. 382 

—  des  Mollusques  céphalopodes Vil. 376 

—  des  Mollusques  gastéropodes VII. 377 

—  des  Polypiers X.  83 

—  des  Scorpions V.572 

—  des  Serpents VI. 224 

—  des  Zoophytes VU. 391 

Appareil  vocal  de  THonime XII.  42 

—  des  autres  Mammifères XI  1.439 

—  des  Oiseaux XII . 606 

Voy.   Voix. 
Appareil  de  la  vue XII .  98 

Voy.  Vue  (Sens  de  la)  et  Yeux. 
Appareil  vulnérant  des  Insectes IX.217 

Voy.  Aiguillon  des  Hyméno- 
ptères et  Trompe  des  Diptères. 

Appeaux XII  .480 

Appendices  des  Animaux  articulés. 

Voy.  Squelette  tégumentaire. 
Appendices  des  Annélides.  Voy.  Sys- 
tème  appendiculaire. 

—  caudiformes  des  Insectes X.242 

Appendice  conuïdal III  .499 

Appendices  épiploïques VI. 374 

Appendices  flabelliformi^s  des  Crus- 
tacés     11.137;  X.213 

Appendices     gastro  -  hépatiques    de 

divers  Gastéropodes V.385 

Appendices  prostatiques  de  certains 

Poissons V11I.476 

Appendices  pyloriques  des  Pois- 
sons   VI. 348,  408 

—  Leurs  fonctions VI. 412 

Appendices  tégumentaires X.  22 

Appendice  vermiforme  du  cœur....   VI. 348 

Appendice  xiphoïde X.353 

Appétit XIII.490 

Apprivoisement  des  Animaux XIV.  56 

Approvisionnement  (Instinct  d*)  chez 

les  Abeilles XIV.  39 

—  chez  divers  Mammifères XI  1.505 

Aptitudes  innées XIII. 457 

—  acquises XIII. 454 

Apus.  Leur  appareil  buccal V.490 

—  Leur  cœur ÏII.190 

—  Leur  système  vasculaire II  1.197 
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Apus.    Leur  appareil  respiratotre  et 

natatoire l! .  120 

-- Leur  système  nerveux XI.  172 

—  Leurs  organes  génitaux IX . 260 

Aquatique  (Respiration).  Elle  s'effec- 
tue à  Taide  de  Tair  dissous  dans 

l'eau I.:]8i 

Aqueduc  du  limaçon    XII .   53 

—  de  Sylvius XL 278,  287,  295 

—  du  vestibule XII.  45 

Aquifère   (Appareil)  des  Holothuries    II.  11 
Aquifères  (Vaisseaux) des  Mollusques.  III.  12C 

Arabine VII.     9 

Arachnides.  Leur  régime V.537 

—  Structure  de  leur  appareil  buccal.    V.538 
—  Leur  système  circulatoire III.2U0 

—  Conformation    de  leur  estomac.      V.568 

—  Leur  appareil  génital IX. 239 

—  Leurs  œufs IX. 247 

—  Leur  mode  de  respiration II.  144 

—  Leur  sang 1 .  95 

—  Sécrétion  urinaire  chez  ces  Ani- 

maux  VII. 389 

Arach  nides  pulmonaires II.  144 

Arachnides  trachéennes II .  149 

—  Leur  système  circulatoire 111.209 

Arachnoïde XI. 236 

Araignées.  Leur  appareil  buccal.  V.537,  513 

—  Leur  embryologie X.229 

—  Leurs  organes  génitaux IX  .242 

—  Leur  tube  digestif V.573 

—  Mode  d'accouplement  de  ces  Ani- 

maux    VIII.372 

—  Leur  système  circulatoire 111.208 

—  Leur  système  nerveux XI .  193 

Arbre  dévie ; XI. 291 

Arbre    de    vie    ou    plis    palmés   de 

l'utérus IX.  73 

Arcade  crurale IX.    5 

Arcade  palatine  des  Reptiles VI.  44 

Arcades  palmaires III. 542 

Arcade   zygomatique. . .   VI.  48.  56;  X. 298 
Arceau  sternal  et  arceau  tergal  des  an- 
neaux du  squelette  tégumentaire.   X .  197 
Arches,  leur  appareil  circulatoire...   111.104 

Archiblaste IX. 452 

Archigome XIV. 258 

—  Association  de  celte  force  et  des 

forces  physico-chimiques XIV. 286 

Arcs  acrtiques,  leur  disposition  et 
leurs  transformations  chez  l'em- 
bryon des  Vertébrés III. 474 


Arcs  branchiaux II  .223;  WMi 

—  céphaliques IX. 4^; 484 

—  cervicaux IX. 482, 486 

—  de  Corti XII.  60 

Arc  facial  de  l'embryon VI.  26 

Arcs  faciaux IX.483 

Arc  palatin VI.  Î6 

Arcs  viscéraux IX.482 

Arctures,  leur  appareil  respiratoire.    11.123 
Akénicoles.  l.«urs  branchies 11.208 

—  Leur  appareil  circulatoire 1I1.2T2 

—  Leur  appareil  digestif Y.428 ,  43t 

—  Leurs  tubes  souterrains XIII.508 

Aréoles  des  ailes X.â46 

Argonautes.  Leur  coquille X.158 

—  Leur  appareil  respiratoire II.  "8 

—  Leur    mode    de    fécondation    et 

leur  bras  copulateur IX. 337 

Argules.  Leur  système  circulatoire.  111.198 

—  Leurs  organes  respiratoires.   ...   ll.iiS 
Argyronétes,  leur   appareil  respira- 
toire    11.148 

Aristées  ,  leurs  branchies 11.130 

Aristote I.  36 

—  Ses   idées   relatives  à  la  respira- 

tion     1.375 

au  cours  du  sang III.  4 

à  la  génération VII1.210 

Armure  buccale  des  Vertébrés Vl.tOl 

—  des  Annélides V.42I 

—  des  Dentales V.366 

—  des  Céphalopodes V.40T 

—  des  Gastéropodei Y.370 

—  des  Oursins V.313 

—  des  Ptéropodes V.398 

Armure  copulatrice  des  Insectes...  IX. 174 

des  Colimaçons IX. 361 

Armure  gastrique  de  certains  Gasté- 
ropodes      V.380 

Armure  pharyngienne  des  Insectes.    V.518 

—  stomacale  des  Crustacés V.551 

Arpenteuses  (Chenilles) X.îiî 

Arrestatifs  (Nerfs).  Voy.    Nerfs. 
Arrêts  de  développement I.  28 

—  Hypothèse   de    la   diflTércnciatioii 

des  espèces  animales  par  l'effet 
d*arrèts  de  ce  genre  ;  vues  de 
Geoffroy  Saint-Hilaire,  de  Serres 

et  autres  à  ce  sujet IX. 4^ 

Arrière-bouche VI. Î6* 

Arrière-cavité  ventriculaire  du  la- 
rynx humain XII.^ 
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Arrièbe-narines.  Leur  position  chez 
les  Batraciens,  les  Reptiles  et 
les  Vertébrés  supériears 11.269 

—  Leurs  relations  avec  la  glotte  chez 

les  Cétacés  et   quelques   autres 

Mammifères  aquatiques H. 272 

ilBROSOiRS,  leur  appareil  respiratoire.     II  .34> 

—  Leur  manteau II,  37,  43 

Absenic  :  fixation  temporaire  de  cette 

substance  dans  certaines  parties 

de  Torganisme VIIl .  146 

—  Influence  de  cette  substance  sur 

Tengraissement VlII .  188 

AlTÈKES.    Leur   structure    chez   les 

Mammif&res 111.512 

—  Leur  mode  de  développement..  111.516 

—  Leur  contractilité IV.  196 

—  Influence  des  excitants  mécani- 

ques sur  cette  propriété IV.  197, 207 

—  Action  de  l'air  et  de  divers  agents 

chimiques  sur  leurs  parois IV. 209 

—  Locomotion  de  ces  vaisseaux IV.  180 

—  Relâchement  de  ces  vaisseaux. . .   IV. 214 

—  Contractions  rhythmiques  de  cer- 

taines artères  chez  divers  Mam- 
mifères   IV. 217 

—  Effets    produits  par    la    blessure 

d'une  artôre IV. 219 

^-  Cours    du   sang   dans  ces   vais- 
seaux   IV. 169 

—  Transformation     du    mouvement 

intermittent  déterminé  par  les 
contractions  du  cœur  en  un  mou- 
vement continu  par  l'action  de 
ces  vaisseaux IV.  170 

—  Mode  de  dilatation  des  artères. . .  IV.  197 

—  Pouls  artériel IV. 181 

—  Influence  de  la  longueur  d'une 

artère  sur  la  force  du  pouls IV.  184 

—  Retard  du  pouls IV. 187 

—  Influence  du  degré  d'élasticité  des 

artères   sur   les    caractères   du 

pouls IV. 190 

—  Tonicité  des  artères IV.  192 

-^  Poussée   latérale  du    sang   dans 

ces  vaisseaux .* IV. 225 

Mesure  de  celte  action IV. 227 

—  Signification  des  mesures  hémo- 

dynamométriques  IV.  230 

—  Mesure  de  la  pression  artérielle 

constante  et  de  la  pression  car- 
diaque   IV. 237 


Artères.  Induence  des  mouvements 
respiratoires  sur  la  pression 
artérielle IV. 238 

—  Influence   du  volume  du  sang  en 

circulation  sur  la  poussée  de  ce 
liquide  dans  les  artères IV. 242 

—  Évaluation   de  la  vitesse  du  cou- 

rant sanguin  dans  ces  vaisseaux.  IV. 243 

—  Causes  de  l'inégalité  de  celte  vi- 

tesse dans   diverses  parties  du 
système  artériel IV  245 

—  Bruits  produits  par  le  passage  du 

sang  dans  les  artères IV. 247 

—  Influence  des  anastomoses  sur  le 

cours  du  sang  dans  les  artères.   IV. 253 

—  Cause  de   la  vacuité  de  ces  vais- 

seaux dans  le  cadavre IV. 387 

Artère  abdominale  des  Poissons 111.349 

—  Disposition  de  ses  branches  chez 

les  Thons 111.352 

Artère  abdominale  postérieure III  .566 

Artère  aorte  des  Batraciens II  1.378 

—  des  Mammifères III. 516 

—  des  Oiseaux 111.456 

—  des  Poissons 111.347 

—  des  Reptiles 111.426,436 

Artère  aorte  cervicale III  .522 

—  descendante III. 519,  546 

Artère  aorte  (1')   des  Haliotides  sert 

dégaine  pour  l'appareil  lingual.  III. 131 

—  Sa    terminaison    dans    le    sinus 

céphalique     chez    ces    Mollus- 
ques  111.132 

—  Sa  terminaison  chez  les  Patelles 

et  les  Oscab  rions 111.135 

—  Son  mode  de    distribution   chez 

les  Gastéropodes  ordinaires III. 138 

Artère  auriculaire Iil.530 

—  axillaire III. 539 

—  brachiale III. 539 

—  brachio-céphalique l  II  .523 

Artères  branchiales  des  Batraciens  . .  111 .379 

—  des  Poissons III. 327 

Arlère  buccale III .5.32 

Artères  cœcales 111.555 

Artères  capsulaires III  .556 

Artères  cardiaques III  .520 

Artère  cœliaque III. 551 

Artères  carotides,  leur  mode  d'ori$cine 

chez  les  Batraciens III  .:^9 

—  Leur    mode   d'origine    chez    les 

Mammifères 111.521 
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Artères    carotides,    leur    disposition 

chez  les  Mammifères 111.527 

Artères  carotides  internes III. 531,  535 

Artère  caudale  des  Mammifères III  .5 i7 

Artère  centrale  de  la  rétine  des  Mam- 
mifères   lll.53i;  XU. 181,196 

Artères  céphaliques  des  Poissons 111.345 

Artère  cérébelleuse 111.533 

Artères  cérébrales 111.353 

Artère  cervicale  profonde III  .540 

Artères  choroïdiennes III. 534 

Artères  ciiiaires III. 532 

Artère  circonflexe  iliaque III. 560 

Artères  claviculaires  de  la  Chimère.  111.351 

Artères  coliques III. 555 

Artères  collatérales  du  bras III  .510 

—  collatérales  des  doigts 111.542 

Artère  communicante  antérieure...  III. 534 

—  communicante  de  Willis 111.533 

Artères  coronaires III. 520 

—  Leur  disposition  chez  les  Poissons.  111.341 
Artère  coronaire  stomachique III  .551 

—  cubitale III  .540 

—  crurale III. 561 

—  cystique III. 552 

Artères  diaphragmatiques III  .551 

Artères  épibranchiales 111.344 

Artère  épigastriquc 111.560.  565 

—  épiploïque III  .552 

—  faciale III. 529 

—  fémorale 111.561 

Artères  fessières III .558 

—  fronUles III. 552 

—  gastriques III .551 

Artères  hélicines  du  corps  caverneux.     IX .  30 

Artères  hémorrhoïdales III  .5-48 

Artère  hépatique 111.551  ;  VI. 442 

Artères  honteuses  externes Il  1.561 

Artères  hypogastriques III. 557 

Artères  iliaques III. 557 

—  —      leur    mode    de     for- 
mation chez  l'embryon IX. 531 

Artère  iliaque  antérieure 111.560 

—  iliaque  externe 111.560 

—  iliaque  interne III .  557 

Artères  iUaques  postérieures III. 558 

Artère  ilio-cœcale III  .555 

Artère  ilio-lombairc III. 558 

Artères  intercostales II  1.548 

Artère   intercostale  supérieure 111.540 

—  interosseuse 111.541 

—  ischiatique III  .558 


Artères  lacrymales I11.53i 

Artère  linguale 11I.5Î9 

Artères  lombaires UI.518 

Artère  mammaire  interne 111.539 

—  massétérine IU.531 

Artères  maxillaires III. 5Î9 

Artères  médiastines 111.551 

Artères  des  membres  postérieurs...  111.563 

Artères  méscntériques 111.551 

Artère  mésentérique  supérieure Y1.3T3 

—  méningée 111.530 

Artères  nasales 111.531 

Artères  nourricières  des  branchies 

chez  les  Poissons 111.310 

Artère  obturatrice 111.558 

—  occipitale lll.SîU 

Artères  oesophagiennes 111.550 

Artères  ombilicales 111.559;  11.531 

Artère  omphalo-méseatérique.U  1.554;  11.5ii 

—  ophthalmique 111.532 

Artères  ovariennes UI.557 

—  palatines III.53I 

—  pédieuses 111.564 

Artère  péronière III. 56J 

—  pharyngienne 111.530 

Artères  plantaires 111.562 

Artère  poplitée IH.56I 

Artères  ptérygoïdiennes III. 531 

Artères    pulmonaires     des     Batra* 

ciens 111.387;  111.391 

—  des  Lepidosiren 111.539 

—  des  Mammifères 111.603 

—  des  Oiseaux IIMTO 

—  des  Reptiles 111.418 

Artère  pylorique 111.552 

—  radiale I1I.5I0 

Artères  rénales III. 566;  VII.S9 

Artère  sacrée  moyenne III.547 

Artères  sacrées  latérales lU.ô-^ 

Artère  scapulaire III.^ 

Artères  sous-clavières 111.539 

—  Leur    mode   d'origine   chez    les 

Mammifères 111.521 

Artère  sous-cutanée  abdominale...  111.5^ 

—  sous-orbitaire II1.53I 

—  spermatique' IH.556;  IX-  '• 

—  splénique III. 552;  Vll.iil 

Artères  temporales III.589 

Artère  temporale  profonde 111-531 

Artère  thoracique  interne M'^ 

Artères  thyroïdiennes II1.52J 

Artère  tibiale ! Wi^^ 
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Asphyxie  (Influence  do  V)  sur  la 
forme  des  globules  du  sang  chez 
les  Tortues 1 .529 

ASPIDOGASTEK,  leur  système  vascu- 

laire '. III. 283 

Aspiration,  évaluation  de  sa  puis- 
sance     11.453 

Association  des  actions  nerveuses.  XU.:^5 

Associations  coopératives III .  13 

—  durables  ou  temporaires XI  II  .524 

—  sexuelles  qui  simulent  le  parasi- 

tisme  XIII. 525 

Associations  temporaires  de   divers 

Animaux XIV.     3 

Associations  hétérogènes XIV.  72 

—  sexuelles XII. 521 

Voy.  Stellé rides. 
Aster ACANTB ions,  leur  appareil  di- 
gestif     V.322 

Astéries.  Leur  appareil  digestif V.321 

—  Rupture  facile  et  reproduction  de 

leurs  rayons IX. 395 

—  Leurs  organes  de  reproduction..  IX. 397 

—  Leurs  organes  respiratoires II.     8 

—  Leur  système  vasculairc III  .298 

Asticots.  Expériences  de  Redi  sur 

le  mode  de   production    de  ces 

larves VIII. 241 

Astigmatisme XII.  302 

Astragale X.370 

ASTRAPES,  Poissons  électriques  de  la 

famille  des  Torpilliens XI II . 235 

Astringents,  leur  action  sur  les  ar- 
tères   IV. 211 

Atavisme XIV. 295 

Athermos YSTALTIQU ES  (  Musclcs) X  .  465 

ATLAS X.340 

ATMOSPHÈRE,  y.  Air  atmosphérique. 

—  Influence  des  Animaux  sur  sa  com  - 

position  chimique 11.645 

Atrophie  des  nerfs  déterminée  par 

leur  section XI. 336;  XIll.  40 

Attention.  Caractères  de  cette  fa- 
culté mentale XIII. 399 

—  Preuves    de   son   existence   chez 

beaucoup  d'Animaux XIII. 400 

Attention,  influence  qu'elle   exerce 

sur  la  sensibilité X11I.402 

—  Siège  présumé  de  l'attentivité.  Xin.403 

Attitudes XI.  13 

Attraction V .  44 

Attraction  adhésive V.  47 


—  Son  rôle  dans  la  production  des 

phénomènes  de  capillarité Y.  Ei 

Attraction  capillaire V.  fô 

—  moléculaire V.  16 

—  Son  rôle  dans  la  capillarité V.  51 

—  Phénomènes  qui  en  dépendent  chez 

les  liquides  qui  mouillent  ou  qui 
ne  mouillent  pas  la  surface  des 
corps  solides  avec  lesquels  ils 
sont  en  contact V.  47 

—  Son  influence  sur  la  surface  libre 

des  liquides V.  W 

Audition.  Voy.  Sens  de  fouie . 
Aurélies,  leur  appareil  gastro-vas- 

culaire UI.6I,  306 

Auréole  vasculaire  de  Tembryon...  I\.5!0 

—  Sa  disposition IX.5i3 

AuRicuLES  du  cœur III. 4S5 

AURICULO-VENTRICUIAIRE  (OrIFICC)  . .  III. 316 

Automates.  Suivant  Descartes,  les 
fiétes  seraient  des  autonnates,  et 
THomme  aurait  seul   la  faculté 

de  penser,  etc XIU.397 

Autruches,  organes  copulateurs  de 

ces  Oiseaux MII.517 

Avalanches  nerveuses XIII.  55 

Avertisseurs  (Individus  faisant  fonc- 
tion d')  dans  diverses   sociétés 

animales XIV.  45 

Aveugle  (Point)  de  la  rétine XII.3U 

AXIS x.aii 

Azote.  Sa  découverte  par  Prieslley.     I.3W 

—  Son  rôle  dans  la  respiration  chez 

l'Homme I.48J 

—  Variations  dans  la  quantité  d'azote 

éliminée  par  la  respiration 11.598 

—  Évaluation  de  la  quantité  de  cet 

élément  excrétée  journellement 

par  le  corps  humain V1I1.170 

—  Évaluation  de  la  valeur  nutritive 

de  divers  aliments  d'après  leur 

teneur  en  azote VIII. âXI 

Azotées  (Substances).  Des  aliments 
de  cet  ordre  sont  nécessaires 
pour  la  nutrition VIII.  137 

—  Les  composés  azotés  inorganiques 

sont  inaptes  i  servir  à  la  nutri- 
tion de  presque  tous  les  Ani- 
maux  vni.i5i 

—  —  Certains    corps    vivants    qui 

jouent  le  rôle  de  ferments  peu- 
vent s'en  nourrir V11I.152 
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Baer    (Th.  von),   ses  travaux  em- 
bryologiques    1X..438 

Bâillements n.i93 

Bains,  leur  rôle  dans  Tabsorpiion. .     V.213 

Balanciers  des  Insectes X.246  ;  XI.  95 

Balanes.  Leur  appareil  buccal ¥.490 

—  Leurs  métamorphoses X.217 

—  Leur  appareil  tégumentaire X.213 

Balerces,  armature  de  leur  bouche.  VI.  119 

—  Existence  de  dents  chez  ces  Ani- 

maux à  rétat  de  fœtus ¥1.126 

-  Canal   appendicuiaire    du    pha- 
rynx de  ces  Animaux 11.293 

—  Leurs  vertèbres  cervicales X.388 

Ballons  aérifëres  du  système  tra- 
chéen des  Insectes II.  168, 179 

Ballons  de  Tappareil  vocal  de  cer- 
tains Insectes XII.652 

Bande  primitive IX.455 

Bandelettes  demi  -  circulaires    du 

cerveau XI  .319 

Bandelette  dentelée XII.  58 

Bandelette  perforée XII.  59 

Bandelette  sillonnée %  XII.  58 

Barattage  du  lait IX. U6 

Barrillons  labiaux   des  Poissons. . .     ¥.13 

BarbiUons  tactiles XI.429 

Barre  de  la  mâchoire  du  Cheval  et 

autres  Mammifères ¥1.210 

Base  de  sustentation XI .  13 

Basibranchiaux  (Os) 11.224 

Basicérites X.211 

Basignathites X.221 

Basilaire  (Extrémité)  des  leviers  de 

Tappareil  locomoteur XI.    8 

Baflipodites X.211,  221 

Basisphénoïdes X .  319 

Basitrochites ¥.481 

Bassin  (Os  du) X.367,  202 

—  des  Mammifères X.357 

—  des  Oiseaux X.382 

—  des  Tortues X.393 

—  (Vestiges  du)  chez  les  Cétacés  et 

les  Siréniens X.357 

Bassinet VII.352 

Batrybius  Hœckelii  (le)  n*est  pas  un 
être  vivant,  mais  un   précipité 

chimique XIV.308 

Bâtonnets  auditifs XII  .53,  60 

xiv. 


Bâtonnets  de  la  rétine XIM86 

—  Leur  rôle  dans  la  vision  distincte.  XII.313 
Bâtonnets  de  la  peau  de  divers  Anné- 

lides .   X.180 

Batraqens  (les)  sont  des  Vertébrés 

qui  n'ont  pas  d'allantoïde IX.470 

—  Sont  dépourvus  d'amnios IX.468 

—  Sont  proches  parents  des  Poissons.  111.406 

—  Leur  appareil  branchial 11.204 

—  Sont  aptes  à  produire  de  la  cha- 

leur tout  en  étant  des  Animaux 

à  sang  froid VIII.    8 

—  Leur  encéphale IX.287 

~  Leur  appareil  circulatoire 111.373 

—  Mode    de  fécondation   de    leurs 

œufs Vin.371 

—  Leurs  glandes  buccales ¥1.222 

—  Leur  glotte 11.269 

—  Leur  appareil  hyoïdien 1X.487 

—  Leurs  Métamorphoses.  V.  Têtards. 

—  Conformation  et  mouvements  de 

leur  langue VI.  74 

—  Leur  œsophage ¥1.281 

—  Leurs  poumons 11.303 

—  Leur  appareil  reprolucteur ¥111.481 

—  Leur  respiration  cutanée 1.502 

—  Mécanisme   de    leur   respiration 

pulmonaire 11.386 

—  Leur  sang 1.231 

—  Leurs  spermatozoïdes ¥111.343 

—  Leur  squelette X.406 

—  Leur  appareil  tégumentaire X.  65 

—  Leur  appareil  urinaire VI  1.332 

Relations  de  cet  appareil  avec 

Tappareil  génital ¥11.337 

—  Urine  de  ces  Animaux;  sa  compo- 

sition chimique ¥11.448 

Battements  des  artères.  Voy.  Pouls. 
Battements  du  cœur IV.    1 

—  Mécanisme  de  ce  phénomène  ...    I¥.  25 

—  Fréquence  de  ces  mouvements.    I¥.  53 

—  Influence  de   Tàge   sur  leur  fré- 

quence   I¥.  55 

—  Influence  de  diverses  conditions 

biologiques I¥.  61 

—  Battement  des  veines I¥.304 

Baudroies,  leurs  branchies 11.237 

Bdellostomes  ,  leur  appareil  bran- 
chial   .    11.247 

—  Disposition  de   leur  appareil  re- 

producteur  VIII.447 
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Beau  (Le    sentiment  du)   n^est   pas 

étranger  à  certains  Animaux..  \IV.  84 

Bbg  des  Crustacés  suceurs V.-i93 

Bec-en--ciseaux,    conformation     des 

mâchoires  de  cet  Oiseau VI.  115 

Bec  corné  des  jeunes  Têtards VI.  112 

—  des  Oiseaux VÏ.113 

Bec-de-lièvre VI.  15 

Bégaiement X1I.590 

Bell  (Charles) XI. 361 

—  Ses  rechorches  sur  les  fonctions 

des  nerfs XI. 361 

Bernard  vClaude).  Ses  expériences 

sur  la  chaleur  animale Vill.  32 

—  Ses  expériences  sur  le  curare..  .XIII.  i9 
sur  Taction  que  le  suc  gas- 
trique exerce  sur  le  sucre V.âSO 

sur  la  glycogénie V.ôOi,  564 

— >  —  sur  le  rôle  du  suc  pancréa- 
tique dans  la  digestion V.277 

sur  la  génération  spontanée  .Vni.262 

sur  les  nerfs  Taso-moleurs...  X1I.265 

sur  Topium,  etc XIV.139 

^ Ses  vues  relatives  aux  radicaux 

physiologiques XIT.267 

Berkoclu  (J.)  Ses  expériences  sur 
la  dissolution  de  Tair  dans  Teau 
et  sur  la  respiration  des  Pois- 
sons       1.382 

Békoides.  Leur  appareil  digestif...     V.305 

—  Leurs  organes  natatoires XI.  78 

—  Leur  phosphorescence Vin.117 

—  Leur    appareil     gastro  -  vascu - 

Uire lU.  62 

<—  Leurs  organes  respiratoires IL    4 

Butbollet.  Ses  expériences  sur  la 
composition  des  principes  im- 
médiats      1.144 

-—  Ses  expériences  sur  la  respira- 
tion       1.427 

—  Ses  expériences  sur  Texhalation 

de  raiote 1.486 

BnzKUrs,  ses  travaux  sur  la  com- 
position chimique  du  sang 1.144 

—  Il  constata  la  solubilité  de  Toxv- 

gèoe  dans  le  sang 1.472 

—  Ses  travaux  sur  les  sécrétion»..  V1I.2S0 

BtSOBS XII1.448 

Besoin  dacUviié Xlll.449 

Bêtes,  leurs  facultés  mentales.  Xlll.377»428 
Bètes  de  proie,  leur   système  den- 
taire  *. V1.202 


Beorre...   .   IX.Ul 

—  Valeur  nutritive  de    cette   sub- 

stance  VIli.23î 

BÉZ0.VRDS VII. 139 

Bésoards  orientaux VI.460 

BlCHAT 1.360 

—  Ses  expériences  sur    Taction  du 

sang  veineux 1.360 

sur  Taction  du  sang  artériel.      1.370 

—  Ses  recherches  surranatomiegé- 

rale ....VlII.4ii 

BiCDiR.  Voy.  Polyptère. 

BiLATE  de  soude YI.488 

Bile V.274;  VI  m 

—  Appareil  sécréteur  de  ce  liquide 

chez  les  Animaux  vertébrés V1.II9 

chei  les  Arachnides V.  "0 

chei  les  Crustacés V.561 

chex  les  Insectes V.6Î7 

chex  les  Myriapodes Y.WO 

—  Sécrétion  de  ce  liquide  chez  les 

Mammifères .¥1.186 

—  Évaluation  des   quantités    sécré- 

tées en  vingt-quatre  heures...  VI.470 

—  So  n  mode  d*écoulement V1.47i 

—  Ses  propriétés  physiques Vl.l7i 

—  Sa  composition  chimique V1.476 

—  Proportion  d*eau   contenue  dans 

ce  Uquide Yl.4ffl 

—  Analyse  quantitative   de  U   bile 

du  Bœuf YI.I93 

—  Composition  chimique  de  U  bile 

de  divers  Animaux V1.196 

—  Mode  d'action  sur  diverses  ma- 

tières alimentaires VU.  tt 

—  Son  action  stimulante  sur  les  pa- 

rois du  tube  intestinal VII.  91 

—  Changements  qui  y  sont  produits 

parle  travail  digestif YU.iU 

—  Bésorption  des  matières  biliaires 

dans  rintesUn., \%Ali 

—  Sa    présence  anormale  dans   le 

sang |.é06 

Biuaires  (Calccls^ V1.49Î 

Biliaire  rMaUère).. S\M 

Bûiaire  ^Bésine) VI.47' 

Biliaires  (Vaisseaux)  des  Insectes . . .  Y.SBS 

BfUFTLTdE y\M 

BiLDCE YI.48J 

BiUFitiXE Yl.i90 

—  Sa  présence  dans  le  sang I.^? 

BIUVE1DI5C M7Ç;  VI.4«> 
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Binoculaire  (Vision) Xn.336 

BlOXTPROTÉIlfE XII .  160 

Bipèdes   (Mécanisme  de  la   marche 

chez  les) XI.  36 

BmiOBES.  Changement  périodique 
dans  la  direction  du  courant  cir- 
culatoire chez  ces  Animaux...  III.  85 

—  Leur  appareil  circulatoire III.  92 

—  Leur  appareil  digestif. V .  354 

—  Leur  mode  de  natation XI.  75 

—  Leurs  générations  alternantes.  VIII. 407 

IX.  387 

—  Leur  phosphorescence VIII.  11 7 

—  Leurs  organes  respiratoires II.  21 

Kphores  (les)  solitaires   et  les  Bi- 

phores  agrégés  sont  des  termes 
alternants  d*une  même  série  gé- 

nésique VIII.407 

liphores  agrégés;  leur  mode  d'ori- 
gine et  de  groupement IX. 385 

—  Leurs  organes  génitaux IX. 386 

-Leurs  œufs IX. 387 

ttphores  solitaires;  leur  reproduction 

par  gemmation IX. 385 

ILÂHC  DE  Baleine VII. 211 

tLASTÈHE VIII.428 

—  Son  rôle  dans  les  travaux  embryo- 

géniqucs. . . .  .^ XIV.279 

Blastoderme.  Son  mode  de  forma- 
tion  Vin.406 

-^  Sa  division  en  un  feuillet  mu- 
queux  et  un  feuillet  séreux VII  1.4 17 

—  Son  développement IX.450 

—  Développement  du  système  circu- 

latoire dans  son  épaisseur....  111.304 
lastoderme  (le)  des  Animaux   in- 
vertébrés n'acquiert  pas  de  ligue 

primitive IX.  457 

LASTOGÈNE  (Tl'BE)  des  Vers  néma- 

toïdes IX. 301 

Uttlogénique  (Substance) VIII. 392 

lastoide  (Substance) VIII. 430 

LÈMES.  Mode  de  respiration  de  ces 

Coléoptères 1 1 .  181 

OlEE  (Manière  de)  des  Mammifères 

et  Oiseaux VI.  94 

[lis  des  Cerfs X.320 

OissONSi  leur  influence  sur  la  sécré- 
tion urinaire Vil. 46 

—  Évaluation  de  la  quantité  d*eau 

nécessaire  comme  boisson  pour 
divers  Animaux Yin.194 


Bojanus.  Sur  les  organes  respira- 
toires des  Mollusques  acéphales.  II.  42 

—  Sur  Tapparcil  branchial  des  Ano- 

dontes II.  34,  42 

—  Sur  l'appareil   sécréteur  qui  porte 

son  nom VII.378 

Bol  AUMENTAIRE VI. 266 

Bolténies,    leurs  organes    respira- 
toires   II.  19 

Bombtces  du  Mûrier,  développement 

de  leurs  œufs IX. 442 

—  Leur  appareil  producteur  de    a 

soie V.61y;  XIII. 509 

BoNELLiEs.  Leur  appareil  digestif..    V.423 

—  Leurs  organes  respiratoires IL  11 

—  Leur  système  vasculaire II  1.300 

Bonnet,  ou  second  estomac  des  Ru- 
minants   VI .322 

Bonté  (Sentiment  de)  bien  manifeste 

chez  certains  Animaux XIV.  65 

BoRNiA,  disposition  particulière  des 
orifices    respiratoires    chez    ces 

Mollusques II .  41 

BosciES,  appareil  respiratoire II.  139 

BOTHRIDIES X.172 

BoTHRiocÉPHALES,  leuTS  organos  gé- 
nitaux    IX. 320 

—  Leur  mode  de  propagation V1I1.294 

Bouche  de  TAmphioxus VI .  10 

Bouche  des  Animaux  vertébrés VI.  10 

—  Mode  de  formation  de  ses  parois 

chez  l'embryon IX. 428 

—  Sa  structure  chez  les  Insectes  et 

autres  Animaux  articulés V.474 

—  Son    mode    de   formation    chez 

l'embryon  des  Vertébrés IX. 495 

—  Composition  de  sa  charpente  so- 

lide  VI.  22;  X.299 

—  Perfectionnement    progressif  de 

cette  charpente  chez  les  divers 
Vertébrés VI.45,  47 

—  Son  armure  palatine  chez  le^  Rhy- 

tines,  les  Dugongs,  etc VI.  123 

—  Sa  conformation  chez  les  Den- 
tales     V.366 

—  Sa  conformation  chez  les  Poissons 

suceurs VI.  96 

Voy.  Buccal  (Appareil). 

Boulimie XIII  .494 

Bourdons,  leur  mode  de  nidification, 
et  observations  de  P.  Huber  sur 
l'intelligence  de  ces  insectes...  XI V.  .35 
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Bourdons.  IU  veillent  à  la  défense 

de  leurs  œufs XIII.535 

Bourdons  (Faux).  Voy.  Abeilles. 

BouRDONifEMENT  des  Insectes XII. 651 

Bourgeonnement  (Reproduction  par) 

ou  gemmiparité VIII.312 

Bourgeonnement  des  Acalëphes. ...  IX.  41 6 
Bourgeons  reproducteurs,  leur  mode 

de  développement  chez  rHydre.VIlI.313 

Bourrelet  du  sabot X.  38 

Bourse  a  dard  des  Colimaçons IX  .361 

Bourses  épiploïques VI .  376 

Bourse  de  Fabricius VII.3i7 ;  VIII. 514 

Bourse  mammaire  des  Marsupiaux.    IX.  133 

Bourses  synoviales X.%9 

Bouse VII. 138 

Boutons  de  Langerhans XI  .42U 

BOTLE  (Robert),  ses  expériences  sur 

la  respiration 1.381,384 

Bracriopodes  (Mollusques),  disposi- 
tion de  leur  appareil  respira- 
toire      II.  23 

Brachycéphales XIV. 214 

Bracrymétropie XII  .283 

Bramer XII. 398 

Brancheluons.  Leur  appareil  respi- 
ratoire     11.100 

—  Leur  système  vasculaire 111.200 

Branchiaux  (Sinus)  des  Mollusques. 

lamellibranches III .  122 

Branchies !  .511 

—  Caractères  qui  les  distinguent  des 

poumons 1 .521 

Branchies  des  Annélides II .  99 

—  des  Batraciens Il  .204 

—  des  Crustacés  décapodes II .  129 

Branchies  en  brosse  de  divers  Cnis- 

Ucés 11.129 

Branchies    Teuilletées  de  la  plupart 

des  Décapodes Il .  128 

Branchies  rameuses    des    SquiUcs.    11.127 

—  Mode  de  distribution  des  vais- 
seaux sanguins  dans  les  bran- 
chies des  Crustacés III .  193 

Branchies  dos  Mollusques  acéphales 

hiniellibranches II.  26 

—  des  Céphalopodes \\.  U 

—  des  Mollusques  gastéropodes II.  47 

Leur  structure 11.68 

Branchies  des  Poissons,  leur  struc- 
ture     11.232 

Branchies  accessoires  des  l^>isson$.   II.  23 


Branchies  contractiles  faisant  fonc- 
tion de  cœurs  chez  les  Térébelles.  111.270 

Branchies  des  Arénicoles  remplissant 

les  mêmes  fonctions 111.372 

Branchies  libres  des  Poissons...   11.234,240 

Branchies  fixes  des  Poissons 11.240 

—  Disposition  de  ces  organes  chei 

les  Sélaciens I1.S44 

—  Disposition  de  ces  organes  chex 

les  Cyclostomes II.SI6 

—  Changements  subis   par  les  ar- 

tères des  branchies  lors  des  mé- 
tamorphoses des  Batraciens. . . .  III. 395 

Branchies  intestinales  des  Libel- 
lules     II.IW 

Branchies    dites    lymphatiques    de 

quelques  Annélides 11.101 

Branchies     trachéennes    de   divers 

Insectes 11.181 

Branchies    vésiculaires  des  Amphi- 

podes 11.126 

Branchioroelles,  leur  système  vas- 
culaire   111.25$ 

Branchio-cardiaques  (Canaux)  des 

Crustacés 111.194 

Branchio-cardiaques  (Vaisseaux)  cbes 

les  Lamellibranches 111.127 

Branchiopodes.  Leur  appareil  buc- 
cal     V.430 

—  Mode    de    circulation    de     leur 

sang III. I(H 

—  Leur  appareil  digestif Y.356 

—  Leurs  organes  reproducteurs...  11.377 

Branchiostèges  (Rayons) II.222,2S3 

Branchiostoib.  Voy.  Amphiaxut, 
Branchipes.  Leur  cœur III. 189 

—  Leur  système  circulatoire   lacu- 

naire   111.192 

—  Leur  appareil  respiratoire Il.l^ 

Bras  de  THomme,  etc X. 303, 360 

Bras  des  Céphalopodes V.404 

—  Leurs  fonctions  dans  la  locomo- 

tion  XI.  31 

Bras  des  Térébratules V.357 

Bréchet  des  Oiseaux. 1.319 

Brides  du  cœur  chex  divers  Pois- 
sons   III.3I1 

Brochets,  constitatioo  de  leur  appa- 
reil buccal VI.  32 

Bro.xches. II-*5 

—  Leur  disposition  chei  les  Mam- 

milères 11.319 
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BaoïfCHES.  Rôle  de  leurs  fibres  mus- 
culaires     11.427 

—  Leur  tronc  accessoire  chez  divers 

Cétacés 11.293 

—  Leur  disposition   chez  les  Oi- 
seaux      1 1 .  245, 288 ,  345 

—  Leur  disposition   chez  les  Tor- 

tues     11.275 

BlosSES  mandibulaires  des  Insectes.    V.502 

Brosses  récolteuses  des  Abeilles XIV.  28 

Bbuit XH.  65,482 

Bniit  de  soufne XII. 569 

Bruit    de   souffle    tenant    lieu   de 

Toix XII  .486 

Bruits  du  cœur IV.  35 

—  Leur  rhythme IV.  46 

BruiU  artériels IV. 247 

BraiU  musculaires IV. 36;  X.420 

Bruits  produits  par  les  Insectes. . .  .XI  1.644 

— '  produits  par  les  Poissons XI  1.638 

fllruits  veineux  anormaux IV .328 

BftTOZOAIEES V.328 

—  Leur  multiplication  par  bourgeon- 

nement  VIII.314 

—  Leur  appareil  digestif V.  341 

—  Mode  d'irrigation  physiologique 

chez  ces  Animaux III .  77 

—  Leur  polypier X.137 

—  Leur  appareil  respiratoire II.  14 

—  Leur  mode  de  reproduction IX. 388 

—  Colonies  constituées  par  ces  Ani- 

maux   IX. 391 

—  Leurs  œufs  d'hiver IX. 392 

—  Leurs  capsules  ovigères IX. 394 

BucARDES ,  leurs  branchies 11.3^ 

—  Leur  manteau 11 .  36, 42 

Buccal  (Appareil)  des  Animaux  arti- 
culés     V. 474,549 

—  des  Arachnides V.537 

—  des  Crustacés  ordinaires V.479 

—  —  suceurs V.492 

—  des  Insectes  masticateurs V.498 

—  <—  lécheurs V.519 

—  —  suceurs   de   Tordre  des  Lé- 
pidoptères      V  .523 

—  de  l'ordre  des  Hémiptères V.525 

—  de  Tordre  des  Diptères V .  528 

—  des  Limules V.477 

—  des  Myriapodes V.494 

Buccal  (Appareil)  des  Mollusques  du 

genre  Dentale V.366 

—  des  Céphalopodes V.407 


Buccal  (Appareil)  des  Gastéropodes.     V.370 

—  des  Rotateurs V.468 

—  des  Vers  de  la  classe  des  Anne- 

lides V.4S» 

Buccale  (Cavité).  Voy.  Face. 

Buccale  (Charpente)  des  Vertébrés.VI.12,  2î 

—  des  Batraciens VI .  40 

—  des  Mammifères VI.  47 

—  des  Oiseaux VI .  46 

—  des  Poissons  ordinaires VI .  27 

—  des  Poissons  suceurs VI.  96 

—  des  Reptiles VI .  42 

BucciNATEDR  (Muscle) VI .  20 

BucaNOïDES,  leur  appareil  respira- 
toire    11.  63 

BOLBE  AORTIQCE  chcz  Tembryou  des 
Mammifères  et  autres  Verté- 
brés   III.51Ô;  IX. 510 

Bulbe  aortique  des  Batraciens 111.378 

Bulbe  artériel  des  Poissons III. 317 

Bulbe  des  artères  claviculaires  chez 

les  Chimères 111.351 

Bulbes  vasculaires  multiples  de  TAm- 

phioxus 111.306 

—  de  divers  Annélides III .268 

Bulbe  dentaire VI. 139 

Bulbe  oculaire  des  Gastéropodes,... XI  1.229 
Bulbe  des  odontoïdes  de  la  langue..  VI.  108 

Bulbe  ophthalmique 111.361 

Bulbe  pharyngien  des  Gastéropodes.    V.371 

Bulbe  des  poils X.  22 

Bulbe  rachidien XI. 248, 278 

—  Ses  propriétés  physiologiques....  XI. 389 

—  Son  influence   sur   la   sécrétion 

urinaire Vn.504 

Bulbe  de  Turèthre IX.  32 

BuLBiLLES  (Multiplication des  Synhy- 

dres  par) VIî!.3ïO 

BOLIMES.  Clôture  de  leur  coquille  en 

été X.141 

—  Leur  appareil  respiratoire Il .  89 

Bulles    du    larynx    inférieur    des 

Oiseaux XII. 620 

Bulle  tympanique XII.  23 

Bulles,   appareil  respiratoire  de  ces 

Mollusques Il  •  55 

BUTTRINE IX.  141 

Btssus X .  146 


Cabochons,  leur  appareil   respira- 
toire   H.  67 
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mL.        .::i  ^LJLi.is.   Leurs  bras V.i06 

:r±iî        —  J.tMjr     -artilair»»    dorsal,     appelé 
.->.  I^'î  lume X.16i 

—  --rf  iM«*ci»s  .•nrtila5îtn»'!i<rs  »i»»  leur 
~   "îd  lunteau I.i63 

:  -■-*4  ■-■♦•jr»  •  hnMnatophores X.I40 

.«i3w  -u»        —  ..'.'«ir  '«ur  lortiipie III. Ifô 

—  --i-Mir  <-jeur  veineux 111.169 

•■'    -^        -   -■-'ur  lopan-'il  respiratoire 11.77 

d       —   >t«Oit<r{u<in  -ie  letir  appareil  len- 


«•—  :î»  icuiaire V.40$ 

^*4  mi-ams  .  Li^rODEEMIUCE 1X.450 

m3         vIAŒE5.  ii9po3iti«m  de  l^ur  man- 

jSè  -au II.  35 

.  1         ùULEua:»  >  Ohaogement  «le   couleur 

**' X.S4;  11.60 

"C       ~  "'.njcuire  de  leur  cœur 111.43 

—    «tsffuHiioa  >ieiean  crosses  aorti- 

-» ni.i« 

11  iJP imrturr»  ei  laourements  de  leur 

:n*'i- Vl.  75 

\  ~    ioaimBuudpiirticaiière  de  leurs 

•MontHifr 11.306 

s:S^.Stà         I M  L n  >.  .  'i-TTie  tMiipuque  des  gb- 
'4  on»  r^u;:*^«^.ia  ^ui^  Je  ees  Ani- 

t-x  "laux  I.  i6 

^â^       —  ilfr»frvtjir*  *u  .>rtlale5 'Je  la  panse 

\   Uft  ie<:e:^  HiimiiBni^ Vl.îil 

^  <'|.iceiita   iidbs  îe  -cesAnimaui.  11.56! 

1-.  ..      U9M     .u  maires  à réiai  ie  lêiaxmires... VIII. 414 

»».»^       >    :,>ui-.-«ucrve^      \tl.l<(.  i9       i^AL  acœssoire   ra  xtocréas VI.508 

\ll.  *!      «imai  dWrantius.  IX.SK 


*     »  >.' 


v.  \II.  i5       «iiiial  artériel III 


«flH«l«        ■•?•         >  - 


t)anai  oscendaut  ie  r.pr«ijle  ehei  les 

-  ^,u«  **4.  *.--  .  >  .  ia>  .  uerwi»»  Poissons  pia^iosiouies XII.  74 

^     ^ruiit^  \U.  *       Canal  auditif  interne XII.  50 

,.    ..,.5^  \il.   .j7       ilauai  uiriculaireductfarebez  rcm- 

«     >»^-j*âi* -.•^iKîw«..îi*«.e>  '  brnm IX.510 

(Jaaai  axyu^s  psintmsttCique Yl.SOIf 

Canaux  biliaires. VI.443 

Canal  de  B.)Cai 111.603 

Canaux     braachio  «  caniiaqiMSs    des 

Cnislacês III.lM 

Canal  cholé<Ja*{w Yl. 461,460 

Canal  corhléaire XII.  56 

Canal  cochléen XII.  W 

Canalde  Corii xn.56,59 

Canal  de  Cuvier III.578;  1X.519 

Canal  cystique VI  456 

Canal  déférent  chez  les  Mammifères.  II-  1^ 
—  Son  embouchure IX.  W 


S«*»-  '>^.                                               ....      il.  .ÎW 
j,^^\,%^>-    ^*J!I*fl*l* \1.27o 

-^.  '■«--■y  *«aau'«^     VI.-tô7 

,,„,^^  ¥11.511 

VU.309 


fll.362 

PtctLLfiSi  de  la  lanfue.  Tl.tûS 

ii/cmt   uMMiit    de    respira- 

11.119 

bwal T.492 

X.  20 
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lanal  de  Fonlana XII  .16i 

kmal de  Gaertner Vn.309;  IX.  68 

îainal  ganglionnaire XII .  62 

knal  génito-urinaire  des Batraciens.VII .337 

:atiai  godronné XII .182 

^anal  hémal X.340 

îanaux  hépato-cystiques VI .456 

Uunaiix  de  Havcrs X  .259 

'anal  de  Hoviiis XII. 161 

kmai  hyaloidif^n XII.  18t 

ianaux  labyrinthiques  du  poumon..    11.329 

!aiial  latéral  des  Poissons X.  78 

Saaaux  lymphatiques  en  communica- 
tion avec  le  système  veineux  des 

Poissons 111.37! 

Sanaux  mucipares X .  79 

Suiauxmucipares  des  Poissons. III. 371  ;  X.79 

'jmal  de  MuUer IX.  79 

:aiial  neural X.281 

itnal  pancréatique VI .  508 

ïanaux  pérîlonéaux  des  Myxines..  .Vni.i47 
îanaux  péritonéaux  de  la  verge  des 

Crocodiliens VIII.510 

lanal  de  Petit XII. 182 

Sanal  pneumatique  de  la  vessie  na- 
tatoire     11.376 

ianaux  pneumo-cardiaques  des  Ara- 
chnides  III. 206 

ianaux  portions  du  foie VI  .437 

itnal  racliidien X .  281 

lanal  de  Roscnthal IV. 500 

Anal  de  Schlemm XII.129,140, 161 

ianaux  semi-circulaires  de  Toreille 

interne XII. 41,  49 

-  l/eurs  fbnctions XII.  69 

-  Mouvements  de  rotation  exécutés 

par  les  Animaux  chez    lesquels 

l'un  de  ces  organes  a  été  coupé  ; 

expérience   de   Flourens    à    ce 

sujet Xni.308 

itnal  séminifcre  de  l'appareil  femelle 

de  divers  Insectes IX  .207 

anaux  spermogcnes IX .  14 

anal  spiral  de  Rosenthal. XII.  62 

ianal  thoracique,  découverte  de  co 

conduit IV  .450 

•  Disposition   de    ce  conduit  chez 

les  Batraciens IV  .471 

Anaux  thoraciques  des  Tortues. . . .  IV. 482 
anal  thoracique,   structure    de  ses 

parois IV. 508 

anal  thoracique  de  l'Homme IV. 490 


Canal  thoracique.  Son  origine   dans 

la  citerne  de  Pecquct IV. 490 

Canal  thoracique  accessoire  du  côté 

gauche IV.490 

Canal  thoracique  double  chez  divers 

Mammifères IV. 491 

Canal  thoracique  droit IV  .502 

Canal  thymique VII. 228 

Canal  de  l'urèthre VII. 368,  373 

Voy.  Urèthre. 

Canal  veineux 111.593;  IX. 532 

Canal  vitellaire IX.493 

Canal  Wolffien IX.  79 

Canalicules  dentaires VI.  146 

—  médullaires  des  os X.259 

Canards,  disposition  de  leur  pénis.  VIII. 517 

—  Structure  de  leur  bec VI.  146 

Capacité  de  la  boite  crânienne XIV. 176 

—  du  système  circulatoire IV  .375 

Capacité   inspiratrice  extrême    chez 

l'Homme 11.459 

Capacité  inspiratrice  ordinaire.     11.459,471 

—  Relations  entre  cette  capacité  et 

la  taille 11.461 

—  Influence  de  l'âge 11.466 

—  Influence  des  sexes 11 .  468 

Capacité  pulmonaire II  .457 

Capillaires    (  Système    des    vais- 
seaux)  111.566 

—  Structure  de  leurs  parois III. 568 

—  Cours  du  sang  dans  ce  système...  IV. 262 

—  Causes  du  mouvement   du    sang 

dans  les  capillaires IV  .266 

—  Couche  périphérique  du    courant 

sanguin IV. 270 

—  Influence  de  la  longueur  et  du 

diamètre  des  capillaires  sur  leur 

débit IV. 272 

—  Contractilité  de  ces  canaux IV. 274 

—  Relation  entre  leurs  parois  et    le 

sang  contenu  dans  leur   inté- 
rieur   IV  .281 

—  Influence  de  Tétat  du   sang   sur 

le  cours  de  ce  liquide   dans  les 
capillaires IV. 284 

—  Vitesse  du  courant  sanguin  dans 

le  système  capillaire IV. 286 

—  Évaluation  de  la  capacité  relative 

du  système  artériel  et  du  sys- 
tème capillaire • .  IV  .288 

—  Transformation  graduelle  de*  ca 

pillaircs  en  veines IV  .293 
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Cafilulrité V  .43,  61 

—  Tttes  de  Newton  et  Hawksbee, 

de  Clairtult  et  autres  relatives 

à  ce  phénomène V.  44 

—  Cohésion  des  liquides V.  46 

—  Action  physique  des  solides  sur 

Teau  ;  expériences  de  Weibrecht 

et  aulres V.  48 

—  Expériences  de   Gay-Lussac   sur 

Tadhérence  entre  divers  liquides 

etie  verre V.  50 

—  Forme  de  la  surface  des  liquides 

contenus  dans  un  tube,  etc ¥.53 

— >  IHITérences  suivant  la  nature  du 

liquide V.  53 

—  Explication  des  phénomènes    de 

capillarité V.  59 

—  Remarques  de  Laplace,  de  Th. 

Young  et  autres V.  66 

— >  Expériences  d'Emmett  et   autres 

sar  les  dissolutions  salines.....    V.  67 

—  Infinence  de   la  température  sur 

les  phénomènes  de  capillarité.    V.  71 

—  Expériences  de  Wotf»  de   Bède, 

de  Simon  et  autres V.  71 

— >  Expériences  de  l^[>uillet  sur  le  dé- 
fifement  de  chaleur  accompa- 
gnant les  actions  de  capillarité. V. 77 ,M 

—  Action  mécanique  des  liquides  les 

uns  sur  les  autres. V.  93 

—  Expériences  de  Wilson  et  de  Svran 

sur  ce  s^jet V.  77 

—  Inivence  du  galvanisme  sur  les 

phéaouièaet  de  capillarité V.  78 

—  Iniiience  de  la  capillarité  sur  la 

composition  de  certains  liquides.    V.  88 

—  Rdle  de  la  capillarité  dans  les 

actions  osmotiqnes T.  91 

CâMCtturs  des  Gastéropodes 11.3S0>  359 

CAFSCUKdu  cristallin 111.168 

GapMles  dentaires VI.  f  TS 

--iliftm 1.86,1» 

Captiile  de  GlissoQ \1.433 

Gafflvle  interne  des  hémisphères  du 

111.388 

de  Nalpighi Yll.t» 

ocaljiire  des  CêpiMWpodes. .  lU.âS 
Capables  ovigèr^s  de  divers  Insectes.  Il.tti 
•*  4t  dner>  MoUttsqves 11.367 

—  érs  Sangsues,  eic ll.d$5 

Cipiffiles  spemuLtiques  ou  vésicules 

«Im  latknks  ées  insectes 11.186 


Capsules  surrénales ¥11.215 

Capsule  de  Tenon XU.  101, 1S3 

CiFUCHO!!  caudal YI11.4I8;  11.4fi9 

Capuchon  céphalique ¥111.418,  468 

CAftACTÈiE  particulier  des  individus  1111  .W 
Carapace  des  CrusUcés 11. 13Î;  l.il! 

—  des  Tatous,  etc 1.  19 

—  des  Tortues 1.390 

Caabone.  Évaluation  de  la  quantité 

de  cet  élément  que  le  corps  hu- 
main excrète  journellement.  .  .¥111.170 

—  Évaluation  de  la  valeur  nutritive 

de  divers  aliments  d'après   la 
quantité  de  ce  principe  qu*ils 

contiennent ¥111.10! 

Caboxs,  leur  appareil  respiratoire.   ll.tJO 

Caama ¥1.384 

Caiaiacês,  disposition  de  leur  man- 
teau    I1.9S 

Cabmaqces  '.Pièces)  de  l'armure  rto- 

macale  des  Crustacés ¥.554 

CAmMOMÈTU I¥.i07 

Caiidises,  leurs   organes   respira- 
toires.     11.111 

Gaaixauss.  Leur  appareil  circula- 
toire  111.140 

—  Leur  système  nerveux U.fll 

—  Leur  appareil  respiratoire 11.55,  64 

Cakjeassieks  (XAMMiFiftES),  leor  sys- 
tème dentaire Yl.SOI 

—  Mode  d'articulatioa  de  leor  mâ- 

choire  ¥l.îll 

—  Erièvelé  de  leur  tnbe  intestinal..  ¥1.351 

Cambous  des  Insectes 1.310 

Caroncnle  lacrymale Ul.tOI 

Caroocnles  myrtîTormes il.  6 

Caroncaks  pbceniaires 11.560 

Caroacuks  de  ruiéras H.  74 

Cakk  »0s  du»  des  MammiAres 1.300 

CAftPCk  glandnles  palalîaes  de  ces 

Poissons ¥1.38 

CanTiroMTEs l.W 

caekerocb  bc  l'omdux  istkbse. . .  ul.  51 
Cabtilace. 1.316 

—  Mode  CaccrxMsaement  de  ce  tias«   1.351 

Cartilage  artândaire 1.30 

Cartilages  aryténoides. 10.430 

Cartibge   céphabqne    des  Céplmlo- 

pedes 1.161 

Cartilage  cépàalîq|«edesCyckHtames.    1.430 

UlM 

U.IÛ4;  1.351 
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Cartilage    crânien    des    Plagiosto- 

mes,  eic X.430 

Cartilage  crieoïde Xn.428 

du  larynx  des  Oiseaux XII. 608 

Cartilage  cunéiforme  du  larynx XII  .431 

Cartilage  interarticulaire  du  larynx.  .XII  .455 

Cartilage  interaryténoïdien XII  .455 

Cartilages  labiaux  des  Cyclostomes.  VI.  90 

—  des  Poissons VI .  27 

Cartilage  de  la  langue  chez  divers 

Mammifères VI.  83 

Cartilages  laryngiens XII  .427 

CartUage  de  Meckel X.334 

Cartilages  du  nez VI.460 

Cartilage  de  Santorini XII. 429 

Cartilage  tarse XII. 108 

Cartilage    tenseur  du  larynx  infé- 
rieur  XII. 613 

Cartilage  thyroïde XII.428 

CartUage  de  Wrisberg XI1.431 

Cartilage  xiphoide X.351 

Cakus X1Y.141 

GanTOFHTLUES,  leur  système  vascu- 

laire III.287 

Caséine lX.i39 

Caséine   contenue  dans  le  sang  en 

proportions  variables 1 .279 

—  soluble  du  sang  1 .  168 

Casoaes   de  la    Nouvelle-Hollande, 

leur  sac  trachéen 11.287 

—  Conformation  de  leur  pénis VIII. 518 

Casque  des  Orthoptères V  .512 

Cassiopées,  leur  appareil  digestif. . .    V.303 

Castobéum IX.  5i 

Castors,  associations,  coopérations 

formées  par  ces  Animaux XIV.  16 

Castration,  influence  de  cette  muti- 
lation sur  les  facultés  psychiques.XI  V .  225 

—  Effets  de  cette  opération  sur  la 

voix,  etc IX.  88 

CàSTlATS IX.  89 

Cataracte. XII. 296 

Cathode XIII.  67 

Causalité XIII. 420 

Cayité  abdominale VI.    4 

-»  ancyroïde XI. 316 

—  buccale V.  24 

Cavité  colyloide X.358 

Cavité  cotyloïdienne  de  la  mâchoire 

inférieure X.377 

Cavité  crânienne  des  Mammifères.    X.323 
Cavité  digitale  du  cerveau XI. 316 


Cavité  digestive,   son  mode  de  for^ 

mation  chez  rAmphioxus IX. 453 

Cavité  glénoïde VI. 51  ;  X. 335 

—  Sa  position  chez  les  Baleines. . . .    X.335 

Cavité  tympanique X.318 

Cavité  viscérale  des  Animaux  verté- 
brés  VI.    2 

Cavité  viscérale  des  Bryozoaires  ser- 
vant de  réservoir  sanguin III.  77 

—  '>—  des  Echinodermes III .290 

des  Entozoaires    servant    de 

réservoir  veineux 111.191,  218 

des  Mollusques  servant  de  ré- 
servoir veineux. .  111.99,  115,  143,  167 

Ceinture  (Os  en) 11.217 

Ceinture  coxale X.357 

Ceinture  scapulaire  des  Mammifères.    X.35i 

—  des  Monotrèmes X.355 

—  des  Oiseaux X.387 

—  des  Reptiles  de  Tordre  des  Chélo- 

niens X.394 

—  des  Sauriens X.403 

Cellules.  Vues  théoriques  de  Schlei- 

den  et  de  Schwann  relatives  à 
leur  rôle  dans  le  travail  embryo- 
génique VIII.404, 425 

—  Emploi  abusif  de  cette  expression 

par  beaucoup  d'histologistes..  VIII. 428 
Cellules,  leur  rôle  dans  le  travail  sé- 

crétoire VII. 198 

Cellules  aérifères  des  os  chez  les  Oi- 
seaux     11.358 

Cellules  agminées IX. 525 

Cellules  blastémiques VIII. 403 

Cellules      cérébrales      antérieures, 

moyennes  et  postérieures XI. 246 

Cellules  de  Claudius XII.  61 

Cellules    du    cœur  chez  les    Pois- 
sons     III. 313 

Cellules  cornéennes XII.  140 

Cellules    de  Corti XII.  61 

Cellules  de  Deiters XII.  61 

Cellules  dentiniques VI.  145 

Cellule  embryonale VIII. 397 

Cellules  ganglionnaires XI .  153 

Cellules  gustatives  de  la  langue...  XI. 449 

Cellules  médullaires  des  os X.260 

Cellule  mélazoïque  ou  blastodermi- 

que VIII. 416 

Cellules  nerveuses XI.  152 

Cellules  nerveuses  productrices  de  la 

force  excito-motrice XIII .  96 
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Cellules  nerveuses  considérées  comme 
les  récepteurs  des  excitations, 
comme  des  réflecteurs  de  ces  ex- 
citations et  comme  des  produc- 
teurs d'excitations  analogues.  XIV. !235 
Cellules  nerveuses  do  la  moelle  épi- 

nière.. XI. 245,  271 

Cellules  olfactives XI  .468 

Cellules  pepsiqucs VI  .308 

Cellules    du   poumon  des    Mammi- 
fères  11.323,330 

—  Structure  de  leurs  parois 11.332 

—  Leurs  dimensions  chez  diverses 

espèces 11.338 

Cellules  vitcllogènes  des  Insectes. . . .  IX.  197 
Cellulose VII.    6 

—  Existence  de  ce  principe  immé- 

diat chez  certains  Animaux.. . .  VU. 558 
CÉMENT  des  dents VI. 134 

—  Son  mode  de  production VI.  151 

Cëntrausation     (Perfectionnement 

par) 1 .  25 

CENTRES  fonctionnels  de  Técorce  cé- 
rébrale   XIII. 256 

Centre  de  gravité XI .   12 

Centres  nerveux XI .  245 

Centre  nerveux  cilio-spinal XII .  152 

Centre  excito-moteur  des  nerfs  ércc- 

teurs XI11.270 

Centres  excito-moteurs  réflexes XI II.  125 

Centres  nerveux  vaso-moteurs XI 11. 265 

Centre  phrénique 11.407;  111.313 

—  Ses  reliiions  avec  le   péricarde.  111.313 

Cbntrum  (Os) X.282 

CÉPHALOPODES.  Leur  appareil  digestif.    V.403 

—  Leur  appareil  respiratoire II .  7  i 

—  Leur  appareil  tentaculaire  ou  bras.    V  M'^ 

—  Leur  système  circulatoire IIÏ.161 

—  Leurs  organes  femelles IX .  326 

—  Leurs  spermatophores IX. 332 

—  Leurs  œufs IX. 329 

—  Leurs  organes  màies IX .  330 

—  Leur  système  nerveux XI. 224 

—  Leurs  cellules  péritonéales VII. 376 

Céphalopodes  (Sang  des) 1 . 209 

CÉPHALO-RACHIDIEN    (LIQUIDE) XI. 236 

CÉPHALOTHORAX  des  Arachnides X.229 

CÉPHÉES,  leur  appareil  digestif V.304 

Cérasine VII.     9 

CÉRATO-BRANCUIAL  (Os) 11.221 

CÉRATOH  VAL  (Os) 11.221 

Ckrcaires VIII.  290 


Cerceaux  trachéens,  leurs  formes 

chez  divers  Mammifères 11.2% 

Cercles  artériels  de  Tiris XIl.116,15" 

Cercles  chromatiques  de  Chevreul  ..XII.358 

Cercle  de  diffusion ,.. .XU.285 

Cercle  osseux  de  la  sclérotique XII.  131 

—  Son  rôle  dans  Taccommodation  de 

l'œil ...XII.«7 

Cercle  sénile Xll .  142 

Cercles  tendineux  de  Lower 111.488 

Cercle  de  Willis I11.5S4 

Cérébrate 11.15! 

GÉRÉBRATULES,  leurs  vaisseauz  san- 
guins  111.241 

CÉRÉRRINE VlU.SÎi 

Cérébrinc  du  sang I.18S 

CÉRÉBRO-SPINAL  (Système  nerveux).  11.130 

CÉRINE VII.Îl» 

CÉRiTES,  leur  appareil  respiratoire.     11.63 

CÉRUMEN XII.  il 

CERVEAU XI  .230, 301 

Cerveau  antérieur,  ou  cerveau  pro- 
prement dit XI. 308 

Cerveau  (Arrière-) XI. 246 

Cerveau  intermédiaire 11.246 

Cerveau  des  Mammifères;  anatomie 

de  cet  organe 11.311 

—  Lobes  cérébraux II. 3W 

—  Corps   calleux    et  voûte   à  trois 

piliers 11.313 

Ëtat  rudimentaire  de  cet  ap- 
pareil commissuralchex  les  Mar- 
supiaux et  les  Monotrèmes....  11.318 

—  Connectifs  accessoires  .^ 11.318 

—  Conformation    des     hémisphères 

cérébraux  chez  les  divers  Vertè- 
bres  11.819 

—  Circonvolutions 11.321 

—  Scissure  de  Sylvius 11.321 

—  Variations  dans  la  forme  générale 

des  lobes  cérébraux 11.323 

—  Largeur  du  cerveau  comparée  à 

la  largeur  de  la  moelle   allon- 
gée  XI.3J3 

—  Rapports  de  volume  entre  le  cer- 

veau et  le  cervelet 11.314 

—  Ses  propriétés  physiologiques  :  cet 

organe  est  indifférent  aux  tUmu- 
lants  mécaniques  et  chimiques.  11*390 

—  Il  est  le  siège  de  la  perception 

consciente   chex   les   Vertébrés 
supérieurs XIII.161 
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Cerveau.  Il  est  le  producteur  de  la 

force  volitionnelle XIII.  168 

—  Effets  de  rabUtion  ou  de  la  dés- 

organisation de  cette  partie  de 
Teiicéphale  chez  les  Vertébrés 
supérieurs..   XIII.  170 

—  Les  effets  produits  ainsi  ne  sont 

pas  les  inénies  chez  les  Vertébrés 

inférieurs X11I.173, 177, 183 

^-  La  perceptivité  mentale  est 
subordonnée  à  Tactivité  fonc- 
tionnelle du  cerveau  chez 
l'Homme XIII. 367 

—  Effets  produits    par  sa  désorga- 

nisation  XIII.  369 

—  Le  travail  mental  n'y  est  pas  com- 

plètement localisé  chez  les 
Poissons XIII  .381 ,370 

—  Rôle   du  cerveau  dans  l'accom- 

plissement des  fonctions  men- 

Ules XIV.129 

—  Preuves  de  la  division  du  travail 

mental  fournies  par  l'étude  du 
sommeil,  etc XIV.  160 

—  Relations  entre  la  grandeur  de 

cet  organe  et  le  degré  de  la 
puissance  mentale XIV. 175 

—  Évaluation  du   volume  de   l'en- 

céphale  XIV.176 

' —  Comparaison  de  ce  volume  chez 
des  Hommes  célèbres  et  des 
Hommes  ordinaires XIV.  179 

—  Différences  dans  la  grandeur  de 

Tencéphale  suivant  les  sexes  el 

rage XIV. 181 

—  Élude  des  diverses  races  humaines 

considérées  sous  ce  rapport. .  .XIV.  185 

—  Comparaison  de  Tencéphale  chez 

l'Homme  et  chez  d'autres  Ani- 
maux  ; XIV. 188 

—  Rapport  entre  le  volume  du  cer- 

veau et  la  grandeur  des  autres 
parties  du  système  nerveux XIV.  190 

—  Rapport   entre    retendue  de  la 

surface  des  hémisphères  céré- 
braux et  le  développement  de  la 
puissance  mentale. XI V  .194 

—  Relations  entre  le  développement 

de  la  région  frontale  du  cerveau 

et  la  puissance  mentale XIV. 213 

—  Influence  d'une  partie  déterminée 

du  cervsau  sur  l'aphasie XIV. 215 


Cerveau,  llôlc  attribué  à  la  région 

occipitale   du  cerveau XIV. 219 

—  Il  ne  paraît  y  avoir  aucune  relation 

constante  entre  la  forme  du 
cerveau  et  les  dispositions  men- 
tales chez  les  différents  Mammi- 
fères  XIV.222 

—  Influence  des  relations  mutuelles 

entre    les  diverses  parties   de 
l'encéphale  sur  le  degré  de  per- 
fection fonctionnelle  de  cet  ap- 
pareil  XIV. 222 

—  Rôle  probable  des  différentes  cel- 

lules nerveuses  de  la  substance 
cérébrale  dans  la  division  du 
travail  mental XIV. 227 

—  Le  cerveau  n'est  pas   une   indi- 

vidualité physiologique,  mais 
un  appareil  constitué  par  l'as- 
sociation d'organes  dissimi- 
laires   XIII. 257 

—  Action  croisée   des   hémisphères 

cérébraux  sur  le  système  muscu- 
laire  XIII  210 

-  Indépendance    fonctionnelle    des 

hémisphères  cérébraux XI II. 211 

—  Existence  depointsexcito-moteurs 

spéciaux  dans  la  couche  corticale 
du  cerveau  chez  le  Singe  et  chez 
l'Homme XIII. 254 

—  Excitabilité  de  la  région  moyenne 

de  la  couche  corticale  du  cerveau 
au  moyen  de  l'électricité  ;  mou- 
vements musculaires  qui  en  ré- 
sultent  XIII.203 

—  Division  du  travail  excito-moteur 

déterminé  delà  sorte XIII.236 

—  Position  des  divers  centres  ordon- 

nateurs spéciaux X1II.256 

—  Conclusions  à  tirer  de   ces  faits  ' 

relatifs  à  la  non-individualité 
physiologique  du  cerveau  chez 
les  Vertébrés  supérieurs. ......  XIII. 257 

—  Spécialité  des  propriétés  cxcito-    ' 

motrices  des  différentes  parties 
de  la  couche  corticale  du  cer- 
veau et  du  cervelet XIII.235, 247 

—  Hypothèses  relatives  au  mode  de 

production  des  actions  excito- 
motrices  déterminées  par  la  fa- 
radisation  de  la  couche  corticale 
du  cerveau XIII .246 
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Cerveau.  Influence  du  cerveau  sur 
le  développement  de  la  chaleur 
animale VIII.  77 

Cervelet XI. 246,  287 

—  Sa  conformation XI  .287 

Cervelet  des  Batraciens XI. 287 

Cervelet  des  Mammifères XI. 291 

—  Ses  hémisphères XI  .293 

—  Son  lobe  médian XI  .293 

—  Ses  pédoncules XI. 293 

—  Disposition  de  sa  substance  blan- 

che   XI. 294 

—  Ses  plicatUres XI  .294 

Cervelet  des  Oiseaux XI. 290 

—  des  Poissons XI  .288 

—  des  Reptiles XI. 290 

Cervelet,  ses  propriétés  physiologi- 
ques. Il  est  insensible  aux  ex- 
citations mécaniques,  elc XV.  39 

—  Excitabilité  de  sa  couche  corticale 

par  l'électricité XIII .233, 243 

—  Actions  excito-motrices  spéciales 

des  différentes  parties  de  la  sur- 
face de  cet  organe XIII. 244 

—  Il  a  été  considéré  comme  étant  le 

coordonnateur  des  mouvements 

de  locomotion XIII. 288 

—  Expériences    de    Flourens  à  ce 

i|i  sujet XIII. 292 

—  Examen   de  la  signification  des 

faits  constatés  ainsi XIII. 294 

—  Cet  organe  n'influe  que  peu  sur 

les  mouvements  chez  les  Ver- 
tébrés inférieurs XIII. 295 

—  Production  de  mouvements  coor- 

donnés chez  r Homme,  malgré 
Texistence  de  lésions  graves  du 
cervelet XIII. 297 

—  Hypothèse    du   sens    musculaire 

siégeant  dans  cet  organe XIII. 321 

—  Opinions  relatives  au  rôle  de  cet 

organe  dans  le  développement 

de  rinstinct  de  procréation — XIII. 524 

—  Il -est  sans  rôle  appréciable  dans 

le  travail  menUl XIII. 368 

Cervical  (Muscle) 11.437 

Cistes,  leur  appareil  gastro-vascu- 

laire III .  66 

CiSTOiDES   (Vers).  Leur    appareil 

digestif. V.452 

—  Leur  mode  de  multiplication IX. 319 

—  Leur  système  nerveux XI  .206 


Cestoides.   Leur    système     vascu- 

laire 111.286 

Cétacés  souffleurs 11.272 

—  Conformation  de  leurs  dents....  VI. 190 

—  Relation  de  leur  glotte  avec  le 

voile  du  palais 11.372 

—  Leurs  fosses  nasales X.333 

—  Ils  sont  dépourvus  de  membres 

abdominaux X.35i 

—  Leur  nageoire  caudale XI.  86 

—  Vestiges  du  pelvis X.357 

—  Conformation  de  leurs  poches  sto- 

macales  VI.318 

—  Placenta  diffus  de  ces  Animaux..  11.562 

—  État  rudimentaire  de  leur  appa- 

reil salivaire VI. 229 

CÉTINE V1I.211 

Chagrin X.  77 

Chair  de  poule I.  iO 

Chaleur  ANIMALE VllI.   1 

—  Est  un  résultat  de  la  combustion 

physiologique 1.407;  VllI.    1 

—  Idées  des  anciens  physiologistes 

concernant  ses  causes VllI.   2 

—  Expériences  de  Lavoisier VllI.   3 

—  Différences   entre    les    Animaux 

à  sang  chaud  et  les  Animaux  à 
sang  froid VIII.   6 

—  Température  des  Poissons VIII.   7 

des  Batraciens VIII.   8 

des  Reptiles VIII.  10 

des  Insectes VIII.  H 

—  Température  des  Crustacés,  des 

Mollusques  et  des  Zoophytes. . .  VIII.  12 

—  Température  des  Mammifères  .   VIII.  U 

—  Température  des  Oiseaux VIII.  16 

—  Mesure  de  la  quantité  de  chaleur 

développée  par  les  Animaux  à 
sang  chaud  ;  expériences  de  La- 
voisier et  Laplace VIII.  19 

—  Expériences  de  Dulong  et  de  Des- 

pretz Vin.îl 

—  Source  de  la  chaleur  animale. .  VllI.  25 

—  Siège  du  développement  de  la  cha- 

leur animale VIII.  27 

—  Influence  de  Tétat  des  vaisseaux 

capillaires;  expériences  de  Claude 
Bernard  sur  l^augmentation  de 
la  température  locale  de  cer- 
taines parties  qui  est  détermi- 
née par  la  section  des  nerfs 
vaso-moteurs VllI.  ^ 
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Chalcuii  ahimale.  Circonstances  dont 
dépend  la  température  des  di- 
verses parties  du  corps VIII .  33 

~  Influence  que  le  renouvellement 
de  Pair  exerce  sur  la  tempéra- 
ture du  corps VIII .  32 

—  Détermination  de  la  température 

dans  diverses  parties  du  corps 
humain VIII .  37 

—  Influence   du   volume    du  corps 

des  Animaux  sur  leur  tempéra- 
ture  m.  40 

—  Influence  de  Tévaporation  sur  la 

température  des  Animaux VUI .  41 

—  Influence  de  la  température  sur 

les  êtres  animés VIII.  42 

—  Faculté  de  résister  aux  effets  d*une 

certaine  élévation  de  tempéra- 
ture  VIII.  44 

—  Effets  du  froid  sur  les  Animaux  à 

sang  chaud  et  sur  les  Animaux 

à  sang  froid VIII.  48 

—  Différences  dans  la  faculté  produc- 

trice de  la  chaleur  chez  les  Ani- 
maux à  sang  chaud,  suivant  leur 
âge VIII.  52 

—  Résumé  des  différences  dans  la 

faculté  productrice  de  la  chaleur 

chez  les  divers  Animaux VIII .  65 

—  Circonstances  qui  influent  sur  la 

faculté  productrice  de  la  chaleur 
animale VIII.  68 

—  Influence  de  la  respiration "VIII .  68 

—  Influence   de  l'exercice   muscu- 

laire  VIII.  69 

—  Influence  de  la    circulation    du 

sang VIII.  73 

—  Influence  de  la  richesse  du  sang 

sur  le  développement  de  la  cha- 
leur animale VIII .  76 

—  Influence  dn  système  nerveux  sur 

la  ràaleur  animale VIII .  77 

—  Influence  de  ralimcntation  sur  ce 

phénomène Vlll.  84 

—  Effets  des  climats  chauds  sur  la 

faculté  de  produire  de  la  cha- 
leur  VIII.  85 

—  Influence  des  variations  brusques 

de  la  température  extérieure.  .VIII.  88 

—  Influence  de  divers  états  patholo- 

giques sur  le  développement  de 

la  chaleur  animale VIII.  80 


Chaleur  aiumale.  Différence  dans  la 
puissance  productrice  de  la  cha- 
leur dans  diverses  parties  de 
Torganisme VIII.  90 

—  Développement  de  la  chaleur  par 

Tactivité  fonctionnelle  des  nerfs.XIII .     8 

—  Développement  de  chaleur  dans  le 

cerveau  par  le  travail  mental. .  XIV.  136 
Chaleur»  son  influence  sur  les  phé- 
nomènes de  capillarité V .  70 

—  Influence  de  cet  agent  sur  Texci- 

tabilité XIII.    5 

Chaucodomes  (Guêpiers) XI V .  25 

Chamrre  à  air  des  coquilles  cloison- 
nées     X.157 

—  des  œufs  incubés  ;  nature  des  gaz 

qui  s*y  trouvent XI. 416 

Chambre  antérieure  de  l'œil. .  .XII.  143,  275 

Chambre  auriculaire  du  cœur m  .499 

Chambre  embryonnaire IX  .539 

Chambre  germinale  ou  germinative 

des  Insectes IX.  197 

Chambre  labyrinthique XII .  43 

Chambre  obscure XII. 268 

Chambre  ovigère IX.539 

Chambre  péricardique  des  Poissons.  III. 312 

Chambre  postérieure  de  l'œil XII .  160 

Chambre  postiridienne. XII.  160 

Chambre  pulmonaire  du  cœur. 111.499 

Chambre  respiratoire  des  Crustacés 

décapodes 11.132 

Chambre  respiratoire  des   Poissons 

osseux 11.217 

Chamois,  leur  prévoyance XIV.  47 

Champ  auditif XII .  52 

Champ  du  regard,  son  étendue XII. 336 

Champ  sensitif XI. 416 

Champ  de  vision XII. 336 

Champ  visuel XII. 265 

Changements  de  couleur  de  la  peau 

du   Caméléon;    mécanisme   de 

ce  phénomène X .  40 

—  Influence  des  actions  nerveuses 

sur  ce  phénomène X .  C4  ;  XIII . 260 

—  Changements  de  couleur  chez  des 

Poissons  et  des  Crustacés XI II. 361 

Chant  de  la  Cigale XII. 652 

Chant  du  Cygne XII .622 

Chant  des  Oiseaux XII .605 

—  Est  une  sorte  de  langage XIV.  116 

—  Influence   de  l'éducation  sur  le 

chant  des  Oiseaux XIV. 119 
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CUANTEORS  (Oiseaux).   Structure  de 

leur  larynx  inférieur XII  .610 

Chaos  lumineux XII  .390 

Chaperon  des  Insectes X.236 

Charnière  des  coquilles  bivalves...    X.147 
Charpente  branchiale  des  Poissons 

osseux 11.219, 233 

—  des  Raies 11.243 

—  des  Squales Il  .241 

Charpente  basilaire  de  l'appareil  tcn- 

taculaire  des  Térébratules X.150 

Charpente  solide  des  Animaux.   — 

Voy.  Squeleile,  Polypier  y  eic. 
Charpente  solide  des  Radiolaires...    X.101 

—  des  Spongiaires X.lOl 

—  des  Vertébrés;  son  plan  général.    X.275 

Voy.  Squelette. 

CHASSIS XII. i08 

Châssis  bruyant  de  Dodart XII .  500 

Châtaignes  des  Chevaux XI .  21 

Chats.  Disposition  de  l'estomac  qui 
rend  le  vomissement  très  facile 

chez  ces  Animaux VI .  337 

Leurs  papilles  odonloides VI. 105 

^  Conformation  et    mouvements  de 

leur  langue VI.  94 

—  Leur  sensibilité  cutanée XIV.  58 

—  Durée  de  la  gestation IX. 445 

—  Forme  de  leur  pupille XII .  147 

Chauves-Souris.  Leur  système  den- 
taire   VI. 200 

—  Leur  hibernation VIII .  62 

—  Conformation  de  leur  sternum..    X.353 

—  Structure  de  leurs  ailes XI.  92 

—  Puissance  du  vol  chez  ces  Ani- 

maux  XII. 107 

—  Leurs  glandes  sous-cutanées....    X.144 

Chélicères V  .538 

Cbélifères,  appareil  buccal  de  ces 

Arachnides V.542 

Chéloniens.  Conformation    do    leur 

squelette X.390 

—  Leur  armure  buccale VI .  112 

—  Leur  cloaque VIII.499 

—  Leur  cœur 111.411 

—  Disposition  de  leur  système  arté- 

riel   III. Ul 

—  Leur  système  veineux III. 446 

—  Mélange  du  sang  artériel  et  du 

sang    veineux  dans    le    ventri- 
cule.    ...  III.415 

—  Leur  syslèinc  lymphatique IV. 482 


Chéloniens.  Leurs  poumons 11.313 

—  Leur  appareil  urinaire VU. 344 

—  Leur  verge V11I.5W 

—  Leurs  œufs ¥111.503,507 

Chenilles.  Leur  appareil  buccal...    V.5()6 

—  Leurs  pattes  membraneuses....     \.îii 
Chenilles  arpenteuses,  leur  mode  de 

progression • XI.  54 

Chenilles    processionnaires,     leurs 

mœurs XIV.   6 

—  Leurs  mues X.  184 

—  Leur  appareil  salivaire V.619 

—  Leur  instinct  de  constructivité  ; 

production  de  sangles,  de  co- 
cons, etc Xin.509 

Chétopodes  (Annélides),  leurs  soies.    X.i79 

—  Leur  système  vasculaire III. S65 

Chevaux.  Conformation  des  os  de 

leurs  pieds X.363 

—  Structure  de  leur  sabot X.  37 

—  Leur  système  dentaire VI.211 

—  Relation     entre    la    disposition 

des  dents  et  l'âge  de  ces   Ani- 
maux   VI.Î12 

—  Disposition  de  leur  estomac  qui 

rend  le  vomissement  très  diffi- 
cile  VI.337 

—  Disposition   remarquable  de  leur 

canal  déférent ÏX.  19 

—  Structure  de  leur  placenta 11.561 

—  Durée  de  la  gestation 1X.446 

—  Leurs  allures XI.  50 

—  Leur  vitesse XI. 135 

—  Leur  puissance  de  traction IL137 

—  Leur  valeur  comme  agents  mo- 

teurs   XI. 139 

—  Leur  larynx XII. 451 

—  Leur  hennissement Xll.597 

—  Leur  mémoire XIII. 4li 

—  Leur  éducabilité XIV.  59 

—  Leur  instinct  de  défensivité...  XIV.  47 
Cheveux X.  22 

Voy.  Poils. 

Chevreuil  ,  suspension  du  travail 
embryogénique  pendant  la  pre- 
mière période  de  la  gestation 
chez  cet  Animal IX.4Ô0 

Chevrolles,  leur  système  circula- 
toire   III.197 

Chevrotains.  Conformation  de  leur 

estomac VI. 323 

—  Conformation  de  leur  placenta,  li.362 
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CiiASMÀ  des  nerfs  optiques XII. 202 

—  Rôle  physiologique  attribué  à  l'en- 

trecroisemeni    des    fibres     des 
nerfs  optiques  dans  le  chiasma.  XII. 408 
Chiens.  Mode  de  copulation  et  struc- 
ture de  la  verge  de  ces  Animaux.  IX.  38 
—-Conformation  de  leur  placenta..  IX. 557 
-^  Durée  de  la  gestation II  .415 

—  Leur  affectuosité XIV.  6i 

—  Degré  de  leur  intelligence XIII. 432 

—  Preuves  de  Texislence  de  com- 

munications mentales  entre  ces 
Animaux XIV .  120 

—  Leur  langage  vocal XIV .  122 

—  Finesse  de  leur  odorat XIII. 412 

Chilodontes V.313 

Ghilognathes V.495, 497 

ClILOPODES X.174 

—  Leur  appareil  buccal V. 495 

CHiMiRES.    Disposition    des    lames 

branchiales II  .240 

—  Leurs  bulbes  artériels  elavicu- 
laircs 111.351 

Chimie  pneumatique 1 .392 

.Chitine ; VII. 5;  X.186 

—  Existence  de  cette  matière  dans 

l'appareil  buccal  des  Gastéro- 
podes      V.371 

Chiton.  Voy.  Oseabrion, 

Chloés,  branchies  de  ces  Annélides.    11.207 

Chloés  (Névroptères),  mode  de  res- 
piration de  leur  larve 11.186 

Chlorèmes,  leur  système  vasculaire.  III .  270 

—  Couleur  verte  de  leur  sang 1.105 

Chlorohématine 1 .  187 

Chlorophylle,  ses  propriétés XIV. 269 

Chlorure  de  sodium,  son  rôle  dans 

Talimentation  des  Animaux. . .  VIII.  190 

—  Son  rôle   dans  Téconomie   ani- 

male  VII. 526 

—  Son  existence  dans  le  sang 1.196 

Chocs  du  cœur IV.  15, 38 

Cholate  DE  SOUDE 11.192;  VI. 479 

Cholémie 1.206, 305 

Cbolépyrrhine VI .  490 

Choléra,  état  du  sang   dans   cette 

maladie 1.206 

Cholestérine VI. 478, 493 

—  §on  existence  dans  le  sang. . .  .1.187,285 

Choline VI  .479 

Chondrine X.250 

Chorée Xm.322 


Chorion    de   l'geuf    des   Mammi- 
fères  V11I.419 ;  IX. 480 

—  Premier  et  second  chorion IX. 546 

Chorion  vasculaire IX. 546 

Chorion  de  la  peau X.     3 

Voy.  Derme. 
Choroïde XII  .127,  142, 154 

—  Son  mode  de  dévelo'ppement Xil.209 

Chromatique  (Aberration) Xn.305 

Chromatophores  des  Céphalopodes.    X.140 

Chromatopseudopsie XII.  367 

Chromopsie XII. 355 

Chuchotement XII  .486 

Chyle V  .250, 257 

—  Mode   de  formation   de  ce  pro- 

duit  VII. 113 

C  HYLIFERES  (Vaisseaux).  Histoire  de 

leur  découverte  par  Aselli IV. 447 

—  Connaissances    des    anciens   au 

sujet  de  leur  existence IV  .419 

—  Découverte  du  canal  thoracique.  IV. 450 

—  Découverte  du  réservoir  de  Pec- 

quet IV. 452 

—  Disposition  de  ces  vaisseaux  chez 

l'Homme IV. 495 

chez  d'autres  Mammifère.<». . .    IV. 496 

—  Disposition  de  leurs  racines  dans 

l'intérieur  des  villosités  de  la 
tunique  muqueuse  de  l'intestin 
grêle VI.400 

—  Rôle  de  ces  vaisseaux  dans  l'ab- 

sorption des  produits  du  travail 
digestif VII. 167 

—  Ils  sont   inaptes  à  absorber  les 

matières  colorantes  et  beaucoup 

d'autres  substances VI  1.1 77 

Chylification V.279 

Chyme V.279;  VI. 344 

Chymification V.279;  Vn. 44, 113 

Chymosine V.263;  Vil.  36 

Cicatricule VIII.  328, 392,402 

Cicatrisation  des  nerfs XIII.  42 

Ciliairë  (Anneau) XII.  160 

Ciliaires  (Artères) 111.531 

Ciliaire  (Ganglion) XII.  148 

Ciliaires  (Glandes)  des  paupières. . .  XII.  108 

Ciliaire  (Ligament) Xil.  160 

Ciliaire  (Muscle) XII .  161 

Ciliaire  (Muscle)  des  paupières XII.  107 

Ciliaires  (Nerfs) XII. 148 

Ciliaires   (Procès) 111.159 

Ciliobranches Il .  14 
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CiLiOGRADES  (Acalèphes),  leurs  orga- 
nes de  reproduction IX. 407 

—  Leur  système  tégumentaire X.lOl 

Cils  électriques  de  la  Torpille. . .  .xni.340 

Cils  de  l'appareil  palpébral XII  .108 

Cils  vibratiles,  leur  découverte  par 

Leeuwenhoeck 1 .514 

—  Leur  rôle  dans  le  mécanisme  de 

la  respiration  des  Animaux  aqua- 
tiques inférieurs I.5U;  II.     3 

Cils  vibratiles  natatoires XI .  77 

Cils  vibratiles  faisant  fonction  d'or- 
ganes moteurs   dans  l'appareil 

irrigatoire III  .68,  79 

Cils  vibratiles  de  la  trachée-artère  .11. 265, 297 
Cils  vibratiles  tapissant  la  chambre 

viscérale  des  Echinodermes 111.291 

Cils  vibratiles  des  Mollusques X.  138 

—  des  Trématodes X.  168 

Cils  vibratiles  qui  garnissent  toute 

la  surface  du  corps    chez   les 

Turbellariés X.165 

Cils  vibratiles  qui  garnissent  la  sur- 
face de  la  sphère  vitelline  cher. 

quelques  Animaux IX. 453 

Ciif ÉsiOLOCiE XI V .  98 

Circonvolutions  du  cerveau XI .  321 

—  Relations  entre  le  développement 

de  ces  plis  et  la  puissance  men- 
tale   XIV. 197 

Circulation  du  sang.  Historique  de 

la  découverte  de  ce  phénomène.  III.     1 

—  Recherches    expérimentales    de 

Harvey 111.  22 

—  Observations  de  Malpighi  sur  la 

circulation  capillaire 111 .  37 

—  Recherches    sur   la   circulation 

chez  les  Animaux  inférieurs...  III.  42 

Circulation  lacunaire 111.  44 

Circulation   gastro  -  vasculaire   chez 

les  Acalèphes III.  53 

—  chez  les  Coralliaires III .  69 

Circulation  du   sang  dans  la  cavité 

viscérale  des  Bryozoaires III.  77 

Circulation  chez  lesTuniciers III.  79 

—  Renversement  périodique  de  la 

direction  du  courant  circula- 
toire chez  ces  Animaux III.  85 

Circulation  commune  dans  les  colo- 
nies formées  par  les  Ascidies 
composées 111 .  90 

Circulation  chez  les  Mollusques.. .  111.76,96 
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Circulation     chez    les     Acéphales 

abrancbes III.  98 

—  chez  les  Brachiopodes III. 101 

—  chez  les  Lamellibranches 111.103 

—  —  Structure  du  cœur  chez   ces 
Mollusques III.UO 

Circulation  chez  les  Gastéropodes  ..  111.190 

—  chez  les  Céphalopodes 111.161 

—  chez  les  Ptéropodes 111.161 

—  Coup  d'œil  général  sur  la  circula- 

tion chez  les  Zoophytes  et   les 

Mollusques III. i7i 

Circulation  chez  les  Crustacés UI.178 

—  chez  les  Arachnides III. 198 

—  chez  les  Insectes 111.216 

Circulation  lacunaire  ou  semi-lacu- 
naire en  général 111.231 

Circulation  vasculaire 111. i39 

—  chez  les  Annélides 111.247 

—  chez  les  Amphioxus 111.306 

—  Appareil  circulatoire  des  Verté- 

brés   111.288 

Circulation  simple  ou  double,  com- 
plète ou  incomplète 111.315 

—  chez  les  Oiseaux III.450 

—  chez  les  Poissons 111.316 

—  chez  les  Batraciens 111.378 

—  chez  les  Reptiles 111.408 

—  Mode  de  développement  de  l'ap- 

pareil   circulatoire   chez   l'em- 
bryon dans  l'embranchement  des 

Vertébrés III.3a4;IX.5W 

Circulation  chez  les  Mammifères. . ..  III. 473 

—  Mécanisme  de  cette  fonction IV.    1 

—  Alternance  des  mouvements  des 

oreillettes  et  des  ventricules...  lY.   3 

—  Systole  des  oreillettes IV.  Il 

—  Systole  des  ventricules IV.'  14 

—  Jeu  des  valvules  auriculo-ventri- 

culaires IV.  30 

—  Débit  de  la  pompe  cardiaque...  IV.  92 

—  Cours  du  sang  dans  le  système 

aortique 1V.16!' 

Voy.    Artères. 

—  Cours  du  sang  dans  le  système 

capillaire lY.Sfô 

Voy.  Capillaires, 

—  Cours  du  sang  dans  le  système 

veineux IV.28J 

Voy.  Veines. 
Circulation    pulmonaire    ou    petite 

circulation III.  17  ;  IV.351 
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CatCDLATioN.  Pression  du  sang  dans 

les  artères  pulmonaires IV.  353 

—  Influence  des  mouvements  respi- 

ratoires sur  le  cours  du  sang 
dans  cette  portion  du  système 
circulatoire IV. 354 

—  État  de  la  petite  circulation  pen- 

dant la  vie  intra-utérine IV. 358 

Voy.  Fœim. 

—  Chez  les  Batraciens 111.404 

-r  Chez  les  Oiseaux 111.448 

—  Chez  les  Reptiles 111.448 

Circulation    générale.    Durée  do  la 

révolution  circulatoire IV. 364 

—  Relations  entre  cette  durée  et  le 

nombre  des  mouvements  respi- 
ratoires     IV. 367 

—  Influence  de  l'âge,  du  sexe  et  du 

volume  du  corps  sur  la  rapidité 

de  la  circulation IV. 373 

—  Volume  du  sang  en  circulation..   IV. 375 

—  Débit  du  système  aortique  chez 

THomme IV. 379 

—  Mode  de  répartition  du  sang  dans 

les  diflerenles  parties  de  l'orga- 
nisme   IV. 381 

—  Influence    de  la  gravitation  sur 

cette  répartition IV. 385 

—  Influence    de  la  pression   exté- 

rieure sur  la  quantité  de  sang 
contenue  dans  diverses  parties 
du  corps IV.38G 

—  Phénomènes  cadavériques IV. 387 

Circulation  locale,  son  influence  sur 

l'irritabilité   musculaire 1 .  323 

—  Son  influence  sur  le  développe- 

ment de  la  force  nerveuse XIII.     7 

—  Son  influence  sur  l'activitô  fonc- 

tionnelle du  cerveau XI 11. 379 

—  Lo   travail    mental    est    subor- 

donné à  l'élat  de  la  circulation 

encéphalique XIV. 133 

Circulation  allantoïdienne IX. 530 

Circulation  vitelline  chez  l'embryon 

des  Vertébrés  supérieurs IX. 520 

Circulation    (première)    et  seconde 

circulation  chez  l'embryon IX. 523 

Cire,  mode  de  sécrétion    de    cette 

substance  par  les  Abeilles VII. 553 

CiRRATULES,  Icurs  branchies II .  1 10 

CiRRES  des  Aunélides.  lI.101;X.i77;XI.433 

—  des  Cirripèdcs X.223 

XIV. 


—  383  —  COA 

CiRRiPÈDES.  Leur  appareil  buccal ..     V.490 

—  Leur  système  circulatoire Ilf .  199 

—  Leurs  organes  génitaux !X.2iO, 266 

—  Leur  système  tégumentaire X.213 

Citerne  de  Pecqcet  chez  l'Homme.    IV. 490 

—  chez  les  Kangurous IV. 491 

—  chez  le  Cheval,  etc IV. 492 

—  Absence  de  ce  réservoir  chez  les 
Dauphins IV. 493 

Citerne  (grande)    chilifère  des  Tor- 
tues   IV. 482 

Citernes  lymphatiques  des  Batraciens  1V.4C5 

—  des  Reptiles IV. 481 

Cl.ADOIfÈMES IX. 410 

Clavagelles,    disposition   de  leurs 

branchies II.  3i 

Clavelines.  Leur  appareil  circula- 
toire   m.  87 

—  Leurs  organes  respiratoires II.  17 

—  Leurs  stolons  reproducteurs.  ...VI 11. 3 16 
Clavicules  dos  Mammifères . . .  \.302,  355 

—  des  Oiseaux X .  387 

Cl^.odores,    leur   appareil    respira- 
toire     II.  73,76 

Clepsines,  leur  système  circulatoire.  III  .256 
Clios.  Leur  appareil  respiratoire..     II.  72 

—  Leur  système  circulatoire 111.161 

Clitoris  de»  Chéloniens  et  des  Cro- 

codilicns VIII.503 

—  des  Mammifères IX.  62 

Cloaque VI. 361 

—  des  Ascidies Y. 352 

—  des  Batraciens VIII. 493 

—  servant  de  réservoir  urinaire  chez 
certains  Oiseaux VII  .348 

—  des  Reptiles VIII.505 

Cloison  médiane  de  la  langue   chez 

r Homme    et    quelques     autres 

Mammifères VI.  83 

Cloisons  somatomiennes X .  274, 280 

Cloportes.  Leur  appareil  respiratoire    II .  1 40 

—  Leurs  organes  génitaux IX. 259 

—  Leur  système  circulatoire III .  190 

Clubiones,  leur    appareil   respira  - 

toire 11.148 

Clvmènks,  leur  appareil  respiratoire.  11.115 
Clypéastkides,  leur  appareil  buccal.  V.317 
(Coagulation  spontanée  de  la  lym- 
phe    IV. 555 

CoagulaCion  du  sang 1.1 14 

—  Séparation   du   caillot  et  du  sé- 
rum   M15 

étf%9 


COA 


—  384  — 


CŒU 


Coagulation    du   sang  :  rôle   de  la 

fibrine 1.116 

—  Existence  de  cette  substance  dans 

le  plasma    du  sang  :  expérience 

de  J.  Muller 1.121 

-  Formation  de  la  couenne 1 . 1 27 

—  Causes  de  la  coagulation  du  sang.      1.128 
•  -  Coagulabilité   du   sang  chez   les 

Animaux  à  sang  blanc 1 .  137 

—  Influence  de  diverses  substances 

sur    la    coagulation    du    sang. 
Voy.  Hémostatiqties. 

Coassement  des  Batraciens XII  .634 

CoNTis  FOssiLis.  \'oy.  Loche  des  étang», 

CoccYGiEN  (Ligament) XI. 259 

CociLÉE XII. 42,  53 

—  Son  muscle XII.  58 

CocHLODESMES,  disposition  des  bran- 
chies de  ces  Mollusques II .  28 

Cochons.  Leur  boutoir XI  .262 

—  Leur  système  dentaire YI  .609 

—  Leur  aptitude  à  engraisser VIII. 228 

—  Leur  plexus  artériel III. 545 

Cocons  des  Insectes XIII. 501) 

—  ovifères  des  Sangsues IX. 285 

COBLENTÉRÉS III.   48 

CoenuRES,  leur  origine VII1.286 

CûEDR.  Premières  notions  des  anciens  > 

relatives  à  cçt  organe III.    2 

—  Indications  d'Aristotc  à  ce   su- 

jet   III.     6 

—  Observations  d'Erasistrate III.     9 

—  Goanaissances   de    Galien   à  ce 

sujet III.  12 

—  Observations  de  Yésale III .  14 

—  Expériences    de   liarvey  sur  les 

fonctions  de  cet  organe 111.  22 

Cœur,  son  modo  de  constitution  chez 
les  Arachnides  de  la  famille  des 

Scorpions III  .202 

Cœur  des  Aranéides III  .208 

—  des  Faochcurs III  .210 

-  des  Batraciens III. 373 

—  des  Crustacés  décapodes II  1.183 

—  des  Squilles 111.188 

—  des   Insectes ,  chez    lesquels   il 

est  représenté  par   le  vaisseau 

dorsal III. 219 

Cœur  des  Mammifères III .476 

—  Son  volume IH.480 

—  Sa  forme III. 482 

—  Sa  structure 111.486 


Cœur  des  Mammifères.  Os  qui 
s'y  trouve  chez  quelques  es- 
pèces   IH.491 

—  Son  ventricule  gauche III  .49i 

—  Son  ventricule  droit Ul  .497 

—  Ses  oreillettes 111.503 

—  Ses  nerfs 111.598 

Cœur  des  Mollusques  en  général. ...  III.  97 

—  des  Acéphales  brachiopodes 111.102 

—  des  Acéphales  lamellibranches..  III.  104 

—  des  Céphalopodes III. Ifê 

—  des  Gastéropodes III.  190 

—  des  Ptéropodes III. 159 

Cœur  des  Myriapodes,  où  il  consiste 

en  un  vaisseau  dorsal III  .211 

Cœur  des  Oiseaux III. 45i 

Cœur  des  Reptiles  en  général III.408 

—  —  de  Tordre  des  Chéloniens...  III.411 
>-    —  de  la  famille  des  Crooodi- 

liens III.4i4 

—  — de  Tordre  des  Ophidiens. .. .  III. 417 

—  —  de  la  division   des  Sauriens 
ordinaires 111.421 

Cœur  des  Poissons III. 316 

—  des  Tuniciers ^. . .  III.  90 

Cœur  des  Vertébrés  en  général.. . . ..  111.308 

—  Son     enveloppe    appelée    péri- 

carde   I1I.3W 

Cœur,  développement  de  cet  organe 

chez    Tembryon    des  Animaux 

vertébrés  en  général IX. 508 

chez  les  Mammifères HI.473 

chez  les  Oiseaux. III. 45S 

C  œur,  physiologie  de  cet  organe  chez 

les  Animaux  supérieurs IV.    1 

—  Ses  mouvements lY.    5 

—  Changements  de  forme  pendant 

la  systole lY.  18 

—  Sa  locomotion IV.  25 

—  Jeu   des    valvules  auriculo-ven- 

triculaires lY.  30 

—  Bruit  qu'il  produit IV.  35 

—  Fréquence    de    ses    contractions 

chez  l'Homme lY.  53 

—  Fréquence   de    ses    contractions 

chez  divers  Animaux IV.  63 

—  Influence  du  repos  ou   de  l'ac- 

tivité musculaire  sur  ses  mou- 
vements  IV.  68 

—  Influence    de    la     température 

extérieure  et  de  la  pression IV.  77 

—  Influence  de  Talimentation IV.  79 
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Cœur,   physiologie    de  cet  organe. 

Variations  diurnes  dans  la  fré- 
quence des  contractions  de  cet 
organe IV.  84 

~  Rapports  entre  ces  mouvements 

et  les  mouvements  respiratoires.  iV.  87 

—  Variations  individuelle^ IV.  89 

—  Rbythme  des  contractions  ;  déter- 

minations sphygmographiques..  IV.  90 

—  Débit  de  la  pompe  cardiaque....  lY.  92 

—  Évaluation  de  la  force  motrice 

développée  par  cet  organe I V .  101 

—  Contemplée  du  ventricule  gauche.    IV.  98 
— .  Pression  exercée  par  cette  pompe 

foulante  sur  le  li/q|^ide  en  cir- 
culation   IV, 104 

—  Variations  de  la  force  statique..  IV.  110 

—  Influence  d«  la  taille  sur  la  puis- 

sance de  la  pompe  cardiaque..  IV.  113 

—  Influence  de  la  richesse  du  sang 

sur  cette  puissance IV. 115 

—  Pression  développée  par  le  ventri- 

cule droit  IV. 117 

—  Causas  de  la  contractilitè  de  cet 

organe. IV. 120 

—  La  volonté   est   sans  action  di- 

recte sur  ces  mouvements IV.  121 

—  Action  des  agents    excita,teurs. .  IV.  121 

—  Influence  du  sang IV. 123 

—  CaractÀre    de    ralternance     des 

états  de  systol/e  et  de  diastole..  IV.  129 

—  Influence    de   l'épuisement  de  la 

motricité IY.132 

-•  Périodicité  de  l'activité  fonction- 
nelle de  cet  organe lY.  133 

~  Rôle  du  système  nerveux  dans  le 

fonctionnement  du  cœur IV.  134 

—  Insensibilité  du  cœur IY.134 

—  Influence  de  la  moelle  épinière 

sur  ses  contractions IV.  135 

—  Sa  contractilité  n'est  pas  dépen- 

dante des  ganglions   extrinsè- 
ques   IY.138 

—  Elle  s*engcndre  dans  cet  organe.  IV.  140 

—  Influence     des    ganglions    car- 

diaques   I Y . 141 

—  Effets  de  divers   poisons    sur  le 

fonctionnement  du  cœur IY.144 

—  Rôle  des  nerfs  pneumogastriques  1Y.148 

—  Influence  sédative  de   la  moelle 

allongée IV. 163 

—  Effets  de  la  douleur,  etc IY.156 


Cœur.  Suspension  de  ses  ci^ptractions 
déterminée  par  diverses  actions 
nerveuses •. XIII. 273 

—  Influence  des  nerfs  arrestjfs.  Voy. 

ces  mots. 

—  Relations   entre  l'excitabilité   du 

cœur  et  sa  puissance  fonctioQp 

nelle 1V.16P 

—  influence  du  système  nerveux  8^^ 

le  rbythme  des  contractions  car- 
diaques.  IV.  16;^, 

—  Relations  entre  la  fréquence  des 

systoles   et   Ip  volume  du  sang 

lancé  dans  les  artères IY,368 

—  Cap^ité  fonctionnelle  idçs  ventri- 

cules  .,V..5 IV. 379 

—  Rapport  entre  cette  capacité  elle, 

poids  du  corps  chez  djiyers.  MjSim- 

mifères IY.38t 

CoEuas  ACCESSOIRES  des  Chimères...  III. 351 
Cœurs  accessoires  de  la  veine  cave.  111.3^7 
CcEDRS  BAANCHUUXdesCéphalûpc^es^ 

dibranchiaux ^^. ...  II|.  169 

CœuRS  BULBiFORMES  de  divers  Â^nn&r 

lides [  III.2|58 

—  des  Amphioxus III. 307 

COkUR  CAUDAL  des  Anguilles. IV. 476 

Coeurs   lymphatiques,    leurs  fonc-. 

lions IY.575 

Cœurs  lymphatiques  des  Batraciens,  iy.476 

—  des  Rçpliles ÏV.4^1 

—  représentés  par    des    réservoirs 

ches  certains^  Oiseaux 1^-^? 

Cohésion V.  4C 

Coiffe  caudale '^*'4V 

Coiffe  céphaliquc IX. 471 

Col  de  la  vessie VI|.369 

Coléoptères,  leur  appareil  buccal.    V^  500 

COLÈRE XIII. 486 

Colibris,  structure  de  leur  langue. .  V,I.  72 
Colimaçons.  Leur  mode  d'accouple- 
ment  VIII. 369 

—  Leur  appareil  buccal V.372 

—  Cl()ture  de  leur  coquille  e;i  hiver.  X.141 

—  Leur  appareil  génital IX.  350 

—  Mode  de   fécondation  de    leurs 

œufs 1X.36Î 

—  Leur  hibernation VIII.  59 

—  Leur  système  nerveux XI. 220 

—  Non-excitabilité  de  leurs  nerfs  par 

divers  agents  chimiques XIII .  10 

—  Réparation  de  leur  coquille X.  14 
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Colimaçons.  Reproduction  de  la  par- 
tie céphaliqiie  de  ces  Animaux 
après  la  décapitation XIH.  190 

—  Leur  appareil  respiratoire II .  86 

—  Principe  colorant  de  leur  sang. . .     1.209 

—  Leur  système  veineux III .  U6 

Colle  de  Poisson Il .  373 

COLLICOLDS XI .  317 

COLUER  OESOPHAGIEN XI .  167 

Colloïdes  (Substances) VII  .461 

COLOBOME XII.  167,  208 

CÔLON VI.  346,  374 

Colonial    (Système    nerveux)     des 

Bryozoaires XI.  212 

Colonnes  de  Bertin VII  .356 

Colonnes  charnues  du  cœur II  1.490 

Colonne  de  Clarko XI. 271, 274 

Colonne  vertébrale X,285 

Colonnes  vésiculaircs  de  la  moelle 

épinière XI .  27 1 

Colonnes  du  vagin IX.  68 

Colorante  (Matière)  de  la  bile VI. 490 

—  jaune  du  sang 1.183 

—  rouge  du  sang Ï.171 

—  du  test  des  Crustacés X .  190 

Coloration  du  sang,  évaluation  de 

son  intensité 1.221 

COLOSTRUM IX. 137 

CoLUMELLE  de  la  coquille  des  Gasté- 
ropodes     X.152 

Golumelledu  Limaçon XII.  53 

Columelle   des  Polypiers X .  93 

Coma XIII.  369;  XIV.  141 

Coma  hystérique XIV.  158 

CoMATULES.  Leur  appareil  digestif.    V.323 

—  Leur  système  vasculaire III. 299 

Combativité   (Instinct  de)  chez  les 

Fourmis XIV.  49 

Comrustirlf.s  physiologiques VI II.  123 

Combustion    phtsiologiqve,    ou  C. 

respiratoire.  Voy.  Respiration. 

—  Evaluation  de  sa  puissance 11.495 

—  Relations  entre  le  degré  d'activité 

de  cette  combustion  et  la  puis- 
sance physiologique II.5 14 

—  Influence  de  l'âge  sur   le  travail 

respiratoire 11.559 

—  Influence  des  sexes 11.565 

—  Relations    entre    la    richesse  du 

sang  et  l'activité  respiratoire. .     11.566 

—  Influence  des  états  pathologiques 

de  l'organisme 11.568 


Combustion  physiologique.  Effets  qui 

en  résultent IX. 121 

—  Procédés  à  l'aide  desqueb  elle 
peut  s'efl'ectucr VIII.  122 

—  Source  des  matières  brûlées. .  .VIII.  12^ 

—  Preuves  directes  de  cette  combus- 
tion pendant  le  passage  de  certai- 
nes substances  dans  Torganisme.  VI  1.501 

—  Emploi  direct  de  certains  aliment^ 
comme  combustibles  ph3fsioIo- 
giques VIII. 139 

—  Considérations  générales  sur  la 
combustion  nutritive VIII.  181 

Commissures  du  cerveau XI .248 

—  Relations  entre  leur  multiplicité 
et  le  mode  de  fonctionnement 
de  cet  appareil XIV. 223 

Commissure  grise  de  la  moelle  épi- 
nière   XI. 262 

Commissure  ansulate XI. 307 

Commissure  antérieure  du  cerveau. .  XI. 810 

Commissure  molle  du  cerveau XI. 305 

Commissure  postérieure  du  cerveau.  XI. 304 

Cx)mmissure  du  cervelet XI. 292 

Commissures  des  ganglions XI  ■  15i 

Commissures   nerveuses,    leur    rôle 

physiologique XIII .  108 

Communications  mentales  chez  divers 

Animaux XIV. 108 

Compassion  (Le  sentiment  de)  n'est 

pas  étranger  à  certains  Animaux.  XlV.fô 
CoNARiUM XI. 247,302 

CONCHYLIOLINE X.143 

Concrétions  salivaires VI.2fiO 

Concrétions  urinaires  chez   les  In* 

sectes VII. 387, 449 

Conduction  de  la  force  excito-ncr- 

veuse  par  les  nerfs XIII .  18 

Conduction  de   la  motricité    par  la 

moelle  épinière XIII. 102 

Conduit  alvéolaire VI. 166 

Conduit  auditif  externe  des  Mam- 
mifères  XII.    6 

—  Sa  disposition XII.  17 

—  Ses  usages * XII.  19 

—  Il  existe  à  l'état  nidimentaire 
chez  quelques  Oiseaux XI.  19 

—  Prétendu  conduit  auditif  externe 
des  Raies XII.  74 

Conduit  de  Bartholin VI.  236 

Conduit  déférent  borgne IX  ■  17 

Conduit  éjaculateur IX.  2* 
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Conduits  lacrymaux XII.  118 

Conduits  lymphatiques  contenant  les 
vaisseaux  sanguins  chez  les  Ba- 
traciens anoures lY.if).') 

—  Analogie  entre  le  système    lym- 

phatique de  CCS  Animaux  et  le 
système  cavitaire    et  lacunaire 

des  Annélides iY.i68 

Conduit  de   Rivinus Vi.236 

Conduit  de   Stenon Vl.Sai 

Conduit  de  Wbarton VI. 235 

Conduit  de  Wirsung Vï.oOO 

CONDYLES  du  fémur X.361 

—  deToccipital  des  Mammifères...    X.310 

—  —  des  Oiseaux X .  374- 

des  Reptiles X.399 

Condyles  de  la  mâchoire YI.  51 

CAres  de  la  rétine XII. 188 

—  Leurs  propriétés  physiologiques. XI  1.31 7 

Cdaesséminifères  du  testicule IX.  17 

Congestion  sanguine  de  l'encéphale; 

circonstances   qui  la    détermi- 
nent   IY.343 

(U)NGRé(;anisme  (Instinct  de) XIY.     1 

CoîUOMCTrvE XII.  104,11*2 

—  Mode  de  terminaison  de  ses  nerfs.XlI.11i 

—  Disposition   de  cette  membrane 

chez  les  Serpents XII.  109 

—  Son  pouvoir  absorbant Y.  215 

CONNECTIFS XI.  154 

Connectifs  nerveux,  leurs  fonctions. XI II.  108 
Conque  de  Toreille   chez  les  Mam- 
mifères  XII .    7 

-*  Existence  de  ce  récepteur  chez  quel- 
ques Oiseaux XII.  19 

Conscience XIII. 306, 377 

Conscient  (le),    son  siège XIY. 241 

Conservation  de  la  faculté  germi- 

NATIVE  des  graines VllI .255 

CONSOMVATION  organique VIII.  131 

Consonnes XII  .568 

—  Leur  classification XII .584, 587 

CONSTRUCTIVITÉ Xlll.508 

Construclivité  (Instinct   de  la)  chez 

les  Castors XIY.  16 

—  chez  divers  Insectes XIV.  17 

CONTRACTILITÉ X.440 

Contractilité  des  artères IV. 196 

—  Influence  du  système  nerveux  sur 

cette  propriété IV. 200 

—  Influence  de  diverses    subsUinces 

chimiques  sur  elle IV. 212 


Contractilité  des  veines IV. 303 

Voy.  Nerfs  vaso-moteurs    et 
vaso-dilatateurs. 

Contractilité  de  la  veine  porte IV. 350 

Contractilité  musculaire X.460 

Contraction  musculaire X.462 

Voy.   Tissu  musculaire, 

—  Agents  qui  la   provoquent X. 463 

Voy.  Motricité. 

—  Expériences  de  Galvani,  relatives 

à  rinfluence  de  l'électricité  sur 

ce  phénomène X.465 

—  Découverte  analogue  faite  précé- 

demment par  Swammerdam. . . .    X  .466 

—  L'irritabilité  musculaire  est   une 

propriété  vitale X.468  * 

-  Influence  arrestive  de  la  volonté 

sur  les  actions  musculaires  ....XIII.     2 

—  Changements  physiques   qui    se 

produisent  dans  les  muscles  lors 

de  leur  contraction X.471 

—  Expériences    de     Helmholtz,  de 

Marey  et  autres   physiologistes 

sur  ce  sujet X.476 

—  Progression   des  ondes   de  con- 

traction   X.  477 

—  Superposition  de  ces  ondes  ;  con- 

traction tétanique X.480 

—  Bruits  produits  par  les  contrac- 

tions musculaires X. 486 

'  Examen  comparatif  de  la  contrac- 
tilité et  de  l'élasticité X .  483 

—  Vues  théoriques  relatives  au  mé- 

canisme de  la  contraction  mus- 
culaire      X.486 

—  Phénomènes      électriques      qui 

accompagnent  la  4!ontraction 
musculaire.  Expériences  de 
Malteucci,  de  Bois-Reymond 
et  d'autres  physiciens  sur  ce 
sujet X.i89 

—  Phénomènes   chimiques   qui  ac- 

compagnent   cette  contraction.    X.i95 
Voy.  Travail  musculaire. 

—  Dégagement  de  chaleur   qui    ac- 

compagne   la    contraction    des 

muscles VIII.  69 

Contraction  tonique  des  artères 1Y.192 

—  des  veines I V.303 

Contraste  mixte  des  couleurs XII. 381 

Contraste  simultané   des   couleurs  .XII. 382 
Contraste  successif  des  couleurs... XI  1.381 
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GOOBDINATION  DES  MOUVEMENTS...   XIII.  107 

—  Rôle  du  ceirelct  dans  ce  phéno- 

mène  Xin.288 

—  Expériences  de  Flourens  à   ce 

sujet XHI.292 

—  Objections  aux  conclusions   que 

ce  physiologiste  en  tira XIII. 29 i 

—  Mouvements    désordonnés    dé- 

terminés par   la  blessure   des 
pédoncules   du   cervelet XIII  .29i) 

—  La  coordination  des  mouvements 

dépend  de  certaines  relations  en- 
tre le  développement  des  forces 
nerveuses  excito-motrices  et  des 
forces  nerveuses  arrestives. . .  .XIII.SU 

—  Influence    des    ganglions    sous- 

oetfophagiens  sur  celte  coordi- 
nation  chez  les  Insectes XIII.  195 

COPROLITHES VII. 138 

CWOLATION V!II.369 

—  accouplement   sans    rapproche- 

ment  des  organes  sexuels  chez 

les  Batraciens  anoures VIII .49i 

—  Accouplement  avec  juxtaposition 

des  organes  génitaux   chez    la 

plupart  des  Oiseaux YIII.535 

probable    chez    les  Céphalo- 
podes   IX. 336 

probable  chez  certains  Crus- 
tacés  1X257 

—  Accouplement  avec   intromission 

de  l'organe  génital  mile    dans 
l'intérieur  de  Tappareil  femelle 
chez  les  Animaux  androgynes.V  111.372 
Copulation  chez  les- Arachnides IX.24i 

—  chez  les  Crustacés  supérieurs...  IX. 255 

—  chez  les  Insectes IX.  172 

—  chez  les  Mammifères IX.  5(5 

—  chez  divers  Mollusques ....  IX,336,  359 

—  chez  les  Myriapodes IX .230 

—  «hez  quelques  Oiseaux VIII. 516 

—  chez  les  Plagiostomes VIII  .478 

—  tîhez  les  Reptiles VIII. 506 

—  chez    les   Animaux     hermaphro- 

dites dont  la  fécondation  est  al- 
terne  VIII. 369 

—  —  dont  la  fécondation  est  récipro- 

que, par  exemple  chez  les  Anné- 

lides  sétigères  apodes IX. 276,279 

—  chez    les    Hinidinées IX.28i 

—  chez  quelques  Mollusques  gasté- 

ropodes   VIII. 370;  IX. 300 


COQVE  DE   l'oeuf  des  Insectes 1X.20O 

—  de  divers  Mollusques IX. 330 

—  des  Poissons  osseux VIII. 461 

—  des  Plagiostomes VIII .465 

—  des  Reptiles V1II.503 

Coque  tégumentaire  des   Foramini- 

fères  et  de  certains   Rhizopodes 

simples X.t09 

Coquille  de  l'œuf  des  Oiseaux VIII.5S7 

Coquilles    légumentaires  des    Mol- 
lusques     \Aii 

— Leur  mode  de  développement .••    X.143 

—  -Leur  structure  intime X,i^ 

—  Leur  composition  chimique....    %.f43 

—  Leur  couche  nacrée* X. f 46,154 

-^  —  Production   des   tumeurs   de 

cette  substance  qui  constituent 

les  perles ' K.147 

Cofjuilles  bivalves •X.144 

leur  charnière X.147 

Coquilles  chambrées ■ -1.156 

—  dextres  et  sénestres X.151 

—  internes X.160 

—  multiples  des  Oscabrions X.150 

Cor X.  21 

Corail X.  98 

CoRALLiAlliE6,leur  charpente  solide. 

Voy.  Polypiers j  PolffriérafideM, 
Coralliaircs,    leur  appareil    gastro- 

vasculairc. I1I.<S9;  V.307 

— Leur  mode  de  respiration II.    S 

—  Leu^s  tentacules  ci rcumMiecaux.    VJ09 

—  Leurs  divers  modes  de  multiplica- 

tion  VU. 315;  IX.426;X.  96 

Corbeille  des  Abeilles..... ••%... XIV.  28 
CoRBULES.   Leurs  branchies II.  27 

—  Leur   manteau II.  d7 

—  Leurs  tubes  respiratoires H.  42 

Corde  dorsale IX. 456 ;  X.273, 413 

Corde  du  tympan 11^913 

—  Rlle  concourt  à  la  formation '(hi 

nerf  lingual    et   y  donne   ses 
facultés  gustatives. ...... .  Xl.âl5 

—  Sa  position  dans  la  caisse XI.  27 

—  Son  rôle   dans  la  sécrétion  de  la 

salive.  Expériences  de  Q.  Ber- 
nard     VLlSl 

Cordes  vocales XIL432 

Cordes  vocales  inférieures XII. 433 

Cordes  vocales  (fausses) XII  ;432 ,  532 

Cordon  dorsal  des  Insectes III.-2I8 

Voy.  Vaisiieatt  donal . 
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Cordon  ombilical IX. 470 

—  Sa  structure lX.5i2 

Cordons  pelotonnés  des  Zoanthaircs.  VU. 392 

Cordon  spermatique IX.  13 

Cordons  suspenseurs  de  la  verge IX .  S6 

CoRCTHBESy   leur   mode  de  respira^ 

lion 11.186 

COIHES  frontales  des  Mammifères. . .    X . 3âU 
-Corne  épidermique des  Rhinocéros. .    X.  32 

•Corne  d*Ammon XI.317 

Cornes  de  rhyoïde  des  Oiseaux,  leurs 

fonctions VI.  66 

'Cornes  de  rtiyoide  des  ^lammifères.   VI.  81 
Cornes  de  la  substance  grise  de  la 

moelle  épinière XI. 265 

Cornes  thyroïdiennes  ( Petites) XIl.i29 

'CotmtE  opaque XII.  133 

Cornée  proprement  dite XII .  1 35 

Cornée    transparente    des  Animaux 

vertébrés XII .  127, 133 

—  Sa  structure XII.  135 

— *8a  courbure XII .  U2, 277 

—  iSon  action   sur  les  rayons   lumi- 

neux  XJI.275 

—  Changements  qui  peuvent  s'y  pro- 

duire lors  de  l'accommodation  de 

.  rœil XII .287, 297, 299 

Cornée  des  Animaux  articulés XII. iio 

Cornée  transparente    réticulée    des 
'greux   composés  chez   los  Crus- 

.tacés  et  les  Insectes XII. 241 

ComETS  de  Bertin X.319 

Corsets  dentaires  du  Cheval,  etc..     V1.211 

ComeU  du  nez X.33i;  XI. 461 

CORNÉULKS XII. 246 

CotFS  blancs  de  Malpighi VII. 257 

Corps  de  Bojanus  des  Gastéropodes.  VII. 378 

—  xles  Acéphales VII. 382 

Cofps  bordants XI. 315 

Cofps  calleux XI. 312 

Coqps  cannelé XI .  308 

Corps  caverneux  de  la  verge IX.  27 

Cofps  ciliaire XII.  155 

Corps  denté  de  la  moelle  allongée.     XI. 282 

Corps  denlelé XI. 294 

Corps  genouillés XI. 306 

—.leurs    relations    avec    les    nerfs 

optiques XII.  205 

Corps,  graisseux  des  Ins('etes VU. 214 

Corps  festonné XI. 294 

Cojrps  d'Uighmore IX .  13 

Corps  hyaloïdc XII .  1 78 


Corps  jaunes  de  l'ovaire IX.  105 

Corps  muqueux X.  17 

Corps  d'Oken VU. 306 

Corps  olivaires XI. 280 

—  Leurs  pédoncules XI. 286 

Corps  pédoncules  des  ganglions  cé- 
rébraux des  Insectes XI  .187 

Corps  restiformcs XI  .280 

Corps  rhombuïdal  du  cervelet XI. 294 

Corps  de  Rosenmiiller IX.  78 

Corps  rouges III. 350 

Corps  rouges   de    la  vessie    nata- 
toire    H.372 

—  Leur  structure H. 377 

Corps  spongieux  du  pénis IX.   32 

Corps  spongieux  des  veines  chez  les 

Céphalopodes IIÏ.  172 

Corps  striés... XI.2i7, 308 

— •  Ces  organes  sont  insensibles  aux 

excitants  mécaniques XI.'S06 

—  Fonctions   qui    leur   sont   attri- 

buées  XIV. 250 

—  Leur  rôle  dans  les  actions  voli- 

tionnelles XIII. 216 

—  Mouvements  désordonnés  déter- 

minés   par  les  lésions    do   ces 
organes XIII. 299 

—  Explication  de  ces  phénomènes.  XIII  .312 

Corps  thyroïde VII. 219 

Corps  vitré XII.  127, 178 

—  Son  mode  de  développement...  XII. 211 
Corps  de  Wolff VII. 306;  IX. 492 

—  Leur  mode  de  développement...   IX. 578 

—  Relations  de  leurs  canaux  évacua- 

teurs  avec  l'appareil  mâle  chez 

divers  Batraciens VI II. 488 

Corpus  Morgagnii 111 .499 

Corpuscule  d'Arautius 111.496 

Corpuscules  cornéens XII.  136 

Corpuscules  de  Krause XI.  161,420 

Corpuscules  de  Langerhans XI  .420 

Corpuscules  de  Loreoâsini XI .  161 

Corpuscules  lymphatiques IV. 556 

—  Leur  origine  probable I V.565 

Corpuscules  de  Malpighi VII  .245 

Corpuscules  de  Paciiii ...  X .  10  ;  XI  .420, 423 

Corpuscules  tactiles X.  10; XI. 420 

Corpuscules  viteUins VIII .461 

Corpuscules  de  Vaier X.   10 

Corticale  (Coucbe)  du  cerveau.  Voy. 

Substance  grise  du  cerveau. 

—  des  nerfs XI .  156 
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Corticale  (Substance)  des  dents...   VI. 134 

CORYNES V.300 

Coryza XI. 469 

CÔTES X.28i 

—  des  Mammifères X.3i9 

—  des  Oiseaux X.379 

—  des  Serpents X.401 

—  Fonctions  de  ces  os  dans  la  rep- 

tation des   Serpents XI .   34 

Côtes  (Fausses) X.350 

Côtes,  leurs  muscles  moteurs 11.395 

Cotylédons  placentaires IX. 560 

Cotylédons  de  l'utérus IX.  74 

Cou  des  Mammifères X.337 

Couche  à  bâtonneU  de  la  rétine. . . .  XII.  185 

Couche  cornée  de  la  peau X.  17 

Couche   ganglionnaire    de  la    ré- 
tine      XII. 193 

Couche  granuleuse XII.  191 

Couelie  de  Malpighi X.  17 

Couche  muqueuse  de  la  peau X.   17 

Couches  optiques XI. 247,  301,  305 

—  Elles  sont  insensibles  aux  excitants 

mécaniques XI .  390 

—  Files  exercent  une  certaine  in- 
fluence sur  l'aptitude  des  foyers 
excito-moteurs  à  développer  de 

la  motrieilé XIII.  148 

—  Leui'  rôle  dans  la  perception  des 

impressions  visuelles XII. 394 

Couche  proligère  de  Tœuf  des  Oi- 
seaux  VIII. 520 

Coucou   (le)  fait  couver    ses   œufs 

par  d'autres  Oiseaux XI II. 534 

Couenne  du  sang 1. 126 

Couleurs  des  divers  rayons  consti- 
tutifs de  la  lumière  blanche..  XII. 352 

—  Inégale  réfrangibilité  de  ces  dif- 
férents rayons XII. 352 

Voy.  Spectre  solaire. 

—  Relations  entre  la  réfrangibilité 

des  rayons  lumineux  et  la  lon- 
gueur de  leurs  ondes  vibratoires 
ou  la  rapidité  des  mouvements 
oscillatoires XII  .353 

—  Effets  organolcptiques  produits 

par  l'addition  des  couleurs  com- 
plénieiiliiircs XII. 355 

—  Actions  des  corps  colorés  sur  les 

rayons  du  spectre  solaire  ;  ab- 
sorption ou  extinction  des  uns 
et  réflexion  des  autres XII. 3ô7 


Couleurs,  leur  visibilité  pour  les 

Animaux  inférieurs ..........  III  .37f> 

Couleurs  accidentelles XII .  346, 379 

Couleurs  complémentaires Xll.3ôi 

Couleurs  simples  et  couleurs  com- 
posées   XII. 356 

Couleuvres,  mé-canisme  des  mou- 
vements de  leurs  mâchoires. . .    VI.  61 

—  Leur  système  lymphatique....    IV.itt 

Coup  de  glotte XII.497 

Courants  de  difTusion V.  117 

Courants  électriques,  directs,  ascen- 
dants, inverses,  etc XIII.  63 

Courants  électriques  développés 
par  les  Torpilles  et  autres  Pois- 
sons électriques;  leur  direc- 
tion  XIlI.3Si 

Courants  cndosmotiques V.  115 

Courants     exosmotiques  ;     circon- 
stances qui  influent  sur  leur  de- 
gré d'intensité V.IM 

Courants  d'induction XIII.    6 

Courants  nerveux XIII.  '^ 

Courants  osmotiques.  Voy.  Ofmofe. 

Courbe  vibratoire  ;  relation  entre  sa 

longueur  et  la  tonalité  du  son 

qu'elle  produit XII. 461 

Couronne  des  dents VI. 167 

Couronne  rayonnante XI. 297 

—  rayonnante  de  Reil XIII. 388 

Cours  de  la  lymphe IV. 574 

Course  (Mécanisme  de  la) II.  46 

—  Vitesse  de  la  course XI. 135 

Cousins,  leur  suçoir V.529 

—  Appareil    respiratoire   de    leur 

larve 1I.1H4 

Couverte VI. 134 

CoxrrES V.48D 

COXOCÉRITES X.211 

COXOGNATHITES V.479  ;  1.211 

CoxoPODiTEs V. 481;  1.211,  2tl 

Crabes.  Leurs  branchies 11.1:28 

—  Leurs  organes  génitaux IX. 250 

—  Reproduction  des  pattes  chei  ces 

Animaux  et  chez  d'autres  Cruf- 

tacés VIII.W 

—  Leur  système  nerveux 11.176 

Crabes  des  Moluques.  Voy.  LUnuiet, 

Crampfish XIII.i58 

Crâne  des  Animaux  vertébrés X.i9i 

—  des  Mammifères X.3t^ 

—  des  Oiseaux X-574 
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CiANE  lies  Poissons X .  3% 

—  des    Reptiles ,.     X.  180 

—  Capacité  du  crâne  humain XIV.  178 

CRANGOifS,  leurs  branchies II.  131 

Crapauds.  Leurs  poumons II .  305 

—  Leurs  glandes  venimeuses  appe- 

lées parotides X.  07 

Crapaud  accoucheur,  appareil  màlc 

de  ce  Batracien VIII.-IDI 

—  Modo  d'arrangement  de  ses  œufs.  VIII.  4% 
CiÉATWE 1.201;  VII,  407;  X.iiO 

—  Sa  présence  dans  le  sanjj 1.201 

CiÉATiNiHE 1.201  ;  VII,  407  ;  X.U7 

CfttÀTiONS   successives    (Hypothèse 

des) * XIV. 320 

CEtTE  acoustique XII .  52 

Crête  épicrànienne VI .  5i 

Crôlc  pariétale VI.  54 

Crête  sourcilière X.321 

Crête  uréthrale IX.  24 

CiicoïDE XII. 428 

Cricoïde  (Cartilage) II . 293 

Cbis,  leur  signification XIV.  102 

Cris  expressifs  des  Oisoaux XIV.  117 

Cri  du  Sphinx  tcte-de-mort XI1.64U 

CiiSTALUM XII. 283, 108 

—  Son  mode  de  développement. . .  XII.  170 

—  La  composition  chimique  de  sa 

substance XII.  171 

—  Sa  structure  intime XII.  172 

—  Son  pouvoir  réfringent XII.  177 

—  Son  degré  de  courbure XII.  178 

—  Son  mode  de  développement..  XII. 211 

—  Son  rôle  dans  la  vision XII. 279 

—  Sa  densité XII. 279 

—  Son  foyer  principal XI  l . 283 

—  Foyer  conjugué XII. 28i 

--  Changements  qui  ont  lieu  dans 

la  position  et  la  forme  de  cette 
lentille  lors  de  l'accommodation 
derœil XII. 287 

—  Influence  de  la  volonté  sur  cos 

mouvements XII. 290 

—  Mécanisme  de  ces  mouvements.   XI  1.291 

Cristalline I.17I;  XII.  171 

Cristaux  hkmatiques 1. 173 

Crochets  des  Vers  intestinaux X .  1 70 

—  des    Serpents  venimeux VI.  01 

Crocooiuens.  Leur  système  artériel.      V .  432 
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—  Direction  de  leur  anus...    VIII. 499, 507 
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Mammifère» VI. 230 

Cryptes  umqucux  de  la   langue  du 

Caméicou VI  .223 

Cryptorchie IX.    7 


CUB  —  39-2 

CuBrius X.303,  3Gi 

GnCHiA.  Son  appareil  hyoïdien II  .â!28 
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—  Leur  appareil  génital VIII. 416, 408 

— >Leur  appareil  respiratoire H.  86 
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Cyhips.  Leur  reproduction  parthéno- 

génésique VII1.38D 

—  Leur  mode  de  ponte X111.S31 

Cynthies,  leurs  organes  respiratoi- 
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de  rAnimal Xni.322 
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BÉ6i<UTITI0N VI  .266 
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sives VI. W6 
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—  Leur  mode  de  développement.     VI.  187 

—  Leur  mode  d'accroissement VI  .148 
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—  Formules     représentatives      du 

système  dentaire  de  divers 
Mammifères VI. 194 

—  Caractère  du    système    dentaire 
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Dents  agrégées VI. 165 

Dents  barrées VI. 198 

Dents  bicortiquécs VI.  13G 

Dents  en  brosse VI.  181 
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Dents  pharyngiennes  des  Poissons.     VI. 271 

Dents  préhensiles VI .  181,  185 

Dents  prémaxillaires VI.  126 

Dents   prémolaires VI  .127 

Dents  râpeuses VI .  182 

Dents  rubanées VI .  156 

Dents  sécatrices VI .  182 

Dents  sillonnées VI .  155,  182 

Dents  simples VI.  132, 153 

Dents  sléganosomes VI  .136 

Dents  subfasciculées VI .  161 

Dents  tubulées VI.  149 

Dents  en  velours VI. 181 

Dents  à  venin  de  la  Vipère  et  d'au- 
tres Serpents VI.  187 

Dents  vomérienncs VI .  126 

Dents  auditives  :  parties  de  Tap- 
pareii  de  l'ouïe  qui  sont  dési- 
gnées ainsi XII .  59 

DÉPENSE    PUYSIOLOGIQUE     du    COrpS 

humain VIII.  169 

DÉRIVATIFS Xlll.283 


DÉRIVATIONS  de  raction  nerveuse, 
leur  rôle  dans  les  actions  ar- 
restives llILiSl 

Derme X.317 

—  Ses  vaisseaux  lymphatiques....    IV.Sii 

Dermose VU.  6 

DÉROSTOMES,    leur  appareil   diges- 
tif.      V.4i9 

DÉSASSIMILATION  (Travail  de)  orga- 
nique       V.ii! 

DÉSIRS XIII.WI 

Desmogomphes,  leur  appareil  buccal    V.KB 

DÉSORGANISATION  PHYSIOLOGIQUE. . .  VIII. ISl 

Dessiccation.  Ses  effets  sur  les  êtres 

vivants VII.S^ 

—  Ses  effets  sur  certaines  graines.  VIII.lSl 

—  Ses  effets  sur  les  organes  respi- 

ratoires       1.511 

—  Ses  effets  sur  les    membranes 

extérieures  f\c  l'organisme. . . .    IV.itt 

—  Son  influence  sur   l'excitabilité 

des    nerfs XIII.  S 

DÉTROIT   DE  HALLER lïï.tH 

Développement  des  Animaux VIII.  9k 

IX.431 
Voy.  Embryologie, 

Développement  du  corps  des  Anne- 

lides ïâ» 

—  des  Crustacés X.jN 

—  des  Insectes X.îB 

—  des  Myriapodes X.ft* 

Développement  (Mode  de)  de  Tappa- 

reil  circulatoirechezrembryoa 
dans  l'embranchement  des  Ver- 
tébrés     III.304;IX.M4 

Développement  (Mode  de)  deTartire 

aorte  chez  les  Mammifères. . . .    IlI.olS 

Développement    du    tube    digestif 

chez  les  Veiiébrés IX.4W 

Développement  du  système  nerveux    Xl.iSt 

—  du  système  veineux ill.577 ;  IX.Stf 

Devoir  (Le  sentiment  du)  peut  être 

acquis  par  certains  Animaux. .  XJV.  1^ 
Dextrine Vil.  J* 

—  Transformation  de  la  fécule  en 

dextrine  et  de  la  dextrine  en 
glycose  par  Taction  de  la  saliie.    Y.2î3 

par  le  suc  pancréaticpie VI.  W 

DiARÉTiQUES  (État  du  sang  chez  les)     I.90S 

Diabétiques  (Urine  des) vn.483 

Dialyse,   rôle  de  ce    phénomène 

dans  la  sécrétion  urinaire.  . .   VII. 4AI 


DIA 

Diaphragmes  perméables;  leur  in- 
fluence sur  le  mélange  des  li- 
quides hétérogènes V .  1 10 

Diaphragme  (Muscle)  des  Mammi- 
fères       11.406 

-  Ses  vaisseaux  lymphatiques IV.5i5 

-  Son  action  dans  la  respiration.      11.410 

-  influence  de  Télasticité  des  pou- 

mons sur    la   disposition    de 

cette  cloison II . 425 

-  Son  influence  sur  la  diastole  du 

cœur,  chez  les  Mammifères. . .     IV.     8 

diaphragme  des  Oiseaux II .  399, 401 

Kaphragme  branchial  des  Pois- 
sons        11.255 

lîaphragme  périnéal VI. 366 

diaphragme  de  la  vessie  natatoire 

de  divers  Poissons XII . &il 

^apbragmes  des  prismes  électriques 

de  la  Torpille XIII. 341 

lUPOPHTSES X.  184 

«4ET1UI0SES X.268 

iarthrose  (Articulation  par) X.371 

ttASTASE,  ses  propriétés  et  sa  dé- 
couverte   Vil.  55 

laslase  salivaire VII .  58 

-  Son  action  sur  les  aliments  fé- 

culents   VII.  62 

iastase  pancréatique VI .  526 

fâSTOLE  du  cœur IV.     5 

fCHELESTiONS,  leur  système  circu- 
latoire       III. 199 

fCBRomoDE  (Vue) XII. 371 

frrujGiBS,  leur  mode  d'alimentation     V.290 
OTCSION  des  fluides V.101 

-  Lois  qui  la  régissent V.  103 

-  Son   rdle  dans  le  mélange   des 

liquides V.IOO 

-  Influence    des    corps  interjné- 

diaires  sur  le  mélange  de  deux 
liquides V .  1 08 

-  Son  rôle  dans  la  formation  des 

dissolutions V .  100 

-  Son  influence  sur  la  composition 

chimique  des  liquides V .  1 06 

-  Son   rôle  dans   les  phénomènes 

osmotiques V.  1 15 

iffîision  des  gaz,  loi  qui  régit  ce 

phénomène 1.463 

-  Application  à  la  théorie  de  la 

respiration 1 .464 

«GASTRIQUES  (Muscles) 1 1 .  407 
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DIG 


Digestif  (Appareil)  considéré  dans 
les  divers  groupes  zoologiques. 

Digestif  (  Appareil  j  des  Animaux 
vertébrés 

—  Structure  des  parois  du  tube  di- 

gestif  

—  Cavité  buccale,  lèvres,  joues,  etc. 

—  Gtiarpente  solide  de  la  bouche. 

—  Développement  des  parois  de  la 

cavité  buccale  chez  Tembryon. 

—  Constitution  de  la  charpente  buc- 

cale chez  les  Plagiostomes. . . . 

chez  les  Poissons  osseux... 

chez  les  Poissons  suceurs... 

chez  les  Reptiles  et  les  Batra- 
ciens  

chez  les  Oisoaux 

ciiez  les  Mammifères 

—  Muscles  de  la  mâchoire 

—  Langue  des  Vertébrés 

—  Armure  buccale  des  Vertébrés. 

Voy.  Odontoides,  Thécorhyn- 
que,  Bec,  Fanons  et  Dents. 

—  Glandes  salivaires,  etc.,  des  Ver- 

tébrés  

—  Arrière-bouche 

—  Œsophage 

—  lilstomac 

Voy.  ce  mot. 

—  Intestin 

Voy.  ce  mot. 

—  Anus,  cloaque,  etc 

—  Système  glandulaire 

Voy.  FoU,  Pancréas t  etc. 
Digestif  (Appareil)  des  Animaux  in- 
vertébrés  

—  Son  mode  de  développement. . . . 

—  des  Aniiélides 

Digestif(Appareil)  des  Arachnides.  V. 

—  des  Bryozoaires 

—  des  Cœlentérés 

—  des  Crustacés V . 

—  des  Dentales 

—  des  Géphyriens 

—  des  Infusoircs 

—  des  Insectes 

—  des  Mollusques  acéphales 

—  des  Mollusques  céphalopodes.... 

—  des  Mollusques  gastéropodes. . . . 

—  des  Mollusques  ptéropodcs 

—  des  Myriapodes V. 

—  des  Rotateurs 


V.289 

VI. 

1 

VI. 

2 

VI. 

10 

VI. 

22 

VI.  24 


VI. 

27 

VI. 

31 

VI. 

97 

VI. 

40 

VI 

46 

VI. 

47 

VI. 

52 

VI. 

63 

VI. 

101 

VI. 120 
VI.  260 
VI.  280 
VI. 285 

VI. 344 

VI. 361 
VI. 416 


V.289 

IX.  503 

V.42i 

537,568 
V.342 
V.294 

476,551 
V.366 
V.423 
V.289 
V.397 
V.  355 
V.403 
V.367 
V.398 

494-639 
V.4G5 
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Digestif  (Appareil)  de»  Tardigradcs.     V.ii7 

—  des  Tuniciers V.349 

—  des  Vers V.4I5 

—  des  Vers  leptozooaires V .  147 

cestoïdes V.  452 

nématoïdes V.416 

trémaloïdcs V.448 

—  des  Vorticelliens V .  330, 336 

Digestion.  Caracl^res  généraux  de 

cette  fonction V.247 

—  Appareil  digestif,  son  mode  de 

constitution  chez  divers  Ani- 
maux       V .264 

—  Réservoir  ou  sac  stomacal V.265 

—  Tube  digestif V.266 

—  Son  mode  de  développement  chez 

Tembryon IX. 49,  491 

—  Eclomac V.266 

—  Structure  des  parois  du  tube  di- 

gestif       V.267 

—  Ses  orifices V.269 

—  Ses  organes  sécréteurs V.270 

—  Subdivisions  de  Testomac  en  jabot, 

ventricule  succenturié,  gésier. .     V.272 

—  Organes  biliaires V.274 

—  Organes  salivaires V.274 

—  Pancréas V.275 

—  Intestin V.278 

—  Organes  masticatoires V.283 

—  Coup  d*œil  général  sur  la  con- 

stitution de  Tappareil  de  la  di- 
gestion chez  les  Animaux  de 
plus  en  plus  perfectionnés. . . .      V.285 

—  Système  des  vaisseaux  chylifëres.      V.287 
Digestion,  physiologie  de  celte  fonc- 
tion  V.246;V1I.  Il 

—  Opinions  anciennes  relatives  à  la 

nature  du  travail  digestif V.251 

—  Expériences  de  Réaumur  sur  la 

digestion  stomacale V.2â6 

—  Expériences  de  Stevens V.259 

—  Expériences  de    Spallanzani  sur 

la  digestion  artificielle V.260 

—  Expériences    de    Tiedemann    et 
Gmelin,   de  Beaumont  et  d*au- 

très  physiologistes V.  261 

—  Pepsine,   sa  découverte  et  étude 

de  ses  propriétés V.26^ 

Voy.  Suc  gastrique. 

—  Division  du  travail  digestif  dans 

les  différentes  régions  du  tubo 
alimentaire V.2C9  1 


Digestion.  Perféctionnenent  du  tra- 
vail chimiqMe  d/B  U  digestion..    V.f73 

—  Usages  des  divers  liquvles  di- 

gestifs     V.275 

—  Digestion  des  matières  amylacées. 

Expériences    de   LencU   et    de 
Miahle V.îTô 

—  Expériences,   de   Bouchardat   el 
Sandras V.i76 

Voy.  Salive  et  Suc  pancréatique. 

—  Mode  de  digestion  des  matières 

grasses V^i77 

—  Partie  mécanique  du  travail  di- 

gestif   y.m 

Voy.  MasUcatUniy  Déglutition^ 
Dents. 

Digestion  stomacale YI.338 

Voy.  Chyme,  EUamac  et  5m 
gastrique, 

—  Différence  dans  le  degré .  d'impor*. 

tance  de  la  digestion  stomacak 
suivant  le  régime VIL  MU 

—  Durée  de  ce  travail VU. 163 

—  Influence  delà  division  mécanique  • 

et  du  degré  de  cohésion  des  ali- 
ments sur  leur  digestibilité.. . .  .Vll.ttf 

—  Digestibilité  partielle  des  alimeatt 

mixtes  dans  Testomac V1I.IV6 

—  Indigestibilité  des  tissus  épiihé- 
liques VU.1II 

—  Fermentation  lactique  et  fermen- 

tation   butyrique  qui   s'établis- 
sent parfois  dans  restomac....VII.MI 

—  Absorption  stomacale VU. IIS 

Digestion  intestinale VII. IS 

Voy.  Bile,  Sucs  mtesimamx  et 
Suc  pancréatique. 

—  Absorption  des    produits  du  tra- 

vail digestif  dans  riniestiagrèle.VU.UI 

Voy.  Absorption,  Càyie  etLym- 
phatique. 
Digestion,  résidu  du  travail  digestif.  Vll.tJS 

—  Passage  et  séjour  des  matières  fé- 

cales dans  le  gros  intestin. . . .  VU.  137 

—  Constitution  des  fèoes V0.143 

—  Degré  de  digeslibilité  de  divers 

alimenU VII.150 

—  Défécation...., VU. 110 

Digestion,  son.  influence  sur  le  pouls.  IV.  79 

—  Son   influence    sur   la    respira- 

tion  II.SM 

Dindons  sauvages,  leurs  mœurs XIV.    7 
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DioiODES  (AifivAUX) VIII .330,  370 

DiopATRES,  leurs  branehies 11.207 

DiPiTES,  leurs  organes  de  reproduc- 
tion      IX. 423 

DiPHTLUDiES,  leur  appareil  respira- 
toire.        11.  51 

DlPffTLUES, leur  appareil  géniUl..      IX. 355 

DiPHTTODOIf VI.  169 

)IPL0PIE XI 1 1 .  338 

>IFL0Z00N,   leur  accouplement  per- 
manent   IX. 310 

-  fieur  appareil  digestif V.449 

-  Leur  système  vasculaire III. 286 

DlFTÈRKS.  Leur  appareil  buccal V.528 

-  Leurs  balanciers XI .  95 

-  Coque  épidermique  dans  laquelle 

beaucoup  de  ces  Insectes  su- 
bissent leurs  métamorphoses.      X.IM 
HsCERifEMEiiT,  OU  faculté  de  distin- 
guer  XIII. 418 

-  Son  influence  sur  le  travail  in- 

tellectuel  XIII. 419 

-  Freuves  de  son   existence    chez 

beaucoup  d*Animaux  très  infé- 
rieurs   XIII. 419 

^liOOPTCES,  Poissons  électriques  de 

la  fàmiUe  des  Torpilles XIil.2d5 

»I9I4CLASTES X II 1 .  455 

Dispositions  MENTALES  particulières.  X.445 
DnQCB  céphalique  de  quelques  An- 

aélides X.182 

Hsque  céphalique  du  Rémora XI.  63 

Kiqves  ciliés  des  Rotateurs X.  166 

haBOLiJTioN.  Etat  moléculaire  des 

corps  en  dissolution V .  98 

-  Mécanisme  de  l'action  dissolvante 

des  liquides V.  98 

-  Analogie  entre  Tétat  des  corps 
en  dissolution  dans  un  liquide 

et  rétat  des  fluides  élastiques.  V.  99 
IS80LTANTS,    mécanisme  de   leur 

action V.  96 

iSTAllCES(Appréciation  des)par  la  vue  XII.339 
ISTOMES.  Leur  appareil  digestif.  V. 448,  450 

-  Leurs  organes  de  reproduction.    IX. 308 

-  Leur  système  vasculaire 111.282 

IfSRSiFiCATiON    des  organcs   par 

créations  spéciales  ou  par  em> 
prunts I.   21 

1TIS0N  DU  TRAVAIL  PHYSIOLOGIQUE, 

ton  influence  sur  le  perfection- 
nement des  êtres I.  16 


Division  progressive  du  travail  (Loi 
du  perfectionnement  des  orga- 
nismes par  la)  ;  démonstration 
de  cette  loi XIV. 280 

Division  progressive  du  tra^rail  phy- 
siologique effectué  par  le  sys- 
tème nerveux XIII. 104 

Division  du  travail  cérébral XIV.  172 

Division  probable  du  travail  mental 
dans  les  hémisphères  du  cer- 
veau   XIII.229,  235 

Division  du  travail  physiologique 
excito-moteur  dans  chacun  des 
hémisphères  cérébraux XIII. 257 

Division  du  travail  physiologique  ; 
son  mode  d'obtention  dans  le 
système  nerveux XIII. 218 

—  Hypothèses  explicatives  de  cette 

localisaHon XIII  .223 

Division  du  travail  physiologique 
considéré  dans  ses  relations 
avec  le  mode  de  reproduc- 
tion  VIII. 364 

Doigts  (Os  des) X.303 

Doigts  des  Mammifères  (Os  des) ....    X.365 

Doigts  dès  Oiseaux X. 386 

Dolichocéphales  (Têtes) XIV. 214 

DoLOMÈDES,  leur  appareil  respira- 
toire       11.148 

DOME  DU  LIMAÇON XII.   58 

Domestication  des  Animaux XIV. 58,  65 

—  Son  influence  sur  leurs  facultés 

mentales XIV.  90 

Domestication  de  certains  Animaux 

par  d'autres  bêtes XIV.  15 

DoMFTAGE  des  Animaux XIV.  56 

DoNACES,  disposition  de  leur  man- 
teau  1.36,  43 

DoRiPPESjeur appareil  respiratoire.    II. 133 
DORis.  Leur  appareil  androgyne..    IX. 354 

—  Leurs  branchies II.  52 

—  Leur  appareil  respiratoire II  .53,  71 

—  Leur  système  veineux III .  149 

Douleur  considérée  comme  mobile 

psychique XIII. 443 

—  Son  influence  sur  l'action  du 

cœur IV. 158 

Douves.  Leur  appareil  digestif...      V.448 

—  Leur  système  nerveux XI. 205 

—  Leur  système  vasculaire.... II  1.280,  284 
Douve  du  foie,  organe  de  ce  para> 

site VIII.288 
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Dragokneaiîx,    leur    appareil    di- 
gestif.       V.419 

Drap  marin X .  143 

Drasses,  leur  appareil  respiratoire.     11.148 
Dreissena,  leur  appareil  respira- 
toire      II.  32 

Dromies,  leur  appareil  respiratoire.     11.131 

—  Leurs  instincts Xlll .  31â 

DUForR  (Léon),  ses  recherches  sur 

Tanatomie  de  l'appareil  digestif 

des  Insectes V .  583 

Dugong,  conformation   particulière 

de  son  cœur 111 .484 

Duodénum VI  .345 

Dure-mère.   XI. 235 

—  Ses  sinus  veineux III. 582 

Durée  des  impressions  visuelles.  XII. 343 

—  Différente  suivant  les  couleurs.   XII. 378 
Durée  de  la  ponte  chez  les  Abeilles, 

les  Guêpes,  les  Termites,  etc.    IX. 227 
Durée  de  la  vie  de  divers  Animaux.     V.446 

Durillons X.  21 

DUTROCHET V .  37 

Voy.  Endostnasem 

Duvet  des  Oiseaux X .  54 

Dynamomètre  de  Régnier XI .  1 15 

Dysghromatopsie XII .  367 

Dvsdères,   leur    appareil    respira- 
toire      11.148 

Dyslysine M  .48r» 

Dyspeptone Vil.  50 

Dysphoria Xlll  .445 

Dytisques   (Structure  des  mandi- 
bules chez  la  larve  des) V.536 

—  Leur  mode  de  respiration II.  181 


Eau,  découverte  de  sa  composition 

chimique 1.411 

Eau  fluviale,  quantité  d'air  qu'elle 

tient  en  dissolution 1 .510 

Eau  potable  :  pourquoi  les  eaux  pro- 
venant directement  de  la  fonte 
des  glaces  sont  insalubres VIII.   15 

—  Son  rôle  dans  l'économie  ani- 

male  VII. 52C 

—  Quantité  de  cette  substance  qui 

est  retenue  dans  les  tissus  orga- 
niques par  l'action  de  la  capil- 
larité, et  son  influence  sur  leurs 
lyropriétés V.  83 


E\u.  Influence  que  la  quantité  de  ce 
liquide  contenue  dans  Torganis- 
me  exerce  sur  la  grandeur  des 
besoins  nutritifs VIII.  1911 

—  Évaluation  de  la  quantité  néces- 

saire journellement  à    divers 
Animaux VIll  .lïli 

—  Proportion   de    cette  substance 

existant  dans  le  sang   de   di- 
vers Animaux 1.228 

—  Production  de  ce  compose  dans 

l'économie  animale VII. 58S 

Eberle    découvre    les     propriétés 

émulsives  du  suc  pancréatique.      Y.2T7 

—  Ses  expériences  sur  le  suc  gas- 

trique   VII.  33 

ÉCAILLE   (!') X.  6i 

Ecailles  des  ailes  des  Papillons...  X.ldi 
Écailles   de    la  peau   de  quelques 

Mammifères X.  39 

—  des   Poissons X.  70 

—  des  Reptiles X.  61 

É<:h anges  nutritifs Vll.Mî 

ÉciiiDNÉs,  armature  de  leur  bouche.    VI.  119 

—  Leurs  glandes  sous-maxillaires  .    VI. 239 

ÉCHIDNINE M.ft'i 

Éohinides.  Leur  appareil  digestif.     V.3I3 

—  Leurs  organes  reproducteurs. . .    IX. 396 

—  Leur  mode  de  respiration II.    ^ 

—  Leur  squelette  tégumentaire...      X.lii 

—  LtMir  appareil  vasculaire III. 29T 

Échinobothries,  leur  appareil  di- 
gestif      Y.451 

ÉCH  IN  ODER  M  ES.  Leur  appareil  di- 
gestif      V.309 

—  Leur  mode  de  progression XI.  33 

—  Leurs  organes  respiratoires....     Il-    ^ 

—  Leur  mode  de  reproduction....   IX.3^ 

—  Leur  appareil  tégumentaire X.1I9 

—  Leur  système  vasculaire III.2K9 

ÉOHiNORHYNQUEs.  Atrophie  de   leur 

appareil  digestif V.4âÛ 

—  Leurs  organes  de  la  génération.     IX. 30» 

—  Leur  système  vasculaire 111.247 

ÉCHiUREs.  Leur  appareil  digestif.      V.423 

—  Leurs  organes  génitaux IX.3SÂ 

—  Leurs  organes  respiratoires....     !!•   ^ 

—  Leur  système  vasculaire III. 27** 

Éclairant  (Pouvoir;  des  différents 

rayons  du  spectre  solaire XH-^SS 

ECMODON X.235 

ÉCOLE  d'Alexandrie IH-   ^ 
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ÊCREvissES,  leurs  organes  reproduc- 
teurs      IX  .256 

—  Leurs  mues X.  185 

SCTOBLASTE VIII. 500 

SCTOPIE IX.      7 

Scnssoxs  osseux  de  la  peau X.  39 

»  chez  divers  Batraciens X.  66 

—  chez  quelques  Mammifères X.  39 

—  de  divers  Reptiles X.  62 

^ETTTÉSy  conformation  de  leur  pla- 

cenU IX.5G3 

ÊDBEDON X.    5i 

ÈDMIOPHTHALMES.     Leur      appareil 

buccal V.188 

—  Leur  armature  stomacale Y. 557 

£dccabilité XIII  .453 

—  des  Animaux XIV. 6,  58 

ÉDUCATION  de  rintelligence XIII. 425 

—  des  sens XIII. 425 

Edwards  (W.  F.),  ses  expériences 

sur  la  respiration 1 .429,  433,  502 

—  sur  la  transpiration  pulmonaire.       1.493 

ECACBOPILES VI .  341  ;  V 1 1 .  120, 140 

ElRENBERG,  SCS  rcchcrches  sur  les 

Polygastriques II.  13 

—  sur  Tappareil  digestif  des  Infu- 

«oires V.331 

ÊLAÏHE. VII.207 

ËLASTICINE X.248 

ÉLASTICITÉ  des  parois  artérielles.     IV.  191 
(Section  des  lieux  de  ponte XI II. 527 

—  Instinct  des  Œstres  à  cet  égard.  XIII. 529 
^LECTRicrrÉ  galvanique.  Découverte 

de  Galvani X  .465 

—  Découverte  antérieure  de  phé- 

nomènes de  ce  genre  par  Swam- 

merdam X.466 

—  Invention  de  la  pile  par  Volta..  X.466 
Electricité  physiologique XIII.  158 

—  S«iurces  de  cette  électricité X.49i 

Deetricité  développée  dans  les  mus- 
cles   X.489 

—  Expériences  de  Mattcucci,  de  Du- 

bois-Reymond  et  d'autres  sur 

ce  sujet X .  190 

Electricité  développée  pendant  Tac-  ' 

livité  fonctionnelle  des  nerfs. XIII.  58 

— >  Direction  de  ces  courants XIII.  63 

—  Expériences  de  Dubois-Reymond.     X.493 
Electricité  développée  par  les  Tor- 
pilles et  d^aulres  Poissons.  ...XIII. 327 

Voy.  Déchargei  et  Poisiom. 

ZIT. 


Électricité  animale  (Sources  de  1').      X.494 
Vov.  Force  nerveuse  excilo- 
électrique. 

Electricité  animale  considérée  par 
quelques  naturalistes  comme 
étant  la  cause  de  la  phospho- 
rescence de  certains  Animaux. VIII.  114 

Electricité.  Action  stimulante  de 
cet  agent  sur  le  système  mus- 
culaire        X.465 

—  Influence   de    Tétat    électrique 

des  corps  sur  les  phénomènes 

de  capillarité V.  78 

—  Son  influence  sur  l'osmose V.165 

ËLECTROGÈNES  (Organes)  des  Pois- 
sons       XIII  .336,  359 

Electro-motricité XIII .  66 

ELÉDOifs,  leur  appareil  respiratoire.     II.  78 
Eléphants.  Structure  de  leurs  dents 

molaires VI.  160 

—  Mode    de    renouvellement    de 

leurs  dents VI. 179 

—  Instruction   que  ces  Animaux 

sont  susceptibles  de  recevoir. XIV.  59 

—  Structure  do  leur  trompe XI. 462 

—  Conformation  do  leur  placenta.    IX. 556 

Elytres  des  Insectes X.245;  XI.  95 

Elytres  des  Annélides 11.111 

Email  des  dents,  sa  composition 

chimique VI .  126, 134 

—  Sa  structure VI. 133 

—  Son  mode  de  production VI. 153 

Emarginules,  leur  appareil  respi- 
ratoire      II.  57,  64 

EMBOITEMENT  DES  GERMES  (Hypo- 
thèse de  V) VIII.247 

Embolies IV. 291 

Embrahchements  du  Règne  animal.      I.  26 
Embryogénie VIII. 385 

—  Origine     et   progrès    de    cette 

branche  de  la  physiologie IX. 437 

Embrtogéniqu  e  (Tr  a  v  a  I  l)  .  Premiers 
phénomènes  par  lesquels  il  se 
manifeste IX. 4-18 

—  Etat    primordial   des  Animaux 

naissants VIII. 387 

—  Transformations  successives.... VII  1.38 8 

—  Conditions  de  développement  de 

l'embryon  dans  l'œuf,  incuba- 
tion, otc IX. 441 

—  Durée  du  travail  embryogénique 

chez  divers  Animaux . . . .  t . . .    IX .  44 
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Embryogénique  (Premiers    indices 

du  travail) ¥111.397 

—  Segmentation  du  viteUu8.VIlI.a9S  ;  iX.  116 

—  Formation  du  blastoderme Yin.406 

IX. 117,  448 

—  Développement  du  Métazoaire . .  VIII . 407 

—  Division   du    blastoderme    en 

couches  ou  feuillets  distincts.     IX. 451 

—  Couche  ciliée IX. 453 

—  Apparition  de  Taire  germinativc 

de  la  bande,  ou  feuillet-axe,  et 
de  la  ligne  primitive,  ches  les 

Vertébrés IX. 454 

-*•  Formation  de  la  gouttière  céfé- 

bro-spinale  de  ces   Animaux.    IX. 465 

—  Différences  primordiales    entre 

Tembryon  d'un  Vertébré  et  l'em- 
bryon d'un  Invertébré* IX .450 

—  Développement  du  canal  céphalo- 

rachidien  des  premiers IX. 462 

—  Première  ébauche  de   la  cavité 

tiscérale IX.463 

—  Développement  des  lanieS  ven- 

trales de  l'embryon IX. 464 

'*»  Formation  de  la  vésicule  titel-' 

Mne IX. 465 

—  Rapport  du  corps  de  Tembryon 

avec  la  sphère  vitelline  chez  les 
Vertébrés  et  les  Invertébrés....  IX.  467 

—  Premières  différences  entre  les 
Vertébrés  supérieurs  :  Mammi- 
fères, Oiseaux  et  Reptiles,  et  les 
Vertébrés  inférieurs:  Batraciens 

et  Poissons IX. 468 

—  Mode  de  formation  de  l'amnios.  IX. 469 
— ^  Formation   du  faux  amnios   ou 

enveloppe   séreuse ÏX.472 

—  Formation  de  l'allautoïdc IX. 476 

—  DiTision  de  l'embranchement  des 

Vertébrés  en  deux  groupes  na- 
turels, les  Allantoïdiens  et  les 
Anallantoïdiens IX.  479 

—  Conformation  générale  du  corps 

de  l'embryon  à  cette  période  de 

son  développement IX. 480 

—  AppaHtion  des  arcs  faciaux IX. 483 

—  Constitution  des  fosses  nasales..  IX. 484 

—  Formation    de    l'appareil    hyoï- 

dien   ÎX.485 

—  Mode  de  formation  de  la  cavité 

digcstive  chez    les    Invertébrés 

les  plus  inférieurs IX. 489 


Embryogéniqiië  (Travail).  Formation 

du  tube  digestif IX.491 

—  Vésicule  ombilicale  et  canal  om- 

phalo-mésentérique IX. 493 

—  Formation  de  Toniice  anal  et  de 

l'oriflce  buccal IX. 495 

—  Modifications  progressives  du  tube 

digestif IX.496 

—  Oblitération  du  canal  omphald- 
mésentérique  et  âïîpariiioti  pîiis 
ou  moins  rapide  de  la  vésicule 
ombilicale IX. 499 

—  Développement  dû  tube  digestif 

chez  les  Ânnclés  et  les  Mollus- 
ques  IX. 503 

—  Formation  des  dépendances  glan- 

dulaires de  l'appareil  digestif. .  IX.505 

—  Formation  du  péritoine Il.ârtI 

—  Formation   de   l'appareil  circula- 

toire des  Vertébrés fX.SOI 

Voy.  Cœur. 

—  Production  dés  globules  [roilgef 

du  sang  chez  l'embryon Mil 

—  Développement  de  Fâpparcil  bfattl- 

chial  chez  les  Vertébrés  ariatlafl* 
toidiens,  et  non-existence  deeét 
appareil  chez  les  Allantoï- 
diens  fX.SM 

—  Développement  des  poumons  chei 

l'embryon  des  Batraciens,  des 
Reptiles,  des  Oiseaitt  et  des 
Mammifères fl.STO 

—  Formatioin  de  la  char|j(fftte  Mtide.  tM 

Voy.  Squelette. 

—  Développement  des  brftnehies  thtn 

les  Invertébrés fl.57î 

—  Mode  de  circulation  do  sang  chef 

les  Mammifères  péhdant  la  irfe 
intra-utérine . .  * It.Sft 

—  Transformatiori  de  FallafitoTde 
chez  les  Mammif^re^ ff.StS 

^-  Développement  de  Tapparefl  orî«* 

naire IX.57J 

—  Développement  des  tisstis  âet^ 

veuf If .  163 

—  Développement  dtf  sjMtâé  iNîf- 

v^x  des  Crustacét 1I.I7& 

-" -^  des  Insectes * ft.lO 

des  Vertébrée! t\M 

Embryolgcie .• tt.W 

—  Origine    et    ptOgrès    êB    cêfté 

branche  Ûe  lu  phiUtétf/tê . , . .    IX.437 
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des  Tortues,  leur  mode 

oppemeni VIII. 500 

i^oulet,  son  mode  de 

on l.ilC 

bées \I.298 

mamillaircs \I.3U 

niiiforme  du  cervelet..  XI. 293 

le  inférieure XI. 295 

(Tf  ALES XIII.484 

lence  sur  certains  mou- 
non  volontaires XIII. 200 

E1IT.S  par  absorption .. .     V.    5 

lysioIogiqUes tf .     i 

ifluence  de  ce  fnodô  de 
des  matières  grasses 
absorption....  V.22fi;  VU.iSO 
lUC  pancréatique  dans 
mbement  des  matières 
tans  la  digestion  :  expé- 
de  Cl.  Bernard   stir  ce 

Vil.  72 

B8  sucs  intestinaux  sur 

ses VII.  èl 

VIil.3î5 

X\.m,  246 

oppes XI. 235 

es  constituantes XI. 217 

icules tl.248 

ne X.2S0;  XIV.i7ô 

t  chez  divers  Animaux 

s XI. 251;  tIV.178 

livcrs  Individus XIV. 179 

minancc  sur  les  autres 
lu  système  nerveux  est 
tU  d'autant  plus  grande, 
>èce  occupe  un  rang  plus 

XtV.*9S 

»  différences  qu'il  prc- 
heï   les   divers  Vcrlé- 

XÎ.329 

Circulation  du  sang  dans 
rieur  chcjf  les  Mamral- 

IV. 840 

des  mouvements  rcspi> 

Mr  cette  circulation ...  ï  V .  314 

inlê   encéphaliques  qui 

tént iV.344 

i  du  sommeil  sur  la  cir- 

«icéphalique XIV.  151 

lité  dès  parties  de  Tcn- 
situées  en  avant  de  la 
ilongée 11.390;  XIII.U? 


ÊifCÊPHÀLË.    II  est  le  siège  de    la 
perception  consciente  de  toutes 

les  impressions  sensitivcs Xt.401 

EifCHYTRiCUS,  mode  de  respiration 

de  ces  Ànoéfides 11.114 

Enclume XII .  28 

Encre  de  la  Seiche Vif  .270 

ËNGRINE^ X.  l53 

Endocarde Ht. 486 

ENbOCHILlTE V.521 

End6g*athe V.316 

ÈndôsmomèTrè V.125 

Endosmose V.  37 

—  Découverte  des  phénomènes  os- 

motiqiies  par  Dulrochet V.  38 

—  Mécanisme  de  l'osmose V.  1 12,  119 

Endôsmotiqde   (f>6ovoiR)   de   divers 

corps V.127 

ÈkDOSTOME Y.ttl 

Enfants  nouVeàu-nés,  influence  du 

froid  sur  leur  mortalité VflJ.  ^5 

Enfermés   (Mollusques  acéphales), 

dispositiofi  de  leur  manteau .. .  II.  37 
ENGRAiss^tiâ<T.  Réié  des  rhâtiéfetf 

f^faniëi  eOrttéifU(^s  dans  les  ïtli- 

ments tt(.555 

~  Circonstaiices  qui   influent    sur 

Taptitude  des  Animaux  à  préhdrë 

de  la  graisse tllî.lfê 

—  Influence  des  diverses  matières 

minéraleë  sUr  ce  phénomène.  Yllf.  188 

—  Conditions  physiologiques  qulte 

favorisent VIII.ÏM 

ËNKTSTE1ENT  des  Amibes X .  108 

—  de  dilTérenls  Vers  intestinaux...  Vl!i.290 
Entendement.  Caractères   do  celte 

faculté  mentale Xîft.417 

—  preuves  de  Texisteflee  de  celte  tA- 

cultéches  beaucoup  d'Animaux. XlII. 430 

—  Intelligence  de«  Sihges tllf  .430 

des  Chiens Xflf .432 

des  Loups  éi  des  ltenatrds..XlIi.435 

—  —  de  l'Eléphant tllf .436 

' des  Abeilles 1111.441 

-^  Preuves  de  rexistcnce  de  cette 

faculté  chez  les  Bourdons XlV.  35 

Entidure X.  88 

Entoglosse  des  Mammifères Vfl.  81 

EntoMostracés,  leurs  organes  géni- 
taux        IX.2ft1 

EntoHozoaires,  leur  mode  de  respi- 
ration    î.iiûi  ff.  W 
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ENTONNOIR  (les  Céphalopodes,  etc..  II.  81 

Entotiiorax X.238 

Entozoon X.  118 

Entrecroisement  des  actions  cxcito- 
motrices  développées  dans  les 
deux  hémisphcTes  du  cerveau. XIII. 210 

Entroques X.131 

EoLiDiENS.  Leur  appareil  circulatoire.  III. 141 

—  Leurs  appendices   gastro-vascn- 
laires  ou  lu'patiqucs V.388 

-^  Leur  appareil  reproducteur IX. 355 

—  Leur  appareil  respiratoire II.  48 

Epanchements.  Changements  produits 

dans  la  composition  des  liquides 
qui  s'échappent  du  système  vas- 
culaire  par  transsudation IV. 414 

—  Causes  de  ces  diflerences IV. 420 

Epaule  (Os  de  1*) X.354,  302 

Epaule  (Os  de  Y)  des  Tortues X.39i 

Epéires,  leur  appareil  respiratoire..     11.148 

Epencéphale X  .299 

Ependyme XI  .235 

Eperlans,  disposition  particulière  de 

leur  péritoine  servant  à  Téva- 

cuation  des  œufs VIII. 4^ 

Ephémères,  appareil  respiratoire  de 

leur  larve 11.184 

Ephippium  des  Daphnies IX. 265 

Epiangiotiqces  (Corps) VII.    7 

ÊPIRRANCHIAL  (Os) 11.221 

£piBRANCHiALES  (Artères)  des  Pois- 
sons      III. 335 

ÉPICARDE III. 480 

ÊPIDERME X.    13 

—  Influence  de  Tévaporation  sur  ses 

caract«îres  physiques  et  physio- 
logiques   X.  15 

—  Son  renouvellement X .  16 

—  Son    influence    sur   l'absorption 

cutanée V.200,  208 

—  Son  rôle  dans  la  constitution  du 

squelette  tégumentaire  des  Ani- 
maux articulés X.183 

Epidermc  muqucux V.268 

Epidermose 1.186 

Epididyme  des  Manmiifèrcs IX.  17 

Epididymc  du  testicule  de  certains 

Poissons VIII. 473 

Epiencéphale XI  .246 

Epigastrk V1.3U2 

Epicenèse  (Système  de  1') VIII. 386 

EpiGLOSSfi  des  Insectes V.518 


Epiglotte 11.293;  XII.430 

—  Son  rôle  pendant  la  déglutition.    VI  .178 

—  N'intervient  pas  dans  Iaphonation.XII.5S7 
Épiglolte  des  stigmates  chez  les  In- 
sectes      II.IW 

ÉPIGNATHES V.i8l 

ÊPIGNATHITES V.4W 

ÉPiGONAL  (Organe)  des  Squales  ....  ITiM 

ÉPIHYAL  (Os) UAi 

ÊPIMÈRES X.!7I 

ÉPiMÉRiTES IX.2I4;  X.  W 

Êpimérites  des  Myriapodes. V.4X 

ÊPiNOCHES,  nids  construits  par  ces 

Poissons WMM 

ÉPiPHARYNX  des  Insectes V.51I 

Êpiphragme  des  Colimaçons.  Vill.  60;  I,U1 
ÉPIPLOON VÏ.2,  î 

—  Son  mode  de  développement I1.9X 

Êpiploon  gastro-splénique VLXB 

Épiploon  (grand) V1.302;  VII.BÎ 

Êpiploon  (petit) V1.ÏB 

ÉPISCITTE XiS 

ËPISTERNITES IX.214  ;  l.\Ti 

ÉPISTOME VJM 

Êpistome  des  Insectes V.5iM 

—  de  certains  Bryozoaires VJtt 

ÉPITHÉLIUM VJH 

ÉPONGES.  Voy.  Spongiaires. 

ËouiLiBRE  MÉCANIQUE,  ses  Conditions.  XI-  il 

ÉQUIVALENTS  rONCTIONlIELS XÏII^ 

Équivalents  nutritifs,  d*après  Bous- 

singault VlIIiW 

Équivalents  osmotiques V.19 

ÉQUORÉES,  leur  appareil  gastro-vasco- 

laire Hl.  S* 

Ergots X.  2* 

Ergot  de  Morand Xlît* 

Ergotine IV.tll 

ÉRICHTHES,  mode  de  respiration  de 

ces  Crustacés lU^* 

ÉRiSTALES,  mode  de  respiration  de  leur 

larve ïU^ 

ÉROTISME XII1.585 

ÉRUCTATION VI.S> 

ÊRYCiNEs,   disposition   de  Tappareil 

respiratoire  de  ces  MoUnsqnei .   H-  ^^ 
ÉRYTHRiNS,  leur  vessie  pneumatique.  H-^ 

Espaces  haversiens X«*' 

Espaces  lymphatiques  de  J.  Huiler..  IV-^ 

Espace  perforé  de  Vicq  d*Asyr XI.3W 

Espadons,  eonforoution  de  leurs  bran- 
chies  n.» 
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Espadons  ,    conformation    de    leur 

mâchoire  supérieure VI.  37 

Espèces  zoologiques.  Question  de 
la  fixité  ou  de  la  variabilité  de 
leurs  caractères XIV. 286,  ^7 

—  Notion  de  l'espèce  en  zoologie.  .XIV. 296 

—  Considérations  sur  Thybridité  . . .  XI V.299 

—  Degré  de  .variabilité  des  types  spé- 

cifiques   X1V.303 

—  Hypothèses  relatives  à   Toriginc 

des  espèces XIV.306 

—  Vues  de  Lamarck,  de  Geoffroy  Sf- 

Hilaire,  de  Gœthe,  de  Darwin  et 
d*autres  naturalistes,  relatives  à 
la  transformation  des  t}pes  orga- 
niques  XIV.309 

—  Relations  entre  les   types  zoolo- 

giques actuels  et  les  types  an- 
ciens      XIV.321 

—  Applications  à  la  paléontologie  .  .XIV.3Î3 

—  Applications  des  faits  tératologi- 

ques  à  l'explication  des  transfor- 
mations zoologiqucs XIV.327 

—  Délimitation    difficile    à    établir 

entre  Tespèce  et  la  race.^ XIV.320 

Espèces     primordiales    et    espèces 

secondaires  ou  dérivées XIV.328 

—  Hypothèses  diverses  relatives  aux 

relations  des  espèces  actuelles  et 

des  espèces  éteintes XIV.329 

EsPBiT XIV.26i 

Eapriti  animaux \1II.21,  53 

Esprit  igno-aérien 1.389 

—  nitro-aérien 1.389 

Essence  d'amandes  améres,  sa  trans- 
formation en   acide  hippurique 

dans  réconomie  animale Vil. 547 

E8THÉBIE8,  leurs  pattes  branchiales.    11.121 

ESTBÉSIE XI.412 

Estomac V.246 

—  Son  rôle  dans  la  digestion V.250 

— >  Production  du  chyme  dans  son  in- 
térieur      V.220 

—  Rôle   du  suc    gastrique   sécrété 

dans  ses  parois V.256 

Voy.  Suc  gastrique. 

—  Mode  de  constitution  de  cet  or- 

gane      V.266 

—  Son    rôle  dans  l'irrigation   phy- 

siologique chez  beaucoup  d'Ani- 
maux mférieurs V.284 

•»  Son  mode  de  développement....  IX.i97 


Estomac  des  Arachnides V.574, 579 

—  des  Ascidies  V.351 

—  des  Batraciens VI.290 

—  des  Bryozoaires V.3i7 

—  des  Céphalopodes V.410 

—  des  Crustacés V.55I 

—  des  Gastéropodes V.384 

—  des  Infusoires V.338 

—  des  Lamellibranches V.362 

Estomac  des  Mammifères VI. 301 

—  Sa  structure VI.303 

—  Différences  dans  sa  conformation 

chez  diverses  espèces VI. 309 

—  Son  mode  de  constitution  chez 

les  Ruminants VI.319 

Estomac  des  Oiseaux VI.292 

—  des  Poissons YI.287 

—  des  Ptéropodes V.401 

—  des  Reptiles VI.291 

—  des  Stcliérides V.321 

Estomac  des  Vertébrés  supérieurs;  son 

état  pendant  la  digestion VI.338 

—  Ses  mouvements  péristaltiques..  VII. 129 

—  Sécrétion    intermittente    du  suc 

gastrique  dont  ses  parois  sont 

le  siège VII.  12 

—  Action  du  suc  gastrique  sur  ses 

parois VII.120 

—  Son  rôle  dans  le  travail  digestif. 

Voy.  Digestion,  Suc  gastrique. 
Esturgeons.    Constitution    de   leur 

appareil  buccal VI.  31 

—  Disposition  de  leur  appareil  fe- 

nielle VIII.455 

—  Leur  appareil  liyoïdien 11.226 

—  Leur  péricarde   est  ouvert  dans 

l'abdomen III. 310 

—  Leur  squelette X.114 

ÉTAT  SPHÉROÏDAL  des  liquides V.  76 

ÉTHAL VII.208 

ËTHER,  mode  d'emploi  de  ce  mot  en 

physique XIV.201 

—  Hypothèse  relative  au  rôle  de  cet 

agent  dans  la  production  de  la 

lumière XII. 351 

Étoiles  de  mer.  Voy.  Stellérides. 

Étoiles  de  Verhcyen YII.360 

Êtres  vivants  (Considérations  géné- 
rales sur  les) XIV.253 

—  Différence  entre  un  être  vivant  et 

le  même  être  quand  il  est  mort.XlV.254 

—  Caractères  généraux  de  ces  êtres.  XIV. 254 
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ÊrnES VIVANTS.  Composition /c^IfTii^me 

cïe  ces  corps ; .  XÏV.255 

-r-  Le  travail  nutritif  est  cof félalif  de 

l'activité  vitale XJV .255 

—  L^  matière  pondérable  ^fi  sufQt 

pas    pour   la  constitution  4'uri 

porps  vivant ; ...  •  m XÏV.257 

— r  Tout  corps  vivant  provjey)^  d*tfp 

être  vivant , , ,  ;X|V.25Q 

-r-  Leurs  propriétés  inap||qi^ent  ^exis- 
^nce  d'une  substance  pg^^c^* 
lière,  et  probaj^lerner)^  iipppfïr 
dérable,  dont  la  îqfcfi  y'Mfi  es( 
une  propriété ; , ,  ,XIY.2^1 

-^  Ces  corps  ne  naissent  jan^js^pon- 

^nément ,,,....,,.  )^|Y-?^ 

—  Ili  sont  toujours  soumis  ^  la  \q\ 

^'accroissement X|Y.273 

—  Leiir  mode  de  multiplicatipn  •  •  r  r^t^*-^^ 

—  Puissance  organisatrice  possédée 

par  les  j|;crp).e8. .....,.,,,...,  )(IYi?7^ 

—  Puissance  réparatrice  de  Torga- 

nisnic  ... XIY.278 

Voy.  Régénération. 

ÉTRIER... XII.  28 

(tui  do  la  verge  des  Insectes.. .....    IX. 176 

EuciiROMATOPSiE,  hypothèsfis  rela- 
tives à  cette  faculté Xn.3^,  397 

RUNICES.  Leurs  branchies 11.106 

—  Leur  système  vasculaire III. 265, 269 

RiJPHORià Xni.445 

KUPHROHINEH,  leurs  branchies 11.208 

Khrihikh,    leur    appareil    respira- 
toire       II.  72 

KlIHTACHR III.  21 

-•  Observations   de   cet  anatomiste 

sur  les  valvules  du  cœur III.  21 

—  Canal  qui  porto  son  nom XII.  38 

ÊVAFORATioN  de  Teau  par  l'orga- 
nisme     11.601 

—  InAucnco  de  la  pression  et  de  la 

température,  etc.,  sur  les  pertes 

par  transpiration 11.603 

—  Influence  de  la  transsudation  sur 

les  pertes  par  évaporation IV.438 

Voy.  Transpiration, 

ÉVENTAIL  de  l'œil.: XIL163 

EVENTS  des  Cétacés X.332 

—  des  Poissons 11.218 

Evolution  (Système  de  1'}  des  Ani- 

iwaux Ym.385 


EXCITABIUTÉ  NERVEUSE XI.SîS 

—  Circonstances  qu^  Àa44/ef»(  s^f 

le  degr4  de  développement  de 

cette  propriété. .XIU .  1^ 

Excitabilité  de  la  moe^  épinij^e 
(Influepce  de  diverses  sub- 
stances M)xiq^es  suf.la  4egré 
de  1'). .lHlI.t5i 

^xeitabilité  des  nerfs,  sa  p^sis* 
tance  pendant  un  certaii^  temp/i 
•près  la  mort  générale, XIII-   6 

—  Hifférf^ncf^  dans  le  4^ri^  f^^' 

citabiliU  c|es  diyiçpiaf  P4fties 

d*ut)  mdo^  nerf.  ,*,.,,......  X|I(.  10 

RxciUbiUté  4e  çerMni  nprfi  p^f 
des  stimulants  spéciaux,  poiir 
lesquels  d'autres  nerfs  spnt 
indiflTérenU XI.409 

Exeitabilité  de  certaines  parties  de 
la  eouche  corticale  4"  ceryoïu 
par  rélpctrjcité. ...,.,.,....  ,XIII.233 

—  Relations  entre  \1t^  parties  exci- 

tées et  les  muscles  4ont  la  con- 
tractipi^  ^t  proyoïm^  ••••?.•-  ^111.336 
r*  Différences  dai|«  le    de^r<^   de 
localisation  4e  cette  propriété 
chez  divers  Yfirtétjrés  ..,...,  .Xin.239 

Exciubilij^  4e  1^  féline  (Degr^  4'), 
condjtjqn^  quj  Influent  sur 
oe^e  propriété ., XII-330 

—  Illégalité  de  cette  propriété  dans 

les  deux  yeux ;?••••   III-3I) 

—  Sa  variabilité  suivant  les  espèce^ 

de  rayons  colorés  qui  agis- 
sent...,.,... ,,.  \i\M 

Excitants  en  général... X|I.  3 

Excitants  physiologiques  4e  U  mo- 
tricité  XIII. il 

Excita^nts  de  la  sensibilité (1*3^ 

Excijation  mécanique  (Effets 
de  1')  sur  les  contractions  du 
cœur IV.iîl 

—  sur  la  rétine %\M 

Excitation  volilionnelle,  son  mode 

de  transmission  dan^  1%  moel)e 
épinière ."mi.Viô 

Excitations  sensorielles  (Les)  peu- 
vent, par  voie  réflexe,  provoquer 
des  actions  excitOrmotrice8...XII|.<61 

Excitation  visuelle,  sa  4ur^ XII-343 

—  Rapidité  de  sa  production XII. ^ 

—  Effets  cons<lçMMft..Mî. W-^ 
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EXCITO^HOTEURS  (FOYERS) XIII .  125 

—  Indépendance  fonclioniieUe  plus 

ou  moins  grande  des  divers 
foyers  de  cet  ordre  chez  les  Yor- 

tébrés  inférieurs. XIII.121 

chez  les  Invertébrés XÏII.ISi 

—  Foyers  cxcito-moteurs  spéciaux 

des  diverses  parties  do  Tappa- 
reil  loeomoteur  situés  dans  la 
moelle  épinière, XIII .  137 

—  Foyer»  nerveux   cxoito-moleurs 

dàriris XIM5i;  XIII. 145 

^  -^  des  muscles  du  pharynx..  ..XIII.  142 
des  muscles  de  Tappareil  res- 
piratoire  XIII  •  81 

Voy.  NévrUité, 
CxciTO-voTRiCE  (Force),  OU  agent 
physiologique  excitateur  de  la 
motricité XIII . 9,  76 

—  Sa  source  ;  opinions  des  anciens 

physiologistes  à  ce  sujet XIII.  77 

-*  Fonctions  excito-molrices  des 
racines  antérieures  des  nerfs 
rachidiens  ;  expériences  de 
Ifagendie  et  autres  à  ce  sujet.  XIII.  26 

—  Caractère   de    son   action   sur 

l'appareil  respiratoire XIII.  85 

Voy.  Motricité. 
ExcRÉMEHTS.  \oy,  Fècts. 
EXCRETA vu. 523 

—  Source  des  diverses  matières  ex- 

pulsées journellement  de  l'éco- 
nomie animale YIII.171 

—  Influence  du  régime  sur  les  pro- 

duits du  travail  excréteur...  YIII.165 

EXCBÉTINE VII. 147 

BXCRÉTIOWS YII.305 

«»  Voies  par  lesquelles  elles  s'eflec- 

tsent YII.582 

Voy.  SécréiionM,  Transpira- 
tion et  Urine  {Sécrétion  de  V). 
EXERaCE,   son    influence    sur    la 

force  musculaire XJ .  124 

SUAUkTioN  pulmonaire,  influence 
du  jeu  de  la  pompe  thoracique 

9ur  ce  phénomène U  .629, 

— '  Quantité  d'eau  excrétée  par  cette 

voie  chez  l'Homme II  .6!^ 

BUKiVATHES  des  Animaux  articulés.    V.481 

bognathe  (1')  des  Oursins V.31d 

£xo€NATHiTEs  des  Crustaoés Y  .484 

IMFOHTSS V.480 


Expiratioiî  (Mouvements  d')  chez 

les  Vertébrés  pulmonés 11*396 

—  chez  les  Mammifères. . , 11.423 

Explosives  (Consonnes) XII  «576 

Expressifs  (Phénomènes).    Mouve- 
ments  XIV.  95 

—  Mimique XIV.  96 

—  Physionomie XIV.  98 

—  Gestes XIV.  97 

—  Dactylologie XIV. 100 

—  Compréhension  des  signes  par 

divers  Animaux , XIV. 101 

Exsangues  (Animaux). . . , ,        I.  37 

Exsudation.  Voy.  Transtudation. 
Extinction  P%  voix,  sa  cause, ....   XII. 485 


Fabrice  d'Acqdàpenpents  .......     lU .  21 

—  Sa  découverte  des  valvules  des 

veines III.  21 

^-  Ses  observations  sur  le  dévelop* 

pement  du  Poulet.. »    IX»437 

Face.  Sa  charpente    osseuse  cbeji 

les  Mammifères X*297 

chez  les  Oiseaux. ...........     X.375 

—  —  chez  les  Poissons ,,,    X.428 

chez  les  Reptiles  . , ,,    X.393 

—  Son   mode  de   formation  chez 

l'embryon  des  Vertébrés IX. 482 

Facultés  (Les)  ou  propriétés  phy» 
siologiques  ne  dépendent  pac 
nécessairement    de  l'existence 

d'un  organe  déterminé XIII «3    ' 

Yoy.  Substitutions  physiolO' 
giques, 
^-  Influence  de  la  division  du  tra- 
vail physiologique  sur  le  degré 
de  perfection  des  lacultés  en 

général I.  16 

Voy.  Farce  nerveuse  excUo^ 

motrice,  Foyers  excito-moieurs 

et  Névrilité. 

Facultés  excito-motrices,  leurloca^ 

lisation    progressive    dans    le 

Règne  animal , . . .  .XIII.  104 

Facultés  expressives XIV.  94 

Faculté  génératrice    (La)  n'existe 
qu'à  une  certaine  période  de 

la  vie VIII. 331 

Facultés  instinctives XIII.429 
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Facultés  mentales Xlll .161, 363 

—  Perception  consciente XIII  ,162 

Facultés  mentales,    leur    diver- 
sité  XIII. 397 

Yoy.  Atteniionf  Entendement ^ 
Instincts,  Intelligence,  Mémoire, 
Raison,  Volilion. 

—  Diffusion    des   facultés   de    cet 

ordre  chez  les  Animaux  les  plus 
inférieurs XIII  .371 

—  Indices  de  Texistcnce  des  facul- 

tés de  cet  ordre  chez  l'Huitre. XIII. 373 

—  Similitude  de  ces  facultés  chez 

l'Homme  et  cliez  les  Bêtes XIY.  84 

—  Aucune  d'elles  n'appartient  ex- 

clusivement à  l'espèce  humainc.XlI  1.397 

—  Idées  fausses  de  Descartes  et  de 

Buffonàce  sujet X11I.397 

—  L'Homme  se  distingue  des  autres 

êtres  animés  par  la  grandeur 
de  sa  puissance  mentale,  et  non 
par  la  nature  de  cette  puis- 
sance  XIII. 397 

—  Faiblesse   de  ces  facultés  chez 

les  Bêtes,  même  les  plus  intel- 
ligentes  XIV.  91 

—  Localisation   progressive  de  ces 

facultés Xin.377 

—  Leur  localisation   dans  le  cer- 

veau est  complète  chez  l'Hom- 
me  X11I.367;  XIV. 129 

—  Conditions  nécessaires  à  l'ac- 

compHssement  du  travail  men- 

Ul  par  cet  organe XIII. 379 

—  Hypothèses  relatives  à  la  loca- 

lisation de  chacune  de  ces  fa- 
cultés dans  des  parties  diffé- 
rentes de  l'encéphale XIV.202,226 

—  Expériences  de  Ferrier  relatives  à 

la  localisation  de  la  perception 
consciente  de  chaque  sorte  d'im- 
pressions sensoriales XI II .  381 ,  388 

—  Influence  de  divers  agents  sur  le 

travail  mental XIV. 163 

—  Influence   des  fonctions  génita- 

les, etc.,  sur  ces  facultés XIV.224 

Voy.  Mental  {Travail). 
.  Faculté  de  distinguer,  ou  discerne- 
ment; diagnuse  psychique...   XIII.419 
Faculté  de  penser  (La)   n'appartient 
pas  exclusivement  à  l'espèce  hu- 
maine   XIII.427 


Faculté  de  raisonner X1II,417 

Faculté  de  vouloir XIII.163 

—  Elle  dépend  de  l'activité  fonction- 

nelle du  cerveau  chez  l'Homme 
et  les  autres  Vertébrés  supé- 
rieurs   XIII.170 

—  Elle  n'est  pas  localisée  d'une  ma- 

nière si  complète  chez  les  Batra- 
ciens  Xni.l7a,177 

ni  chez  les  Poissons XilLlfô 

—  Siège  de   cette   faculté  chez  les 

Invertébrés XIII.188 

Fanons  des  Baleines VI. 130 

Faradisation XIII.  fô 

Faradisation  de  Técorce  cérébrale; 
contractions  musculaires  déter- 
minées de  la  sorte XiII.234 

—  Changements    déterminés    ainsi 

dans  l'état  des  vaisseaux  san- 
guins et   de  la  pression  intra- 

carotidiennc \III.S61 

Fascia X.îid 

Fascia  iransversalis II.    ^ 

Fascination  produite  sur  des  diseaux 

par  des  Serpents XIV.lOl 

Fascioi.es,  leur  appareil  digestif. . .  V.449 
Fatigue.  Ses  effets  sur  l'excitabilité 

des  nerfs XIII.  U 

—  Son  influence  sur  la   production 

de  l'œdème  des  membres  abdo- 
minaux   IV.41i 

—  Son  influence  sur  le  travail  res- 

piratoire   11.535 

'  —  Son  influence  sur  le  travail  sen- 

sorial XIV.UI 

Fatigue  musculaire 11.113 

Faucheurs.  Leur  appareil  buccal...  V.5II 

—  Leur  système  circulatoire 111.901 

—  Leurs  organes  génitaux 11. SIS 

—  Leur  appareil  respiratoire 11.119 

—  Leur  appareil  stomacal V.57I 

Fauconnerie IIV.  09 

Fausses  cordes  vocales XIl^ 

Fausses  cdtes 11.101 

Fausses  narines XII.60 

Fausses  pattes  des  Insectes X.34I 

Fausset  (Voix  de) Xfl.59) 

Faux-Bourdons IX.167 

Faux  du  cerveau Xi.S85,3tO 

Faux  reins VII.306 

FÈCES.  Leur  séjour  dans  le  gros  îu- 

testin VII.IM 
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FÈCES,  Leur  constitution Y1I.143 

—  Mature    des  excréments  de    di- 

vers Animaux VII.  160 

FÉCONDATION VI1I.333 

—  Idées  des:  anciens  sur  ce  sujet.  VIII. 333 
Fécondation  des  œufs  après  la  ponte 

chez  divers  Batraciens  et  Pois- 
sons  VIII.335 

Fécondation  artificielle VIII.335 

—  Expériences   de    Spallanzant    et 

autres VIII.336 

Fécondation    normale  ;    conditions 

dont  elle  dépend VIII. 238 

—  Conditions  de  perfectionnement 

de  ce  phénomène VIII. 364 

—  Divers  modes  de  fécondation.  VI II. 478 

Fécondation  extérieure Vi  11.370 

Fécondation  intérieure VIII  .372, 493 

—  Hermaphrodisme.  Voy.  ce  mot. 
Fécondation  réciproque  chez  quel- 
ques Gastéropodes IX. 360 

—  Dioïcité VIII.370 

Fécondation  adventivc VI II. 370 

—  directe VIII. 371 

Voy.  Copulation. 

—  Rôle  des  spermatophores  chez 

divers  Animaux VIII.37i  ;  IX. 177 

263, 331 

—  Chez  les  Oiseaux,  l'œuf  est  fé- 

condé  à    son   entrée    dans  la 
trompe VIII. 536 

—  Chez  les  Mammifères,  l'ovule  est 

fécondé  plus   ou    moins    haut, 

dans  roviducte IX. 111 

Fécondation  chez  les  Poissons V1II.478 

Voy.  Copulation,  Embryogénie, 

FéCDLE,  sa  présence  dans  le  sang. . .     1.205 

FÊLURE  DE  GLASER '.  .    X  .317 

FÉMUR    des  Animaux  vertébrés X,303 

—  des  Mammifères X.360 

FeiftTRES  de  l'oreille  interne XII.  44 

Fenêtre  ovale XI  1.22,  46 

Fenêtre  ronde XII.  22 

Fentes  branchiales,  leur  mode  de 

formation  chez  l'embryon IX. 485 

Fente  (grande)  du  cerveau XI. 311 

Fente  choroïdiennc XII.  107 

Fente  sphéno-maxillaire X.329 

Fer.  Existence  de  ce  métal  dans  le 

sang ï. 225, 294 

—  Il  se    trouve  associé   à  l'héma- 

tosiae 1.179 


Fer.  Sa  présence  dans  le  sang  des 

Lombrics 1 .208 

—  Son  existence   dans  la    biliver- 

dine VI. 491 

Fermentations.  Rôle  attribué  jadis  à 
ces  phénomènes  dans  le  travail 

digestif V.253 

Fermentation.  Expériences  de  Schrœ- 
der,  de  Schwann,  de  Dursch  et 
d'autres    physiologistes    sur  ce 
phénomène VIIl.26t 

—  Travaux  de  Pasteur  sur  la  cause 

de  ce  phénomène...  VIII. 264; XIV. 457 
Ferments.  Ce  sont  de  petits  êtres 

vivants VIII.250 

—  Influence  de    la   nature   de  ces 

agents  sur  les  vues  des  physio- 
logistes relatives  à  la  génération 
spontanée VIII .250 

—  Mode  d'action  de  plusieurs  agents 

de  cet  ordre  dans  l'intérieur  de 
l'économie  animale VU  .535 

—  Faculté  que    possèdent   certains 

ferments  d'utiliser  des  sels  am- 
moniacaux   comme  aliments.   VIII. 152 
Ferment  butyrique VIII. 122 

—  lactique IX .  148 

—  pancréatique VI  .526 

—  putride VII. 437  ;  XIV,257 

—  salivaire VI  .263 

Feuillet-axe IX. 454 

Feuillet  corné  du  blastoderme IX  .456 

Feuillet  moto-germinatif  du  blasto- 

deune IX. 452 

Feuillet  muqueux  et  feuillet  séreux 

du  blastoderme IX. 451 

Feuillet  seiisitif  du  blastoderme. . . .  IX. 452 
Feuillet,  ou  troisième  estomac  des 

Ruminants VI. 323 

Fibres  arciformes  de  la  moelle  al- 
longée    XI  .285 

Fibres  arquées  du  limaçon XII.  60 

Fibres  de  Corti XII.  60 

Fibres  du  cristallin XII. 173 

Fibres  élémentaires  des  muscles.  X. 448, 457 

Fibres  ganglionnaires XI. 335 

Fibres  de  MuUer XII. 186, 267 

Fibres  musculaires    du  cœur,    leur 

disposition 111.488 

Fibres  musculaires  dont  la  contrac- 
tion n'est  pas  soumise  à  l'in- 
fluence de  la  volonté X.449 
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Fibres  norveuseï  éléraentairei XI .  1 6i 

Fibrei  nerveuses,  opinions  et  expé- 
riences relatives  à  la  spécialité 
de  leurs  propriétés  physiologi- 
ques ou  &  leur  aptitude  i  se 
suppléer  eomme  eonducieurs 
des  excitations  motrices  et  des 

excitations  sensitives XIII.  i5 

Fibres  nerveuses  excito-toniques.  XIII.  96 

Fibres  de  Remak ,    XI. 333 

Fibres  de  Sharpey X.261 

Fibres  unitives  du  cœur. III. iâd 

Fibres-cellules  des  muscles X  .4i8, 457 

Fibrine.  Sa  découverte  par  Ruysch.    1.115 

—  Composition  chimique  et  proprié- 

tés de  cette  substance 1.157 

—  Son  existence  dans  le  plasma...     1.123 

—  Variations  dans  la  proportion  de 

cette  substance  dans  le  sang 
sous  l'influence  de  diverses  ma» 
ladics 1.258 

—  Sa  coagulation  spontanée 1.115 

Voy.  Sang. 

—  Origine  de  cette  substance  dans 

le  sang 1.268 

—  Influence  de   douleurs    intenses 

sur  la  quantité  de  ce  prin* 
cipe  immédiat  contenu  dans  le 
sang 1.273 

—  Action  .du  suc  gastrique  sur  cette 

substance VU.  i3 

Fibrine  de  la  lymphe IV. 561 

Fibrine  du  tissu  musculaire X.iii 

FiBRO- CARTILAGES  intervertébraux.    X.286 

FiBROPEPTONE VU .    49 

FiBROSINE vu .      8 

Fiel.  Voy.  Bile. 

FiLAiRES.  Leur  appareil  digestif...    V.419 

—  Leur  mode  de  propagation  et  leurs 

migrations  nécessaires VII 1 .283 

-—  Leur  système  vasculaire III. 248 

Filaments    natatoires    des     Gilio- 

grades X.100 

Filaments  épidermiques  de  quelques 

Annélidcs X,176 

FILTRAGE  des  liquides  efl*ectué  par  la 

transsudation IV. 420 

FUlrago  électif IV. 424,  589 

—  Influence  de  la   nature  des  filtres 

organiques  sur    la   composition 

du  sérum V.429 


FiROLKS.  Leur  appareil  circula- 
toire  , 111.1% 

—  Leur  système  veineux. ....... .  III. 151 

—  Leur  appareil  respiratoire  . . . .  .11.55,  64 
FissiPARiTÉ Vin  .3(H 

Voy.  ScMparité, 
FissiROSTREB ,  conformation    de    la 

bouche  de  ces  Oiseaux VI. 114 

Fissu BELLES.  Leur  appareil  circula- 
toire  111.135 

«- Leur  appareil   respiratoire...  111.57,64 
Fistules  biliaires  artificielles;  leur 
emploi  pour  Tétude  de  la  sécré- 
tion biliaire VI.468;  VII.  8ô 

Fistules  gastriques , , VU.  U 

Fistules'gastriques  artificiellea  ;  leur 
emploi  pour  Tétude  des  pro- 

priétés  du  suc  gastrique VII,  13 

Fixation  temporaire  de  certainea  sub- 
stances étrangères  (toxiques  ou 
autres)  dans  diverses  parties  de 

Torganismc Vill.i4ô 

Flagellum  des  Gastéropodet. ,,.,,.  IX.3Ô0 
Flamants.  Conformation  de  leur  lan- 


gue. 


VI. 


—  Conformation  de  leur  bec..,,,.  VI. 116 
Flammes  mamom^riques  de  Konig.xn.473 

Flbur  du  vin VII. 540;  X1V.271 

Flourens.  Ses  expériences   sur  la 

cause  de  Tasphyxie  des  Poissons 
qu'on  retire  de  Teau 1.518 

—  Ses  expériences  sur  les  nerfs.,. XIII.  21 

sur  le  nœud  vital XUI.  8^ 

sur  les  fonctions  du  cerveau. XIII.  170 

—  —  sur  les  fonctions  du  cervelet.  XI. 2W 

sur  le  développement  des  os.    X.2St 

Fluide  cavitaire 1.110 

Fluide  nerveux XUI.  53 

Fluor,  expériences  relativea  à  son 

existence  dans  le  sang.., 1.20! 

Fluorescence XII. Kl 

FOSTUS,  ses  enveloppes ,  IX,469 

-»  Disposition  de  l'appareil    circtt- 

latoire  et   cours  du  sang  pen* 

dant  la  vio  fœUle ,  IT.3S8 

-—  Conformation  des  globules  du  sang 

à  cette  période  de  la  vie I.  53 

—  Cordon  ombilical IX.470,5éS 

—  Relations  de  ses  vaisseaux  lan- 

guins  avec  ceux  de  rorganisine 

maternel... V.5S0, 1)65 

^  Respiration  placentaire ,  IX.  567 


FOI 


^40»* 


FOR 


Foie V.«7i 

e-  Existence  de  cette  glande  eht% 
tous  les  Vertébré  propreneat 
dits,  jchez  la  pljjpart  des  Mollus* 
ques  et  ches  les  Crustaeés  siif»é- 
rieurs,  tandis  qu'elle  est  repré- 
sentée paroles  vaisseaux  IMUaires 

ehcz  U»  Insectes,  etc VI. 416 

««>  Son  mode  de  développement  ebez 

l'embryon VI. 417;  IX. 605 

<-r  Sa  cofi/ormation  chez  rUomme.  Vi.4:21 

-**  -<-'  cluejE  divers  Nammiières VI  .4i3 

cbes  les  Oiseaux VI. 4M 

•^  —  ches  les  Reptiles,  les  Batra  « 

ciens,  et  les  Poissons VI. 447 

^  Ses  immum VI. 429 

—  Sa  tuniquA  f4reuse VI  .429 

—  Sa  tunique  fibreuse VI  .433 

—  Sa  structure  intime  chez  les  Ver-* 

libres VI. 484 

—  Ses  vaisseaux  sanguins , . .     VI  .436 

—  Se»  vaisseaux  lympiiatiques  ;  leur 

disposition IV. 545;  Vl.4.i3 

—  Ses  nerfs VI  .443 

^  Ses  conduits  Q;(créteufs VI  .443 

—  Tissu  hépatique VI. 445 

—  Origine  dos  conduits  biliaires. .     VI .  447 
•r^  Disposition  des  troncs  efTérents.    VI. 453 

Leur ipode  de  terminaison.  YI. 454,458 

Leur  eipboucbure  dans  Tin- 

testin VI. 465 

Leur  réservoir.  Voy.  Vésicule 

biliaire. 
Foie  des  Crustacés , V.564 

—  des  Mollusques  acéphales V. 305 

céphalopodes. . . , V.413 

gastéropodes , . , V.393 

—  des  Tuniciers V.352 

poie  (Physiologie  du).  Fonctions  de 

cet  organe  comme  producteur 

delà  bile VI. 466 

Voy.  Bile. 
•^  Râle  du  sang  veineux  dans  ce 

travail  sécrétoire , .  » , , , , .     VI , 467 

—  Cette  sécrétion  est  intermittente.    VI.  168 

—  Quantité  de  bile  sécrétée  journel- 

lement par  divers  Mammifères.  VI.  170 

—  Mode  d'écoulement  de  ce  liquide.    VI .  1 72 
«-  Relations  entre  l'établissement 

de  cette  sécrétion  chez  Tem* 
bryon  et  la  première  apparition 
des  globuief  rouge»  du  sang. , ,     1.344 


Foie,  ses  fonetions  glycogéniques .  Vfl.Sêl 

Foie  gras VÏ.447 

Follicules VII. 263 

Follicules  de  Bruch XII.IU 

Follicules  dentaires VI.  138 

Follicules  gastriques V.272 

Follicules  de  Graaf. IX. 83,  99 

Follicules  muqueuK  de  l'intestin. . .    VI. 407 
Follicules  muqueux   de  la  langue 

des  Maoimifèr«>s VI. 290 

Follicules  de  la  peau  des  Mollusques.   X.138 

Follicules  pileux X .  22 

Fonctions  mentales XIII. 363 

Voy.  FaculUi  mentales, 
FoNGiFORMES  (PAPILLES)  de  la  langue.  VI .  104 

Fontanelles X.322 

FoRAMEN  CAUDALE  des  Douves 111.281 

FoRAHiNiFÈSES,  leur  test X.  109, 114 

Force,  idées  exprimées  par  ce  mot.  XIV. 262 
Force  ifuscuLAiaE.  V.  Contraction. 

—  Relations  entre  le  développement 

de  la  force  musculaire  et  le 
degré  d'intensité  de  la  combus- 
tion physiologique 11.350;  X.495 

—  Vues  relatives  à  la  transformation 

des  forces  chimiques  en  forces 
mécaniques,  etc X.499 

—  Source  des   combustibles   em- 

ployés pendant  le  travail  muicu- 
laire,,, . ,,,,, X.504 

—  Evaluation  du  travail  effectué  par 

la  contraction  musculaire XI .  128 

•^  Conditions  qui  influent  sur  les 
effets  mécaniques  produits  par 
l'action  du  système  musculaire.  XI.  iO 
Force  musculaire  de  l'Homme XI.  112 

—  Influence  du  repos  et  de  la  fatigue 

sur  le  développement  de  cette 

force XI. 118 

— '  Influence  de  l'âge XI. 119 

—  Influence  des  sexes Xl.ltt 

—  Influence  du  régime  alimentaire.  XI.  123 

—  Influence  du  climat XI. 124 

Force  nerveuse.  Voy.  Névrilité. 

Force  nerveuse  arrestive  développée 

dans  la  moelle  allongée XI II. 273 

—  développée  dans  les  corps  striés 

et  dans  d'autres  parties  de  l'en- 
céphale  XIII. 317 

Force  nerveuse  excito-électrique..XIlI.349 
-«•  Analogie  entre  cette  force  et  la 

force  nenreuBe  excito-motrice.  XIII. 853 


FOR 


Force  excito-électrique.  Siège  de  son 

développement  chez  la  Torpille. XI II  .351 

—  —  chez    les    Gymnotes    et   les 

Malaptérures XIII.  359 

Force  nerveuse  excito-motrice XIII.  76 

Voy.  Motricité. 
Force  nerveuse  excito-motrice;  con- 
ditions du    développement    de 

celte  force XIII.  96 

•<-  Circonstances  dont  dépend  la  gran- 
deur de  cette  force  déveluppable 
dans  un  centre  nerveux XIll.152 

—  Développement    de    cette    force 

dans  la  moelle  épiniëre Xlli.127 

—  Son  mode  de  propagation   dans 

la  moelle  épinière XIII. 131 

—  Foyers    spéciaux    de   puissance 

excito-motrice XIII. 137 

—  Influence  que  ces  foyers  exercent 

les  uns  sur  les  autres XIII. 139 

Force  nerveuse  excitatrice  des  mou- 
vements   de   locomotion  ;   ses 

sources XIII. 13^ 

Voy.  Foyers  excito-moteurs, 

—  Rôle  des  diverses  paities  de  la 

moelle  épinière  dans  la  trans- 
mission de  cette  force XI  11.^05 

Force   excito-motrice  volitionnelle  .XIII. 161 

—  Sa  localisation  progressive  chez 

les  Vertébrés XIII. 186 

Force  nerveuse   réflexe  ;  différence 
dans    son    degré    d'excitabilité 

chez  divers  Animaux XIII.  156 

Force  vitale XIV. 260, 266 

—  Ses  effets  différents   suivant  la 

nature  des  procréateurs XI V .  337 

—  Ses  modes  de  manifestation XIV. 341 

FORCiPULES V.538 

Fosse  buccale  (la)    chez  Tembryon 

des  Vertébrés IX. 484 

Fosse  glénoïdale  du  temporal X.317 

de  Tomoplate X.356 

Fosse  criblée  spiroide  de  la  base  du 

limaçon XII.  55 

Fosses  iliaques X.359 

Fosses  inguinales  internes VI  1.369 

Fosses  nasales,  leurs  parois  osseuses.  X.330 

—  Leur  mode  de  conformation  chez 

les  Vertébrés  puUnonés XI. 463 

chez  les  Poissons XI. 473 

—  Elles  sont  le  siège  de  l'odorat...  Xi. 458 
Fosse  orbitairc X.328,376;  XII. 100 
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Fosse  pituitaire X.32i 


Fosse   temporale VI .  52 ;  X.298 

Fosse  de  la  vésicule  biliaire WAiA 

Fosse  zygomatique X.  298 

Fossette  elliptique  du  vestibule XII.  51 

Fossette  hémisphérique  du  vestibule. XII. 51 
Fossette  hémisphérique  de  l'oreille 

interne XII.  45 

Fossette  orbiculaire  du  vestibule..  XII.  51 
Fossette   sacculiforme   de   l'oreille 

interne Xll .  45 

Fossette  scaphoïdienne VI. 270 

Foudre,  son  influence   sur  la  coa- 

gulabilité  du  sang 1.138 

Fouisseurs  (Mammifères).  lostincis 

particuliers  de  ces  Animaux... XIII. 5U 

—  Circonstances  qui  paraissent  in- 

fluer sur  le  développement  de  cet 

instinct XII.5i6 

Fourchette  des  Oiseaux X.388 

Fourmiliers,  leur  appareil  salivaire.  VI. ^40 

—  Fasciculation    des    artères     bra- 

chiales chez  ces  Animaux III. 5i4 

Fodrmi-uon  (Larve   du),   structure 

de  ses  mandibules V.5d6 

—  Manière  dont  ces  larves  creusent  des 

fosses  pour  y  prendre  leur  proie.XIV.500 
Fourmis,  leurs  mœurs XIV.  18 

—  SoldaU XIV.  48 

—  Preuves  de  rexistence  de  com- 

munications mentales  entre  ces 
Insectes XIV. 108 

—  Preuves  de  l'existence  du  senti- 

ment de  compassion  chez  ces 
Insectes XIV.  66 

—  Leurs  relations  avec  les  Pucerons.XIV.  7i 

—  Associations   coopératives  entre 

des  individus  appartenant  à  des 

espèces  différentes XIV.  73 

Fourreau  de  la  verge  des  Insectes    IX.  173 

—  de  la  verge  des  Mammifères [X.  26 

—  de  la  langue  des  Serpents VI.  78 

FOVEA  CENTRALIS XII.  184,  172, 197 

—  Sa  sensibilité  visuelle Xn.256 

Foyers  zoogéniques XI Y. 39 

Foyers  d'action  nerveuse  excito-mo- 
trice réflexe  constitués  par  les 
ganglions   du  système    grand 
sympathique XIII. 1^ 

Foyers  excito-moteurs  rachidiens  ; 
influence  de  l'encéphale  sur  le 
degré  de  leur  excitabtUté XIIM53 


FOY 


-  AU  — 


GAN 


Foyers  excito-mo leurs  spéciaux  de 

Tappareil  de  déglutition XIII. 142 

Foyer  excito-moteur  des  fibres  mus- 
culaires de  Tutérus,  etc XIII.âGi 

Foyer  excito-moteur  lombaire  agis- 
sant sur  le  sphincter  de  l'anus, 
etc XIII.  93 

Foyer  nerveux  exr.ito-motcur  de  l'ap- 
pareil respiratoire XIII.  81 

—  Excitants  physiologiques  de    ce 

foyer XÏII.  85 

Foyers  ordonnateurs  des  mouvements 

musculaires  spéciaux XIII. 256 

Foyer   nerveux   excîto-électrique  de 

la  Torpille XIII. 351 

Foyer  principal  du  cristallin Xn.177 

Fractionnement  du  vitellus  au  dé- 
but   du    travail     embryogéni- 

que VIII.398;  IX. 448 

Fràteub XIII. 485 

Freins  du  corps  pinéal XI. 304, 307 

Frein  de  la  langue VI. 92 

Freins  des  valvules   du    cœur III. 495 

Froid.  Son  influence  sur  Tétat  des 

artères IV. 208 

—  Son    influence    sur    les    capil- 

laires  IV.279 

—  Son   influence    sur   la  mortalité 

des  Mammifères  et  des  Oiseaux 

nouveau-nés VJII.52 

-—  Son  influence  sur  la  grandeur 
des  besoins  nutritifs  de  THom- 
me VIII. 184 

—  Son  influence  sur  Texcitabilité.  XIII.    5 
FUNICDLE  grêle  ou  accessoire  de  la 

moelle  épinière XI.268 

—  de  la  moelle  allongée XI. 281 


Gadkine VI.461 

GAÎNE  albuginéede  Tœil XII. 101, 123 

Gaine  de  Glisson VI. 437 

Gaine  oculaire XII.  101 

Gaines  ovifèrcs  des  Insectes IX. 193 

Galea  des  Insectes V.509 

Galca  (Sous-) V.511 

Galéodes.  Leur  appareil  buccal V.5i0 

—  Leur  appareil  digestif. V.572 

—  Leur  appareil  respiratoire II.  149 

—  Leurs  organes  génitaux 1X.241 


GaléopithI:OUES.  Leurs  incisives  pec- 

tinées VI.162,201 

—  Leurs  parachutes XI .  91 

Gall,  son  système  relatif  à  la  localisa- 
tion des  facultés  mentales.  X1V.205, 210 

Galles 1X.217 

Galop  (Mécanisme  du)  chez  le  Cheval.  XI.  53 

Galuchat X.  17 

Galvani,  ses  découvertes  relatives  à 
Texcitabilité  musculaire  et  au 
développement  de  rélectricilé...  X.465 

Galvanisme X.467 

Ganglions  lymphatiques.  Voy.  Lym-^ 

phatique  (Système). 
Ganglions  nerveux XI.150 

—  Cellules  ou  utricules   nerveuses 

situées  dans  ces  organes XI.  153 

—  Leur  réunion  au  moyen  de  com- 

missures et  de  connectifs XI.  154 

—  Système  constitué  par  ces  organes 

chez  les  Invertébrés XI. 167 

Voy.  Système  nerveux. 
-^  Système   des    ganglions    raclii- 

diens  chez  les  Vertébrés XI. 238 

—  Position  de  ces  organes  chez  les 

Poissons XI. 238 

—  Partie  de  ce  système  appartenant 

aux  nerfs  céphaliques XI. 243 

—  Action  trophique  de  ces  ganglions 

sur  les  fibres  constitutives  des 
nerfs  périphériques  correspon- 
dants  XW.  42 

—  Système  ganglionnaire  sympathi- 

que, ou  système  nerveux  de  la  vie 

organique XI.331 

Voy.    Grand  sympathique. 

Structure  intime  des  gan- 
glions de  cet  ordre XI. 332 

Cordons  nerveux  qui  en  par- 
tent   XI. 333 

Portion  subrachidienne  de  cet 

appareil XI.335 

Portion  splanchnique XI. 339 

Ses  connexions  avec  les  nerfs 

pneumogastriques XI. 341 

Portion  céphalique  de  cet  appa- 
reil ganglionnaire XI.347 

Insensibilité  presque  complète 

des  ganglions  du  grand  sympa- 
thique dans  rétat  normal XI. 385 

—  Excitabilité  de  leur  pouvoir  excito- 

uioteur  par  Félectricité XUI.262 
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Ganglions  accessoires  des  filets  sub- 

terminaux  des  nerfs   gost^rtifs.  1 1.449 

Ganglion  d'Andersch îl  .2i3,  Ul 

Ganglions  angéens des   Insectes....  XI. 189 

Ganglion  d'Arnold XI.ai9 

Ganglions  cardiaques fll.510 

^-  Les  contractions  dii  cœur  ne  dé^ 

pendent  pas  de  leur  action IV.i3Ci 

—  Leur  influence  sur   lès  mouve- 

ments do  cet  orgâHe IV .  Ul 

Ganglions  céphaliqucs  des   Inverté- 
brés. Voy.  Système  iiervêiix. 
Ganglions  cérébroïdfts.  Voy.  Système 
nerveux. 

Ganglions  du  cerveau XI. 247 

Ganglions  cervicaux  Inférieure XI. 338 

—  Leur  influence  suf  lés  fhoUVèméritâ 

du  cœur IV.  150;  XHL262 

Ganglions  cervicaux  moyens XI. 338 

Ganglions  cervicaux  supérieurs Xt.338 

Ganglions  (^œlldciues Xi.Uô 

Voy.  Plexus  éplgastriqùe XI. 345 

—  Influence    de  ces  ganglions  sur 

les   mouvements    péristaltiques 

de  l'intestin Xfn.262 

Ganglions  étoiles  des  Céphalopodes,  jll.227 

Ganglion  de   Casser JC.241 

Ganglion  iritercàrotidien XI. 348 

Ganglion  jugulaire II. 3ii 

Ganglion  de  Meckel XI. 349 

Ganglion  naso-palalin XI. 467 

Ganglion  ophthalmique XI. 3 il) 

Ganglion     optique     des    Céphald- 

podes ifl.226 

dîiftgliort  otlqoe XI. 349 

Ganglions  païléaux XI . 226 

Ganglions  en  patte  d'die XI. 226 

Ganglion  pétrcux Xl.243, 247 

Ganglions  semi-lunaires XI .  3i5 

Gîrtiglion  solaire XI.ai5 

Ganglion  sous-maxillalre XI.ai9 

Ganglion  sphéno-palatin ^1.348 

Ganglions  stomald-gastrlques  (Sys- 
tème des)  chez  les  Crustacés. . .  XI.  178 

—  chez  les  Insectes XI.  188 

Ganglions  superposés  dés  fhsdetes.  XI.  190 
Ganglions  tentaculnrres  des  l'odlpes.  11.227 

—  Ce  sont  des   centres    excîto-mo- 

teurs  Xlir.180 

Ganglions  trachéens X 1 . 1 89 

Ganglions  vaso-moteurs Xfli.265 

tlànglionde  Wrisbcfg 111.510 


Ganoïne X.  76 

GÀRA^rcE.  Son  action  sur  le  tissu  os- 
seux   VClI.i26 

Gartner  (Canaux  de) ¥11.309 

Castérase V.2G3  ;  tll.  35 

Gastéropodes.    Leur    appareil    di- 
gestif    t.367 

—  Leur  coquille X.150 

—  Leur  appareil  circulatoire III.154 

—  Leur  système  nerveux Xt.217 

—  Leur  appareil    respiratoire II.  48 

—  Mécanisme  de  la  f e^pif-atiofi  ches 

ces  Animaux ÎI.  71 

—  Leur  mode  de  reproduction IX.tSI 

-^  Espèces  androgjnes IX. ^ 

—  —  dioïqucs îX.340 

vivipares IX. 945,  M 

—  Leurs  spermatozoïde^ îll.358 

—  Leur  mode  d'accouplement . .  i . .  11.359 
-=-  Mode    de   fécondation  des    œufS 

chez  les  espèces  androgynes...  îtM 
^-  Leurs  œufs IX.WI 

—  Leurs  capsuteë  ovigèrds tX.$tl 

—  Leur  appareil  uHriaire Vil. IfW 

Ôastéropodes  terrestres,    leur  mode 

de  fespiration II.  8S 

Gastrique»  (PiteEs)  de  Tarmatufè 

stomacale  des  Crustacéic : . .  t.SSS 

Gastriqoe  (Suc) tll.  Il 

^^  Procédés  employés  pour  f  écaélïHf 

ce  liquide V.ëÔ7  ;  HI.  15 

—  Glandes  qui  le  produisent   ebtt 

les  Mammifères ; .  TH.  13 

-^  Otrconstatfces  qui  influent  snt  ftà 

productiofl  ....... .   .  .Vl.389?  tîl.  U 

-^  Influence  des   ttdwnê  nêHméiêi 

sur  ce  phénotffène.  ....-.•...•..  tll.  20 

—  Évaluation  de  la  quantité   pro- 

duite    VU.  22 

—  Sa  composition   chimique VU.  24 

Voy.    Pepsine. 

—  8bn  rôle  dans  la  digestion t.^ 

-=  Sun  action  sur  là  flbrlnC  et  inr 

les     autres     aliments     MAilio- 

gttês V.frt;  tif.  H 

•=:  Différences  dans  sfl  piiisibfîéè  rfl^ 

gestive  chez  divers  Afiiniddi..  tll.  If 

-^  Son  action  sur  le  sucre,  etc.  Y. ^Sf;  tll.  Si 

—  Il  n'attaque  ni  leé  matières  Ahif^ 

lacées,  ni  les  graisses tll.  51 

-^  Soii  action  sut   tëà   ^êfàH   ife 

restomac. / . . .  ÎAS;  f M.IJD 
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GASTROBRAirciÈS.  Leuràppâfeiibrail« 

«îhial..... ;..,.*.......  11.248 

Gastrobra^chiiïës,  leùrafTpareil  res-^ 

piratoire II.  i30 

GASTR0CHÈ5ES,  lùut  manteau XI.  37 

Oastrotriches i X.167 

Gastro-yascolairê  (Appareil)  chez 

les  Acalèphes III.  55 

^  ifes  Coralliaires III.  69 

GATEAUX  des  Abeilles,  manlèce  dont 

ils  sont  construits XIV.  29 

Caz.   Découverte  de  ces  fluides  paf 

Van  Helmont 1.378 

—  Origine  de  ce  mot XIlr.261 

—  Premiers  procédés  empltryés  ptrtît 

les  recueillir 1 .392 

-^  I^âssage  de  ces  Ûttiâei  à  travers 

les  membranes 1.466 

Gaz  hilarfant 1.418 

Gâf  intestinaux,  inflaencc  dés  fer<< 

ments,  etc.,  sur  Jetir  praductiart.til.100 

—  héixt  nature  chimique tll.lOl 

Gaz  silvestfc 1.379 

CfCXACiKs,  leur  Mode  de  respriration.   11.139 
6£citô$,  eonformatian  de  leur  lahgdd.  tl.  78 

—  Mode    de   progression  che*  ces 

Reptiles Jtl.  éB 

fiilJltlNE tlî.     5 

-^  ilciion  du  suc  gastrique  sar  cette 

«abstance VII.  51 

—  Pfétendue    existence    de    cette 

Substance  dans  le  sang 1 .  186 

—  Sa  valeur  nutritive vni.204 

Ratifie  de  Whartan IX. 543 

r.Étf  rpARiTÉ Vin .2199,  312 

-^  ttémple  de  ce  mode    de  réfrrc^ 

dtiction  chez  les  flydrcîi  ou  Po'» 
fypes  à  bras  des  eaux  douces... VIII. 313 

che^  d'autres  Zoophytes,  cihèft 

tesf  Brtozoaircs  et  chez  les  f  d- 

niciers Vlli.814 

^  Ifffluencc  de  ce  mode  de  re^W-à- 
(tùction  sur  la  conformation  dc'S 
Animaux  composés  air  agfégés.Vin.3l8 

dÈHtiiE VI.  13 

~  pÉ^agère Vl.138 

StntKotKtsE tlll.389 

(ftRÉRATÉVRS  de  la  force  neftcnsé.^III.  97 

ttKtRMWTt VIII. 23 

Cénération  accrémentitielle VIII. 312 

Oéfiéfation  archégoniqtfé  oir  généra- 

liôiT  tpatttmée^., . .  .tHf .S^;  ^IV.258 


Génération  spotltanée,  signification 

de  cette  expression Vil  1.239 

—  Circonstances  ({m  ont  dofiné  Hett 

i  cette  hypothèse VIII .  238 

—  Expériences  de  Redi  sur  la  pro- 

duction des  Asticots ;....Vin.i41 

—  Observations    de    Vallisnieri    et 

autres  sur  roHginé  de  divtffs 
parasites ;..;..  .VIII. 242 

—  Expériences     dé    SWàftAe^datti 

sur  la  multiplication  âéi  Abeil-: 
les,  des  Poux,  etc. .  i  ;.....;  i  VIII .243 
-^  Opinion     de    Réaumiir    êUf   kIS 
prétendues    génératidfts    spon- 
tanées    .....;  ^Vlll.féô 

—  Expériences  de  Spàllaftzàni  rela- 

tives  à   l'origitie  deS  AniiiiM^ 

cdles  microscopiques .•  .Vlll.257 

•=^  Expériences  de    Schultz   et    fto^ 

Ires ..;.«. .......tlll. 260 

—  Observations    de    SwammtfMafn 

Sfir  le  rôle  des  Inseeie^  éàfii 
ià  production  des  galles  véfê^ 

raies.  ».*.»»,,/,  siié^t.tté.iiJlil:  Tni 

^  Ch'igine  des  larvés  qui   S»  détêN: 

ioppent  dans  les  fruits^  etc. .  .yill.242 

-=-  IHspersion  des  germes  daM  Tal^ 
Riosphère  considérée  Hfstntm 
étant  la  cause  de  beànûdup  de 
générations  prétendues  sporf-^ 
tanées ..VIII. 266 

-^  Expériences  de  Baker  à  ce  sojel.  VIII. 256 

— de  Spallanzani .-.VIII. 257 

—  ~  de  Schultz  et  autres. .......;  VIII . 261 

de  Pouchet..   ............ .VIII. 262 

—  —  de  Pasteur.......  VIII. 264,  XIV. 258 

^^  Causes    d'erreur    dans   diverses 

expériences  sur  la  prétende^ 
génération  spofitaftéd  SigMideé 
par  Coste ;  ^ .........  ^ ..  VIII  .542 

Génération  par  bourgeonnemeftl  mi 
gemmiparité ,    ou     génératiori 
irtir  c  u  1  ai  re  ....*.-..;.......,..  V 1 1 1 . 3 1 2 

Voy.  QemfnifmrHé. 

Génération  flssipare.  Voy.  SciêHpà" 
rite. 

Génération  hétéromerphique^ ....  ; .  VII1.390 

Génératioti  ordinaire,  ou  géfiératioU 

^crémentilielle VIII.312,  320 

—  éci  caractères   généraux,  eoge- 

nèse VHI.atl 

Vey.  Œuf. 
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Génération  ordinaire;  ses  organes  ou 
appareil  reproducteur 

—  Caractères  généraux  de  cet  appa- 

reil  VIII.33() 

—  Organes  femelles Vin.329 

—  Organes  mâles VIII.3I0 

—  Perfectionnement  de  Tappareil  de 

la  génération  par  la  division  du 

travail  physiologique VII  1.365 

Génération  (Appareil  de  la)  chez  les 

Animaux  vertébrés VIII. ii2 

—  Dans  la  classe  des  Batraciens VI II. 481 

Organes  femelles VIII.483 

Organes  mâles VI1I.487 

Génération  (Appareil  de  la)  dans  la 

classe  des  Mammifères IX.    2 

—  Organes  femelles  des   Mammi  - 

fères IX.  59 

Vulve IX.  59 

Vestibul*î  uréthro-sexuoi IX.  61 

Clitoris IX.  62 

Petites  lèvres IX.  63 

Hymen IX.  65 

Vagin IX.  66 

Museau  de  tanche IX.  69 

Utérus IX.  69 

Oviductes IX.  75 

Ovaires IX.  80 

—  Organes     màlcs     des     Mammi- 

fères   IX.    2 

Testicules IX.    3 

—  —  Vaisseaux  eflfcrents IX.  13 

Épididymc IX.  17 

Canal  déférent IX.  18 

Vésicules  séminales IX.  20 

Canal  éjaculateur IX.  21 

Canal  de  Turèthre IX.  22 

Pénis IX.  24 

Glandes  accessoires IX.  39 

—  —  Vésicules  séminales IX.  40 

Prostate IX.  42 

Utérus  mâle IX.  45 

—  —  Glandes  de  Cowpcr IX.  51 

Glandes  annexes  du  pénis...  IX.  53 

—  —  Glandes  anales IX.  55 

Mécanisme  de  l'érection  de  la 

verge IX.  56 

Génération  (Appareil  de  la)  des  01- , 

seaux VIII.510 

—  Organes  femelles Vni.5i8 

—  Organes  mâles VlII.5i3 

»>  Organes  copulateurs .VIII.516 


414  — 


GEN 


Génération  (Appareil  de  la)  des  Pois- 
sons  Ym.445 

—  Organes  femelles  des  Poissons  os- 

seux  VII1.U8 

Ovaires  rubaniformes  des  Lam- 
proies, des  Anguilles,  etc VlIl.ilS 

Ovaires  en  forme  de  sac  chez 

presque  tous  les   Poissons   os- 
seux  VIII.450 

—  Des  Plagiostomes YIII.465 

—  Organes  mâles VIII.468 

Testicules VIII.4fi9 

Structure  interne  de  ces  or- 
ganes  VIII.473 

Leur  canal  excréteur VIII.iTîJ 

Épididyme VIII.i73 

Réservoirs  séminaux VI II. 474 

—  —  Glandes  accessoires VIII.476 

—  Appendices  copulateurs  des  Pla- 

giostomes   Vni.478 

—  Chambre   incubatrice   des    Lo- 

phobranchcs V1II.479 

Génération  (Appareil  de  la)  des  Rep- 
tiles  vin.4a7 

—  Organes  femelles VIII.498 

—  Organes  màlcs Yni.506 

Génération  (Appareil  de  la)  des  In- 
vertébrés   ÏX.166 

—  des  Acalèphes IX.400 

—  des  Ânnélidet IX.Î71 

espèces  androgynes IX.Î72 

espèces  dioïques IX.286 

—  des  Arachnides IX.237 

—  des  Crustacés lXi49 

Décapodes 11.305 

Squilles IX.S8 

Edriophthalmes,  etc VLSB 

—  —  Cirripèdes 11.^ 

—  Spermatozoïdes    et    spermato- 

phores 11.263,^ 

Génération  (Appareil  de  la)  des  Echi* 

nodermes IX^ 

—  des  Géphyriens îXiîS 

Génération  (Appareil  de  la)  des  In- 
sectes    IX.166 

—  Organes  femelles 1X.19I 

Ovaires IX.1« 

Oviductes lX.m.98 

Poche  copulatrice IX.3W 

Vagin,  etc 1X.305 

Glandes  accessoiret lX.21i 

Oviicapte,  tirière»  aiguUloa.  IX.^^ 
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Génération  (Appareil  de  la)  des  In- 
sectes. Organes  mâles IX.172 

Leur  pénis IX.i73 

Armure  copulatrice IX.  174 

Appareil  excitateur  des  Libel- 
lules    IX.179 

Canaux  déférents IX.  181 

Testicules IX.185 

Spermatophores IX.  177 

Spermatozoïdes IX. 189 

Géoéraiion  (Appareil  de  la)  des  Lin- 

guatules IX.306 

Génération  (Appareil  de  la)  des  Mala- 

cobdelles IX.293 

Génération  (Appareil  de  la)  des  Mol- 
lusques   IX.326 

—  des  Acéphales 1X.371 

—  des  Céphalopodes IX.326 

—  des  Gastéropodes IX. 339 

androgynes IX.346 

dioïques IX.342 

»  des  Ptéropodes IX. 369 

—  des  Tuniciers IX. 381 

Génération  (Appareil  de  la)  des  My- 
riapodes    IX.2â9 

—  des  Nématoïdcs IX.â94 

—  des  Némertiens IX.308 

—  des  Polypes IX.408 

—  des  Rotateurs IX.269 

—  des  Tardigrades IX.2<48 

—  des  Vers  cestoïdes IX.3I9 

Échinorhynqucs IX.305 

Trémalodes IX.308 

Génération ,   physiologie    de    cette 

fonction.    Voy.    Accouplement , 
Copulation^  Fécondation. 
Génération  (Physiologie  de  la)  chez 

les  Mammifères IX.  85 

—  Puberté IX.  85 

—  Menstrues IX.  88 

—  Rut IX.  92 

—  Développement  des  ovules IX.  98 

—  Formation     des     vésicules     de 

Graaf IX.  99 

—  Ovulation  spontanée IX.  106 

—  Formation  des  corps  jaunes IX. 105 

—  Entrée  de  Tovule  dans  la  trompe.  IX.  109 

—  Fécondation  de  Tovule  dans  la 

trompe IX.  1 10 

—  Changements  qui  se  produisent 

dans  Tovule  pendant  sa  descente 

vers  Tutérus IX.  1 U 

XIV. 


Génération.  Changements  qui  s*effec- 
tuenidans  Tutérus  préalablement 
à  l'arrivée  de  Tovule  dans  son 
intérieur 1X.117 

—  Développement  de  la  couche  detf 

parois  de  Tutérus  appelée  mem- 
brane caduque IX. 118 

Voy.  Embryologiet  Gestatton, 
Parturilion. 
Génération  (Physiologie  de  la)  chez 

les  Oiseaux VI1I.316 

—  Ovulation VI1I.322 

—  Production  des  parties  complé- 

mentaires de  rœuf VIU.326 

—  Ponte YIII.333 

—  Incubation VIII.339 

Génération  (Physiologie  de  la)  chez 

les  Animaux  inférieurs.  Voy.  Ba- 
traciens, Poistons,  Insectes,  etc. 
Générations  alternantes VIII.389 

—  chez  les  Biphores VIII.407;  IX.387 

—  chez  les  Trématodcs,  les  Echino- 

dermes,  etc VIII.410 

—  chez  les  Médusaires Yl  11.412 

—  chez  certains  Animaux  à  Tétai 

de  Métazoaire YIII.412 

—  Comparaison  entre  les  êtres  qui 

se  succèdent  ainsi  et  la  produc- 
tion successive  du  Protozoaire, 
du  Métazoaire  et  du  Typozoaire 
chez  les  Animaux  supérieurs..  .VI II. 421 

Génération  héléromorphique VI  11.390 

GÉODIES,  structure  de  ces  Spongiaires.    X.i07 
Geoffroy  Saint-Hilaire.  Son  anato- 

mie  philosophique V.475 

—  Sa  loi  des  connexions  anatomiques.    X.271 

—  Ses  vues  sur  les  analogues  orga- 

niques       X.277 

—  Principe  des  arrôls  de  développe- 

ment      1.28 

—  Ses  travaux   sur   les   monstruo- 

sités  XIV.288 

—  Ses  vues  sur  la  transmutation  des 
espèces  zoologiques XIV. 309 

GÉOPHILES,  leur  appareil  respiratoire.    11.197 
GÉPHYRICNS.  Leur  appareil  digestif . . .    V.423 

—  Leurs  organes  génitaux IX.323 

—  Leur  système  nerveux XI. 203 

—  Leurs  téguments X.121 

Germes  (Tous  les  corps  vivants  exis- 
tent d'abord  à  l'état  de) XIV.259 

—  Leur  origine XIV.276 

27 
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Cehiies.  Leur  influence  spéciale  sur 

lemade  (i'organisalian  défliiilivc 

detêtreiqui  en  pra»icnnenl,--KIV.335 
Germes  (SystÈmc  de  la  préexistence 

des) Vll[.385 

Germes  des  Inruioires.  leur  Iransport 

par  l'air  .Kiiiosphjriqiic.  \i1['i58 

CEimicËXKï (Ordancs) des  Colo'id»  l!l.3âl 
GïRDNlIS,  leur  appareil  gutri>-vascw 

laire  III-  60 

GitlEH  V.a83j  V1.593 

Géticr  des  Céplialopoilei V-'IH 

—  de  divers  Cailéropodei V,380 

—  de«  Insectes V.S84 

Gâiier  des  Oiicaux VI.397 

—  SlniciiircincmbraiiBUin  de  cet  or- 

gane chez  divers  Oiseaux  pisci- 
vores, etc Vl.MB 

—  Puissance  de  ses  parois  muicu- 

leuseschet  iKaucuup  d'OJMaux.  VI.SEI8 
Gestation,   Sa  durée    chef   divers 

HammiTiret IX.446 

—  Sa  durée  exceptiannellciiient  lon- 

gue cliez  le  Chevreuil IK.IU 

"  influence  de  l'état  de  gestation 
sur  la  composition  eliimique  du 

sang  humain 1.346 

GlBAFES,  leurs  protubérances  fron- 
tales      X.  40 

'GLAIRFilOniJAIfK  DE  i.aI  des  Gastéro- 
podes    IX-3i9 

Glaive  des  Calmars X.16I 

Glakd  du  pénis 1X.3I,  ^ 

Glandes Vl[,196 

—  Leurs  caractères  anatomiiiuc!. . .  Vli.ldT 

—  Distinction  entre  les  gluiulca  par- 

faites et  Jei  glandes  closes  ou 
glandes  imparrailïB VII.903 

—  Leur  datsillealion  anulomiquc,  VII.365 

—  Leurs  fonctions.  Voy   Sécrétwru.  VII.276 

—  Mode  de  développement  de  ces 

organes VJI.SOO 

Voï.  \'tiiculesadip«iuet,Çorps 

lurrénat,  Corpi  tlnjriiide.  Rate, 

etc. 

(llindea  anales VI.413;  \\.  55 

Ulandes  anales  des  Insectes V.63â 

Glandes  de  Blandin Vl.â33 

Glandas  de  Bowman X1.4G7 

Glandes  de  Brunner VI  .401 

Ghmdes  capsulogènes l\.i7U 

GUnde  choroidicnne 111.343;  XII.I68 


—                        GLA 
Glande  choroldienne  des  Céphalo- 
podes  Xll.'HI 

—  Rdle  probable  de  cet  organe  dans 

raccommodation  de  l'iEil Xll.^ 

Glandes  ciliaires SII.IW 

Glandes  closes Vll.ai! 

Glandes  collétériques  des  Insectes.   IX.JH 

Glandes  composées Vll.ifi 

Glandes  conglomérées Vll.tti 

Glandes  de  Cowpcr I\.3!>,  SI 

Glandes  eicrétoires Vil.ttl 

Glandes  exb'insèques  du  canal  di- 
gestif   V1.4II 

Glandes  frontales  des  Oiseaux Xl.Ut 

Glandes  gastriques  des  Arachnide*.     V.SIf 
Glandes  accessoires  de  l'appareil  gé- 
nital chez  divers  Roptilcs     . .  .VI[I.5(U 
Glandes   de  la  glaire   de«   Gastéro- 
podes   IX.1» 

Glandes  de  Harder X1I.1I5.  III 

Glandes  imparfaites Vll.M 

Glandes  inguinales il.  ià 

Glandes  labiales  des  Serpents Vl.iîl 

Glandes  laerjmales XII.II3 

Voy.  AfjiareU  de  ta  imt,  Lar- 

Glanrips  I  ne  ry  ni  a  les  des  Serpents  con- 
sidérées cnininc  remplissant  les 
fonctions  d'organes   salivaires.  Vl.îil 

Glandes  de  Lieberkùlin VlJdi 

Glandes  linguales  des  Oiseanx Vl.itt 

Glandes  de  Liltrc VII.373:  IX.  » 

Glandes  lymphatiques IV.510;  VU.» 

Glandes  mammaires IX-lfi 

Glandes  maiillaires  des  Serpents. ..   Vl.fiS 

Glandes  de  Heibomius X.43;  XIMW 

Glandes  de  Mérï IX.  SI 

Glandes  molaires  des   Mammilîrca.   TI.ID 

Glande  de  Nuhn Vl.îB 

Glandes  de  Pacchioni lU.âO 

Glandes  parfaites MI.IU 

GUndes  porTailes  simples Vll.lK 

Glandes  de  la  peau  chez  le*  Batra- 
ciens     I.  M 

—  chez  les  Mammifères X.  Jl 

--  chei  les  Mollutquea X.tJt 

-~  chez  les  Oiseaux X.  H 

—  chei  les  Poissons X.  TI 

—  chez  les  Reptiles X.  Si 

Glandes  de  Peyer Vl.4iB 

GUndes  pédiceUéea Vll.tfl 

Glande*  annexées  au  pénii ■!•  ^ 
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Glandes  pcpsiqucs  des  Insectes V.609 

—  des  Mammifères VI.307,  3i5 

—  des  Oiseaux.  Voy.  Ventricule  suc- 

cenlwrié. 
Glande    précordiale    des    Gastéro- 
podes   Vn.378 

Glandes  préputiales IX.  53 

Glandes  racémeuses VII.264 

Glandes  salivaires IV.510 

Voy.  Salivaire  (Appareil), 
Glandes  réputées  salivaires  des  Crus- 
tacés      V.556 

Glande  salivaire  abdominale,  ou  pan- 
créas    VI.503 

Glandes  sanguines VII.232 

Glandes  sébacées X.  43 

Glande  sébiflque VIII.376;  IX.212 

Glandes  sessiles Vn.263 

Glandes  sublinguales   des  Mammi- 
fères     VI.236 

Glandes  sublinguales  des  Oiseaux. . .   VI. 228 
Glandes  sous-maxillaires  des  Mammi- 
fères    VI.236 

—  Propriétés  particulières  de  la  sa- 

live qu*elles  fournissent VI. 238 

Glandes  sous-maxillaires  des  Fourmi- 
liers   VI.239 

—  des  Oiseaux VI.228 

Glandes  de  Tyson 1.  43 

Glande  thyroïde VII.22i 

Glande  vénéniflque  des  Insectes ....  IX.217 

Glandes  à  venin  des  Serpents VII  1.226 

Glandes  utérines IX.  74 

Glandes  uropygienncs X.  61 

Glandes  vasculaires VII. 232 

Glandes  vasculaires  agminées VI.406 

Glàndules  buccales  des  Mammifères.  VI.233 

—  de  divers  Poissons VI.222 

Glandules  cutanées X.  40 

Glandules  labiales  des  Mammifères.   VI. 233 

Glandules  du  larynx XII. 431 

Glandules  linguales  des  Mammifères.  VI. 233 
Glandules  muqueuses  de  la  bouche 

des  Mammifères VI.231 

Glandules  muqueuses  de  Tcstomac. .  VI. 308 

Glandules  palatines VI. 233 

Glandules  pariétales  des  conduits  bi- 
liaires  •  w  » VI. 153 

Glandules  pcpsiqucs  .  » . .  i VI. 309 

Glandules  sudoriparcs. . .  ; X.  41 

Gladcus,    leurs    appendices    bran- 
chiaux . . . .  * .  I .  i  i  i  i .  i .  »  > II.  50 


GLÉifoïDALE  (Fosse) VI.  51 

Gliadine Yî.479 

Globe  oculaire XII.  98 

—  Ses  mouvements XII.124 

—  Sa  structure XII.123,  126 

—  Son  volume XII. 127 

—  Son   état   rudimentaire  chez  la 

Taupe,  etc Xn.127 

—  Centre  de  rotation  de  ce  globe.  XIM25 

—  Son  développement   chez    l'em- 

bryon   Xn.206 

Globules  hématiquei,  ou  hématies.     I.  41 

Globules  du  lait IX.14d 

Globules  lymphatiques 1.71;  IV.556 

Globules  plasmiques IV. 556,  566 

Globules  plasmiques  du  sang  .  .1.71  ;  VII.256 

—  Leur  mode  de  production 1.348 

—  Mouvements  sarcodiques  qui  s'y 

observent I.IOS 

—  Leurabondance  chez  les  Vertébrés 

à  sang  froid 1.525 

Globules  polaires VI1I.395,  402 

Globules  rouges  du  sang I.  41 

Voy.  Sang. 

—  Rôle  de  ces  globules  comme  fer- 

ment  VII.538 

—  Leur  rôle  dans  la  respiration.  1.57,  473 
Globuline 1.171 

—  Action  du  sulfate  de  chaux  sur 

cette  substance 1.178 

Glomeris,  leur  appareil  respiratoire.   11.196 

Glomérules  des  reins VIL359 

Glosso-pharynoiens  (Nerfs) XI.243 

—  Ce  sont  des  nerfs  mixtes XI.374,  381 

Glotte .11.264;  XII.427 

—  Ses  relations  avec  le  pharynx  et 

les  fosses  nasales 11.269 

—  Son  rdle  dans  la  déglutition  ....   VI.279 

—  Ses  lèvres X1I.432 

—  Sa  portion  intra-aryténoïdienne 

et  sa  portion  intra-ligamenteuse.  XI  1.434 

—  Mouvements  de  ses  grandes  lèvres.  XI  1.501 
-^  État  de  cet  oriflce  pendant  la  pho" 

nation XII.496 

—  Influence    du    nerf  pneumogas- 

trique sur  sa  contraction XII. 439 

Gloussement Xll.632 

Glu  (Organe  de  la)    des  Gastéro- 
podes   IX.349 

Glucose.  Voy.  Glycose. 

Glutéine Vn.2!l 

Gluten...... Vîl.    9 
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Glycères,  leur  appareil  respiratoire.    II.  101 

Glycérine I.191;VII.207 

GLTaMÈBES,  leurs  branchies H.  37 

Gltcocholate  de  soude VI.488 

Gltcocollamiiine VII. 5i6 

Gltcocolle VI.482;  VII.5i6 

GLTCOGÈ.XE  (Matière) VI  1.566 

Gltcogéxie,  rôle  du  Toie  comme  or- 
gane producteur  de  sucre  ;  expé- 
riences de  CI.  Bernard,  etc VI  1.563 

Glycogénie  chez  le  fœlus I\.58i 

Gltcose 1.193;  VII.56,  61 

—  Production  de  cette  substance  par 

l'action  de  la  salive  sur  la  dex- 

trinc V.275 

—  Son  existence  dans  le  sang 1.300 

—  Sa  présence  dans  Furine  des  dia- 

bétiques  VII.483 

Gljcose  hépatique VII. 566 

Glycosurie VII.483 

—  Expériences  de   Claude  Bernard 

sur  la  production  de  cette  affec- 
tion  VII.5ai 

Gnathes  des  Animaux  articulés V.iSO 

Gif ATHODONTES  (PolSSONS) VI.  163 

GlfATHOSTÉGITE V.486 

Goitre VII.222 

Gommes VII.    8 

—  Leur  indigestibilité VIII.^15 

GOMPHOSE VI. 165 

GomoDORis,  leur  appareil  respira- 
toire   11.53,  57 

GOlfOCALYCE IX.il3 

GOIIOSOMES IX.il5 

GoRDius.  Voy.  Filaire. 

GORGEKET  de  l'appareil  vénéniûque 

des  Insectes IX.il7 

Gorgones X.  97 

GouRAMi,  son  mode  de  respiration. .     11.259 
Gouttière  cérébro-spinale  de  Teni- 

bryon IX.i5o 

Gouttière  intestinale   de  Tembryon.   IX.493 
Gouttière  œsophagienne  des  Rumi- 
nants    VI  326 

Graisse.  Composition  chimique  des 
substances  grasses,  travaux  de 
Chevreul  sur  ce  sujet VII. 207 

—  Son    mode    de    formaliun    dans 

réconomie  animale VI  1.550 

—  Organes  qui  la  sécrètent V1I.203 

^-  Rôle  du  suc  pancréatique  dans  la 

digestion  de  ces  substances VII.  67 


Graisses.  Action  de  la  bile  sur  ces  sub- 

sunccs Vil.  88 

—  Leur  mode  d'absorption   par  la 

tunique    muqueuse  intestinale.     \.iil 

—  Leur  utilité  comme  réserve  nutri- 

tive  VIIl.i3J 

Graissecx  (Corps)  des  Arachnides.     V.577 

—  des  Insectes VI  1.214 

GRA.ND  SYMPATHIQUE  (Système  ner- 
veux)  • X1I.231,  331 

Voy.  Ganglions  nerveux. 

—  Disposition  générale  de  ce  sys- 

tème    XI.3Ô0 

chez  les  Batraciens XI.3S4 

chez  les  Mammifères XI.345 

—  Ses  fonctions.  Voy.  Ganglions, 

Granue  veine  lymphatique IV.Ô02 

Grandeur  apparente  des  objets. .  ..XI  1.331 
Granulaire  (Couche)  de  l'ivoire.  . .   VI.145 
Granulations  élémentaires  des  tis- 
sus  VIII.431 

Graphique  (LA.xGAr.E) XIV.107 

Gras  des  cadavres VII.558 

Gratitude,  preuve  de  l'existence  de 
ce  sentiment  chez  quelques  Ani- 
maux   XIV.  7! 

Graveune VII.499 

Gravelle VII.4Î6 

Gravitation V.  U 

Gravité,  son  influence  sur  le  mode 
de  répartition  du  sang  dans  l'or- 
ganisme     IV.385 

Greffes  animales VII  1.274 

Grégarines,  leur  mode  de  multipli- 
cation    IX.43Ô 

Grelots  des  Serpents  à  sonnettes. . .    X.  61 
Grenouilles.  Leur  appareil  branchial 

pendant  le  jeune  âge 11.206 

—  Leur  système  hyoïdien 11.272 

—  Leur  mode  d*inspiration  par  dé- 

glutition     11.387 

—  Disposition   de   leur  langue   ré- 

versible     VI.  74 

—  Leurs   métamorphoses.   Voy,  Tê- 

tards. 

—  Leurs  poumons II.301 

—  Disposition  de  leurs  canaux  sper- 

maliques VIII. 490 

Grenouille  galvanoscopique \.iGi 

—  rhéométrique X.467 

Griffes  rétractiles  des  Chats,  etc., 

mécanisme  de  leurs  mouveiuents.    X.368 
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Grimpereaux,  confornfation  de  leur 

langue VI.  7Î 

Gromies X.i  12 

Grossesse.  Voy.  Gtêtalkm. 

■  Comment  cet  étit  peut  déterminer 
l'œdème  des  membres  abdomi- 
naux   iv.ioe 

Grotte  des  Chiens,  cause  de  l'as- 
phyxie des  petits  Animaux  dans 

ce  lieu 1.379 

GuANiNE Yn.409 

GcANO VII.i09,  445 

GOBERNACULUM  DENTIS VI. 175 

Gubernaculum  testis IX.    <4 

Guépards,  leur  éducabilité XIV.  59 

Guêpes.  Leur  appareil  buccal V.522 

—  Division  du  travail  dans  les  socié- 

tés formées  par  ces  Insectes. .  .XIV.  14 

—  Leur  manière  de  bâtir XIV.17,  23 

Guêpes  solitaires XIV.  26 

Guêpiers.  Différences  dans  le  mode 

de  construction  de  ces  édiflces, 

suivant  les  espèces XIV.  23 

Guêpiers   phragmocytlaires  et  guê- 
piers stélocyttaires  calyptodomes 

et  gymnodomes XIV.  25 

Gutturales  (Consonnes) XII. 578,  587 

Gutturale  (Voix) XII. 541 

Gutturales  (Voyelles) XII .  545 

Gthnarques.  Leur  appareil  présumé 

électrique XIII .  347 

—  Leur  vessie  pneumatique 11.369 

Gymnodomes  (Guêpiers) XIV.  25 

Gtmnogenètes  (Animaux) IX. 474 

Gtmnogomphes,  leur  appareil  buccal.    V.469 

Gtmnolj:mates V.344 

Gymnotes XIII  .324 

—  Puissance    de    leurs    décharges 
électriques XIII. 330 

—  Structure  de    leur  appareil  élec- 

trique  XIII. 343 

Gynandromohphisme  chez    quelques 

Insectes IX. 221 

Gyrins,  leur  mode  de  respiration..     11.181 
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Habitude  (Effets  de  1) XIII. 452 

—  Transformation  d'actes  volontaires 
en  actes  automatiques  par  l'effet 
de  leur  répétition XIII. 225,  454 


Haliotides.  Dispositions  particulières 

de  leur  artère  aorte III.  131 

—  Réception  de  leur  râpe  linguale 
dans  l'artère  aorte V.379 

—  Leur  rectum   traverse  complète- 
ment le  cœur V.395 

—  Leur  appareil  respiratoire 11.57,  64 

Haller IX. 437 

Hallucinations XIV.  165 

Hanches  (Os  des) X.302 

Hanches  des  Crustacés X.221 

Hannetons,  leur  appareil  trachéen.    11.175 
Harmout    du   Nil.     Voyez    Hétéro- 
branches, 

Harvey III.  22 

—  Son  opinion  sur  la  vitalité  du  sang.     I.  81 

—  Ses  expériences   sur   la  circula- 

tion   III.  23 

—  Ses  recherches  sur  la  génération. VIII.  386 
Haschich,  son  influence  sur  le  tra- 
vail mental XIV.166 

Hassors,  leur  mode  de  respiration. .    11.260 

Havers X.259 

Hectocotyles IX. 337 

Helamys,  di.sposition  de  leur  trachée.   II  .294 
Helarachnés,  leur  système  trachéen.  11.150 

HÉLICES  (Poumon  des) II.  86 

HÉLICOTRÈXE XII .  56 

Heux  du  pavillon  de  l'oreille XII.     8 

Helminthes,  leur  appareil  digestif. .    V.416 
Hélophiles,  mode  de  respiration  de 

la  larve 11.183 

HÉMAPHÉiNE 1.184 ;  VII.419 

Hématies,  ou  globules  rouges  du  sang. 
Ces  corps  sont  des  organites 
libres,  mais  faisant  partie  de  l'or- 
ganisme  XIV. 268 

—  Découverte  de  ces  globules I.  41 

—  Leur  forme I.  46 

—  Leur  volume 1.48,  83,  473 

—  Relations  entre  la  petitesse  de  ces 

globules  et  l'activité  du  travail 
respiratoire 1 .  53 

—  Leur  structure 1.62,  525 

—  Action   de   l'eau  sur  ces  corpus- 

cules       I.  66 

—  Altérations    pathologiques  qu'ils 

sont  susceptibles  d'éprouver...     I.  69 

—  Manière  dont  ils  se    comportent 

lors  de  la  coagulation  du  sang.      1.127 

—  Ce  sont  des  corps  vivants 1 .  80 

—  Leur  composition  chimique..  1.180,  226 
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HÉMATIES.  Rôle  des  matières  grasses 

dans  leur  constitution 1 .  188 

—  Relations  quantitatives  entre  ces 

globules    et    le    liquide    san- 
guin      1.231 

—  Leur  influence  sur  la  proportion 

de  flbrine    contenue    dans    le 

sang 1.268 

—  Détermination  numérique  de  ces 

globules 1.220 

*—  Leur  importance  physiologique 
démontrée  par  des  expériences 
sur  la  transfusion 1,323 

—  Durée  de  leur  existence 1 .329 

-—  Modifications  qu'ils  subissent  par 

les  effets  de  Tabstinence 1,330 

<—  Mode  de  destruction  de  ces  glo- 
bules       1,331 

^    Modiflcations    qu'ils   éprouvent 

dans  la  rate 1.331 

—  Leur  mode  de  formation. .  1.338:  IX.511 

—  Différences    entre   les    globules 

rouges  du  sang  artériel  et  ceux 

du  sang  veineux 1.368 

—  Action  de  l'oxygène  et  de  l'acide 

carbonique  sur  ces  globules. . .      1,475 

—  Altérations  qu'ils  off'rent  chez  les 

Tortues  à  la  suite  de  l'asphyxie.     1,529 

—  Action    des    sels    sur    ces    glo- 

bules  1.198,  477 

—  Leur  rôle  dans  la  respiration  . . .      1.473 
•—  Globules  qui  représentent  ces  or- 

ganites  chez  les  Animaux  à  sang 

blanc I.  96 

HÊMATINE 1.177 

HÉMATOCRTSTALLINE 1 .  173 

HÉMATOïDiNE 1 .  174  ;  VU  .260 

HÉMATOSINE 1.171,   176 

HÉMÉROBES,  Structure  de  leurs  man- 
dibules      V.536 

HÉMIOPIE Xn.408 

HÉMIPHONES Xn.573,  586 

Hémiplégies  ,  siège  des  lésions  dont 

elles  dépendent XIII. 210 

HÉMIPTÈRES,  leur  appareil  buccal. . .     Y. 525 
Hémisphères  du  cerveau XI.2i7 

—  Leur  conformation XI. 320 

^  Leur  action  croisée  sur  le  système 

musculaire .XIII  .210 

—  Degré   d'indépendance   fonction- 

nelle de  ces  lobes XIII. 213 

HÉMODROMOMÈTRE IV. 105,  243 


UÉMOMÈTRE  différentiel IV. 235 

—  compensateur  de  M.  Marey IV. 234 

HÉMORRHAGiE,  SCS  effets  sur    l'orga- 
nisme       1.317 

•^  Exemples  d'bémorrfaagies  extrê- 
mement intenses I.33Î 

Hémorrhagios  constitutionnelles 1.139 

Hémostatiques IV. 211 

Hen.nissement XII. 601 

HÉPATiSATiON  des  poumons IV. 29! 

Herbier  des  Ruminants VI.3iÛ 

Herbivores.  Rôle  de  l'estomac  dans 

la  digestion  chez  ces  Animaux.  ¥11.123 
Hérissons.  Leurs  piquants X.  30 

—  Leur  muscle  sous-cutané X.  49 

"   InsufQsance    des    valvules    des 

veines  chez  ces  Animaux IV. 587 

—  Leur  sommeil  hibernal VIII,  61 

Hermaphrodisme  anormal  chez  cer- 
tains Insectes IX. 211 

Hermaphrodisme  complet  et  herma- 
phrodisme relatif. VIII.  368 

Hermaphrodisme  des  Synaptes VIII. 368 

Hermaphrodites Vin.33Û 

Hermelles.  Leur  appareil   respira- 
toire    II. 106 

—  Leur  système  vasculaire. . . .  11.265,  277 
HÉTÉROBRANCHES,  leur  appareil  respi- 
ratoire      11.261 

HÉTÉROGÉNIE VIII.251 

HÉTÉROPODES  (Gastéropodes).  Leur 

appareil  locomoteur XI.  31 

—  Leur  appareil  respiratoire II.  56 

Hiatus  de  Winslow VI.375 

HiBERNACLES IX, 389 

Hibernants  (Animaux) VIU.  59 

—  Lenteur   de    leurs   mouvements 
respiratoires 11.490 

—  Faiblesse  de  la  combustion  respi- 

ratoire pendant  la  léthargie...    11.519 
Hibernation,  son   influence   sur   le 

pouls IV.  76 

HiGHMORE IX.  13 

HiLE  du  foie VI.428 

Hilc  do  la  rate Vn.239 

Hippobosqugs,  structure  de  leur  ap- 
pareil buccal V.235 

Hippocampes,  Icurpocheincubatrice.  VIII. 480 

Hippocampe  (Pied  d') XI. 817 

Hippocampe  (petit)  du  cerveau XI. 316 

HiPPOMANES IX.581 

HiPPONOÉs,  leurs  branchies 11.206 


HIP 


--  421  — 


HYD 


Hippopotames,    poches   caecales  de 

leur  estomac , YI.317 

SnoNDELLES.  Lcur  prétendue  hiber- 
nation  VIII.  62 

-  Leur  instinct  architectural  est  mo- 

diOable XUI.479 

-  Leurs  migrations  périodiques. .  .XIV.  11 

-  Preuves  de  Texistence  de  senti- 

ments de  compassion  ohez  ces 

Oiseaux XIV.  67 

JlRUDiNÉES.  Leur  appareil  digestif.     V.434 

-  Leurs  organes  reproducteurs  . . .    IX. 280 

-  Leur  mode  d'accouplement IX. 284 

-  Conformation  de  leurs  œufs IX. 285 

-  Leurs  téguments X.  1 74 

-  Leur  système  vasculaire III  .254 

IlBUDINICULTURE V.439 

IlSTOGENÈSE VIII. 423,  437 

-  Rôle  du  sérum  dans  le  travail  his« 

to^nique VIII. 234 

lOLOSTOMEs,  leur  système  vasculaire.  III. 385 
lOLOTHURiES.  Leur  appareil  digestif.    V.3I1 

-  Leurs  organes  génitaux IX. 399 

-  Leurs  organes  respiratoires II.  10 

-  Leur  mutilation  spontanée  et  rejet 

de  leurs  viscères IX. 395 

-  Leur  système  vasculaire II  1.293 

lOMAROS.  Leurs  branchies 11. 129 

•  Leiit  système  artériel III.  187 

-  Leur  système  nerveux XI.  173 

lOMOCBNTRiQUES  (Paisceaux  lumi- 
neux)  XII. 302 

lOMOCÉNiE VIII. 251  ;  X.279 

lOHOLOGiB  sérialairc  et   homologie 

«péciale X .  278 

[OMOLOGUEs  (Parties) 1.22;  X. 278 

[OMOMÉTRE IV.  107 

lOMOPLASIE X.279 

(OMOTYPES X.278 

lOQUET 11.494 

(OROPTÈRE XII. 338 

lORRIPILATlON X.24,  40 

IDILE  de  foie  de  Morue;  influence 
de  son  emploi  sur  la  richesse 
du  sang  en  globules 1.287 

[UITRES.  Leurs  branchies II .  32 

-  Influence  de   la  dessiccation  des 

branchies   sur    la   durée  de  la 

TÎe  de  ces  Animaux II .  45 

-  Leur  appareil  circulatoire III. 107 

-  Leur  coquille,  sa  structure X.144 

-  Leur  appareil  digestif V.362 


HutTRES.  Leur  système  nerveux ....  XI. 215 

—  Leurs  organes  reproducteurs..,.  IX. 376 

—  Leurs  facultés  mentales XIV.373 

HUMBOLDTITE  (V)  Contient  do  Tacide 

oxalique V1I.416 

Humérus X.350,  360,  363 

Humeur  aqueuse  de  Tœil XII. 275 

—  Sa  composition  chimique XII.  27 

—  Son  rôle  dans  la  vision XII.  27 

Humeur  de  Morgagni XII, 168 

Humidité.  Son  influence  sur  le  travail 

respiratoire 11.555 

—  Influence  de  Tétat  hygrométrique 

de  Fair  sur  les  pertes  par  trans- 
piration     11.607 

Hurlements XII. 603 

Hyales.  Leur  système  circulatoire.  III.  161 

—  Leur  appareil  respiratoire II.  73 

Htrridité,  ses  limites XIV. 299 

Hydrachnés,  leur  système  trachéen .    11.150 
Hydres  a  rras.  Leur  structure Y.  29 

—  Diffusion  des  propriétés  nerveuses 

chez  ces  Animaux XIII. 200 

—  Leur  cavité  stomacale III .  70 

— >  —  Retournement  de  cet  organe. .     V.270 

—  Leur  mode  d'alimentation V.296 

—  Leur  multiplication  par  scissiparité 

arUflcielle 1.18;  VIII. 306 

—  Leur  multiplication  par  scissiparité 

naturelle VIII. 307.  42! 

-^  Leur  reproduction  par  oogenèse.  IX. 420 
Hydrocampes,  mode  de  respiration 

de  leur  larve II .  186 

Hydrocèle IX.    7 

Hydrocéphalie IV. 404;  XI.287 

Hydropérione IX .  552 

Hydrophiles.  Leur  mode  de  respira- 
tion     11.180 

—  Leurs  stigmates II  .157 

Hydropisies.  Influence  des  obstruc- 
tions veineuses  sur  leur  pro- 
duction   IV. 404 

—  Activité  de   cette    Iranssudation 

dans  certains  cas IV. 414 

Hydropisies  flbrineuses IV. 436 

Hydropsychés,  modo  de  respiration 

de  leur  larve 11.188 

Hydrosomes IX. 415 

Hydrostatiques  (Acalèphes).  Irriga- 
tion physiologique  chez  ces  Ani- 
maux    m.  54 

—  Leurs  organes  natatoires XI.  76 
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Htdrotomie IV. 392 

Hygrométriques  (Substances) Y.  8i 

Hyménoptères,  leur  appareil   buc- 
cal      V.518 

Htodtsltsine VI  .490 

Htoglosse  (Membrane)  des  Mammi- 
fères   VI.  82 

Hyoïde  (Os)  des  Vertébrés  allantoï- 

diens 11.276 

—  des  Mammifères VI. 8i ;  VU.  80 

—  des  Oiseaux VI .  65 

Hyoïdien   (Appareil).  Son  mode  de 

formation  chez  Tembryon IX. 484 

Hyoïdien  (Appareil)  des  Vertébrés  à 

respiration  aquatique II  .204 

—  des  Têtards 11.209 

—  des  Poissons  osseux II .  218 

Hypapophyse X.284,  299,  346 

Hypercrinie 11.573 

Hypérémie  de  la  moelle  épinière  dé- 
terminée par  la  strychnine, etc. XI II.  154 

Hyperinose 1 .305 

Hypermétropie XII  .283 

Hypertrophie  du  cœur III. 481 

Hypinose...  .'. 1.305 

Hypnos,  Poissons  électriques  de  la 

famille  des  Torpilles XII. 235 

Hypnotisme XIV.  169 

Hypoaria XI.247,  307 

Hypochondres VI  .302 

Uypocrinie 11.573 

Hypodactyle V.511 

Hypoglosses  (Grands  nerfs) XI  .244 

—  Leur  noyau  d'origine XI .283 

^  Cesontdcs  nerfs mixtes.XI. 374;  XIII.  34 

—  Effets    de   leur  section    sur   les 

mouvements  de  la  langue XIII.  34 

Hypohyal  (Os) 11.221 

Hypopharynx V.518 

Hypophyse XI.247,  302 

Hypospadias VII. 375 

Hypoxanthine VII. 259,  409 

—  Sa  présence  dans  le  sang 1.207 
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Iatro-mathématiciens V.253 

Ichneumonides,  instincts  qui  les  gui- 
dent dans  leurs  travaux  relatifs 

à  la  ponte XII. 530 

Ichthidine VIII. 325 


Ichthine VIIl.325 

Ichthyune VIU.325 

Ichthyocolle 11.373 

ICHTHYOSAURES.  Structure  de   leurs 

denU Vl.iSI 

—  Leurs  nageoires X.4()S 

Ictère,  état  du  sang  dans  cette  ma- 
ladie      I.lfô 

I  DALI  A,  appareil  respiratoire  de  ces 

Mollusques 11.54,  Il 

Idées.  Siège  de  leurs  formations  dans 

le  cerveau XIII  .388 

—  Tfansformation  des  impressions 
sensoriales  en  idées XIII. 388 

—  Preuves  de  Texistence   de    ces 

représentations  mentales  des 
choses  extérieures  chez  beau- 
coup d'Animaux XIII. 4U 

Idées  innées,  opinions  anciennes  à 

ce  sujet XIII. 422 

IDOTÉES,  leur  appareil  respiratoire. . .   II. iS 

Iléon VI.34e 

Ilots  du  foie VI.438 

Images.  Leur  formation  au   fond  de 

l'œil xii.îea 

—  Théorie  de  ce  phénomène XII. 27i 

—  Renversement  de  ces  images. . .  XII. 280 

—  Persistance  de    ces    images   vi- 

suelles  XII.317 

Images  accidentelles XII. SIS 

Images  consécutives XII. 9iS 

Images  négatives    et   images  posi- 
tives   XU.3I3 

Images  subjectives XU.386 

Imagination,  preuves  de  l'existence 
de  cette   faculté  mentale  chez 

certains  Animaux XIY.  87 

IMBIBITION  par  capillarité V.  80 

—  Expériences  de  Matteucci V.  81 

Imbibition     des    tissus    or^niques 

après  la  mort V.  S3 

—  de  ces  tissus  pendant  la  vie V.  fi 

—  Influence  de  la  capillarité  sur  ce 

phénomène V.  80 

—  Rôle  de  ce  phénomène  dans  l'ab- 

sorption;   expériences    de   Ma- 

gendie V.  S 

Imitation  (Tendance  à  V) XlIl.ifiS 

—  Influence   de   cette    disposition 

mentale  sur  les  actes  de  divers 

Animaux XIII.46S 

Implacentaires  (MammipérIes) 1X.5M 
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Impressionnabilité XI .  353 

Impressions  VISUELLES,  leur  durée.  XII. 377 

—  Cette  durée  estvariable  suivant  la 

couleur  qui  les  produit XVI. 378 

IiiPUTRESCiBiLniÊ  des  matières  or- 
ganiques lorsqu'elles  sont  sous- 
traites à  rinfluence  des  orga- 
nismes vivants  ;   expériences  de 

Tyndall  à  ce  sujet XIV. 257 

Inanition.  Ses  effets  sur  l'économie 

animale VIII. i31 

—  Expériences  de   Boussingault  et 

de  Bidderet  Schmidt...  VIII.  132,  156 

—  Son    influence    sur    la   respira- 

tion  III. 589 

—  Son  influence    sur  le  développe- 

ment de  la  chaleur  animale..  VIII.  84 
INCCBATION.  Instincts  qui  portent  les 

Oiseaux  à  couver  leurs  œufs.  XIII. 532 

—  Conditions  nécessaires  à  l'accom- 

plissement de  la  couvaison IX. 441 

—  Sa  durée  chez  divers  Oiseaux IX. 445 

Incubation  des    œufs   par  certains 

Serpents VIII.  10 

INDIBURINE VII. 421 

Indicateurs,  langage  de  ces  Oi- 
seaux   XIV. 116 

Indice  de  réfraction XI  1.273 

IHDICUM VII. 421 

Indigo  blanc VII .420 

IllDIGOGÈNE VII  .421 

Indigotine  urinaire VII .  420 

INDIHUMINE VII  .423 

Indirubine VII  .423 

Induction  (Courants  d') XIII .    6 

Induction  (Machines  d') XIII.  62 

Indusies XI1I.511 

Industrie  instinctive    des    Vers  à 

soie,  elc XIII.509 

—  des  Chenilles  tordeuses XI  11.510 

—  des  larves  de  Phryganes X1II.510 

—  des  Teignes XIII. 511 

Infiltration   des  membres  causée 

par  la  compression  des  veines..  IV. 404 
Inflammation.  Ëtat  des   capillaires 

dans  l'état  inflammatoire IV. 276 

—  Son  influence  sur  la  quantité  de 

fibrine  contenue  dans  le  sang.     1.259 

lNFU.'<rDlBULUM XI.301 

Infundibulum  de  l'aorte ^11.497 

Infusoires  (Animalcules).  Leur  dé- 
couverte  par  Leeuwenhoeck.  VI II. 245 


Infusoires.  Influence  de  leur  décou- 
verte sur  les  idées  des  natura- 
listes du  xviii*  siècle  relatives 
à  la  génération   spontanée. .  .VI II. 249 

—  Leur  appareil  digestif V.328 

—  Leur  mode  de  reproduction IX.428 

—  Leurs  organe»  génitaux IX.430 

—  Leur  mode  de  multiplication  par 

scissiparité VIII.310 

—  Opinions  des  divers  auteurs  rela- 

tives à  l'existence  d'un  système 
circulatoire  chez  ces  Animal- 
cules   III.288 

—  Leur  mode  de  respiration II.  13 

—  Leurs  cils  vihratiles 11.13 

Ingesta VII.523 

Injections.   Leur   emploi    dans   les 

études  anatomiques III.  39 

Injection  des  vaisseaux  lympha- 
tiques    IY.460 

Injection  du  système  vasculaire III.  40 

Inosite VII.260 

Insectes.  Leur  appareil  buccal V.498 

—  Leur  appareil  digestif V.581 

—  Structure  de  leur  tube  digestif.. .     V.584 

—  Leurs  glandes  salivaires V.619 

—  Leurs  vaisseaux  biliaires V.627 

—  Chaleur   produite    par   ces  Ani- 

maux     VIII.  11 

—  Circulation  du  sang  chez  ces  Ani- 

maux     III.215 

—  Leur  système  nerveux XI. 181 

Rôle  des  ganglions  sous-œso- 
phagiens dans    la  coordination 

des  mouvements XIII.  195 

—  Mode    de    reproduction    de    ces 

Animaux IX.167 

—  Différences    sexuelles  chez     ces 

Animaux IX. 168 

—  Reproduction  par  des  larves IX.170 

—  Leur  mode  d'accouplement IX. 170 

—  Structure  de   l'appareil   copula- 

tcur IX.172 

—  Ponle IX.213 

—  Leurs  instruments  perforants.. . .  IX.213 

—  Fécondité  de  divers  Insectes IX.227 

—  Leur  sang I.  94 

Composition  chimique  de   ce 

liquide 1.202 

—  Évaluation  de  la  force  musculaire 

de  ces  Animaux XI. 146 

—  Leur  mode  de  respiration 11.151 
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Insectes.  Opinion    d'Aristote  à  ce 

sujet 1.47,376 

—  Mécanisme  de  la  respiration  chez 

ces  Animaux 11.191,  195 

—  Sécrétion  urinaire  chez  ces  Ani- 

maux   V.637  ;  VI1.386,  458 

Insectes  aquatiques,   leur  mode  de 

respiration 11.180 

Insectes  fouisseurs XIII. 515 

Insectes  réputés  électriques XI H. 348 

Insectes  gallicoles,  leurs  instincts.  XIII. 531 

Insectes  hibernants VIII.  60 

Insectes  nageurs XI.  85 

Insectes  percuteurs XII. 64i 

Insectes  qui  simulent  la  mort. . . .  XI II. 278 
Insectes  sociaux XIV'  13 

—  Structure   intime  des   ganglions 

cérébroïdes chez  ces  Animaux.  XIV. 109 
Insectivores    (Mammifères).    Leur 

système  dentaire VI.201 

—  liCur  cerveau  est  dépourvu  de  cir- 

convolutions    XI . 320 

— •  Conformation  de  leur  placenta. . .  IX.553 

Insensibles  (Parties) XI. 354 

Inspiration  (Mouvements  d*)  chez  les 

Vertébrés  supérieurs 11.390 

Inspiration  (Mouvements  d')  costale.  11.419 
Instinct.  Caractères  de  cette  faculté 

mentale XIII.429,  443 

—  C*est  à  tort  que  généralement  on 

considère  les  facultés  instinc- 
tives comme  n'étant  pas  suscep- 
tibles de  perfectionnement. ..  XIII. 478 
<—  Exemples  d'actes  instinctifs  qui 
seraient  inexplicables  par  l'in- 
tervention de  rintelligence. . .  XIII.466 
Travaux  de  nidiflcation  exé- 
cutés par  les  Xylocopes XI II. 467 

Manière  d'agir  des  Odynèrea.  XIII. 471 

Signification  de  ces  faits...  XIII.472 

Manière  d'agir    des   Abeilles 

qui  ont  perdu  leur  reine XI II. 475 

Instincts  particuliers  des  Sitaris.  XIII. 476 

—  des     Scolytes    et    des     Bostri- 

ches XIII.513 

Instincts  acquis  :  exemples  chez  les 
Animaux  qui  deviennent  mé- 
fiants héréditairement XIV.  53 

—  Cause  probable  de  ces  facultés.  XI  11.477 

—  Hypothèse  de   Darwin  relative  à 

leur  origine  par  l'effet  de  la  sé- 
lection naturelle XII  1.458 


Instincts  dus  à  la  transmission  hé* 

réditaire  d'aptitudes  acquises. .  Xin.457 
Instincts  relatifs  à  l'alimentation. .  XIU.488 

—  Influence    des   lobes    cérébraux 

sur  les  actes  de  cet  ordre...  X111.49Î 

—  Ils  persistent  après  l'ablation  du 

cerveau  chez  la  Grenouille. . . .  XIII.493 
Instinct  architectural  des  Abeilles. XlV.l 7,26 

—  des  Bourdons XIY.  33 

—  des  Castors XIV.  16 

—  des  Fourmis XIV.  IS 

^  des  Guêpes XIV.  23 

—  des  Oiseaux XII.539 

—  de  certains  Poissons XIII.530 

—  des  Termites XIV.  20 

Instincts  relatifs  aux  travaux  de  ni- 
dification   X11I.532 

—  Caractères  généraux  de  ces  dit- 

positions  mentales XII1.554 

Instinct  de  conservation  qui  déter* 
mine  les  Pagures  à  te  loger 
dans  l'intérieur  de  certaines  co- 
quilles vides X1II.513 

Instinct  qui  détermine  les  Dromies 

à  se  recouvrir  d'une  Éponge. .  XlIlSiS 

Instinct  de  la  chasse XUI.49I 

Instinct  de  congréganisme XIV.   1 

—  Influences  du  régime   des  Ani- 

maux sur  leur  sociabilité XIV.  î 

—  Associations  temporaires  ......  XIV.  8 

—  Réunions  défensives XIV.  4 

—  Réunions  pour  l'émigration. . . .  XIV.   5 

—  Division  du  travail  dans  certaines 

communautés  zoologiques. . . .  XIV.  13 

^-  Associations  coopératives XIV.  16 

Instinct  de  la  construction XUliOB 

Instinct  de  la  défensivité XIII.S06 

—  Influence  de  Texpérience  sur  le 

développement  de  cette  disposi- 
tion mentale XUI.Stfl 

Instincts  relatifs  à  Tincubation  chez 

les  Oiseaux Xni.53! 

—  chez  certains  Serpents XI1I.53S 

—  Dispositions  plus  ou  moins  ana- 

logues chez  divers  Crustacés. .  XI1I.53S 
Instinct    maternel;     ton    existence 

chez  des  Insectes  neutres XIV.  43 

Instinct  de  la  procréation XIII.5St 

Instinct  de  tendresse  filiale  chez  les 

Abeilles  ouvrières XFV.  4J 

—  Même   disposition  chez  les  Ter- 

mites   XIV.  43 
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lUnct  du  vol  chez  divers  Ani- 
maux    X!V.  78 

TBUCTiON  progressive \in.424 

(truclion    dont    divers    Animaux 

sont  susceptibles XIV.  58 

;TRUVENTS  à  anche X1I.478 

.truments  à  cordes X1I.481 

à  vent Xn.475 

nsixlGENCC.   Caractères    de  éetle 

faculté  mentale XI1I.417 

Preuves  de  l'existence  de  cette 
faculté  à  divers  degrés  chez 
beaucoup  d'Animaux XII  1.430 

—  Par   exemple    chez  certains 

Singes Xin.430 

—  chez   les   Chiens Xin.43^ 

—  chez  les  Loups  et  les  Re- 
nards   Xlll.435 

-^  chez  l'Éléphant...  Xni.436;  XIV.  59 

Elle  est  peu  développée  chez  les 
RuminanU XIII.438 

Elle  Test  davantage  chez  certains 
Rongeurs XIII.439 

Elle  ne  fait  pas  complètement  dé- 
faut chez  les  Oiseaux,  les  Rep- 
tiles et  les  Poissons XIII.  44 

Preuves  de  son  existence  chez  les 
Abeilles Xin.441 

Aptitude  de  ces  Insectes  à  pro- 
fiter de  l'expérience  acquise. .  XnL446 

Preuves  d'intelligence  données 
par  les  Bourdons XIV.  35 

ERCOSTAux  (Muscles),  leur  dispo- 
sition et  leur  rdle  dans  les 
mouvements  respiratoires 11.429 

EBOPERCULAIRE  (Os) 11.229 

CEVALLE    FOCAL XII.282 

BSTIN V.269,  278 

8stin  des  Vertébrés V.345 

Sa  tunique  musculaire VI. 383 

Sa  tunique  muqueuse VI. 385 

Son  mode  de  développement  chez 

l'embryon  des  Vertébrés IX. 498 

Son  mode  de  développement  cliez 

les  Invertébrés IX.503 

Relations   entre  la  longueur  do 
ce  tube  et  le  régime  chez  les 
Mammifères  et  autres  Vertébrés.   VI. 355 
Sa  disposition  dans  la  cavité  ab- 
dominale   VI.370,  382 

Passage  des  aliments  de  Tes- 
tomac  dans  ce  tube VII.129 


Intestin.  Ses  mouvements VII.130 

—  Influence  arrestive    du   système 

nerveux  rachidien  sur  les  mou- 
vements péristal tiques  de  ce  tube. XHI. 276 

—  Travail  digestif  qui   s'y  accom- 

plit  Vn.l33 

Voy.    Bile  et   Suc   pancréa^ 
tique. 

Intestin  grêle VI.347 

Intestin  oral IX.495 

Intestin  des  Arachnides V.570 

Intestin  des  Céphalopodes V.4i3 

Intestin  des  Crustacés V.558 

^  Ses    prolongements  cœcaux  chei 

divers  Crustacés  suceurs Y.  561 

Intestin  des  Gastéropodes V.395 

Intestins  des  Insectes* V.584,  611 

Intestin  (!')  des  Reptiles,   des    Ba« 
tracions    et    des    Poissons   est 
presque  toujours  dépourvu  d'ap- 
pendices analogues  au  ca>cum.  VI. 354 
Intestin  des  autres  Animaux.    Voy, 

Digestion  {Appareil  de  la). 
Intention  (Faculté  d*).  Elle  existe 
à  un  faible  degré  chez  certains 

Animaux XIV.  88 

Invertébrés.  Appareil    urinaire  de 

ces  Animaux VII. 375 

—  Leur  système  nerveux XI. 169 

—  Leur  système  tégumentaire X.  84 

—  Leurs  organes  urinaires^ VII. 375 

—  Leur  sang I,  91 

—  Relations   do    leur  vitellus  aveo 

l'embryon IX.459 

lODURE  DE  POTASSIUM,  son  influence 
sur  la  résorption  et  l'élimina- 
tion du  mercure, du  plomb, etc. VIII. 147 

loNES,  leurs  branchies 11.123,  126 

Iris XII.UÎ 

~  Ses  fibres  musculaires XII. 146 

—  Ses  nerfs XII.148 

---  Son  mode  de  développement  chez 

l'embryon XII.212 

—  Ses  mouvements XII. 149 

—  Sa    contraction  sous    l'influence 

de  la  lumière XII. 150 

—  Son   influence   sur    le     passage 

des     rayons      lumineux     dans 

l'œil Xn.279 

—  Influence  des   nerfs  de  la  troi- 

sième paire    sur    ses    mouve- 
ments  XIII.  33 
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Iris.  Influence  de  la  région  cilio-spi- 
nale  de  la  moelle  ^pinière  sur 
ses  contractions XII. 152 

—  Rôle  des  lobes  optiques    dans  ce 

phénomène XIII. Ii5 

Irradiation xn.335 

Irrigation  physiologique m.  47 

Irrigation  gastrique UI.  48 

—  lacunaire III.232 

Irritabilité XIII.    3 

Irritabilité  musculaire IV. Ul  ;  X.462 

—  Cette  propriété  est  dépendante  de 

la  vie X.468 

Irritants  chimiques,  leur  mode  d'ac- 
tion sur  les  muscles...  XII. 5;  XIII.    3 
ISAURES,  leurs   pattes   branchiales.     11.121 

ISCBIOPODITRS X.221 

IsESTHÉsiQUES  (POINTS)  de  la  rétine.  XII.338 

Isis,  leur  tige  sclérobasique X.  99 

Isocardes,  disposition  de  leur  man- 
teau      II.  35 

IsoPODES,     leur    système     circula- 
toire    111.190,  197 

Isthme  de  l'encéphale XI. 298 

Isthme  du  gosier VI.27U 

—  de  la  matrice IX.  71 

Iules.  Conformation   de  leur  sque- 
lette tégumentaire X.226 

—  Leur  appareil  respiratoire 11.196 

Ivoire   des  dents,    sa    composition 

chimique VI. 128 

—  Structure VI. 131 

Ivoire  de  TÉléphant VI. 187 

Uodes,  leur  système  trachéen 11.150 


Jabot  des  Oiseaux V.278 

—  Son  rôle  dans  la  digestion VII. 125 

—  Espèces  qui  en  sont  dépourvues.  VI.293 

—  Liquide  nutritif  sécrété  par   sos 

parois  chez  les  Pigeons VI. 294 

Jabot  de  divers  Gastéropodes V.383 

—  des  Céphalopodes V.410 

—  des  Insectes V.586 

Jacobson  (Organiî  de) VI. 243 

Jalousie  (Sentiment  de),  son  exis- 
tence chez  quelques  Animaux.  XIV.  80 

Jambe  des  Mammifères  et  des  Rep- 
tiles (Os  de  la) X.363 

—  des  Oiseaux X.385 


Jambe  des  Crustacés X.iii 

—  des  Insectes X.213 

Janthines,    leur   appareil    respira- 
toire     U.  66 

JANUS,  appareil  circulatoire  de  ces 

Mollusques lll.liO 

Jarre X.  39 

Jaseurs  (Oiseaux),  structure  de  leur 

larynx  inférieur XII. 6U 

JEJUNUM Vl.m 

Joues  des  Vertébrés VI.  13 

—  Poils  et  papilles  coniques  qui  en 

garnissent  la  face  interne  chez 

divers  Mammifères VI.  106 

Jugement.  Caractères  de  cette  opé- 
ration mentale XIII.4^ 

—  Indices  d'opérations  mentales  de 

ce    genre   chez    des    Animaux 

très  inférieurs XlII.ii/ 


Kalelectrotonus XIII.  67 

Kellia,  disposition  anormale  des 
orifices  respiratoires  chez  ces 
Mollusques II.  41 

KÉPONES,  branchiei  de  ces  Crusta- 
cés     II.I^ 

Kératine VI. 103;  X.  17 

KÉRATODE X.10Î 

Kyestine VII.499 

Kymocraphie 11.492;  IV.233;  X-473 


Labial  (Cartilage) VI.  27 

Labiales  (Consonnes) XII.577,  587 

Labidoures.  Voy.  Forficules, 

Labre  des  Insectes V.50!  ;  1.296 

—  Ses  muscles  élévateurs V,50î 

Labyrinthe  de  roreille XII.  40 

Labyrinthe  membraneux XII.4Î 

—  Sa  conformation  chez  les   Pois- 

sons   XIL  ^ 

Labyrinthe  osseux,  ou  cavité  labyrin- 

thique XH.  44 

Labyrinthodon,  structure  de  leurs 

dents VI.I57 

Lacinulaires  ,    leurs  canaux  aqui- 

fèrcs mil» 

Lactation ix.fi4 
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Lactine WAàO 

LiCTOPROTÉlNE IX. 140 

Lactose IX.140 

Lacune  de  la  langue YI.103 

Lacunes  de  Horgagni IX.  39 

Lacunes  interorganiques,  rôle  de  ces 

espaces  dans  la  circulation III.  4i 

Lacénule XII.  63 

Lagomys  alpin,  mœurs  de  cel  Ani- 
mal    XIV.  46 

Lait vni.374 

—  Sécrétion  de  ce  liquide IX.  135 

—  Sa  composition  chimique IX.138 

—  Sa  constitution  physique IX.  142 

—  Sa  coagulation 1X.146 

—  Sa  richesse IX. 149 

—  Différences  dans  sa  composition 

chimique  chez  divers  Mammi- 
fères   1X.150 

—  Influence  des  aliments,  etc.,  sur 

sa  composition IX.  153 

—  Circonstances  diverses  qui  influent 

sur  ses  propriétés  et  sur  la  quan- 
tité de  ce  liquide  qui  est  pro- 
duite journellement IX. 153 

—  Durée  de  sa  sécrétion IX.  162 

—  Sécrétion  anormale  de  ce  liquide 

chez  le  mâle IX. 135 

—  Appareil  qui  le  produit IX. 124 

Voy.    Appareil  Mammaire  et 
Mamelles. 

Lait  utérin 1X.565 

Laitance  des  Poissons VI II. 335 

—  Sa  composition  chimique VIII. 338 

Lamantins,   disposition  particulière 

de  leurs  artères III.  54 

Lame  cornée  du  cerveau XI. 319 

Lame  criblée  de  Tethmoïde XI. 460 

Lames  dorsales  de  Tembryon 1X.456 

Lames  électriques  de  la  Torpille  . .  XI  11.3^10 

Lames  mésentériques IX.492 

Lame  réticulée  du  limaçon XII.  61 

Lames  ventrales  de  l'embryon IX.454 

Lames  vertébrales X.283 

Lamellibranches  (Mollusques).  Leur 

appareil  circulatoire III.  103 

—  Leur  .ipparcil  digestif V.361 

—  Leur  appareil  respiratoire II.  25 

—  —  Mécanisme  de  la  respiration 

chez   ces  Animaux II.  38 

—  Leur  système  nerveux XI. 213 

--  Leurs  œufs IX.379 


I  Lamellibranches.  Leurs  organes  re- 
producteurs   IX.373 

—  Leurs  spermatozoïdes IX. 378 

Lamellirostres,    conformation    du 

bec  de  ces  Oiseaux VI. 116 

Lamina  velamentosa XII.  61 

Lamproies.  Leur  appareil  branchial.    II.2i7 

—  Structure   et  mode    d'action  de 
leur  appareil  buccal VI.  97 

Odontoïdes  dont  il  est  armé  .  VI.  106 

—  Disposition  de  leur  appareil  gé- 
nital V1II.447,  468 

—  Dispositiun  de  leurs  artères  épi- 
branchiales III. 345 

—  Disposition  de  leur  système  vei- 
neux   III.369 

—  Leurs  glandes  salivaires VI.222 

Lampyres VIII.  95 

Langage    (Faculté    du),   son    siège 

présumé XIV.215 

Langage  automatique,  langage  d'imi- 
tation et  langage  conventionnel.  XIV. 103* 

—  Origine  et  mode  de  formation  de 
ce  dernier XIV.  104 

Langage  graphique XIV. 107 

Langage  antennaire  des  Insectes..  XIV.113 
Langage  instinctif  et  langage  con- 
ventionnel   XIV.  94 

Langage   de   T  Homme   comparé   au 

langage  des  Bêtes XIV.  125 

Langage  des  Insectes XIV. 108 

Langage  des  Mammifères XIV.119 

Langage  des  Oiseaux XIV.  115 

Langoustes.  Leur  système  nerveux.  XI. 175 

—  Leur  appareil  respiratoire 11.131 

—  Leurs   larves  ont    été   désignées 
sous  le  nom  de  Phyllosomcs. . .  XI. 175 

Langue VI.  63 

—  Sa  structure  chez  les  Poissons...  VI.  64 

—  Sa  structure  et  mécanisme  de  ses 
mouvements  chez  les  Oiseaux..  VI.  66 

Relations  entre  sa  forme  et  le 

régime  de  ces  Animaux VI.  72 

Langue  musculaire  des  Batraciens, 

etc VI.  73 

Langue  des  Caméléons VI.  75 

—  des  Crocodiles, VI.  79 

—  des  Ophidiens VI.  78 

Langue  des  Mammifères VI.  80 

—  Ses  relations  avec  l'hyoïde VI.  80 

—  Ses  muscles VI.  83 

—  Sa  membrane  muqueuse VI.  92 
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Langue.  Sa  forme  et  ses  usages  chez 

divers  Mammifères VI.  94 

—  Ses  papilles VI.101 

—  Ses  fonctions  dans  la  gustation..  XI. 441 

Voy.  Sens  du  goût. 

—  Son  rôle  dans  la  prononciation.  XI  1.580 

—  Paralysie   de  ses    muscles  sans 

perte  de  la  sensibilité  tactile  ou 
de  la  sensibilité  gustative  par  la 
section  des  nerfs  hypoglosses.  XIII.  34 

Langue  des  Insectes V.319 

Languette  des  anches XII. 478 

Languette  des  Insectes V.496,  519 

Lanterne  d'Aristote V.314 

Lard VII.209 

LarUes XII.115 

•^  Leur  mode  d'écoulement XII. 117 

'—  Leur  composition  chimique XII.117 

Larmiers X.45;  XII.169 

Larve  (Insectes  à  Tétat  de).   Leur 

système  tcgumentaire X.183)  233 

— '    Changements    qui    s*y    opèrent 

pendant  les  métamorphoses. . . .     X.S34 

—  Conformation  similaire  des  divers 

anneaux  du  corps  chez  la  plu- 
part de  ces  Animaux,  et  dimi* 
nution  du  nombre  apparent  de 
ces  loonites  lors  des  métamor- 
phoses  X.240 

—  Espèces  apodes  et  espèces  nmnies 

de  pattes X.241 

•-  Pattes  articulées  et  fausses  pattes.    X.Sil 

-^  Nues  successives X.183 

.....  —  Nombre  de  ces  changements 
de  Tenveloppc  épidermique  chez 

différents  Insectes X.184 

Laryngo-bronchiques  (Osselets).  . .  XI  1.61 1 

Laryngoscope xn.493 

Laryngoscopie XII.495 

Larynx 11.264,293 

Larynx  aglottique XII.441 

—  caverneux.. XII.441,448 

—  composite XII.441 ,445 

—  glottique XII.Ul 

-^  glottique  simple XII.444 

Larynx  de  type  mixte XII. 454 

Larynx  humain,  sa  constitution...  XI  1.427 

—  Sa  tunique  muqueuse XI  1.430 

—  Ses  mouvements  généraux  dans  la 

phonation XII.526 

—  Ses  mouvements  pendant  la  déglu- 

tition   VI.280 


Larynx.  Son  rôle  dans  b  phonation. 

Voy.  Voix, 
Larynx  des  Batraciens Il 

—  de  divers  Mammifères UI 

—  des  Oiseaux III 

Larynx  inférieur  de  ces  Ani- 
maux  m 

Lavage  physiologique.  Son  influence 
sur  les  produits  du  travail  nu- 
tritif   VIB 

Lavoisier 1 

—  Sa  découverte  de  la  constitution 

de  Tair  atmosphérique 1 

—  Sa  théorie  de  la  combustion  et 

de  la  respiration ! 

'^  Il  découvre  la  nature  de  Tair  fixe 
ou  acide  carbonique 

—  11   fait  Panalyse  élémentaire  de 

reau ! 

—  Ses  vues  relatives  au  siège  de  la 

combustion  respiratoire 

Lâcheurs  (Insectes),  constitution  de 
leur  appareil  buccal 1 

LÉCITHINE Vii: 

Leeuwenhoeck 1 

—  Ses  observations  sur  les  Animal- 

cules microscopiques YII1 

sur  les  globules  du  sang 1 

—  —  sur  les  cils  vibratiles Il 

sur  la  structure  des  muscles.    1 

-^  —  sur  les  Rotifères VE 

sur  les  Spermatozoaires. . . .  VIIl 

LÉMIPODES,  leurs  organes   respira* 

toires t 

Lemmings,  leurs  migrations IT 

LeMnisques  des  Echinorhynques  ....    1 
LÉMURIENS,  leur  système  dentaire,  fl 

Lentilles  achromatiques Ul 

Lentille  de  Toeil.  Voy.  CrufaUin. 
LÉPIDOPTÈRES.  Leur  appareil  buccal.    ^ 

—  Leurs  écailles  épidermiquee ) 

Lepidosiren.   Constitution    de    leor 

appareil  buccal T 

^  Leur  appareil  branchial Il.SlSi 

^  Leur  branchie  accessoire I 

—  Leurs  organes  de  la  génération.  YII 

—  Leurs  poumons I 

—  Disposition  particulière  de  leurs 

artères  branchiales II 

—  Leur  squelette , ,    ] 

—  Leur  valvule  œsophagienne  ...»  VI 
^  Leurs  veines  pulmonaires .  i . . . . .   Il 
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LÉPisosTÉES.  Disposition  de  Tarière 

aorle  chez  ces  Poissons 111.344 

—  Leurs  veines  pulmonaires III. 367 

«  Conformation  particulière  de  leurs 

vertèbres X.418 

—  Leur  vessie  pneumatique 11.368 

Lkptozoaikes,  leur  appareil  digestif.  V.447 
Lernéens,  leur  mode  de  respiration.  11.117 
Lesueuria,  leur  appareil  gastro-vas- 

culaire \ III.  65 

Léthargie  des  Animaux  hibernants; 
état  de  la  respiration  pendant  ce 

sommeil 11.496,  519,'  591 

Leucémie 1 .  79 

Lecqne,   existence    de    cette   sub- 
stance dans  le  sang I.Î05 

Leucines,  leurs  branchies II.  27 

Leucocythémie 1.79;  IY.56,  256 

Leucosiens,    leur  appareil  respira- 
toire     ÎI.134 

Leviers.  Leur  rôle  dans  la  mécanique 

animale XI.    5 

—  Bras  de  levier  de  la  résistance  cl 

bras  de  levier  de  la  puissance.  XI.    6 

—  On  distingue  trois  genres  de  le- 

viers   XI.     7 

LÈVRES  des  Vertébrés VI.  13 

—  Muscles  de  l'appareil  labial  des 

Mammifères VI.  19 

Lèvre  supérieure  des  Crustacés V.482 

—  des  Insectes V.498 

Lèvre  inférieure  des  Crustacés V.i82 

—  des  Insectes  broyeurs V.514 

Lèvres  du  larynx  inférieur Xn.614 

Lèvres  sus-gloltiques XII. 432 

Lèvres  syringiennes Xn.615 

Lèvres  vocales XII. 427,  433 

—  Leur  mode  d'action  dans  la  pho- 

nation   XII. 504 

—  Dans  la  phonation  ordinaire  elles 

ne  fonctionnent  pas  à  la  ma- 
nière d'une  anche XII. 509 

—  Variations   dans  la  longueur  de 

leur  portion  vibrante Xtl.514 

—  Influence  de  leur  degré  de  tension 

sur  la  tonalité  de  la  voix XII. 523 

—  Influence  de  la  grandeur  de  ces 

organes  sur  la  phonation X1I.531 

livres  de  la  vulve IX.  63 

Levure V.251 

Levure  de  bière  (La)  consiste  en  êtres 

vivants VIII.250 


LÉZARDS.  Disposition  de  leurs  cros- 
ses aortiques 111.427 

—  Structure  de  leur  cœur 111.422 

—  Leurs  cœurs  lymphatiques IV.481 

—  Reproduction  de  la  queue  chez  ces 

Animaux * VIII.301 

Lézards  d'eau.  Vov.  Tritons. 

Libellules.  Mode  d'accouplement  et 
appareil  excitateur  de  ces  In- 
sectes   IX.179 

—  Mode  de  respiration  de  leur  larve.    11.189 

Libre  arbitre r....  XIII.163 

Lichens  de  la  peau X.  21 

Liénine VII.259 

Ligaments X.249 

Ligament   articulaire   des   coquilles 

bivalves X.148 

Ligament  articulaire  des  os X.268 

Ligament  cervical X.313 

Ligament  ciliaire XII.  160 

Ligaments  du  côlon VI. 384 

Ligament  falciforme XII. 163,  106 

Ligaments  du  foie Vl.429 

Ligament  gastro-diaphragmatique. .  VI. 303 
Ligaments  larges  des  paupières.. . .  XII. 108 

Ligaments  péritonéaux VI. 376 

Ligament  phréno-splénique. VII. 237 

Ligaments  thyro-aryténoïdiens  in- 
férieurs   XU.433 

Ligament    thyi'o-aryténoïdien    su- 
périeur   XII.43i 

Ligament  spiral  du  limaçon XII.  57 

Ligaments  supérieurs  du  larynx...  XII.432 

—  Leur  rdle  dans  la  phonatioil. .  ^ .  XII. 524 
Ligaments  de  la  trompe,  i ......  i . .   IX.  76 

Ligaments  de  l'utérus i « .  IX.  72 

Ligaments  de  la  vessie VI  1.369 

Ligament  vocal  supérieur XI  1.432 

Ligne  primitive  de  l'embryon IX.454 

—  Elle  n'existe  pas  chez  les  Inver- 

tébrés   IX.457 

Ligneux VII.    8 

LlCNOSE VII.    6 

Limaces,  leur  appareil  respiratoire.  II.  89 
Limaçons,  régénération  des  diverses 

parties  de  l'organisme  chez  ces 

Mollusques Iîl.203 

Limaçon    de    l'oreille    interne    des 

Mammifères XII.41|  53 

—  Sa  conformation  chez  les  Oiseaux 

et  clicz  les  Reptiles XII.  63 

—  Fonctions  du  limaçon Xll.  63 


LIM 

LiMNADiEs,  leur  appareil  respira- 
toire  

LiMNAPONTiA ,  leur  mode  de  respira- 
tion   * 

LiMNÉES.  Leur  appareil  respiratoire. 

—  Mode  d'accobpicment  de  ces  Ani- 

maux   VIII.369; 

LiMULES.  Leur  cœur 

—  Leur  appareil  buccal 

—  Leur  système  nerveux 

—  Leur  appareil  respiratoire 

Lingual  (Os) 

LiNGUATULES,  leurs  organes  géni- 
taux   

LlHGULES.  Leur  appareil  tcntaculaire. 

—  Leur  artère  aorte 

—  Leur  appareil  digestif 

—-  Leurs  organes  génitaux 

—  Leurs  organes  respiratoires 

—  Leur  système  nerveux 

-w  Leur  appareil  respiratoire 

Lions.  Leur  système  dentaire 

—  Papilles  odontoïdes  de  leur  lan- 

gue   

—  Ongle  terminal  de  leur  queue. . . 
Liquides.    Attraction  réciproque  de 

leurs  molécules  ;  cohésion  de  ces 
substances 

—  Adhésion  entre  certains  liquides 

et  la  surface  de  certains  corps 
solides 

—  Conséquences  de  cette  adhésion. 

Voy.  Capillarité. 

—  Miscibilité    de    certains  liquides 

hétérogènes 

—  Cause  de  la  mobilité  des  molécules 

chez  les  liquides 

—  Mécanisme  de  l'action  dissolvante 

des  liquides 

—  Action  réciproque  des   liquides^ 

cause  de  leur  miscibilité 

—  Leur  mélange  spontané 

—  Déplacement  réciproque  des  liqui- 

des  

—  Phénomènes  thermiques  qui  ac- 

compagnent l'action  dissolvante 
des  liquides 

Liquide  amniotique IV.<t31  ; 

Liquide  caviluirc  des  Échinodenncs. 

—  cavitaire  des  Vers 

Liquide  céphalo-rachidien 

—  Sa  composition 
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11.120 

II.  46 
II.  88 

IX.360 

111.189 

V.477 

XI.  194 

11.124 

11.222 

1X.306 
V.358 

XI. 194 
V.454 
X.306 
II.  24 

XI.195 
II.  24 

V1.205 

VI.  105 
X.  37 


V.  46 


V.  47 


V.  93 

V.  94 

V.  96 

V.  95 
V.IOO 

V.108 


V.lOl 
IX. 471 
III. 290 
111.248 
XI. 236 
IV. 434 


Liquides  digestifs,  quantités  de  ces 
divers  agents  qui  journellement 
sont  versés  dans  le  tube  diges- 
tif de  THomme V11159 

Liquide  de  Cotugno XII.42,  U 

Liquide  interstitiel V.  93 

Liquide  péritonéal,   son    rôle  dans 

les  cas  d'hydropisie  ascite 1V.43Î 

Liquide  de  la  plèvre,  sa  composition 

chimique IVi30 

Liquide  de  Scarpa XIL  it 

Lithobies.   Leur    appareil    circula- 
toire   111.213 

—  Leur  appareil  respiratoire 11.197 

—  Leur  squelette  tégumentaire 1.226 

Lithodes,    leur    appareil    respira- 
toire   11.131 

LiTTORiNES,  leur  appareil    respira- 
toire    II.  70 

UVRÉE IX.  91 

Lobes  électriques  de  la  Torpille. . .  XlI.Sil 

—  Effets  produits  par  leur  excita- 

tion     XIII. 350 

Lobes  inférieurs  de  l'encéphale XI. 31*7 

Lobes  postérieurs  des  hémisphères 

cérébraux 111.2t)3 

Lobes  du  foie VI. 421 

Lobe  carré  du  foie VI.4i3 

Lobes  olfactifs XI.247,  325 

Lobes  optiques XI. 246 

—  des  Batraciens XI.298 

—  des  Mammifères XI. 299 

—  des  Oiseaux XI. 299 

—  des  Poissons X1.29i 

—  Ils  sont  insensibles  aux  excitants 

mécaniques XI. 390 

—  Leur  rôle  dans  lu  perception  des 

impressions  visuelles XII.39i 

—  Leur  rôle  dans  la  production  des 

actions  nerveuses  réflexes  provo- 
quées par  l'excitation  de  la  ré- 
tine et  déterminant  la  contrac- 
tion de  l'iris Xlll.145 

—  Contraction  des  diverses  parties  du 

système  musculaire  déterminée 
par  l'excitation  électrique  de  ces 
lobes XIII.l<< 

—  Diminution  de  l'action  réflexe  de 

la  moelle  épinière  détermirée 
par  l'excitation  électrique  de  ces 

organes XlU.tfS 

Lobes  du  poumon 11.320,  3^ 
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Lobes  du  quatrième  Yentricule  chez 

les  Torpilles XI. 280 

Lobe  de  8f>igel.. VI. 423 

Lobes  supra-glottiques XI1.45i 

LOBULAIRES,   leur    appareil    gaslro- 

vasculaire Ifl.  75 

Lobule  du  pavillon  de  roreille XII.    8 

lobules  du  poumon 11.320,  331 

Lobule  de  la  sensibilité  spéciale  des 

Gastéropodes XII.23I 

Lobules  du  foie VI.433 

LoBULiNS  du  foie VI.435,  4i0 

—  du  poumon 11.324 

Localisation  progressive  des  diffé- 
rentes facultés  ou  propriétés  phy- 
siologiques   chez   les  Animaux 

de  plus  en  plus  parfaits 1.18 

Localisation  de  la  conscicncivité,  ou 
perception  consciente  dans  le 
cerveau  chez  THomme  et  d'au- 
tres Animaux  supérieurs XIII. 367 

—  Elle  est  moins  complète  chez  les 

Batraciens  et  les  Poissons XI II. 371 

—  Chez  les  Insectes,   cette   faculté 

et  les  autres  facultés  mentales 
paraissent  ne  pas  être  dépen- 
dantes de  Tactivité  fonctionnelle 
des  ganglions  céphaliques XIII.  19 i 

Localisation  progressive  des  facultés 
cxcito-motrices  chez  les  Animaux 
supérieurs XIII. I&i 

Localisation  présumée  des  diverses 
facultés  mentales  dans  des  par- 
ties différentes  de  Tencéphale 
chez  l'Homme XIV.202 

Localisation  présumée  des  aptitudes 
mentales  dont  dépend  la  faculté 
de  parler XIV.213 

Localisation  progressive  de  la  puis- 
sance volitionnelle  chez  les  Ver- 
tébrés  XIII.ISG 

Localisation  inégale  de  la  puissance 
volitionnelle  applicable  aux  deux 
moitiés  du  système  musculaire 
chez  divers  Animaux XIII.2I5 

Loche  des  étangs,  respiration  mtes- 

tinale  chez  ce  Poisson 11.383 

Lochies 1X592 

l/OCr>U0T10N XI.     1 

Locomotion  sur  le  sol  ou  tout  autre 

corps  solide XI.  22 

Locomotion  dans  un  milieu  fluide..  XI.  68 
xiv. 


Locomotion  dans  l'eau XL  71 

—  dans  l'air XI.  89 

Locomotion  en  général  ; 

—  Circonstances  qui  influent  sur  la 

vitesse XI.130 

—  Mode  d'action  des  membres  dans 

la  locomotion XI.  22 

—  Puissai^  locomotrice  de  divers 

Animaux XI. 137 

Locomotion  des  artères IV.  180 

Loi  d'accroissement 1.16 

\a)\  des  arrêts  de  développement I.  28 

Loi    des    centralisations    physiolo- 

giqnes I.  25 

Loi  des  connexions  anatomiqucs X.27I 

Loi  de  continuité  de  Leibnitz X1V.251 

Loi  de  continuité  dans  le  dévelop- 
pement des  facultés  psychiques 
chez  les  différentes  espèces  ani- 
males  XIIl.i27 

Loi  de  diversité  dans  la  création  or- 
ganique       I.  13 

Loi  d'économie ï.  73 

Loi  du  perfectionnement  des  orga- 
nismes par  la  division  du  travail 

physiologique J.  16 

Loi  des  répétitions  organiques I.  16 

Loi  de  la  spécialisation  des  organes 

par  voie  d'emprunt I.  21 

Loi  de  subordination  des  organes.. .      I.  24 
Loi  des  substitutions  physiologiques.     I.  23 

Loi  de  Weber XII.333 

Loirs,  leurs  terriers XIII. 517 

Lombrics  terrestres.  Leur  appareil 

circulatoire III. 273 

—  Leur  appareil  digestif V.43fl 

—  Leurs  organes  génitaux IX.277 

—  Leur  modo  d'accouplement IX. 279 

—  Persistance  des  facultés  nerveuses 

dans  les  tronçons  isolés  de  leur 

corps Xni.197 

—  Leur  mode  de  respiration 11.113 

—  Leur  multiplication  par  scissipa- 

rité artificielle Vin.305 

Longévité  de  divers  Animaux IX.4i6 

LoPHOBRANCHES,     conformation     de 

leurs  branchies 11.23."» 

LOPHOPODIENS V.3I3 

LOPHOPS,  mode  d'irrigation  physiolo- 
gique chez  ces  Animaux III.  73 

LucERNAiREs,  leuf  appareil  gustro- 

iirigatoire III.  71 

28 
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LUdrtRES,  organes    respiratoires  d* 

ces  Crustacés 11.118 

Luette  du  voile  du  pakis VI.369 

Luette  du  cervelet XI  .295 

LDMti^E XII.263 

—  Hypothèse  de  la  production  des 

phénomènes  lumineux  par  des 
mouvements  vibratoires  d'un 
fluide  impondérable  désigné  sous 

le  nom  d'éther Xll.361 

^—  Relations  entre  la  longueur  de 
ces  ondes  vibratoires  ou  leur 
fréquence  et  les  propriétés  op- 
tiques des  rayons  lumineux.  ...XII. 353 

—  Rayons  lumineux  de  diverses  cou- 

leurs et  dont  la  réunion  constitue 

la  lumière  blanche XIl.351 

Voy.  CouUwn  et  Spectre  so- 
laire. 

—  Hypothèses  relatives  à  la  nature 

des  phénomènes  physiologiques 
déterminés  par  l'action  de  ces 
rayons  sur  Tappareil  de  la  vision. XI  1.398 

—  Hypothèses  relatives  à  la  transfor- 

mabilité  des  rayons  du  spectre 

par  les  liquides  fluorescents XI  1.361 

—  Diflérence  entre  le  pouvoir  exci- 

tant des  divers  rayons  coloré».  XI I.36S 

—  Marche  des  rayons  lumineux  dans 

l'intérieur  de  Toeil XII.272 

—  Influence  du  degré  d'intensité  de 

la  lumière  sur  les  sensations 
visuelles X1I.329 

—  Action  de  cet  agent  sur  la  matière 

colorante  de  la  rétine XII. 347 

—  Influence  qu'elle  exerce  sur  le  de- 

gré d'activité  du  travail  respi- 
ratoire chez  les  êtres  animés.    11.554 

—  Sa  production  par  les  Animaux 

appelés  phosphorescents YlII.  93 

Lumière  blanche Xn.35â 

Lumière  propre  de  la  rétine XII. 385 

Lumière  subjective X1I.385 

Ldsia.  Voy.  Pédicellines. 

LUTRAIRES,  leur  appareil  respiratoire.    II.  42 

Lutte  vocale XII.499 

Lycoses,  leur  appareil  respiratoire.    11.148 
Lymphatique  (Système) IV.447 

—  Découverte  des  vaisseaux  lympha- 

tiques du  mésentère  appelés  vais- 
seaux cliylifôres  ou  veines  lactées. 
Voy.  Chylifères. 


LYMPHAlIftUl  (SYSliMB).  McMMerlB 
ées  vaisseaux  lymphati^nesfërw 
phériques n.t53 

—  Procédés  employés  pour  l'élude 

de  ces  conduits. ViM 

—  Analogie  entre  ce  système  et  le 

^stème  lacunaire  des  Aiinélidts.  ïï\^'> 

—  Fonctions  de  cet  appaeeiL  Voy. 

AbeorpHan  et  Iyiif4#« 
Lymphatique  (Système)  des  Bntr»* 

ciens Vf  Mi 

—  Réservoirs  ou  coeurilymyfcatiqut    Iï.4fi5 

—  Perfectionnement  des  canauailya»- 

'    phaliques  chex  les  Mamaodffw.  IV470 
Lymphatique  (Système)  dee  Mammi- 
fères     I V  .489 

—  Principal   trône  terminal  de  ce 

système,  ou  caoal  thoracique. . .  1V.490 
Voy.  Chyliféree. 

—  Petit    trooc    terminal    du    edté 

droit IV.490,  50i 

—  Citerne  de  Pecquet IV.49li 

—  Vaisseaux  lymphatique»  des  mem- 

bres abdominau]^  et  de  la  cégieii 
pelvienne IV.4I3 

—  Vaisseaux  lyniphatiquetprevenaat 

des  viscères  abdoraiasauK»  ou 
vaisseaux  chylilèves IV49S 

—  Vaisseaux  lymphatiques  de  la  ré- 

gion tboracique IY.50$ 

—  des  membres  antérieurs IViOl 

—  Vaisseaux  lymphaliquea  de  la  IHe 

et  du  cou [V.50Î 

—  Communication  de  cee  viieienux 

avec  les  veines IV.Stt»  5â6,  ^ 

—  Structure  des  vaiaseamL  lympha- 

tiques   IV.SOS 

—  Gontractilité  de  leurs  parois. ....  IV.5ÛB 

—  Valvules  des  vaisseaux  lympha- 

tiques    IV.51Î 

—  Ganglions  ou  glandes  lympbatiqaes 

situés  suc  le  tngei  de  eas  vais- 
seaux.  IV.5I6 

Structure  de  cee  gangtioas. . .  n'.ôi? 

Leur  mode  de  développesmal 

chez  l'embryon VfJS^ 

Leur  substance,  corticale  ou 

aréolaire  et  leur  aubstanee  m^ 
dullaire n.22 

Disposition  de  leurs  Wanchcs 

afférentes  et  de  leurs  branches 
efféreates l^^ 
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hiwmxnan  (Si9riHi)L  Cingi— 
lymphatiquw»  analofiK  nâtm  es» 
organes  et  le»  ^kmémée  ftftr,  IV.52A 

—  RelMkHW    tnlre    le» 

l^^mphatiques   et  les  Yai 
sasgoins  dans  riniériciiJE  es  ca» 

ganglions IY.526 

^  MMie    de    diatrikolieii   de   cas. 

organes  daaa  Ite  carps ll^âSSy  516 

—  Origine   des  msaeaua  Ljnspfa»^ 

ti^usa   dans  la  substaaaa.  dea 
tiesiia lV.53e 

—  Le«r  sMde  de  éévalopfeMSHL. . .  IV.532 

—  Lews  radnea.... ^...   IV. 537 

—  Tissus  qui  en  sont  dépaarvaa. . .  •  IV.540 

kraoes    lauqwmss,   lea  ssea»* 

bfftaes  séreuses,  ete .. .  >  iV.5il 

learadiieadaees 
ei  les  iipWfiiifi  dt» 
li^n 1V.548 

—  Ses  fcaOlowa IV^7i 

—  Li^da  ea  wnaniai  dsMa  aan 

ialériaar.  Vo^.  fff  hn;, 

—  fltesse  du  coaraat  Ijfsiptitiiiia.   IV.58S 

—  Rdift  pvépandénai  qœ  ïm  pky- 

siaiogisiee  du  iikWt  éanim  f 
attribuaient  dana  le  mémaimm 
de  f abaorfiion,  ci  à  laiaaa  d»* 
quel  on  le  désigaait  autaeloia 
sa«sleaoBades]^sttaeabaeabaiii.  T.    t 

—  ExférBenees  de  MagaBéie  sur  ea 

SHiet Y.  i« 

—  Prcgpsa  de  Tactian  abearbanie  d* 

cesvaisseanx V>  1t 

—  Perméabilità  éa  lears  parais V.  2S 

—  Infhwnee  delapraesioa  aaaguine 

sar  le  jpassaga  dea  liquidea  des 
capillaires  de  Tappareil  cireala- 
toire  daas  les  racines  des  lai»- 
seaux  lymphatiques ^.  IVJfôi 

—  Leur  rMe  dans  Tabsorptioa  dea 

produits  de  la  digestion. IV.U7;Vn.167 

—  Faculté  électifs  des  laciaaa  dea 

vaisseaux  eb^^ifères 1PIL177 

Toy.    Abiorptim,   CkjfiifirM 

(Vaiiseaux)  et  Lymphe. 
— >  Fonction  des  ganglions  Ijmpha» 

tiqMS IV.563 

Lysiphatique  (Çystème)  des  Oiseaux.  IV.éSf 

—  •ispeeition  plexiforme  des  canaux 

thoraciques 1  V^7 


Ljpaphatîiiiift  (SyslAMs^i  dea 

Gaagiiafla  a»  fetifc  noBibia . .  ».  IVU88 
^-  Réservoirs  contraclilas  de  kt  wi^ 

gion  pelWiaas l\JS» 

—  Anastomoses  de  pbMMBf»  biai^ 

cbes  avec  les  veines  da  biasini.  IY^9 
L|mpbatiqua(S9«ièma)des.PaiaMnsi.  IYw471 

—  Portion  sous-cutaaée de  casfaltee*  IYw473 

—  Réservoirs  contractiles  da:  bk  r^ 

gitta  caudale LY.é7é 

—  Poitioa  profonde... IY.i76 

—  Réseaux  périvasculaiMa  «bea  lea 

PlagiostoOMS. IY.i79 

Ljmpbatique  (Syatèo»)  desJteptika.   1¥.481 

—  Ctturs  lysapbatiquea. IY.48i 

—  Sinus IV.4«2 

—  Ganglion*. lY.i85 

Lymphe iy.553 

—  Procédés  enpleyés  pour  lacueîMir 

ce  liquide IY.553 

—  Ses.  propriétés  pàysiques IV.55i 

—  Ses  globules. LY.556 

~  Sa  composition  chimique* IY.558 

—  Son  origine  dans  rnmuniaiiiii        lY.56i 

—  Présence  de  globules  hématigafis 

dans  ce  liquide IY.567 

—  Existeac»  da  fibama  eoafulayc 

dans  ce  liquide IY.569 

—  Sa  production    prababk  par  la 

transsadation  du  f'— 1  Y.570 

—  Sa  traasfonaalJQa  ea  cbjfiia  par 

Tadjonction  de  matièrea  grasses 
et  autres  fournies  par  la  diges- 
tion intestinale 1Y.572;  YIL169 

Yoy.  Chtgmu 

—  MeuieBiaBipcagrearifdelaljfli^ba 

da  la  périphérie  du  sjBtèoie  vers 
ITeinbouchure  de  eek»-ci  dans 
les  veines  qui  avoisinaal  la  ccsur.  I  Y.574 

—  Mécanisme  de  ce  phénomène .. .   1Y.577 

—  Yitesse  du  ceoranL IY.582 

—  Débit  du  canal  lberaci«i|ue  cbes  la 

Cheval  et  le  BttuL. IY.583 

LlKE  DU  CJOIVEÂO XI. 315 


MACHIBS    (la)    ÀNUUkE,    COAditiOBS 

d'équilibre... XI.  13 

Machines  de  Needham,  ou  sparmalo- 

phares  des  Céphalopodes IX.832 

Machines  parlantes ^ .Xn.547 
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Mâchoires  des  Animaux  Yertébrés.  Yl.  12 

—  Leur    mode   de    développement 

chei  Tembryon IX. 483 

—  MAchoires  des  Batraciens VI.  40 

—  des  Mammifères YI.  47 

—  des  Oiseaux VI.  46 

—  des  Poissons  cartilagineux. VI. 27;  X.428 

—  des  Poissons  osseux YI.  35 

—  des  Reptiles VI.  42 

M&choire  inférieure  des  Batraciens.  VI.  40 

—  des  Mammifères VI.47;  X.333 

Ses  muscles  élévateurs VI.  52 

Ses  muscles  abaisseurs VI.  58 

MAchoire  inférieure  des  Oiseaux.  VI. 46;  X.376 

—  Pièces    osseuses    dont    elle    est 

composée  dans  le  jeune  âge.. . .     X.376 
MAchoire  inférieure  des  Poissons. . .    VI.  39 

—  des  Reptiles VI.  43 

—  Diffôrences  dans  son  mode  d'ar- 

ticulation chez  les  Mammifères 
et  chez  les  Vertébrés  ovipares.    VI.  51 
Mâchoire  supérieure VI.  33 

—  des  Batraciens VI.  40 

—  des  Mammifères VI.47;  X.325 

—  des  Oiseaux VI.  46 

—  —  Ses  mouvements VI.  62 

Mâchoire    supérieure  des    Poissons 

osseux VI.  35 

—  dns  Plectognathes X.428 

—  des  Plagiostomes Vl.98;  X.  433 

—  des  Reptiles  en  général.. .  .VI. 40;  X.397 

—  des  Scares VI.  39 

—  des  SerpenU VI.  42 

Mâchoires  des-  Animaux  sans  ver- 
tèbres. Voy.  Système  ajtpendi" 
culaire  et  Système  tégumentaire. 

Mâchoires  des  Animaux  articulés. . .     V.474 

—  des  Arachnides V  539,  543 

—  des  Crustacés V.483 

—  des  Insectes V.500,  509 

Transformation  de  ces  organes 

en  stylets  chez  les  Hémiptères.     V.526 

—  —  Leur  transformation  en   une 

trompe  chez  les  Lépidoptères. . .     V.527 

Leur  transformation  en  valves 

engainantes   chez  les  Hyméno- 
ptères       V.527 

Mâchoires  des  Mollusques  céphalo- 
podes  ; V.40I 

—  des  Mollusques  gastéropodes V.472 

—  des  Myriapodes V.495,  497 

—  des  Rotateurs V.468 


Mâchoires  des  Vers  chétopodes V.426 

Disposition    de   cet  organes 

chez  les  Sangsues V.437 

Mâchoires,  auxiliaires  ou  pieds-mâ- 
choires  * V.500 

M4CR0CÈUS,  disposition  de  leur  ap- 
pareil respiratoire II.IIJO 

Macrodon,  leur  vessie  pneumatique.   11.^0 
Mactres.  Leurs  branchies II.  32 

—  Leur  appareil  circulatoire 111.113 

Macula  lutea XIM92,  196 

—  Cette  partie  de  la  rétine  est  moins 

excitable  par  la  lumière  que  les 
parties   circonvoisines  de  cette 

tunique  oculaire XII.361 

Madréporaires.  Leur  polypier I.  87 

—  Leurs  organes  de  reproduction. .  Il.i:î6 
Magendie I.  10 

—  Ses  expériences  sur  l'absorption.    V.   9 
sur  les  effets  produits  par  l'en- 
trée de  l'air  dans  les  veines .1.178, 153 

sur  les  fonctions  de  Tépiglotte.  VI.i78 

sur  les  effets  produits  par  les 

lésions  de   diverses  parties  de 

l'encéphale XIII.301 

sur  les   propriéiéf   physiolo- 
giques des  racines  des  nerfs  ra- 

chidiens XI.36I;  XIII.  Î6 

Magiles,  leur  appareil  respiratoire.    II.  57 

Magnétisme  amimal XIT.171 

Magnus.  Ses  expériences  sur  la  pré- 
sence de  divers  gas  dans  le  sang.    ii38 

—  Sa-  théorie  de  la  respiration \M1 

Magurs,  leur  mode  de  respiration.    Il.i6t 
Maia.  Leur  système  artériel 111.1S7 

—  Leur  système  nerveux 11.177 

M.\iN.  Charpente  solide  de  cet  organe.    I^ 

—  Considérée    comme    organe    du 

toucher XI.4S1 

Mal  DE  MER YI.33Ô;  XIII.Î63 

Mal  des  montagnes 11.610 

Malacobdelles.  Leur  système  ner- 
veux  Xl.203 

—  Leurs  organes  reproducteurs IX.i93 

—  Leur  système  vasculaire III.SS 

Malacozoaires.  Leur  appareil    di- 
gestif.      V.3i7 

—  Leur  système  nerveolt XI.ÎÛ9 

Malabks-  (Gomposilion  du  sang  dans 

diverses) L  2S4 

Maladie  de  Bright 1.297;  YII.500 

Malaise  (Sentiment  de) XIILI^ 
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Malaptérurcs XIII.32i 

—  Structure  de  leur  appareil  élec- 

trique   Xni.344 

Malpighi I.  41 

—  Ses  observations  sur  la  circulation 

dans  les  capillaires. III.  37 

sur  la  coagulation  du  sang.  1.115,141 

—  Ses  recherches  sur  l'appareil  di- 

gestif des  Insectes V.583 

—  Ses  recherches  embryologiques.  IX.437 

—  Ses  recherches  sur  la  structure 

des  glandes VII. 197 

sur  i*appareil  respiratoire  des 

Insectes 1.383 

—  Ses  observations  sur  les  globules 

du  sang I.  41 

—  Ses  observations  sur  la  structure 

de  la  langue YI.I03 

sur  la  structure  de  la  peau.. .    X.  17 

—  Ses  observations  sur  la  structure 

des  poumons 11.217 

sur  la  structure    intime    des 

reins;  découverte  des  capsules  qui 
portent  le  nom  de  cet  anatomiste.  VI  1.31 3 

Malt VII.  55 

Mamelles,  leur  nombre  et  leur  posi- 
tion    IX.128 

Mammaire  (Appareil) IX.124 

—  Structure  des  glandes  mammaires.  IX.125 

Leur  position IX. 131 

Leurs  fonctions IX.135 

Voy.  Lait  et  Mamelles. 
Mammaire  (Poche)  des  Marsupiaux.  IX. 133 
Mammifères.  Leur  charpente  solide.    X.366 

Voy.  Squelette. 

Leur  crâne X.310 

Os  de  la  face X.324 

Leur  colonne  vertébrale X.337 

Leur  appareil  costal X.350 

Leur  sternum X.351 

Leur  ceinture  scapulaire X.352 

Os  de  leurs  membres X.356 

—  Chaleur  développée  par  ces  Ani- 

maux  VIII. 14 

Vuy.  Chaleur  animale. 
Hibernation 1.30;  VIII.60 

—  Leur  appareil  circulatoire 1I1.47G 

Voy.  Artères,  Cœurei  Veines, 
Sesfonctions.  Voy.  Ctrcu/ad'on. 

—  Appareil  digestif  de  ces  Animaux.      VI.3 

Lèvres  et  joues VI. 13 

Mâchoires VI.47 


Mammifères.  Leur  appareil  digestif. 

Articulation  maxillo-temporale.  VI.  51 

Muscles  élévateurs  de  la  mâ- 
choire inférieure VI.  52 

Muscles  abaisseurs VI.  58 

—  Langue VI.  80 

Formes  et  usages  de  la  lan- 
gue   VI.  94 

Odontoïdes  de  la  langue VI. 105 

—  Fanons  des  Baleines VI.118 

—  Armure  palatine VI. 123 

—  Dents VI.124 

Ces     organes     appartiennent 

presque  toujours  à  la  catégorie 

des  dents  stéganosomiennes...  V1.136 

Structure  de  ces  dents VI.  143 

Mode  d'implantation  des  dents.  VI.  165 

—  Dents  des  Monophytodon  et  des 

Diphytodon VM68 

—  Dents  de  lait   et  dents  perma- 

nentes    VI.171 

—  Première   et    seconde   dentition 

chez  l'Homme VI.171 

—  Mode  de  renouvellement  des  dents 

chez  d'autres  Mammifères VI. 178 

—  Conformation  des  dents VI.  181 

Relations  entre  la  position  des 

dents  et  leurs  usages  particu- 
liers.. VI.183 

Relations   entre  l'usage    des 

dents  et  leur  mode  d'implanta- 
tion   VM85 

Emploi  des  dents  comme  armes 

oATcnsives VI.186 

—  Dents    homomorphes    des    Dau- 

phins  etc VI. 191 

—  Dents    polymorphes  :  distinction 

entre  les  incisives,  les  canines, 

les  prémobires  et  les  molaires.   VI.  193 

—  Mode   de   composition   de   l'ap  - 

pareil  dentaire  chez   différents 

Animaux  de  cette  classe VI. 196 

Voy.    les    noms    des    divers 
groupes. 
Relations  entre  la  conforma- 
tion des  dents  et  la  disposition 
de  l'articulation  de  la  mâchoire.   VI.216 

—  Appareil  salivaire VI.429 

Voy.  Salivaire. 

—  Arrière-bouche VI.269 

Déglutition VI.274 

Œsophage VI.283 
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Mâchoires  des  Animaux  vertébrés.  YI.  12 

—  Leur    mode   de    développement 

chez  Tembryon IX.483 

—  MAchoires  des  Batraciens VI.  40 

—  des  Mammifères YI.  47 

—  des  Oiseaux VI.  46 

—  des  Poissons  cartila^neux.YI.27;  X.428 

—  des  Poissons  osseux YI.  35 

—  des  Reptiles YI.  42 

M&choire  inférieure  des  Batraciens.  YI.  40 

—  des  Mammifères VI.47;  X.333 

Ses  muscles  élévateurs YI.  52 

Ses  muscles  abaisseurs YI.  58 

MAchoire  inférieure  des  Oiseaux.  VI.46;  X.376 

—  Pièces    osseuses    dont    elle    est 

composée  dans  le  jeune  âge.. . .     X.376 
Mâchoire  inférieure  des  Poissons...    YI.  39 

—  des  Reptiles YI.  43 

—  DiflTérences  dans  son  mode  d'ar- 

ticulation chez  les  Mammifères 
et  chez  les  Vertébrés  ovipares.    YI.  51 
Mâchoire  supérieure YI.  33 

—  des  Batraciens YI.  40 

—  des  Mammifères YI.47;  X.325 

—  des  Oiseaux VI.  46 

—  —  Ses  mouvements YI.  62 

Mâchoire    supérieure  des    Poissons 

osseux VI.  35 

—  des  Plectognathes X.428 

—  des  Plagiostomes VI. 98;  X.  433 

—  des  Reptiles  en  général YI.40;  X.397 

—  des  Scares VI.  39 

—  des  Serpents YI.  42 

Mâchoires  des-  Animaux  sans  ver- 
tèbres. Voy.  Système  ajtpendi" 
culaire  et  Système  tégumentaire. 

Mâchoires  des  Animaux  articulés. . .     Y. 474 

—  des  Arachnides Y  539,  543 

—  des  Crustacés V.483 

—  des  Insectes V.500,  509 

Transformation  de  ces  organes 

en  stylets  chez  les  Hémiptères.     Y. 526 

—  —  Leur  transformation  en   une 

trompe  chez  les  Lépidoptères. . .     Y.527 

Leur  transformation  en  valves 

engainantes   chez  les  Hyméno- 
ptères       Y.527 

Mâchoires  des  Mollusques  céphalo- 
podes  .;. V.40I 

—  des  Mollusques  gastéropodes Y. 472 

—  des  Myriapodes Y.495,  497 

—  des  Rotateurs Y.468 


Mâchoires  des  Vers  chétopodes  ....     Y.426 

Disposition    de   ces  organes 

chez  les  Sangsues Y.437 

Mâchoires,  auxiliaires  ou  pieds-mâ- 
choires       Y.500 

Macrocères,  disposition  de  leur  ap- 
pareil respiratoire... 11.130 

Macrodon,  leur  vessie  pneumatique.    11.370 
Mactres.  Leurs  branchies II.  32 

—  Leur  appareil  circulatoire 111. 113 

Macula  lutea XII.192.  196 

—  Cette  partie  de  la  rétine  est  moins 

excitable  par  la  lumière  que  les 
parties  circonvoisines  de  cette 

tunique  oculaire XII.30i 

Madréporaires.  Leur  polypier X.  87 

—  Leurs  organes  de  reproduction..  IX. 4^ 
Magendie I.  10 

—  Ses  expériences  sur  Tabsorption.    Y.   9 
sur  les  effets  produits  par  ren- 
trée de  Tair  dans  les  veines.  1.178,  453 

sur  les  fonctions  de  Tépiglotte.  YI.S78 

sur  les  effets  produits  par  les 

lésions  de   diverses  parties  de 

l'encéphale XIII.3UI 

sur  les   propriétés  physiolo- 
giques des  racines  des  nerfs  ra- 

chidiens X1.361;  XIII.  26 

Mac  ILES,  leur  appareil  respiratoire.    II.  57 

Magnétisme  amimal XIV.171 

Magrus.  Ses  expériences  sur  la  pré- 
sence de  divers  gas  dans  le  sang.    1.438 

—  Sa'  théorie  de  la  respiration 1.447 

Magurs,  leur  mode  de  respiration.    11.961 
Maia.  Leur  système  artériel 111.187 

—  Leur  système  nerveux XI. 177 

Main.  Charpente  solide  de  cet  organe.    X.365 

—  Considérée    comme    organe    du 

toucher XI.4ÎI 

Mal  de  mer YI.335;  Xlll.^ 

Mal  des  montagnes 11.610 

Malacordelles.   Leur  système  ner- 
veux  Xl.203 

—  Leurs  organes  reproducteurs IX.S^S 

—  Leur  système  vasculaire III.^ 

Malacozoaires.  Leur  appareil    di- 
gestif.      V.Sf7 

—  Leur  système  nerveolt XlV$ 

Malabic»  (Gompositioa  du  sang  dans 

diverses) L  f^ 

Maladie  de  Bright I.S97;  YlIiOO 

Malaise  (Sbntimekt  de) XIIM^ 
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Malaptérures Xin.32i 

—  Structure  de  leur  appareil  élec- 

trique   Xin.344 

Malpighi I.  41 

—  Ses  observations  sur  la  circulation 

dans  les  capillaires. III.  37 

sur  la  coagulation  du  sang.  1.115,141 

—  Ses  recherches  sur  l'appareil  di- 

gestif des  Insectes Y.583 

—  Ses  recherches  embryologiques.  IX.437 

—  Ses  recherches  sur  la  structure 

des  glandes Vn.197 

sur  l'appareil  respiratoire  des 

Insectes 1.383 

—  Ses  observations  sur  les  globules 

du  sang 1.41 

—  Ses  observations  sur  la  structure 

de  la  langue VI.103 

sur  la  structure  de  la  peau.. .    X.  17 

—  Ses  observations  sur  la  structure 

des  poumons 11.217 

sur  la  structure    intime    des 

reins;  découverte  des  capsules  qui 
portent  le  nomdecetanatomiste.  Vn.313 

Malt VII.  55 

Mamelles,  leur  nombre  et  leur  posi- 
tion    IX.128 

Mammaire  (Appareil) IX.1^ 

—  Structure  des  glandes  mammaires.  IX.125 

Leur  position IX. 131 

Leurs  fonctions 1X.135 

Voy.  Lail  et  Mamelles. 
Mammaire  (Poche)  des  Marsupiaux.  IX. 133 
Mammifères.  Leur  charpente  solide.    X.366 

Voy.  Squelette. 

Leur  crâne X.310 

Os  de  la  face X.324 

Leur  colonne  vertébrale X.337 

Leur  appareil  costal X.350 

—  —  Leur  sternum X.351 

Leur  ceinture  scapulaire X.352 

Os  de  leurs  membres X.356 

—  Chaleur  développée  par  ces  Ani- 

maux  VIIM4 

Vuy.  Chaleur  animale. 
Hibernation L30;  Vin.60 

—  Leur  appareil  circulatoire III.47C 

Voy.  Artères,  Cœur  et  Veines. 
Ses  fonctions.  Voy.  Ctrctt/a^ion. 

—  Appareil  digestif  de  ces  Animaux.      VI.3 

Lèvres  et  joues VI. 13 

Mâchoires VI.47 


Mammifères.  Leur  appareil  digestif. 

Articulation  maxillo-temporale.  VI.  51 

Muscles  élévateurs  de  la  mâ- 
choire inférieure VI.  52 

Muscles  abaisseurs VL  58 

—  Langue VI.  80 

Formes  et  usages  de  la  lan- 
gue   VI.  94 

Odontoïdes  de  la  langue VI. 105 

—  Fanons  des  Baleines VI.118 

—  Armure  palatine VI. 128 

—  DenU VM24 

Ces     organes     appartiennent 

presque  toujours  à  la  catégorie 

des  dents  stéganosomiennes...  V1.136 

Structure  de  ces  dents VI. 143 

Mode  d'implantation  des  dents.  VI. 165 

—  Dents  des  Monophytodon  et  des 

Diphyfodon VI. 168 

—  Dents  de  lait   et  dents  perma- 

nentes    VI.171 

—  Première    et    seconde    dentition 

chez  THomnie VI.171 

—  Mode  de  renouvellement  des  dents 

chez  d'autres  Mammifères VI.178 

—  Conformation  des  dents VI.  181 

Relations  entre  la  position  des 

dents  et  leurs  usages  particu- 
liers. .^ VI.183 

Relaïions   entre  l'usage   des 

dents  et  leur  mode  d'implanta- 
tion    VI.185 

Emploi  des  dents  comme  armes 

oflrensives VI.  186 

—  Dents    homomorphes    des    Dau- 

phins  etc VI. 191 

—  Dents    polymorphes  ;   distinction 

entre  les  incisives,  les  canines, 

les  prémolaires  et  les  molaires.   VI. 193 

—  Mode   de   composition   de   l'ap  - 

pareil  dentaire  chez   différents 

Animaux  de  cette  classe VI. 106 

Vuy.    les    noms    des    divers 
groupes. 
Relations  entre  la  conforma- 
tion des  dents  et  la  disposition 
d«'  Tarticulation  de  la  mâchoire.   VI.216 

—  Appareil  salivaire VI.429 

Voy.  Salivaire. 

—  Arrière-bouche VI.269 

Déglutition VI.274 

CEsophagc VI.283 
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Mâchoires  des  Animaux  Yertébrés.  Yl.  12 

—  Leur    mode   de    développement 

chei  Tembryon IX.483 

—  Mâchoires  des  Batraciens VI.  40 

—  -  des  Mammifères VI.  47 

—  des  Oiseaux VI.  46 

—  des  Poissons  cartila^neux.VI.27;  X.428 

—  des  Poissons  osseux VI.  35 

—  des  Reptiles VI.  42 

M&choire  inférieure  des  Batraciens.  VI.  40 

—  des  Mammifères VI.47;  X.333 

Ses  muscles  élévateurs VI.  52 

Ses  muscles  abaisseurs VI.  58 

Mâchoire  inférieure  des  Oiseaux.  VI. 46;  X.376 

—  Pièces    osseuses    dont    elle    est 

composée  dans  le  jeune  âge X.376 

Mâchoire  inférieure  des  Poissons. . .    VI.  39 

—  des  Reptiles VI.  43 

—  DiflTérences  dans  son  mode  d'ar- 

ticulation chez  les  Mammifères 
et  chez  les  Vertébrés  ovipares.    VI.  51 
Mâchoire  supérieure VI .  33 

—  des  Batraciens VI.  40 

—  des  Mammifères VI.47;  X.325 

—  des  Oiseaux VI.  46 

—  —  Ses  mouvements VI.  62 

Mâchoire    supérieure  des    Poissons 

osseux VI.  35 

—  des  Plectognathes X.428 

—  des  Plagiostomes VI.98;  X.  433 

—  des  Reptiles  en  général. ..  .VI. 40;  X.397 

—  des  Scares VI.  39 

—  des  Serpents VI.  42 

Mâchoires  des*  Animaux  sans  ver- 
tèbres. Voy.  Système  appendi-' 
culaire  et  Système  tégumentaire. 

Mâchoires  des  Animaux  articulés. . .     V.474 

—  des  Arachnides V  539,  543 

—  des  Crustacés V.  483 

•—  des  Insectes V.500,  509 

Transformation  de  ces  organes 

en  stylets  chez  les  Hémiptères.     V.526 

—  —  Leur  transformation  en  une 

trompe  chez  les  Lépidoptères. . .     V.527 

Leur  transformation  en  valves 

engainantes   chez  les  Hyméno- 
ptères      V.527 

Mâchoires  des  Mollusques  céphalo- 
podes  ; V.40I 

—  des  Mollusques  gastéropodes V.472 

—  des  Myriapodes V.495,  497 

—  des  Rotateurs V.468 


Mâchoires  des  Vers  chétopodes  ....     V.426 

Disposition    de   ces   organes 

chez  les  Sangsues V.437 

Mâchoires,  auxiliaires  ou  pied»-mâ- 

choires *. V.500 

M4CR0CÈRES,  disposition  de  leur  ap- 
pareil respiratoire 11.130 

Macrodon,  leur  vessie  pneumatique.    11.370 
Mactres.  Leurs  branchies II.  32 

—  Leur  appareil  circulatoire ill.113 

Macula  lutea XI1.192.  196 

—  Cette  partie  de  la  rétine  est  moins 

excitable  par  la  lumière  que  les 
parties,  circonvoisines  de  cette 

tunique  oculaire XII.30i 

Madréporaires.  Leur  polypier X.  87 

—  Leurs  organes  de  reproduction..  IX. 4^6 
Magendie I.  10 

—  Ses  expériences  sur  l'absorption.    V.   1^ 
sur  les  effets  produits  par  l'en- 
trée de  l'air  dans  les  veines.  1.178,  453 

sur  les  fonctions  de  l'épigloite.  V1.278 

sur  les  effets  produits  par  les 

lésions  de   diverses  parties  de 

l'encéphale XIII.301 

sur  les   propriétés   physiolo- 
giques des  racines  des  nerfs  ra- 

chidiens XI.361;  XIII.  26 

Magiles,  leur  appareil  respiratoire.    II.  57 

Magnétisme  amimal XIV.171 

Magrus.  Ses  expériences  sur  la  pré- 
sence de  divers  gas  dans  le  sang.    1.438 

—  Sa.  théorie  de  la  respiration I.4I7 

Magurs,  leur  mode  de  respiration.    11.961 
Maia.  Leur  système  artériel 111.187 

—  Leur  système  nerveux X1.I77 

Main.  Charpente  solide  de  cet  organe.    X.365 

—  Considérée    comme    organe    du 

toucher XI.421  ' 

Mal  DE  MER V1.335;  XIII.963 

Mal  des  montagnes 11.610 

Malacobdelles.   Leur  système  ner- 
veux  XI.Î03 

—  Leurs  organes  reproducteurs. . . .  lX.â93 

—  Leur  système  vasculaire III.S^ 

Malacozoaires.   Leur  appareil    di- 
gestif.       V.Sf7 

—  Leur  système  nervevR XLS09 

Malabies-  (Gompositioa  du  sang  dans 

diverses) L  2^ 

Maladie  de  Bright 1.297;  VlliOO 

Malaise  (Sentiment  de) Xin<^ 
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Malaptérures Xin.32i 

—  Structure  de  leur  appareil  élec- 

trique   Xin.344 

Halpighi I.  il 

—  Ses  observations  sur  la  circulation 

dans  les  capillaires. III.  37 

sur  la  coagulation  du  sang.  1.115,  Hl 

—  Ses  recherches  sur  l'appareil  di- 

gestif des  Insectes Y.583 

—  Ses  recherches  embryologiques.  IX.437 
--  Ses  recherches  sur  la  structure 

des  glandes VII. 197 

sur  rappareil  respiratoire  des 

Insectes 1.383 

—  Ses  observations  sur  les  globules 

du  sang 1.41 

—  Ses  observations  sur  la  structure 

de  la  langue VI. 103 

sur  la  structure  de  la  peau.. .    X.  17 

—  Ses  observations  sur  la  structure 

des  poumons 11.217 

sur  la  structure    intime    des 

reins;  découverte  des  capsules  qui 
portent  le  nom  de  cet  anatomiste.  VII. 31 3 

Malt VII.  55 

Mamelles,  leur  nombre  et  leur  posi- 
tion    IX.128 

Mammaire  (Appareil) IX.124 

—  Structure  des  glandes  mammaires.  IX. 125 

Leur  position IX. 131 

Leurs  fonctions IX.135 

Voy.  Lait  et  Mamelles. 
Mammaire  (Poche)  des  Marsupiaux.  IX. 133 
Mammifères.  Leur  charpente  solide.    X.366 

Voy.  StiueUile. 

Leur  crâne X.310 

Os  de  la  face X.324 

Leur  colonne  vertébrale X.337 

Leur  appareil  costal X.350 

—  —  Leur  sternum X.351 

Leur  ceinture  scapulairc X.352 

Os  de  leurs  membres X.356 

—  Chaleur  développée  par  ces  Ani- 

maux  VIIl.U 

Voy.  Chaleur  animale. 
Hibernation 1.30;  VIII.60 

—  Leur  appareil  circulatoire 111.476 

Voy.  Artères f  Cœur  et  Veities. 
Ses  fonctions.  Voy.  Ctrctifaf  l'on. 

—  Appareil  digestif  de  ces  Animaux.      VI.3 

Lèvres  et  joues VI. 13 

Mâchoires VI.47 


Mammifères.  Leur  appareil  digestif. 

Articulation  maxillo-temporale.  VI.  51 

Muscles  élévateurs  de  la  mâ- 
choire inférieure VI.  52 

Muscles  abaisseurs VI.  58 

—  Langue VI.  80 

Formes  et  usages  de  la  lan- 
gue   VI.  94 

Odontoïdes  de  la  langue VI.105 

—  Fanons  des  Baleines VI.118 

—  Armure  palatine VI. 128 

—  Dents VI.124 

Ces     organes     appartiennent 

presque  toujours  à  la  catégorie 

des  dents  stéganosomiennes...  VI.136 

Structure  de  ces  dents VI. 143 

Mode  d'implantation  des  dents.  VI.185 

—  Dents  des  Monophytodon  et  des 

Diphyfodon VI. 168 

—  Dents  de  lait   et   dents  perma- 

nentes    VI.171 

—  Première   et    seconde    dentition 

chez  l'Homme VI.171 

—  Mode  de  renouvellement  des  dents 

chez  d'autres  Mammifères VI.  178 

—  Conformation  des  dents VI.  181 

Relations  entre  la  position  des 

dents  et  leurs  usages  particu- 
liers   VI.183 

Rela'tions    entre  l'usage    des 

dents  et  leur  mode  d'implanta- 
tion    VI.185 

Emploi  des  dents  comme  armes 

ofTcnsives VI. 186 

—  Dents    homomorphes    des    Dau- 

phins  etc VI.191 

—  Dents    polymorphes  :   distinction 

entre  les  incisives,  les  canines, 

les  prémolaires  et  les  jnolaires.   VI. 193 

—  Mode   de   composition   de  l'ap  - 

pareil  dentaire  chez   différents 

Animaux  de  cette  classe VI. 196 

Voy.    les    noms    des    divers 
groupes. 
Relations  entre  la  conforma- 
tion des  dents  et  la  disposition 
de  l'articulation  de  la  mâchoire.   VI.216 

—  Appareil  salivaire VI.229 

Voy.  Salivaire. 

—  Arrière-bouche VI.269 

Déglutition VI.274 

Œsophage VI.283 
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Mâchoires  des  Animaux  Tertébrés.  VI.  12 

—  Leur    mode   de    développement 

chez  l'embryon IX. 483 

*-  Mâchoires  des  Batraciens VI.  40 

—  des  Mammifères VI.  47 

—  des  Oiseaux VI.  46 

—  des  Poissons  cartilagineux. VI. 27;  X.428 

—  des  Poissons  osseux VI.  35 

—  des  Reptiles VI.  42 

M&choire  inférieure  des  Batraciens.  VI.  40 

—  des  Mammifères VI.47;  X.333 

^  —  Ses  muscles  élévateurs VI.  52 

Ses  muscles  abaisseurs VI.  58 

Mâchoire  inférieure  des  Oiseaux.  VI. 46;  X.376 

—  Pièces    osseuses    dont    elle    est 

composée  dans  le  jeune  âge X.376 

Mâchoire  inférieure  des  Poissons. . .   VI.  39 

—  des  Beptiles VI.  43 

—  Différences  dans  son  mode  d'ar- 

ticulation chez  les  Mammifères 
et  chez  les  Vertébrés  ovipares.    VI.  51 
Mâchoire  supérieure VI.  33 

—  des  Batraciens VI.  40 

—  des  Mammifères VI.47;  X.325 

—  des  Oiseaux VI.  46 

—  —  Ses  mouvements VI.  62 

Mâchoire    supérieure  des    Poissons 

osseux VI.  35 

—  des  Plcctognathes X.4Î8 

—  des  Plagioslomes VI.98;  X.  433 

—  des  Reptiles  en  général. ..  .VI. 40;  X.397 

—  des  Scarcs VI.  39 

—  des  Serpents VI.  42 

Mâchoires  des*  Animaux  sans  ver- 
tèbres. Voy.  Système  appendi- 
culaire  et  Système  tégumenlaire. 

Mâchoires  des  Animaux  articulés. . .     V.474 

—  des  Arachnides V  539,  543 

—  des  Crustacés V.483 

—  des  Insectes V.500,  509 

Transformation  de  ces  organes 

en  stylets  chez  les  Hémiptères.     V.526 

—  —  Leur  transformation  en   une 

trompe  chez  les  Lépidoptères. . .     V.527 

Leur  transformation  en  valves 

engainantes   chez  les  Hyméno- 
ptères      V.527 

Mâchoires  des  Mollusques  céphalo- 
podes  : V.401 

—  des  Mollusques  gastéropodes V.472 

—  des  Myriapodes V.495,  497 

—  des  Rotateurs V.468 


Mâchoires  des  Vers  chétopodes  ....     V.426 

Disposition    de   ces   organes 

chez  les  Sangsues V.437 

Mâchoires,  auxiliaires  ou  pieds-mâ- 
choires   '. V.ûûO 

Macrocèrbs,  disposition  de  leur  ap- 
pareil respiratoire II.l  JO 

Macrodon,  leur  vessie  pneumatique.    11.370 
Mactres.  Leurs  branchies II.  32 

—  Leur  appareil  circulatoire 111.113 

Macula  lutea XI1.192,  196 

—  Cette  partie  de  la  rétine  est  moins 

excitable  par  la  lumière  que  les 
parties   drcon voisines  de  cette 

tunique  oculaire XII.SGi 

Madréporaires.  Leur  polypier X.  87 

—  Leurs  organes  de  reproduction..  lX.ii6 
Magendie I.  lu 

—  Ses  expériences  sur  Tabsorpiion.    V.   9 
sur  les  effets  produits  par  l'en- 
trée de  l'air  dans  les  veines.  1.178,  453 

sur  les  fonctions  de  l'épiglolte.  VI. ^78 

sur  les  effets  produits  par  les 

lésions  de   diverses  parties  de 

l'encéphale XIII.30I 

sur  les   propriétés   physiolo- 
giques des  racines  des  nerfs  ra- 

chidiens XI.361  ;  XIII.  26 

Magiles,  leur  appareil  respiratoire.    II.  57 

Magnétisme  animal XIV.171 

Magnus.  Ses  expériences  sur  la  pré- 
sence de  divers  gas  dans  le  sang.    1.438 

—  Sa-  théorie  de  la  respiration 1.447 

Magdrs,  leur  mode  de  respiration.    U.S6I 
Maia.  Leur  système  artériel 111.187 

—  Leur  système  nerveux XI. 177 

M.\iN.  Charpente  solide  de  cet  organe.    1.365 

—  Considérée    comme    organe    du 

toucher XI.4Î1 

Mal  DE  MER VI.335;  XIII.»3 

Mal  des  montagnes 11.610 

MAI.ACOBDELLRS.  Leur  système  ner- 
veux  XI.2W 

—  Leurs  organes  reproducteurs....  IX.iti 

—  Leur  système  vasculaire III.^ 

Malacozoaires.   Leur  appareil    di- 
gestif.      V.Sf7 

—  Leur  système  nervemc XLîW 

Malabies-  (Gompositioa  du  sang  dans 

diverses) L  S* 

Maladie  de  Bright I.S97;  VII.500 

Malaise  (Sentiment  de) Xin.145 
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Malaptérures Xni.32i 

—  Structure  de  leur  appareil  élec- 

trique   X1II.344 

Halpighi I.  il 

—  Ses  observations  sur  la  circulation 

dans  les  capillaires. III.  37 

sur  la  coagulation  du  sang.  1.115,141 

—  Ses  recherches  sur  Tappareil  di- 

gestif des  Insectes V.583 

—  Ses  recherches  embryologiques.  IX.437 

—  Ses  recherches  sur  la  structure 

des  glandes VII. 197 

sur  Tappareil  respiratoire  des 

Insectes 1.383 

—  Ses  observations  sur  les  globules 

du  sang I.  41 

—  Ses  observations  sur  la  structure 

de  la  langue VI. 103 

sur  la  structure  de  la  peau.. .    X.  17 

—  Ses  observations  sur  la  structure 

des  poumons II.S17 

sur  la  structure    intime    des 

reins  ;  découverte  des  capsules  qui 
portent  le  nomdecetanatomiste.VII.313 

Malt VII.  55 

Mamelles,  leur  nombre  et  leur  posi- 
tion   IX.128 

Mammaire  (Appakeil) IX.  124 

—  Structure  des  glandes  mammaires.  IX. 125 

Leur  position IX. 131 

Leurs  fonctions IX. 135 

Voy.  Lait  et  Mamelles. 
Mammaire  (Poche)  des  Marsupiaux.  IX. 133 
Mammifères.  Leur  charpente  solide.    X.366 

Voy.  StiueUile. 

Leur  crâne X.310 

Os  de  la  face X.324 

Leur  colonne  vertébrale X.337 

Leur  appareil  costal X.350 

Leur  sternum X.35i 

Leur  ceinture  scapulairc X.352 

Os  de  leurs  membres X.356 

•«  Chaleur  développée  par  ces  Ani- 
maux  VIII. 14 

Voy.  Chaleur  animale. 
Hibernation 1.30;  VIII.60 

—  Leur  appareil  circulatoire 1 11.476 

Voy.  Artères t  Cœurei  Veines. 
Ses  fonctions.  Voy.  Ctrculaf  10». 

—  Appareil  digestif  de  ces  Animaux.      VI.3 

Lèvres  et  joues VI.13 

Mâchoires VI.47 


Mammifères.  Leur  appareil  digestif. 

Articulation  maxillo-temporale.  VI.  51 

Muscles  élévateurs  de  la  mâ- 
choire inférieure VI.  52 

Muscles  abaisseurj VI.  58 

—  Langue VI.  80 

Formes  et  usages  de  la  lan- 
gue   VI.  94 

Odontoïdes  de  la  langue VI.105 

—  Fanons  des  Baleines VI.118 

—  Armure  palatine VI. 123 

—  Dents VI.124 

Ces     organes     appartiennent 

presque  toujours  à  la  catégorie 

des  dents  stéganosomiennes.. .  VI. 136 

Structure  de  ces  dents VI. 143 

Mode  d'implantation  des  dents.  VI.  165 

—  Dents  des  Monophytodon  et  des 

Diphyfodon VI. 168 

—  Dents  de  lait   et   dents  perma- 

nentes    VI.171 

— -  Première   et    seconde    dentition 

chez  l'Homme VI.171 

—  Mode  de  renouvellement  des  dents 

chez  d'autres  Mammifères VI. 178 

—  Conformation  des  dents VI.  181 

Relations  entre  la  position  des 

dents  et  leurs  usages  particu- 
liers   VI.183 

Rela'iions    entre  l'usage    des 

dents  et  leur  mode  d'implanta- 
tion   VI.185 

Emploi  des  dents  comme  armes 

ofTensives VI.  186 

—  Dents    homomorphes    des    Dau- 

phins  etc VI. 191 

—  Dents    polymorphes  :   distinction 

entre  les  incisives,  les  canines, 

les  prémolaires  et  les  molaires.   VI. 193 

—  Mode   de   composition   de  l'ap  - 

pareil  dentaire  chez   différents 

Animaux  de  cette  classe VI. 196 

Voy.    les    noms    des    divers 
groupes. 
Relations  entre  la  conforma- 
tion des  dents  et  la  disposition 
d(^  l'articulation  delà  mâchoire.   VI.216 

—  Appareil  salivaire VI. 229 

Voy.  Salivaire. 

—  Arrière-bouche VI.269 

Déglutition VI.274 

Œsophage VI.283 
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M AMHiFÈfiE&.  Lev  ipfManeil  digestif.  « 

Ettamae V1JK)t 

—  Intestin  frêle... Vl.Si? 

-Cecum «.  ViJM9 

âélations  entre  le>régiiiieet  la 

loQfueur  de  Tintestin. . ... . . . . .  9|.SS8 

Mésentère VIJ69 

—  —  Biipositioa  de  la  iuaiqnew»- 

«ulaire  du  tube  iniestinaL Vi4l83 

—  —  Bispoeition  de  la  tunique  oh- 

queuse VIJ9S 

Valvule  iUe-OBCide V1.3M 

Yillofilés  îalestinaleB,,, VIJ98 

Giandes  du  tube  inAeebaal VI.402 

—  Boie n.4«I 

—  —  Vaisieaax  enfaîM  4e  cet  or- 


gane  Vl.i36 

Conduits  biliaires Vi.143 

—  —  Structure  intime  du  foie. VI.445 

Vésicule  bUiaire VI.i57 

Canal  ebelédo(|iie V{.4eO 

Sécrétion  biliaire Vi.468 

Bile  4e  ces  Animaux.  Vey.  Me. 

Leur  pancréas. ¥1.503 

Voy«  Digettion. 
MÀifinFÈBB&.  Ecbrfologie  deoeelai- 
maux.  —  Période  du  tcavail 
eiiâ>ryogéniq  je  qui  est  commune 
à  ces  Animaux  et  à  tous  les 
autres  Vertébrés, ., IX.448 

—  Seoonde   période  du  développe- 

ment pendant  laquelle  Tembryon 
da  Mammifère,  acquérant  un 
amnios,  se  distingue  de  Tem- 
br^fion  des  Poissons  et  des  batra- 
ciens, sans  cesser  de  retêembler 
à  Tendkryjoa  des  Reptiles  et  des 
Oiieaux., IK,li68 

—  Développement  de  raUaatotde..,  11.476 

—  Troisième  pénode,  ^i  eat  carac- 

térisée par  k  -dévekippemeiit 
d*un  eboiion  persittant,  et  qui 
distingue  les  Mammifères  des 
autres  AilaAtMdiens* IX.480 

—  Vie  intra-ulériae  de  reodirj^n. .,  i]L539 

—  i>onnation   da   placenia,  organe 

ifm  n'existe  pas  cbet  les  autres 

Allantoidiens IX.S3S ,  546 

— >€oafermation  du  placenta  dans 
les  divers  groupes  des  Mamaii- 
ftres fl.5SS 


MAnufÉKS.  Durée  de  la  gestalÎM 

chez  œi  âniaMmx.. IX«S87 

VojL  Génératùm. 

—  Leur  appareil  de  la  génération. .  IX.    1 

DifTéreBcea  «exneUee IX.    S 

Oqganes  femelles. IX.  59 

Yof .  Afpwréil  de  le  gmirm-' 
tion. 

organes  mâles IX.    2 

Yoy.  J§ipwmlê  de  la  géméra-' 
Uon. 
Leurs  spermatozoïdes TIILJ4! 

—  Physiologie  «de  la  génération. 

Voy.  CojmUUUm,  Féconda^ati, 
GénénUiaiL 

—  UcUtion. IX.1Î4 

Voy.    ÀppÊTtU    mÊtmmmre , 
Lait,  MameUet. 
-*  locomotion  (Mode  «t  iattrovieali 

de)  cbes  ces  Animaux X.  J6 

Voy.  Locomotion,  MuMclm  «t 
SqwlâUe, 

—  Mécanisme  do  cette  fonction  cImi 

les  Maanaifères  grimpeurs .  XL  66 

oliez  les  marcheurs XI.  M 

chez  les  nageurs XLH 

diez  les  sauteurs XL  S8 

chez  les  espèces  qui  voleoL. .  XL  tl 

—  liffslème  lymphatique  des  Mammi- 

lères.  Voy.  ces  mots. 

—  fiysième  nerveux  des  Mammifères^    X.    t 

—  Organisation  de  ce  système.  Voy. 

Nerveux  {Syitème)  et  Nerft. 

Cerveau XLMl 

Cervelet XI.01 

Mésencéphale XLM 

Ses  fonctions Xl.âSi;  XIIL   i 

Voy.  Acitoni  nemfnses,  Fth 
cmltés  mentale»^  Ferce  nemcnscv 
MetUUé,  NévraiU,  5é9uiMtld,atc 

—  fiaqg  de  ces  Ammaas LM 

—  3y*ème  tégumentaire. X.   S 

Peau ^ X.   1 

Poils X.  tt 

Voy.  ces  mois. 

—  Driaaire  (Appareil)  de  oos  Ani- 

maux VaJI9 

Voy.   Afpmreâ   urinnire,   ai 

Urine. 

Mambulb XJW 

Mandibules  des  GrusUcés WwlS 

—  4«  Insectes. ?J 
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MÉG 


IfaAdibules  des  Myriapodes V.495 

Mamgaiièse  ,  sa  présence  dans   le 

sang I.«2 

BUlTKiD  des  Acéphales 11.28;  1.14S 

—  Ses     fonctions    comme    «rgane 

respiratoire  clMS  les  IKraehlo- 
podes IlI.Uf 

—  IHeposition  de    ses  canaux  sa»- 

guÎM  ches  les  LamdlibranclMs.  111.122 
Manteau  des  Céphalopodes II.  80 

—  des  Gastéropodes II.t82 

MàirrES,  leur  appareil  trachéen 11.474 

Mahubrium  des  Médusaires IX.4i6 

—  sternal X.353 

Ma&chc II.  S5 

-^  Mécanisme  de  la  nuurche   ches 

rHoranie. II.  86 

—  Conditions  dont  dépend  la  dis- 

tance parcourue X.I.190 

—  Conditions   dont  dépend    sa   vi- 

tesse    XI.131 

—  Mécanisme  de  la  marche  ches  les 

Qnadmpèdes XI.  49 

—  —  diez  les  Hexapodes  et  les  Poly* 

pedes 11.53 

-^ chez  les  Mouches XI.  63 

—  •—  diez  les  Chenilles  arpentenses.  XI.  SO 

MA»«Aft«fE 1.191;  Vn.207 

Mahhottes.  Individus  faisant  fonc- 

tiMis  de  sentinelles XIV.  45 

—  Lear  sommeil  hibernal VIII.    6 

—  Lenrs  terriers XIII.517 

Marsupiaux.  Leur  cerveau XI. 318 

—  Leur  système  dentaire VI  .21 3 

—  Lear  cloaque  rudimentaire VI  .365 

—  Lenrs  organes  femelles IX.67,  69 

Lmts  organes  mâles XI.36 

—  Lear  08  sus-pubien X.359 

—  Leur  poche  mammaire IX.13S 

MAA8UPIUM XII.163 

MAftTEAU XII.  28 

—  Ses  muscles XII.  31 

Martihets.  Leur  sac  seasHinandibu- 

laire VI.  18 

Masse,     influence    quitte    exerce 

sur  la  puissance  physiologique.     I.  15 

Massétek  (Muscle) VI.  5$ 

Masticatiom  (Appareil  de  la) V.283 

-*-  Sa  oonstittttion  ctet  les  Verté- 
brés    VI.  12 

Voy.  ApptfftU  kucoêi,  iknU, 

—  Satmisclei  molem VL  52 


Mastication.  Influence  des  mouve- 
ments masticatoires  sur  la  sécré- 
tion salivaire Vl.246 

Mastication  mérycique VI.328 

MATÉaiAUSTES  et  spiiituaHstes XIV.276 

Matière  colorante  janne  de  la  bile.  VI. 490 
Matière  colorante  rouge  de  la  rétine 

modifiable  par  la  lumière XII. 34  7 

Matières  colorantes  du  sémm. 1.183 

Matières  extractives  deTurine VII.418 

Matières  grasses VII.206 

—  Leur  production  aux  dépens  de 

matières  sacrées  et  amylacées 

par  les  Abeilles,  les  Cynips,  etc.  yil.551 

—  Faible  pouvoir  absorbant  du  tube 

digestif  pour  ces  aliments VIII.217 

—  Nature  des  principes  de  ce  genre 

qui  se  trouvent  dans  le  sang. . .     1.187 
Matières  minérales  introdnites  dans 

Torganisme  par  les  boissons VIII.151 

Matières  plastiques 1.149 

Matrice VIII.373 

Maxiulaires  (Nerfs) XI.241 

MaxiUaires  (Os) X.825 

Maxillo-crémastique  (Pièces) VI.  25 

MÉAT  auditif XII.    6 

Méat    génito-urinaire  de    quelques 

Poissons VIII.458 

Méato  du  nés XI.461 

MÉCANIQUE  animale XI.l 

—  fiflbts  produits  par  raction  fonc- 

tionnelle d*un  muscle XI.    1 

—  Conditions  de  perfectionnement 

de  remploi  de  la  force  motrice 
développée  par  la  contraction 
musculaire XI.    2 

—  Coordination  des  efforts XI.    8 

—  R4le   des  parties  dures  comme 

peints  fixes  pour  Texerciee  de  U 

traction  muscttlaire XI.    S 

^  Usage  des  parties  dures  en  con- 
nexion avee  rextrémité  mobile 
du  muscle  et  remplissant  le  râle 
de  leviers XI.    5 

—  Théorie  des  leviers XI.    • 

—  Disposition  des  leviers  organiques 

el  de  ces  agents  moteurs  chea 

les  Animaux  articulés XI.    9 

—  Disposition  de  ces  organes  ebet 

les  vertébrés .XI.    9 

•^  Conditions   d'équilibre    pour  le 

«trps  des  êtres  animés. XI.  U 
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MÉCANIQUE  ANIMALE.  Mécanisme  des 

attitudes XI. 13 

Décubitu? XI.I4 

Station XI.  15 

Progression XI.23 

Voy.  Locomotion. 
MÉCANIQUE  MOLÉCULAIRE.  Vues  rela- 
tives au  rôle  des  phénomènes 
de  cet  ordre  dans  la  contraction 
musculaire X.48G 

—  Hypothèse  de  la  production  de  la 

névrilité  par  rétablissement  des 
mouvements  vibratoires  dans  la 
substance  nerveuse XIII.  55 

MÉCANISME  des  effets  produits  par 

Tnction  des  nerfs  vaso-moteurs.XlII.271 

Mécanisme   de  la  respiration  chez 

les  Vertébrés  pulmonés 11.386 

—  chez  les  Batraciens 11.387 

—  chez  les  Cbéloniens 11.387 

—  chez  les  Mammif&rcs 11.390 

—  chez  les  Serpcr^tç. 11.393 

—  chez  les  Sauriens IL397 

Mécanisme   de   la  respiration  chez 

les  Poissons 11.250 

Mécanisme  des  sensatipn^  visuelles  ; 

hypothèses  à  ce  sujet XII. 398 

Mécanisme  de  la  production  de  la 

voix  humaine. . . .  Xll.ioi ,  530,  535,  591 

MÉCONIUM IX.587 

MÉbiASTiN  du  testicule IX.  13 

MÉDUSAIBES^  Leur  appareil  digestif.    Y. 301 

—  Lours  ganglions  nerveux  et  fonc- 

tions de  ces  organes XIII. 129 

—  Leur  appareil  gastro-vasculaire.  III.  55 

—  Leurs  générations  alternantes...  VIII. 412 

—  lûlles  peuvent  naître  de  Sertula- 

riciis VIII.4U 

—  Leurs  organes  respiratoires H.    4 

MtnusES.  Xcurs    générations  alter- 
nantes  IX.401,408 

—  Leurs  organes  reproducteurs  mâles 

et  femelles IX.402 

—  Mélagenèsc  des  Gymnophthalmes.  IX.408 
MÉFIANCE.  OrigioQ  de  ce  sentiment 

chez  divers  Animaux XIV.52 

Mégallantoidieks 1X.559 

MÉLAXIRJNE VI1.423 

MÉMPONES  (Les)  diffèrent  des  Abeilles 
4)roprcii)ent    dites    par    leurs 

mœurs XIV.15,  40 

MfeUTÉMlE 1.305 


BlEMBRANE  argentine  de  Tceil XII.  15» 

Membrane  basilairc VUI.430 

—  basilajre  du  limaçon XII.  57 

Membrane  de  Bowman XII.  135 

Membrane  caduque IX.63S 

Membrane  capsulo-pupillaire Xil.143 

Membrane  chalazifèr^  de  Tœuf  des 

Oiseaux ¥111.585 

Membrane  chorio-capillaire. XII.  157 

Membrane  clignotante XII. lOi 

—  Ses  usages XII. 415 

Membrane  conjonctive .XII.  104 

Membrane  coquillière  de  Tœuf  des 

Oiseaux VII1.5S7 

Membrane  de  Corti XU.59,  61 

Membrane  de  Dcscemet XII.  138 

Membrane  de  Dcmours. XII.  138 

Membrane  embryogène IX. 449 

Membrane  émiellante VI.  154 

Membrane  enveloppante  du   blasto- 
derme  IX. 456 

Membrane  fenêtrée  des  artères III. 513 

Membrane  de  la  fenêtre  ovale.. .   XI  1.44, 46 

Membrane  de  la  fenêtre  ronde XII.  44 

Membrane  fondamentale VIII. 430 

Membrane  germinale IX. 449 

Membrane  de  l'humeur  aqueuse XJI.139 

Membrane  hyaloïde >. XII. 137 

Membrane  de  Jacob XII. 185 

Membrane  limitante  externe XII.  190 

—  limitante  interne XII .  185, 193 

Membranes  muqucui^çs , , , , V.268 

—  du    tube    digestif;    son   pouyoir 

absorbant V.215 

—  de  la  langue VI.  ¥ 

—  Leurs  vaisseaux  lymphatiques . . .  IV. 544 

Membrane  nictitante XII.  105 

Membrane  pituitaire XI  .458 

Membrane  préformative VI. 140 

Membrane  pupillaire. XII.  143 

Membrane  radiante WM 

Membrane  de  Reissner XII.  57 

Membrane  Ruyschienne XI  1.157 

Membrane  Schneidériennc XI  .458 

Membrane    semi-lunaire  du  larynx 

inférieur XII.613 

Membranes   séreuses^  leur  pouvoir 

absorbant V.216 

—  Leurs  vaisseaux  lymphatiques. . .  1V.541 

Membrane  sous-blasVodermique IX. 451 

Membrane  tympaniforme  du  larynx 

inférieur  d?s  Oiseaux .XIIJH 
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fembrane  du  tympan  chez  les  Mam- 
mifères  X».18,  21 

-  Sa  structure XII .  26 

-  Ses  usages XII. 32,  39 

lembrane  villeuse  de  l'estomac VI. 306 

fnÎBRES,  leur  rôle  dans  lallation.  XI.  17 
fembrcs  des  Animaux  articulés X.200 

-  des  Crustacés X.221 

lembrcs  des  Animaux  vertébrés»  leur 

charpente  solide X.302 

fembrcs  abdominaux  des  Mammi- 
fères     X.354 

-  Manquent  chez  les  Cétacés  et  les 

Siréniens X.35i 

lembres  thoraciqucs  des  Mammi- 
fères     X.362 

-  Os  de  ces  membres  comparés  à 

ceux  des  membres  postérieurs.    X.277 
lÉMOiRE.  Caractères  de  cette  faculté 

mentale XIII  .403 

-  Différentes  sortes  de  mémoires.  XIII. 407 

-  Hypothèse  de  Gall  relative  à  la 

localisation  de  chaque  aptitude 

de  ce  genre XIIi.407 

-  Relation  de  la  mémoire  avec  la 

perceptivité  mentale XIII  .408 

<^  Influence  de  Tàge  sur  le  degré  de 

puissance  de  cette  faculté XIII  .410 

-  Influence  de  Tivrcssc  sur  son  de- 

gré de  puissance XIII. 410 

-  Influence    de    l'association    des 

idées,  sur  la  remémoration  . . .  XIII. 41  ! 

-  Preuves  de  l'existence  de  cette 

faculté  chez  beaucoup  d'Ani- 
maux   XIII. 412 

-  Est  une  faculté  complexe XI II. 41 5 

(ÉMINCES XI. 236 

[ÉNODRANCHES.  Lcur  appareil  respi- 
ratoire     11.208 

ItNOFOMEs,    leur    appareil     bran- 
chial   11.212 

-  Leurs. poumons 11.301 

ERTAL  (Travail).  Il  est  le  résultat 

de  l'activité  physiologique  du 
cerveau XIV. 130 

-  Relations  entre  l'activité  de  la 

circulation  du  saug  dans  cet  or- 
gane et  Je  travail  psychique 
qu'il  effectue XIV. 133 

-  Combustion  physiologique  qui  ac* 

compagne    l'activité    fonction  - 

nelle  du  cerveau XIV. 137 


Mental  (Travail).  Influence  de  di- 
vers agents  chimiques  sur  le 
travail  menUl XIV. 139 

—  Relations  entre  la  grandeur  de 

la  puissance  mentale  et  le  déve- 
loppement du  cerveau XIV.  173 

—  Relations  entre  cette  puissance  et 

rétendue  de  la  couche  corticale 

des  lobes  cérébraux XIV.  194 

—  Division  du  travail  mental  et  lo- 

calisation de  certaines  facultés 
dans  des  parties  différentes  du 
cerveau XI II . 390 

Mentales  (Facultés).  Voy.  Facultés 
mentales. 

Mercure.  Mode  d'absorption  de   ce 

métal  par  l'organisme V  .232 

—  Fixation  temporaire  des  composés 

mercuriels  dans  certaines  parties 

de  l'organisme VIII .  147 

Mérismopédies  trouvées  dans  l'u- 
rine  VI1.438 

Méroïtes V.480 

M^.R0P0DiTES x.221 

Mésencéphale X.229;  XI. 246,  295 

MÉSENTÈRE V.269 ;  VI .2,  369 

—  Son  mode  de  développement  chez 

l'embryon IX. 492 

Mesmérisme. XIV.  171 

MÉsocARDiAQUES  (PiÈCEs)  de  l'armurc 

stomacale  des  Crustacés V .  554 

MÉSOCÉPHALE XI. 292 

MÉSOCOLON VI. 372,  374 

MÉSOGASTRE VI. 571 

BIÉSOGNATHES V.48I 

MÉSOGNATHITES V.484 

MÉSOPODITES 1 .480 

MÉSORCHIDE , IX.      3 

McsoRCHiUM  des  Poissons VIII  .470 

MÉSORECTUM VI  .374 

Mesotestis IX.    3 

MÉSOTHORAX  des  Insectes X.233 

MÉTACARPE X.303 

MÉTALBUMINE XII.  171 

MÉTAMORPHOSES  dcs  jcuncs  Ani- 
maux   VIII.588;  X.274 

-^  des  Batraciens;  changements 
opérés    dans  leur    système  ar* 

tériel III. 384 

—  des  Cirripèdes X  .214 

—  des  Insectes X.184 
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MÉTAMORPBOSES.  Cbangemeiiti  qid 
s'opèrent  4an8  ra^ptreél  buccal 
des  Lépidoptères  pendant  la 
métamorphoee II.&23 

—  Cbangemeats  qm  s*opèrent  dans 

le  système  nerveux  des  Insectes 
pendant  la  métamorphose XI .  183 

MÉTAPHORIQUES  (MOCTCMENTS) XIV.  103 

MÉTAFOMN X.235 

MÉTAPOPBTSE X.346 

MÉTATARSE  (Os  du) X.d03 

MÉTATHORAX  des  luscctes X.233 

MÉTAZOATRES Vin.388,  393 

—  Leur  mode  de  développement. .  VUl.^3 

—  Leur    transformation    en    Tjq^ 

ïoaires YUI,406 

—  Constituent  les  individus  afr^és 

chez  les  Bipbores VI11.410 

—  Ils  sont  représentés  par  rembiTon 

chexles  Animaux  supérieurs..  VIII.410 

—  Ils   sont    représentés    par    les 

Pluteus  chez  les  Echino- 
dermes YIIL411 

—  Ils  sont  représentés  par  les  Pla- 

nules,  les  Scyphostomes,  les  Stro- 
biles  et  les  Sertulariens  chez  les 
Médusaires T1IL413 

—  Ils  sont  représentés  par  les  larves 

ciliées  chez  les  Alcyonaires. . .  .yill.415 

—  Ils  sont  représentés  par  le  blasto- 

derme, etc.,  chez  les  Animaux 
supérieurs VIII.416 

—  Ils  sont  représentés  par  la  larve 

caudigère  des  Ascidies,  puis  par 
la  tunique  externe  du  Typozeatre 
de  ces  Molluscoïdes YIII.4tO 

—  Leur  transformation  gradadle  en 

Typozoaires  chez  divers  Ani- 
maux   TI  11.490 

—  €as  de  production  de  plusieurs 

Typozoaires  par  le  même  Meta* 
zoaire Yin.422 

MÉTÉORISATION Vil.lOl 

HinODE  ERDERHIOUE V.212 

Meules  des  bois  des  Cerfs X.3^ 

MlCRODERME  du  VIB XIV.272 

JfKBOPTLE VIII.327 

Micropyle  de  rœuf  des  Inseetet IX.201 

—  Ses  fonctions  dans  la  fécondation 

des  œufs Vilf .361 

MldOSCOPE  (Invention  du) I.  39 

Mmaateuas  (Animaux) XJV.    5 


8 


Migrations  périodiqvet  de  oerUns 
Oiseaox XIY 

Mifratians  nécessaires  de  divera  Vers 
et  autres  Animaux YIIl. 

—  Expériences    de    Sieb«UI    A    ce 

siqet YU1.«4 

MnJLEFEuiLLET,  OU  tTMsiènie  «ntonane 

des  Ruminants VliSS 

Mimique XIY.  96 

MntmR  de  la  choroïde. XII.I58 

MisciBiUTÉ  de  certains  liqntdas;  ta 

«anse Y.  94 

MiSGRIN II J83 

Mites,  leur  appareil  respiratnire.. . .  II.ISO 
MoRiLES  des  aetians. XIU.4<t,  487 

MenXE  ALLONGÉE XI.2I8 

—  Sa  structure. WM 

—  Sntrecroisemeat  d'une  partie  de  ses 

fibres XI.ÎU 

—  Faisceau  intermédiaire  nu  respi^ 

ratoire XI.nû 

—  Pyramides XI.1B0 

—  Tubercule  cendré XI.â82 

—  Corps  denté XI.28! 

—  Noyaux    radiculnifss   des    aerft 

hypeglosses,  etc.,  qnt  s*y  titm- 
vent XI.» 

—  Fibres  arciformes XL285 

—  Particularités  de   slmctiire  fne 

cette  partie  du  qfStèoR 

présente    ehes    difnrs      P 

sons • XliSS 

—  Ses  propriétés  piiysiologiqma...  XIJ89 

—  Son  rôle  dans  la  délemiMition 

des  mouvements  respiratoires. XIII.  79 

MIELLÉ  tPlNIÈRE «XI JSO,  S34 

—  Nerft  qui  en  dépendant XI.» 

—  Sa  confonnatiwi  fénérnis XIJR 

—  Modifications  qu'elle  aobit  en  ae 

développant XIJK,» 

-->  Son  sillon  ventral  et  an  consmia- 

fture  blanche XIJM 

—  Sillon  terfal  et  ^natrilan  «mh 

tricule XliK 

—  Sinos  rhomboïdal  on  ventrionle 

lombaire  des  Oiannnx XIJV 

—  Commissive  frise. XL» 

—  Canal  cnoiral XL» 

^  Myélaxe  ou  cenche  hasilaigii  4e 

substance  grise... XI» 

Ses  censés Xi» 

^  Santnctnre  îiitijM.«%......w.  XL» 


nos 
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nnÈEK.  Fibrei  longitudi- 
4ft  U  «ibiUDce  blanche 
loeeupe  les  parties  périphé- 

i XI.167 

timntversales IJ.S68 

I  nerveuses  du  mjféiaxe.  IJ.269 
ice  intennédiaire  du  myé- 
lésigoée  sous  le  nom  de 

^ie XI.869 

es  Tésiculaires Xi.271 

tion  entre  les  cellules  dites 
sasetlesoeUulessenaitives.  XJ.271 

BsdeClarke \Lîn 

tion  des  fibres  radiculairet 
irfs  dans  la  substance  de 

elle  épinière X1.S73 

aière  (Physiologie  de  la). 
praduitaiMir  la  section  de 

0nne UM(i 

tt  d*4Uie   eeoaibilité    très 

t 11.387 

lion  in^atf  4e  la  senti- 
4aM  certaines  parties  de 

BUe^fMiûère. X1.389 

e  transmission  des  excita- 
wnnliwes  dasis  la  moelle 

M 1L392 

iîfifients  i^roduils  sur  la 
ï  de  sentir  par  la  section 
isinniTT  fiostérienrs  -en  des 
HK  -MilérieiirB  et  ialâra«K 

moelle 11.393 

i  myéUxe  dans  la  transmis- 
les  excitations  sensitives.  XL39i 
)  in  moelle  épinière  dans 
diictioQ  des  actions  ner- 

.  excito-motrices XIII.  78 

ptiétés  comme  condnctenr 
Force  nerveuse  escito-mo- 

XIU.IOÏ 

os  Ansoeaitx  latéro-anté- 

de  la  substance  blanche 

B  conducteurs  de  la  mo- 

IIU.108 

t  m  nppnroil  produolenr 
force  nerveuse  excito-m»- 

XIII.W,  «8 

t  apte  i  agir  comme  ré* 
r  de  U  aéniUlé,  et  à 
Jtmtr  ainsi  les  escitâtsons 
«es  en  eBoitaAions  de  la 
iti IU1.9I.  ISO  J 


Moelle  épuoèek.  Expériences  d*Un- 
ger,  de  Prochaska,  de  LegaMft» 
de  Flonrens  et  autres,  démon* 
trant  son  indépendance  comme 
organe  de  réflectivité XIU.120 

—  Rôle  de  la  moelle  épinière  dans 

la  production  des  mouvements 
nutômatiqnes  déterminés  par  in- 
duction nerveuse XIII.120 

—  Persistance  de  la  réflectivité  dans 

chacun  des  tronçons  de  la  moelle 
épinière  après  leur  séparation  du 
reste  de  cet  organe XlII.12i 

—  Influence    des    divers  foyers  de 

réflectivité  les  uns  sur  les 
autras XUI.i32 

—  Foyers  ^ciaux    de    réflectivité 

existant  dans  la  mèelle  épinière.XIlI.137 

—  Foyers   excitateurs   des   mouve- 

ments de  locomotion,  etc XIII.  139 

—  Influence  de  la  strychnine  et  de 

quelques  autres  substances  sur 
Taptitude  de  la  moelle  épinière  . 
à  développer  de  la  force  excito- 
motrice  par  réflectivité  ou  autre- 
ment,   XIII.1S4 

—  Iniuence  des  anesthésiques  sur 

cette  propriété XUI.157 

—  Iniuence  de  la  moelle  épinière 

snrla  tonicité  muscnlaire XIII.  93 

—  Fofer  lombaire XIII.  94 

—  Rôle  de  la  moelle  épinière  dans 

la  production  ou  la  transmission 
des  excitations  motrices  voli- 
tionneUes X1II.167 

—  Effets    produits   sur  les  mouve- 

ments volontaires  par  la  section 
de  la  moelle  épinière  ches  les 
Aniasaux  supérieurs XiJI.169 

—  Indices  de  Taptitude  de  la  moelle 

épinière  à  produire  des  phé- 
nomènes volitionnels  ches  les 
Batraciens XIII.177 

—  Indices  analefoes  observés  ches 

des  Poissons XlU.i85 

—  Propriétés  conductrices  des  exci- 

tations motrices  existant  dans 
chacune  des  moitiés  de  la  aoelle 
épnière XIILS05 

—  Mode  de    transmission  de  ees 

excitations  dans  la  moelle  dpi- 

nière • XHUOI 


MOE 


—  442  — 


MOU 


Moelle  épinière.  Son  influence  sur 
le  développement  de  la  chaleur 
animale VIII.  80 

—  Influence  de  la  section  de  cet  or- 

gane sin*  le  développement  de  la 

chaleur  animale VIII.  80 

Moelle  des  os X.360,  365 

Moi  (le) XllI  366,  392,  397 

—  Notion  du  moi  et  notion  du  non- 

moi X1V.Î48 

Moi  (le)  est  une  puissance  mentale 

qui  réside  dans  le  cerveau XIII. 162 

Molaires  (Dents) VM80 

Molécules  organiques,  vues  de  Buf- 
fon  relatives  au  rôle  de  ces  cor- 
puscules   Vlll.247,  272 

Molluscoïdes.  Leurs  organes  respira- 
toires      II.  U 

—  Leur  appareil  circulatoire III.  79 

—  Alternance  dans  la  direction  de 

leur  courant  circulatoire III.  85 

—  Leurs  modes  de  reproduction IX. 381 

Mollusques.  Leur  appareil  locomo- 
teur     XI.  29 

—  Développement  de  chaleur  par  ces 

Animaux VIII.  12 

—  Leur  système  nerveux XI.2iO 

—  Organes  respiratoires II.  22 

—  Leur  sang I.  92 

—  Leur  appareil  urinaire VII.376 

—  Leur  système  tégumentaire X.135 

Mollusques  acéphales  brachiopodes. 

Voy.  Brachiopodei. 

—  acéphales   lamellibranches.  Voy. 

Lamellibranches. 
Mollusques  céphalopodes.  Voy.  ce  mot 

—  gastéropodes.  Voy.  ce  mot. 

—  ptéropodes.  Voy.  ce  mot. 

Mollusques  taraudeurs XIII.513 

Monochromatiques  (Rayons) XII.356 

Monogamie Xin.525 

MONOPHYTODON VI. 168 

Monorchie IX.    7 

Mo.NOSTOME  du  Canard,  ses  migrations 

et  ses  générations  alternantes. Vin.288 
MONOTRÈMES.  Leur  cloaque VI. 365 

—  Lturs  organes   génitaux   mftlcs.   IX.  61 

—  Leur    vestibule    génito-urinairc 

tient  lieu  de  -vagin 1X60 

—  Leur  utérus IX.  69 

—  Leurs  os  marsupiaux X.359 

—  Leur  appan>il  «capulaire X.355 


MoNOTRÈMEs.    Dispositions    particu- 
lières du  canal  de  l'arèlhre  chez 

ces  Animaux V1IX4 

Monstres XIV.28: 

Monstruosités    produites    par    des 

soudures  organiques Vlll.liî 

Mormyres,  Poissons   pourvus    d*un 

appareil  présumé  électrique. .  .XIlI.Si6 

MORT XIV.Î65 

Moteurs  animés X1.139 

--  physiologiques.  Voy.  Mutclet, 
Moteurs  (Nerfs).  Voy.  Nerfs  exàto^ 

moteurs. 
Moteurs  oculaires  (Nerfs) Xl.ilO 

—  Leurs  fonctions XII.IS 

Motricité xilI.  4 

—  Difl'usion    de  la  morricité  chez 
certains  Animaux  inférieurs.  XIII.  18 

—  Circonstances    qui   influent    sur 

l'aptitude  des  organes  nerveux 

à  la  développer XIII.    9 

—  Ses  stimulants  physiologiques..    XII.  16 

—  Celte  propriété  existe  dans  toutes 

los  parties  des  nerfs  excito-mo- 
leurs XllI.  21 

—  Elle  est  une  propriété  spéciale  du 

système  nerveux  chez  tous  les 
Animaux  chez  lesquels  ce  système 
est  bien  développé XIII.   ^ 

—  Relation  entre  le  déyeloppement 

de  la  motricité  et rétat électrique 

des  nerfs XIII.  65 

—  Sa  vitesse  de  propagation  dans  les 

nerfs XIII.  "• 

—  Analogie  entre  les  actions  ner- 

veuses excito-motrices  et  les  ac- 
tions électriques XIII.  55 

—  La   motricité    est   transformable 

en  névrilité  sensitive XIIL  ^ 

—  Elle  est  subordonnée  -à   l'action 

trophique  des  centres  nerveux 

correspondants XIII.99 

Mots  (Mode  de  formation  des). . . .  XII. S8» 
Mouches.  Leur  appareil  bucc.il V.SSS 

—  Mécanisme  de  la  marche  chez  ces 

Insectes XI.  <3 

—  Disposition  <i6  leur  appareil  tra- 

chéen     II.IÎ» 

—  Leur  sang  n*est  pas  rouge,  comme 

le  supposent  quelques  auteurs. .    I.  ^ 
Mouches   à  scie,  industrie   de   ces 

Insectes J1.2f3:  XIILS^l 
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Moules  (Mode  de  développement  de 

leurs  branchies II .  26 

—  Disposition  de  ces  organes..   II.  32,  43 
Mouvements.  Leur  mode  de  produc- 
tion dans  réconomie  animale. .    X.4il 

—  Leur  production  par  le  sarcode  ou 

proloplasma X.4i2 

Voy.  Sarcode, 

—  Leur  production  par  la  contrac- 
tion musculaire \.ii4 

Voy.  Contractions  musculaires, 
Tissus  musculaires, 

—  Distinction  entre  les  mouvements 

musculaires  autochtliones  et  les 
mouvements    musculaires    in- 
duits     XIll.     3 

—  Agents  excito-moteui-s XU .     T» 

Voy.  Névrilitéy  Motricité. 

—  Distinction  entre  les  mouvements 

volontaires  et  les  mouvements 
involontaires XIII.   17 

Mouvements  mixtes  ou  susceptibles 
d'être  déterminés,  soit  auto- 
matiquement, soit  volontaire- 
ment  Xin.174 

Mouvements  inconscients XIll  .110 

—  Classification    des    mouvements 

musculaires XIII.  110 

—  Coordination  des  mouvements  par 

l'action  de  Tencéphale XIII.  107 

—  Itùle  attribué  au   cervelet   dans 

la  coordination  de  ces  mouve- 
menu... XIII. 289 

—  Expériences  de  Flourens XIII.21>2 

—  Rôle  du  pouvoir  arrestif  de  l'cn- 
cépliale  sur  la  coordination  des 
mouvements XIII.  282 

—  Influence  des  dilTcrentes  parties 

du  système  nerveux  sur  la  pro- 
duction des  mouvements  invo- 
lontaires   XIII. 259,315 

Mouvements    déterminés     par     les 

actions  nerveuses  réflexes. . .  XIII. 112 

Mouvements  automatiques  exécutés 
par  des  tronçons  du  corps  sé- 
parés du  reste  de  l'organisme. 
Exemples  de  ces  phénomènes 
chez  les  Myriapodes XÎI  1.191 

Mouvements  intentionnels  exécutés 
par  des  tronçons  du  corps 
sôparés  du  reste  de  l'organisme 
chez  certains  Insectes XIII .  194 


MOU 

Mouvements  de  progression  deve- 
nus involontaires  par  l'effet  de 
certaines  blessures  des  corps 
striés XIII. 299 

Mouvements  locomoteurs  nerveux. 
Voy.  Locomotion, 

—  Foyers  nerveux  excitateurs  de  ces 
^  mouvements XIII.  139 

Mouvements  dans  diverses  parties  du 
système  musculaire,  déterminés 
par  la  faradisation  des  parties 
différentes  de  la  couche  corti- 
cale du  cerveau  ou  du  cervelet.  XIII. 2JG 

Mouvements  périst;iUiques  de  l'esto- 
mac   VI. 340 

—  Influence  des  nerfs  pneumo- 
gastriques sur  ces  mouvements.  VI. 312 

—  Influence  exercée  sur  ces  mou- 
vements par  Texcitalion  des 
ganglions  cœliaques XIII. 202 

Mouvements  des  intestins Vil.  129 

—  Influence  de  l'état  de  la  circula- 
tion locale  sur  ces  mouvements. Vil.  130 

—  Influence  arreslive  du  système 
nerveux  rachidien  sur  ces  niou- 
vemenU XIII.276 

Mouvements  respiratoires 

—  Force  aspirante  développée  par 
les  mouvements  d'inspiration 
exécutes  par  les  parois  de  la 
cavité  Ihoracique  chez  les  Mnm- 
mifêrcs II.  iô  4 

Mouvements  rhythmiques  des  Mé- 
duses subordonnés  à  l'activité 
fonctionnelle  des  ganglions  ner- 
veux des  bords  de  l'ombelle. . .  XIII.  199 

Blouvemenls  sarcodiqucs X.447  ;  XI.  27 

—  Observations  de  Dujardin  sur  ce 
sujet X.443 

Mouvements  sensoriaux XI II.  110 

—  sympathiques...  XIII. 113, 227;  XIV. 103 
Mouvements    synchroniques   et  in- 
fluence qu'ils  exercent  les  uns 
sur  les  autres XIII  .22.'» 

Mouvements  volontaires XIII .   17 

—  Distinction  entre  ces  mouve- 
ments et  les  mouvements  auto- 
matiques réflexes XIII.  174 

—  Distinction  entre  les  mouvements 
volontaires  intentionnels  et  les 
mouvements  volontaires  semi- 
automatiques XIII.  17«'> 


HOU 


—  éU  — 


Mouvements.  Indépendance  det  mon» 
▼ements  détenninés  par  fat  foionlé 
dansles  difrérentespartiesdns]fa- 
tème  musculaire 1111.326 

MouTcments  Tolontaires  des  Inaeetes 
s'effectuant  sans  le  coocoun 
des  ganglions  céphaliipies 1111.193 

Mouvements  du  cceur IV.     1 

—  Nature  de  ces  mourements IT.t^ 

Mouvements  de  l'encéphale IV.  344 

Mouvements  expressib XIV.  95 

—  métaphoriques XIV.  103 

—  prosoboliqoes XIV. 103 

Mouvements    anormaux    déterminés 

par  des  lésions  de  diverses  par- 
ties de  Tencéphale XIII  .299 

—  par  des  lésions  des  cuanz 
semi-circulaires  de  Foreille  in- 
terne     XIII. 308 

Mouvements  de  manège  on  dé  ro- 
tation provoqués  par  la  pîqfire 
de  Tun  des  pédonodes  cérébel- 
leux   XIII. 301 

—  Mécanisme  de  ces  mouve- 
ments  XIII. 303 

Mouvements  de  manège  détermi- 
nés ches  les  Insectes  par  la  sec- 
tion de  l'un  des  connectifs  cé- 
phaliquos XIII. 322 

Mouvement     de     pivotement      sur 

place XIII. 3a5 

Mouvements  de  recul  provoqués 
par  la  blessure  des  pédoncules 
cérébelleux. Xin.299 

Mouvement  de  roulement  déter- 
miné chez  les  Poissons  par  les 
blessures  du  plancher  des  lobes 
optiques XII 1 .  304 

—   Phénomènes   analogues    produits 
chez    les    Grenouilles    par    la 
lésion    de   l'un    des    côtés    de 
l'isUime  encéphalique XIII  .31 1 

N ystatçmus  déterminé  par  la  fara- 

disalion   de   l'écorce  grise   du 

cervelet XIII.316 

Voy.  Danu  de  Saint-Guy  et 
Strabûme. 

MouvemenU  vibratoires.  Voy.  Vibre- 
tiotiê. 

MOCUS  intestinal ,  son  rôle  dans  la 

digestion VU.  93 

salivaire VI. 258 


MTr-InT  ftninnnT  irffmUi..     1.181 

—  des  Oiseaux ...^*^^*..    X.  » 

—  desSerpents ,^,   X.  Il 

—  des  Ters  à  soie. ^   I^IM 

MvcissEMisrT 1II.III 

MuLTiPLiCATioii  de  dlvers^  ZMipli3rtei 

par  bourgeonnement f  111.314 

—  des  Animaux  par  sciwipailté^. .  VIII. 99 

—  scissipare  des  AcalAphei  à  Fétu: 
destrobile TIII.3M 

—  des  InAisoires,  sa  rapwBté;  obser- 
vation d'Ehrenbergi  eoa^iet.  VIII.26i 

—  des  Vorticelles  et  antres  Ambb^ 
cules  microscopiques 1111.309 

Moqueuses  (Membrares) V.36S 

MDBtifES;  leur  appareil  hyoiéien...   11.23 
MosARAiciiES,  conformafioB  dl»  kmt 

bassin X.357 

Musc IX.  53 

MuscARDiNE  f  Prétendue  origîBe  de  II) 
aux  dépens   des   gMoles   et 

sang 1.103 

Muscles X.445 

Toy.    Contmetian 
hure;  àfuacuiaire  (Titm)^ 
cuUiire  (TivvaU). 

Muscles  athennostaCtqvesw X.46â 

Muscles  des  ailes; XI.  99 

Muscles  de  Tappareil   ftraueiriol  éa 

Poissons II. Soi 

Muscles  de  Tappareil  hyoMfei  des 

Mammifères VI.  ^ 

Muscles   inspirateurs  y    foreo  étn* 

loppée  par  leur  aetioB 11.454 

Muscles  du  larynx XII.4^ 

—  abaisseurs  du  larynx 1II.43S 

—  du  larynx  inférieur. Ul.SiS 

Muscles  de  Tapparetl'  locoMioteui  ; 

mode   de    fopctwmnemeat   do 

ces  organes Xi.  59 

Muscles  de  l'appareil  respiratomdes 

Manunifères U.447 

des  Oiseaux 11.449 

Muscles  de  rapparetl   slrkhilaBt  do 

la  Cigale..., XIÏ.65« 

Muscles  expirateurs 11.441 

—  inspirateurs |[.39( 

Muscles  moteurs  de  fcBil 1\\A9 

Muscles  aryténo-épiglotifiaes. .  Xil.43Si,438 

Muscles  aryténo- pharyngiens ».  VI.S74 

Muscles  aryténoïdiens. X11.437 

MuKle  auriculaire  interne XII.  ^î 


[éri«w^  «1  aupérieun XEI. 

IfBsdM  biiiioglosses      TI. 

Hiuclei  branthinuxdesMHMi. ..  II.! 
■■•«le»  bulbiMMfBrneux.  ..  IX. 
Hntcle  «arrg<lr<Di[  desOiieata VI. 

—  carré  Isudwire 11.4 

—  carr*  de    la   mtnitnn»   Dicii* 

Unie Xli.l 

Maicle  ■cérat(M;rici)ïiJifln   XII. I 

lire* VI. 

HdkIm  dei  PcmqmsU. Tl. 

HtMclei  dM  SerpcnU VI. 

MbmIm    eiratoldiaM    dra    llanm)- 

Kre» TI. 

Hwcl^t  de*  OJMan. VI. 

MmcIci  céralo-mrluïdietiB VI. 

MMcle  cervical  dMenn Jnnt 11.4 

■■•de «enJeo-auriculaxre XII- 

MwclesUuire Xll.l 

—  SonrAledmi  l'accMBDiôdalMM  de 

rneildMCépUopodri Xll.i 

■uMlc  cboanoïde  de  t'nil Xll.l 

HuMle  ciliaire  de  l'isil  de*  Uphalo- 

podei XIl.J 

Hofde  ciliaire  deepaupUree Xil.l 

Huded^luconlilrie XII. 

Stiuclcg  coiiiquri  de  l'iijolita   de* 

Oimuui  : VI. 

HMclra  conetrictenri  du  pharjni..  VI. 3 
Hiiiclei    cnita-bjoidicni    dei    Ser- 

peols  VI. 

Muscle coalu-eciipulairo II. i 

MuHtet  cnito'lrachieni ll.^ 

Huicle  de  Crampton    ee*  rUe  dan* 

racconimoilution XII. S 

Miwele  crémaiter IX. 

Muscle  erolaphile VI. 

MoMlet  crlro-anrténoïdiMii. XII. t 

Muscle  crico-lhfrnidifln XII. 4 

Muscle  ^ritiid  dentela    II. 4 

—  peiit  denteli  nféri«ur II. 4 

—  petit  itenteléMipéiieur II. 4 

Muscle  diiEiistriquc.  VI. 

Muscle  dilatateur  de  l'aile  du  nei...    II. 4 

Muaete  dtirHH:ostal 11.4 

Muscle  dm  i   dcrabdnmen II. 4 

Muscles  ■jjrul^iUrurs IX. 

Muscle  élévateur    commun  de  l'aile 

du  net  et  de  lalèmiupMMire.  II. 4 
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Musclai  éUraleun  de*  cMes 11.431 

—  AéraleuTS  du  tarju XII.435 

—  élénteunde  l'oU XII. 131 

—  élévateurs  du  pharTux VI. 273 

Muscle  de  l'iïni'r XII.   3S 

Huecles  extrinsèques  de  ta   tangue 

des  M,imraiftres Vt.  «8 

MiBCles  extrinsâtiuesd))  iaiTnx XII. 435 

i[iirii)9J:<|ue9  du  larynx XII. 435 

MiDKles  exlrinsèquesdu  psvillMi  de 

l'oreille  XII.  18 

iHusclesgénlogliMsesdi^iHaiiininres  VI.  84 

■des  Serpents Tl.  79 

MuscIciei^nio-hyoïdiensdesMaBunl- 

fcres  VI,  Si 

Mincies    g|inii>-lr3ehéiMii    des  Ser- 
penta,   VI.  T9 

Musrkï  t'énio-ïajtmieiis  de*   Sar- 

pents.  VI.  78 

Muscle*  gloBMi-pharfnineDS VI. 273 

HuKle*  glosM-staphjliens V1.S70 

Muscle*  i^louo-slaplijUi'ns  (le*  Mao^ 

miffercs  VI.  88 

Nweles  horripilileun X.  34,40 

Muscles  hyoglo»»desM,iiniaifîrf<<..  VI.  Sii 

Muscles  lies  Perroiiuclj VI.  71 

Huscle*  liyo-pbanfn|[iens VI. 274 

Muscle*  lijrpsilu-triichéRris    des   Oi- 

seau». XII. 61« 

Muscles  intercostaux  externes 11.430 

Muscle*  interne* 11.441 

Muscle*  iatrinsiqnes  de  la  laniraa  des 

Muiunifèrcs  VI.  84 

Muscles  iaryngO'lituidiens  des  S«r- 

pents,  VI.  79 

Muscles  linguauides  Haniiniftrei..  VI.  90 

Muscle  liHubo-abdominal 11.444 

lombo-costal  11.443 

Mut*leniandibulu-in:txdl3ire VI.  56 

Muscle  interne  du  marteau XII.  3t 

Muscla  masséter VI.  50 

Muselé  01  iistoïda-auriculain; XII.  13 

Muscles  mastoidu'IiyDiilicni VI.  87 

Muscles   milo-c^ruloidicn*  des    Oi- 

spaux'  Tl.  aa 

MuicIcsmjrloglosBMdu  Perrojpiel...  Tl.  71 

dos  Ma  minière* Tl.  88 

Muscles  iri;li><li>oidicns  des  Mammi- 

reres'                            VI.  85 

Muscles  niylo-phanngiens VI.Î73 

Muscle  m*  rt  if  orme              11.440' 

Muscles  obliques  exlerues 11.445 
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Muscle  grand  oblique Ii.445 

Muscle  grand  oblique  de  Toeil XII.  1Î2 

—  Ses   mouvements  dépendent   du 

nerf  pathétique XIII .  36 

Muscle  oblique  interne II.4i5 

Muscles  petits  obliques 11.445 

—  petits  obliques  de  Tœil XII .  l!^ 

Muscles  occipilo-pharyngiens VI  .274 

Muscle  orbiculaire  des  lèvres VI .  19 

—  orbiculaire  des  paupières XI  1.1 07 

Muscles  orbitaires XII.  1  ai 

Muscle  palato-pharyngien VI. 270 

Muscles  palato-staphylins VI  .270 

Muscles  palpébraux XII.  107 

Muscles  papillaires  du  cœur 111.490 

Muscle  parolido^auriculairo XII .    12 

Muscles  du  pavillon  de  rorcillc XII.    12 

.Muscle  peaucier VI .  20 

31uscles  pectines  du  cœur III. 50i 

Muscles  péristaphylins VI  .270 

Muscles  pétro-pharyngicns VI  .274 

Muscle  pharyngien  propre  de  quel- 
ques Mammifères VI  .274 

Muscles  pharyngo-staphylins VI. 270 

Muscles  pleuro-œsophagicns VI.2S4 

Muscles  polychrcstes  de  la  langue..  VI.  89 
Muscles  protracteurs  de  Thyoïdc  des 

.Mammifères VI .  8i 

—  —  des  Oiseaux VI .  (57 

Muscles  plérygoïdicns VI .  57 

—  I/Cur  disposition  particulière  chez 

les  Serpents VI .  Cl 

Muscles  plérygo-pliaryngiens VI. 272 

Muscle  pyramidal    de  la  membrane 

niclitanto XII.  10.'» 

Muscle  grand  pyramidal  des  Oiseaux.  VI.  00 

Muscles  rclcvcurs  de  Kanus VI  .306 

Muscles  rétracleurs  4e  la  langue  chez 

le  Pic VI.  67 

.Muscle  rétractcur  «lu  marteau XII.  32 

de  la  vcrjçc IX.  26 

Muscle  sacro-lombaire II  .447 

Muscles  scalènes 11.432 

Muscle  accessoire  du  sacro-lombaire.    11.437 

Muscle  scuto-auriculairo XII.   12 

.Muscles  serpi-liyoïdicns  des  Oiseaux.  VI.  68 

Muscle  sourcilier XII.  102 

Muscles  sous-costaux II.4il 

Muscles  sous-cutanés X.  48 

—  sphéno-maxillaires VI .  37 

Muscles  sphétio-piiaryiigicns VI  .274 

—  spliéno-ptérygoïdiens VI .  61 


Muscle  sphincter  de  rani» VI.36S 

Muscles  sterno-costaux 11.412 

— :  sterno-endogastriques XII. 657 

—  stcrno-hyoïdiens   des     Mammi- 

fères   VI.  87 

Muscle  sterno-mastoïdien 11.439 

—  stemo-pelvien Il .4lô 

Muscles  sterno-thyroïdiens  des  Oi- 
seaux  VI.  68 

Muscle  sterno-trachéen  desOiseaax.XIL616 
Muscles    styloglosses   des    Manmii- 

feres VI.  U 

Muscles  stylo-hyoïdiens  des  Oiseaux.  VI.  68 

des  Manunifères VI.  87 

Muscles  stylo-pharyngiens VI. 273 

Muscles  surcostaux 11.436 

Muscle  suspenseur  de  Tœil Xll.liil 

Muscle  temporal VI.  .Vî 

Muscle  tenseur  de  la  clioroïde XII.  161 

—  —  chez  les  Crocodiles,  clc Xil.298 

—  thyro-aryténoldiens XII  .438 

Muscles  thyro-pharyngicns VI. 274 

Muscles  trachéio-hyoïdicns  des   Oî- 

seau.x YI .  «^ 

Muscle  traosversaire  grêle  du  cou..    11.437 

Muscle  transversal  des  cdtes 11.442 

Muscle  transvcrsû Il.44i 

Muscles  transverses  du  périnée VI. 367 

Muscle  triangulaire  du  nez 11.440 

des  Oiseaux VI .  60 

du  stefnum 11,441 

Muscles  vaginiens  des  Serpents VI.  79 

Muscles  verlébro-hyoïdiens  des  Scr- 

penU YI.  7î 

Muscle  du  vestibule  génito-cxcrémeo- 

titiel  des  Batraciens YIII.4.^ 

Muscles  zygomatiques VI.  20 

Muscle  zygomato-auriculaire XII.  12 

Musculi  falcati  de  Urrenzini XII1.237 

Musculaire  (Système)  faisant  partie 

de  Tappareildela  locomotion  des 

.4nimaux  à  squelette  intérieur. 

—  sous-cutané  chez   les  Animaux  à 

charpente  intérieure 

Musculaire  (Système)  des  inverté- 
brés  

Musculaire    (Système)    das    organes 

de  la  vie  végétative 

Voy.  Cœur,  Eaiomac,  Inteëtin, 

MuscL'LAiRE  (Tissu).   Son    mode  Uc 

constitution X.I42 

—  Sa  composition  chimiqu?, X.li2 


MUS 

tlusculaire  (Tissu),  sa  structure 

-  Observations    de    Malpighi ,   de 

Leeuwenhoek  et  d'autres  micro- 
graphes  sur  sa  structure  in- 
time   

-  Distinction  entre  le  myosome,  ou 

substance  fondamentale,  et  le 
sarcolemme,  ou  substance  engai- 
nante des  fibres  musculaires. . . 

-  Protomyes  (Les) ,  ou  organiles élé- 

mentaires de  ce  tissu,  sont  de 
deux  sortes  :  les  cellules-fibres 
et  les  flbres  musculaires  propre- 
ment dites,  ou  flbres  élémen- 
taires des  muscles 

-  Son  mode  de  développement  chez 

l'embryon 

-  Fibres  musculaires,  tissus  et  flbres 

musculaires  striées 

-  Éléments  sarceux  des  flbres  mus- 

culaires  

-  Mode  de  groupement   des   fibres 

musculaires 

-  Tunique  propre  des  faisceaux  mus- 

culaires, ou  perimysium 

-  Ses  vaisseaux  nourriciers 

-  Mode  de  terminaison  des    nerfs 

dans  sa  substance 

-  Mode  d'attache  des  muscles  au 

moyen  de  tendons,  d'aponévroses, 
d'apodèmes  d'insertion,  etc.... 
Voy.  ces  mots. 
-Résistance  des  flbres  musculaires. 

-  Son  activité  fonctionnelle  est  pro- 

voquée par  les  excitations  ner- 
veuses, mais  n'en  est  pas  dépen- 
dante  

-  Expériences  de   Claude  Bernard 

sur  les  cfTels  du  curare 

-  Changements  qui  se  manifestent 

dans  un  muscle  lorsqu'il  entre 
en  action 

-  Secousses  musculaires 

-  Ondes  de  conlraclion 

-  —  Leur  vitesse  de  progression. 

Voy.  Contraction  musculaire. 

-  Relations     entre     la     puissance 

mécanique  d'un  muscle  et  le 
nombre  de  ses  fibres  élémen- 
taires  

-  Relations  entre  la  longueur  d'un 

muscle  et  son  mode  d*action. . . 
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X.446 


X.448 


X.448 

X.450 

X.450 

X.452 

X.456 

X.457 
X.458 

X.458 

X.4Ô9 
XI. 115 


ÎV.140 


X.470 


X.471 
X.472 
X.476 

X.477 


XI. 110 
XÎ.127 


Musculaire  (Tissu).  Influence  que  la 
circulation  du  sang  dans  un 
muscle  exerce  sur  la  contrac- 
lilité  de  cet  organe 1 .  323  ;  X .  513 

—  Influence  de  Taclivité  musculaire 

sur  la  production  de  l'acide  car- 
bonique dans  rintéricur  do  l'or- 
ganisme  VIII. 163;  X.Sli 

—  Influence  de  l'activité  musculaire 

sur  la  chaleur  animale.  VI II. 470 ;X. 498 
sur  la  respiration II  .489 

—  Vues  de  Hirn  relatives  au   mode 

d'emploi  de  la  chaleur  produite 
par  la  combustion  physiolo- 
gique dont  les  muscles  sont  le 
siège,  et  sur  la  transforma- 
tion de  cette  force  en  deux  par- 
ties qui  se  manifestent.  Tune  sous 
la  forme  de  chaleur  sensible 
et  l'autre  de  puissance  méca- 
nique     X.499 

—  Expériences  relatives  à  la  source 

des  matières  combustibles  qui 
sont  employées  à  produire  la 
force  motrice  déployée  par  l'ac- 
tivité fonctionnelle  du  système 
musculaire  dans  la  locomo- 
tion, etc ' X.504 

—  Relations    entre  la    quantité    de 

travail  musculaire  effectué  et 
la  consommation  des  matières 
nutritives X.507 

—  Relations  entre  le  poids  de  l'or- 

ganisme et  la  quantité  de  tra- 
vail eflectué  par  les  Animaux  de 
grande  taille  et  par  les  Animaux 
de  petite  taille X.510 

—  Effets  mécaniques  produits   par 

la  contraction  des  muscles  sur 
les  parties  adjacentes  de  l'orga- 
nisme   XI .     1 

—  Différences    qui    existent    dans 

ce  rapport,  suivant  que  ces  or- 
ganes sont  en  connexion  avec 
des  parties  molles  ou  avec  des 
parties  solides  susceptibles  d'agir 

comme  leviers XI.     3 

MuscuLiNE VII. 4;  X.444 

Museau  de  tanche IX.  69 

Mutation  de  la  matière  constitutive 

de  l'organisme VIIÎ.127 

Mutation  nutritive VIII  .152 
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Mutilation  spontanée  des  Holo- 
thuries, qui  rejettent  leur  appa- 
reil digestif IX. 395 

Mtcoderme   de  la  bière    (.)/.  cere- 

visiœ) VU.536 

Mycoderrae  du  vin VII. 536 

Myélaxe X 1 .  246, 264 

—  Sa  structure  intime XI. 269 

—  Ses  propriétés  physiologiques.  XIII.  99 

Myélencéphale XI  .230 

Myéline XI. 159 

Myélocytes XI.  154 

Mygales.   Industrie  et  architecture 

de  ces  Araignées XIII. 515 

—  Leurs  poumons 11.147 

Mylédon XI. 234 

Myliobates,  structure  de  leurs  dents.  VI.  161 

Myographe X.473 

Myophonie  chez  les  Poissons XII. 643 

Myopie XII. 283 

Myosine X.445 

Myosome X.'448 

Myriapodes   Leur  appareil  buccal.     V.494 

—  Leur  système  circulatoire. ......  111.211 

—  Leur  appareil  digestif V.639 

—  Leur  système  nerveux XI  .190 

—  Indépendance   fonctionnelle    de 

chaque  ganglion,  relativement 
à  la  détermination  des  mouve* 
ments  automatiques XIII.  141 

—  Rôle  des   ganglions  céphaliques 

dans  le  développement  de  la 
puissance  évolutionncUe XIII. 191 

—  Leur  mode  de  respiration 11.195 

--  Leurs  organes  reproducteurs.. . . .  IX. 229 
Appareil  femelle  chez  les  Chi- 

lopodes IX. 230 

Appareil  mâle  des  Chilopodes.  IX. 232 

—  —  Appareil    femelle    des    Chilo- 

gnathes IX. 236 

—  Leur  squelette  tégumentaire X.224 

Son  mode  de  développement.    X.204 

MYRICINE VII. 208 

Mysis.  Leur  système  circulatoire...  III.  197 

—  Leurs  organes  respiratoires  ....    11.118 

Mytilacés,  leur  manteau II .  34 

Myxines.    Leur    arlèrc    céphalique 

accessoire 111.345 

—  Structure  de  leur  appareil  buc- 

cal    VI. 99, 107 

—  Structure  do  leur  appareil  bran- 

chial    11.248 


Myxines.  Communication  entre  leur 

péricarde  et  leur  péritoine III. 310 

—  Filaments  agglutinait^  produits 
par  les  glandules  sous-cutanées 
de  ces  Poissons 1.78 
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Naboth  (Œufs  de) II.  73 

Nageoires   des   Mammifères   pisci- 

formes X. 365;  II.  87 

Nageoire  caudale  des  Cétacés II.  86 

—  des  Poissons X. 423,  434;  II.  80 

Nageoires  latérales,  leur  charpente 

solide \.m 

Nageoire  médiane X.424,  289 

—  Sa  division  en   nageoire  anale, 

nageoire  caudale   et  nageoires 

dorsales 1.424 

Nageoires  pectorales 1.434 

—  ventrales Ï.428 

Naïs.  Leur  appareil  circulatoire. ...  III.274 

—  Leur  appareil  génital 11.273 

—  Leur  multiplication  par  division 

artificielle VIH.3Û5,  311 

—  Leur   appareil  respiratoire.    11.105,  114 

—  Persistance  des  facultés  nerveuses 

dans    les  différents  tronçons  de 

leur  corps 1111.191$ 

Narunes,  Poissons  électriques  de  la 

famille  des  Torpilliens XIII. 325 

Narcotiques.  Leur  influence  sur  le 

travail  cérébral XIV.  139,  163, 167 

—  Leur  influence  sur  le  développe* 

ment  de  la  chaleur  animale.  VIII.  79 
Narines XI.46I 

—  Position  de  ces  ouvertures   chex 

les  Cétacés X.33Î 

Narines  (Fausses) XII.603 

Narré xni.236 

Narvals,    leur    dent    incisive    en 

forme  de  broche VI. 189 

Nasillarde  (Voix) XII.Î41 

Natation  (Mécanisme  de  .la) XI.  75 

—  par  éjection II.  75 

—  au  moyen  de  leviers  propulseurs.  IL  7^ 

—  au  moyen  de  rames XI.  ^ 

—  au  niojcn  de  cils  vibratiles IL  '* 

Natation  (Mécanisme  de  la)  chea  les 

Poissons XÏ.77,  81 

Nates IT.DO 

Natices,  leur  appareil  respiratoire.  11.  ^ 
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Nature  des  êtres  animés  :  Tindividu 
zoologique  est  une  association 
d'individus  physiologiques  qui 
ont  chacun  leur  vitalité  propre.  XIV.  174 

Nautiles.  Leur  coquille X.150 

—  Leur  cœur  aortique IIl.lGG 

—  Leurs  branchies II.  Hi 

—  Leurs  appendices  céphaliques  ou 

tentacules V.'iOS 

—  Leur  système  nerveux XI. 229 

NÉBALiEs,  leurs  pattes  branchiales. .    11.121 
NÉCROPHORES,  leurs  mœurs XIII.  120 

—  Faits  qui  tendent  à  prouver  l'exis- 

tence d'un  langage  parmi   ces 

Insectes XIV.  113 

NÈGRES.  Volume  de  leur  encéphale 
comparé  au  volume  de  l'encé- 
phale dans  d'autres  races XIV.  186 

—  Leur  peau X.  17 

NÉMATOCYSTES V.297  ;  X.  86 

NÉMAToïDES.  Leur  appareil  digestif.    V.416 

—  Leurs  organes  génitaux.   IX. 294 

—  Leur  système  nerveux XI  .206 

—  Leur  système  vasculaire III  .246 

NÉMERTiE.NS.  Lcur  appareil  digestif.    V.4G0 

—  Leur  mode  de  respiration II .  96 

—  Leur  système  nerveux XI. 204 

—  Leurs  organes  reproducteurs....  IX. 308 

—  Leur  système  vasculaire III. 242 

NÉMOURES,  appareil  respiratoire  de 

leur  larve 11.188 

NÉOFIBRINE 1.273 

NÈPES.  Leur  appareil  respiratoire...   11.182 

NÉPHRINE VII . 487 

NÉRÉIDES.  Leur  système  vasculaire.  111.208 

—  Lcur  multiplication  par  scissipa- 

rité  VIII. 312 

Nerfs XI. 150 

—  Lcur  structure XI.  155 

— -  Leur  mode  de  terminaison  dans 

les  muscles XI .  162 

— -  Leur  mode  de  terminaison  dans 
les  plaques  électriques  de  la 
Torpille,  etc XIII. 338 

—  Leur  mode  de  terminaison  dans 

les  organes  tactiles XI . 420 

—  Leurs  anastomoses XI.  161 

. —  Lcur  mode  de  développement...  XI. 163 

—  Leur  mode    de    cicatrisation^  de 

soudure  et  de  régénération...  XIII.  41 
Nerfs  du  système    cérébro-spinal...  XI. 237 

—  Leur  origine  dans  lemyélaxe...  XI. 237 


I   Nerfs  céphaliques  appartenant  à  ce 

système XI. 240 

—  Ganglions  situés  sur  l'une  des  ra- 
cines de  plusieurs  de  ces  con- 
ducteurs  Xl.211 

Nerfs  rachidiens XI. 238 

—  Leurs  racines XI. 238 

—  Disposition  de  ces  racines  chez 
certains  Poissons XI  .238 

—  Leurs  plexus XI  .239 

—  Ganglion  de  leur  racine  postérieure 
ou  lergale XI. 238 

—  Leurs  connexions  avec  le  système 
sympathique XI  .331 

Nerfs,  leurs  propriétés  physiolo- 
giques  XI. 356  ;XII1.  18 

—  Expériences  de  Ruîus  d'Éphèse 
et  de  Galicn  sur  les  effets  pro- 
duits par  la  section  de  ces  orga- 
nes  X1.357;XIII.  19 

—  Excitabilité  de  ces  organes  par 
divers  stimulants XI  .356 

Voy.  Excitabilité  et  Excitants, 
Influence  du  froid,  de  la  cha- 
leur, de  la  dessiccation,  etc.,  sur 
cette  propriété XIII .     7 

—  —  Influence  de  la  circulation 
sur  la  manifestation  de  cette 
propriété XÏIl.     7 

—  Influence  des  actions  nerveuses 
trophiques  sur  les  propriétés 
physiologiquesdes  nerfs. XI. 336;  XIII.  39 

—  Individualité  physiologique  des 
flbres  constitutives  de  ces  con- 
ducteurs   XI. 359;  XIII.  37 

—  Fonctions  spéciales  des  diffé- 
rentes parties  constitutives  d'un 
nerf XIII.  39 

—  Diversité  des  propriétés  physiolo- 
giques des  di/îérents  nerfs  ou 
des  différentes  fibres  nerveuses 
réunies  dans  un  même  cordon 
nerveux XI  .359 

—  Distinction  entre  les  nerfs  cxcito- 
moteurs,  ou  nerfs  moteurs,  et 
les  nerfs  scnsitifs. . ..  X1.360;  XIII.  24 

—  Vues  de  Hondelct,  de  Dulaurens, 
d  Unzcr  et  de  Ch.  Dell  à  ce  sujet.  XIII.  25 

—  Les  nerfs  mixtes  sont  des  lais- 
ceaux  dans  lesquels  des  libres 
excito-motriccs  sont  mêlées  à 
des  fibres  sensitives.  XI.238;  XUl.  26 
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Nerfs  (Les)  mixtes  des  Vertébrés  sont 

les  nerfs  rachidiens XI. 357 

—  Les  trijumeaux    sont  des   nerfs 

mixtes XIII.  31 

—  Les  nerfs  grands  hypoglosses  sont 

des  nerfs  mixtes XIII.  34 

~-  Les  nerfs  faciaux  sont  des  nerfs 

mixtes XIII.380 

—  Certains    nerfs  qui  sont  excito* 

moteurs  seulement  à  leur  origine 
deviennent  plus  loin  des  nerfs 
mixtes,  par  suite  de  Tadjonction 
des  flbres  sensilives  provenant 
de  nerfs  adjacents  :  par  exemple 
le»  nerfs  spinaux  ou  accessoires 
doWiUis XIII.  33 

—  Certains  nerfs   qui   sont  d'abord 

sonsitif^  seulement  deviennent 
mixtes  par  Tadjonction  de  flbres 
excilo-molrioes  provenant  d'une 
autn»  source  :  exemple,  les 
nerfs  flowi>-phar3rgngiens XI. 381 

—  to!»  nerf^  pneuiiM>gastriques  sont 

d«u9  k»  m^mo  cas XI .  38^ 

Nerft  arrt^slateurs XIII.273 

Norf^  *»\oilv>-moleur$,  ou   nerfs  mo- 
teurs   XIII.  18 

--  )Mrul)9ie  musculaire  produite  par 

U  section  de  ces  conducteurs.  XIII.  19 
Yoy.  Motricilé, 

—  '  Les  nerfs  rachidiens  sont  tous  des 

nerfs  moteurs,  et  ils  doivent  cette 
propriété  à  leurs  racines  anté- 
rieures, ainsi  que  Charles  Bell 
Ta  constate  oxpérimentalemcnt.XIII.  2G 

—  Les  nerfs  céphaliques  de  la  troi- 

sième, de  la  quatrième  et  de  la 
sixième  paire  sont  des  nerfs 
essentiellement  cxcito-molcurs.XIII.  35 

—  Les    nerfs   crâniens    de  la   cin- 

(|ulème  paire  doivent  leur  puis- 
sanco  cxcito-motrice  à  leur  petite 
nicino XI.378 

•  Le  nerf  facial,  avant  son  anasto- 
rnoRn  avec  le  nerf  intermédiaire 
de  Wrisborg,  est  un  nerfexcilo- 
rnoteur  seulement XI.380 

•-  Lrt  nerf  accessoire  de  Willis  est  un 
nerf  cxcilo-motcur  seulement 
avant  l'adjonction  de  fibres  sen- 
Hilives  provenant  des  nerfs  cer- 
vicaux    XI.383 


Nerfs  accessoires  de  Willis.  Ce  sont 
des  fibres  excilo-motrices  four- 
nies par  ces  nerfs  qui  rendent 
les  pneumogastriques  des  nerfs 
mixtes X1.38I 

Nerfs  sensitifs XIII.  56 

—  Ils  sont  des  conducteurs  des  exci- 

tations sensorielles,  et  non  des 
percepteurs  conscients  de  ces 
impressions XI. 357,  386 

—  Les  uns  sont  afTectés  au  service 

de  la  sensibilité  générale,  ou 
sensibilité  tactile,  d'autres  à 
diverses  espèces  de  sensibilité 
sensorielle,  savoir  :  la  sensibilité 
auditive,  la  sensibilité  gustative, 
la  sensibilité  olfactive  et  la  sen- 
sibilité visuelle XI.40!) 

—  Expériences  démontrant  que  les 

nerfs  rachidiens  doivent  leur  sen- 
sibilité à  leurs  racines  posté- 
rieures   XL363 

Voy.  SensibUilé, 

—  Causes  de  la  sensibilité  récurrente 

de  ces  nerfs X1.37I 

Nerfs  sécréteurs  des  glandes  sous- 
maxillaires VI.25Î 

Nerfs  vaso-moteurs XII1.264 

—  Effets  produits  par  leur  section. XIH.267 

—  Contracteurs  des  vaisseaux  san- 

guins  xni.«8 

—  Dilatateurs    des    vaisseaux    san- 

guins  XIII.S68 

Nerfs  appelés  respirateurs   par  Ch. 

Bell XL  32 

Nerfs   considérés   individuellement. 

Nerfs  céphaliques  des  Vertébrés.  XI.240 

de  la  première  paire XI.îW 

Voy.  Nerfs  olfactifs. 

de  la  deuxième  paire X1.Î40 

Voy.  Nerfs  optiques,  Vue. 

de  la  troisième  paire XI.ÎIO 

de  la  quatrième  paire XI.2iO 

delacinquième  paire,  ou  nerfs 

trijumeaux XI.Î4I 

de  la  sixième  paire XI.îW 

de  la  septième  paire,  oo  nerfs 

fticiaux Xli^ 

de  la  huitième  paire,  ou  nerfs 

auditifs,  appelés   jadis    portion 

molle  des  nerfs  de  la  septième 

paire JJM 
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Nerfs   céphaliqiies  de  la   neuvième 

paire,  ou  glosso-pharyngiens...  XI. 213 

—  —  de  la  dixième  paire»  ou  pneu- 

mogastriques   XI.243 

—  —  de  la  onzième  paire,  ou  acces- 

soires   XI.242 

de  la  douzième  paire XI. 244 

de   la   huitième  p'aire,   selon 

Willis XI.341 

Nerfs  accessoires  de  Willis XI. 2 12 

*~  Leur  origine  dans  la  moelle  al- 
longée   XI.28-i 

—  Leurs  fonctions XI. 381 

—  Effets  résultant  du  l'adjonction  de 

quelques-unes  de  leurs  libres  au 

nerf  pneumogastrique XI. 384 

Nerfs  acoustiques  ou  auditifs XII. 1,  202 

—  Leur  origine XI.284;  XII.    3 

—  Leur  disposition    chez  les  Ver- 

tébrés inférieurs XII.  51 

—  Leur  disposition   chez   les   Mol- 

lusques  XII.  77 

Nerfs  ampullaires XII,  51 

—  Mouvements  désordonnés  qui  sont 

provoqués  par  la  blessure  de  ces 

nerfs XIII.309 

Nerfs  cardiaques II  1.508,  510 

—  Effets  produits   sur  les   mouve- 

ments du  cœur  par  Texcitalion 

électrique  de  ces  nerfs XIII. 1G2 

Nerfs  cochléens XIII. 55,  61 

—  Leur    inexcitabilité    par    divers 

agents  chimiques XIII.  10 

Nerfs  de  la  cornée XII.i40 

Nerfs  érecleurs XIII.209 

Nerf  ethmoidal \IM9 

Nerf  facial XI.242 

—  Origine  de  ce  nerf XI.243 

—  Sa  branche  appelée  la  corde  du 

tympan Xl.243 

^  Ses  fonctions XI.374,381;  XII.  32 

—  Expériences  de  Ch.  Bell  sur  ce 

sujet XI.375 

Nerfs  glosso-pharyngiens XI.  243 

—  Leur  origine XI.284 

Nerfs  hypoglosses XI.2U 

—  Noyau  de  substance  grise  dont  ils 

naissent  dans  la  moelle  allongée.  XI.283 

—  Effets  produits  sur  l'état  des  vais- 

seaux sanguins  de  la  langue  par 

la  section  de  ces  nerfs XIII. 269 

Nerf  petit  hypoglosse XI.442 


Nerfs  intercostaux,  leur  rôle  dans  la 
production  des  mouvements  res- 
piratoires  XIII.  85 

Nerf  intermédiaire  de  Wrisberg. . . ,  XI.381 

—  11  n'est  pas  un  nerf  sensitif XI. 381 

—  Ses  fonctions XI.446 

Nerfs  du  larynx XII.438 

Nerfs  laryngiens  inférieurs XI  1.439 

supérieurs XII.439 

Nerf  latéral  des  Poissons XI.342 

Nerf  lingual,  ses  fonctions XI.442 

—  Il  est  constitué  par    des  fibres 

gustatives  provenant  de  la  corde 
du  tympan  et  par  des  fibres  tac- 
tiles fournies  par  le  trijumeau.  XI. 445 

—  Son  influence   sur   la    sécrétion 

salivaire VI.250 

—  Effets  de  sa  section  sur  l'état  des 

vaisseaux  sanguins  de  la  langue. XI II. 269 

Nerfs  monoradiculaires XlII.  35 

Nerfs  moteurs  oculaires XI.220 

—  Leurs  fonctions XII.  122;  XIII.  35 

—  Effets  produits  par  la  galvanisa- 

tion de  la  portion  de  la  moelle 
allongée,  où  ils  ont  leur  origine 

réelle XIII.  36 

Nerf  nasal XI.469 

Nerfs  olfactifs XI.325,  329,  469 

—  Leurs  fonctions XI.470 

—  Leur  mode  de  distribution XI.471 

Nerfs  optiques  . . .  .xr.240,  300;  XII.12e,  199 

—  Leur  structure XII.200 

—  Leur  entrecroisement X  11.202 

—  Leurs  racines XII. 204 

—  Ce  sont  les  conducteurs  des  exci- 

tations visuelles XII. 391 

—  Leur  action  sur  l'encéphale Xll.391 

—  Leur  disposition  fasciculaire  chez 

certains   Myriapodes Xn.240 

—  Leur  disposition  chez  les  Animaux 

articulés  à  yeux  composés XII.248 

—  Entrecroisement  de  leurs  fibres 

chez   les   Céphalopodes XI  1.226 

Nerfs  pneumogastriques XI.244 

—  Leur  origine  dans  la  moelle  allon- 

gée    XI.283 

—  Leurs  connexions  avec  le  système 

sympathique XI. 340 

—  Leur  disposition  chez  les  Pois- 

sons  XI. 341 

—  Leur  disposition  chez  les  Reptiles, 

les  Oiseaux  et  les  Mammifères.  XI. 344 
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Nerveux  (Système).  Son  mode  d'ac*  ; 

lion.  Voy.  NévriUté, 

—  Ses  propriétés  physiologiques  ciicz 

les  Invertébrés Xlll.i88 

—  Fonctions  des  ganglions , . .  XI. 401 

—  Indépendance  fonctionnelle    des 

divers  ganglions  nerveux  chez 

les  Invertébrés XIII.124 

—  Similitude  fonctionnelle  de  toutes 

les  parties  de  la  chaîne  gan» 
glionnaire  chez  les  Lombrics, 
le$  Nais»  etc XIII.197 

—  Chez  les   Myriapodes,  les    gan- 

glions de  la  chaîne  ventrale  sont 
autant  de  foyers  de  puissance 
excilo-motricc XIII. 191 

—  Perception  des  impressions  scn- 

sitives  dans  toutes  les  parties  de 
cette  chaîne  chez  certains  In- 
sectes   .,,  XI.404 

—  Prédominance    progressive    des 

ganglions      céphalo-thoraciques 

chez  les  Invertébrés  supérieurs.  XI.405 

—  Expériences  de  Dugès  et  autres 

sur  ce  sujet XI.406 

—  Opinions  relatives  à  la  localisa- 

tion de  la  sensibilité  et  de  la 
puissance  excito-motrico  dans 
des  parties  différentes  de  la 
chaîne  ganglionnaire  des  In- 
sectes, etc XI.407 

—  Elxpéricnces  de  Yersin  sur  l'apti- 

tude des  ganglions  thoraciques 
à  déterminer  des  manifestations 
d'une  puissance  volilionncUe 
chez  les  Grillons XIII. 194 

—  Expériences  relatives  aux  fonc- 

tions spéciales  de  diverses  par- 
ties du  système  nerveux  des 
Insectes XIII.192 

—  Rôle  des  ganglions   céphaliques 

des  Myriapodes  dans  le  déve- 
loppement de  la  puissance  voli- 
tionncllc XIII. 191 

—  Rôle  des  ganglions  céphaliques 

du  Poulpe  dans  le  développe- 
ment de  la  puissance  volition- 
nelle XIII. 189 

—  Rdle  probable  des  ganglions  sous- 

œsophagiens  du  même  Animal 
comme  foyer  excito-moteur  de 
l'appareil  respiratoire XIII. 189 
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Nerveux  (Sy&tèii£).  Puissance  cxcito- 
motrice  des  ganglions  sous-œso- 
phagiens des  Colimaçons Xin.190 

—  Rôle  présumé  des  ganglions  sous- 
œsophagiens  des  Insectes  dans 
la  coordination  des  mouve- 
ments  XIII.195 

—  Fonctions  spéciales  des  divers 
ganglions  des  Insectes XI11.192 

—  Fonctions  des  ganglions  nerveux 
des  Méduses Xin.199 

Neurapophyses X.283, 300 

Neurépine X.283, 299 

Neorine XI.150 

Neutres  (Individus)  chez  les  Abeilles 

et  quelques  autres  Insectes IX.167 

Névraxe X1.230,  233 

NÉVRILÈME XI. 155 

NÉVRILITÉ,  OU  action  nerveuse XI. 352 

—  Ses  caractères  généraux X1V.241 

—  Les  cellules  ou  glomérules  de  la 
substance  nerveuse  sont  les 
organes  producteurs  de  cette 
force XL152 

—  Individualité  fonctionnelle  de  cha- 
cun de  ces  organites XIV.247 

—  Son  développement  autoaomique 
ou  spontané  et  son  développe- 
ment par  induction XIV.236 

—  L'activité  fonctionnelle  de  toute 
partie  du  système  nerveux  est 
en  rapport  avec  l'activité  du  tra- 
vail nutritif  dont  cette  partie  est 
le  siège Xin.6;  XIV.131 

—  Influence  de  la  circulation  locale 
du  sang  sur  le  travail  ner- 
veux  X1II.7  ;  XIV.133 

—  Relations  entre  l'état  de  dilata- 
tion ou  de  contraction  des  vais- 
seaux sanguins,  des  organes 
nerveux  et  leur  activité  fonc- 
tionnelle   XIII.285 

-^  Influence  des  actions  vaso-mo- 
trices sur  l'activité  fonctionnelle 
des  foyers  de  névrilité XII1.275 

—  Circonstances  diverses  qui  influent 
sur  le  développement  des  forces 
nerveuses XUl.    9 

—  Phénomènes  chimique^  et  déga- 
gement de  chaleur  qui  accom- 
pagnent l'activité  fonctionnelle 
du  tissu  nerveux XlU.tf;  X1V.136 
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NÉYRiUTÉ.  Vitesse  de  transmission 
des  actions  nerveuses  excito- 
motrices XIII.  70 

—  Phénomènes    électriques   qui   se 

manifestent  dans  les  nerfs  pen- 
dant leur  fonctionnement  comme 
conducteurs  de  la  force  excito- 
motrice XIII.  58 

—  Vues  théoriques   de  Dubois-Rey- 

roond  relatives  à  ce  phénomène. XUl.  68 

Névrilité  excito-ncrveuse XIII. 101,  112 

Névrililé  excito-tonique.  ..XIII.93,  101,  Ui 
Névrilité  psychique,  ou  travail  men- 
tal. Voy.  Facultés  mailales^  Tra* 
vail  mental  et  Volition. 
Névrilité    réflexe,   ou   actions    ner- 
veuses réflexes XIH.lOl,  1 12 

—  Historique  de  nos  connaissances 

à  ce  sujet XIII.112 

—  Caractères  de  ce  genre  de  névri- 

lité  XII1.113 

—  Preuves  de  son  indépendance  de 

ractivité  fonctionnelle  du  cer- 
veau  Xni.116 

—  Siège  de  sa  production.. .  .XIII. 100,  116 
-*-  Rôle  de  la  moelle  épinière  dans  la 

production  de  ce  phénomène.  XUI. 98,  120 
-^  Résumé  relatif  aux  centres  excito- 
moteurs  réflexes  chez  les  Verté- 
brés  XIII.t25 

—  —  Rôle  de  ces  actions  chez  les  * 

Invertébrés XIII.106,  129,  196 

Kévrilité  sensitive XI. 355 

Voy.  Nerfs  sensitifs,  Sensibilité. 
Névrilité  trophique.  Voy.  Trophique. 

Névrilité  vaso-motrice XIII. 264 

Névrocénie VI1I.252,  272 

NÉVROGLiE XI. 155,  269 

Nez XI.460 

Nez  proboscidiforme  de  divers  Mam- 
mifères    XI.162 

Nidification  des  Abeilles. XIII. 475; XIV.  27 

—  des  Anthocopes .  .XI  11.469 

—  des  Anlhophores. XIII. 471 

—  des  Bourdons XIV.  35 

—  des  Cerceris XIII. 471 

—  des  Chalicodomes XIII. 471 

-—  des  Chélostomes XIII. 470 

—  des  Fourmis XIV.  18 

—  des  Guêpes XIV.  23 

—  des  Mégachiles XIII. 470 

-^  des  Osmies XIII. 471 


Nidification  (Travaux  de)  exécutés 
par  les  Epinoches  et  quelques 
autres  Poissons VIII.464;  XIII.536 

—  Travaux  analogues  exécutés  par 

des  Mammifères XHI.560 

Relations  entre  le    mode  de 

nidiflcation  de  ces  Animaux  et 
la  faculté  productive  de  la  cha- 
leur des  petits  nouveau-nés. .  .XI II. 562 

—  exécutés  par  des  Oiseaux Xni.539 

Nidiflcation  de  quelques  Reptiles. XII  1.539 

—  des  Termites XIV.  20 

—  des  Xylocopes XIII  .467 

—  Rôle    de   l'instinct    et   rôle   de 

rintelligence  dans  le  travail  de 

nidification XIII.557 

Nids  construits  par  des  Oiseaux. . .  .XIII.538 

—  Relations  entre  la  disposition  des 

nids  et  certaines  particularités 
dans  le  mode  de  coloration  des 

Oiseaux XIII.553 

Nids  des  Oiseaux  terricoles Xin.541 

—  des  Oiseaux  maçons XIII.544 

—  des  Oiseaux  vanniers,  elc XIII.546 

Nids  agglomérés XIII.552 

Nids  enchevêtrés X1IK547 

Nids  des  Tisserands XIII.551 

Nids  en  forme  de  hutte XIU.552 

Nids  construits  par  des  Poissons. .  .XII  1.536 
NoCTiLUOUES.  Leurs  propriétés  phos- 
phorescentes  VI1I.113 

—  Leur  phosphorescence  attribuée 

à  des  décharges  électriques..  .XIII. 348 

NoÉsiE Xin.377 

Noeuds  acoustiques XI  11.461,  471 

Nœud  viul XIU.  81 

Noix   vomique,    son    action    sur   la 

moelle  épinière,  etc XIII. 154 

Notadelpues,   leurs  branchies 11.209 

Notes  harmoniques XIII.463 

Notocorde X.273,  279 

NOTOMMATES.  leur  appareil  digestif.     V.466 

Nourrices VIII.374 

Nouveau-nés.  Différences  dans  leur 
puissance  physiologique  chez  di- 
vers Mammifères,  etc 1X.447 

Noyau  caudé  des  corps  striés  ;    ses 

fonctions XIII. 217 

Noyau     laléro  -  antérieur    de    la 

moelle  allongée XI. 284 

Noyau  lenticulaire  des  corps  striés; 

ses  propriétés  physiologiques.  XII  1.21 7 
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Occipital  (Os).  Différentes  pièces  os- 
seuses qui  le  constituent  toigonrs 
dans  le  jeune  ^e  et  qui  restent 
distinctes  chez  les  Vertébrés  in- 
féritiurs X.293 

—  Il  est  l'analogue  d'une  Yertèbre. .    I.S93 

—  Sa  conformation  ches  les  Mam- 

mifères     1.310 

—  Son  mode  d'articulation  avec  la 

colonne  vertébrale,  dans  les  dif- 

féreotes  classes.  Yoy.  Articutû" 

tmm. 

OaojJBs XH.235 

Oceih»  composés 111.352 

(jcrtMOTiinrx.  leur  système  vascu- 

!nif« III.286 

•]np*JMS»  leur  appareil  respiratoire .   Il .  131 

Hkuh5_ 11.453 

•lÉtur  «ftL  sang,  sa  cause I.5dS 

•iMsniùHB VI. 101 

'.Wftiitii'A  »  (kotiformes  des  Ornitbo- 

rhjm^fMS. VI. lia 

•iauutoiifai  »lpophyse) X.lii 

<Jmuz 11.453 

—  Grasd»  liesse  de  ce  sens  chex 

{uelilUM  personnes 11.457 

—  EuflloMt   de  ce  sens  chez  les 

PoisMos 11.472 

chtft  les  Béroïdiens 11.486 

diei  les  CrusUcés 11.485 

chei  les  Insectes 11 .481 

chex  les  Mollusques 11.477 

chez  les  Vers 11.485 

^  Appareil  de  l'olfaction 11.458 

chez  les  Vertébrés  à  respira- 

tii»  pulmonaire 11.459 

ciiez  les  Poissons 11.47! 

^  Xaaière   dont    ce   sens  s*exeroe 

chez  les  Animaux  invertébrés..  11.476 
_  Eipériences  de  Ferrier  relatives 
à  la  localisation  de  la  percep- 
iMft  mentale  des  impressions  oi- 
fiKtives  dans  une  portion  déter- 
minée de  l'écorce  grise  du 
cerveau  chez  les  Mammifères.  1111.386 

OoTXÈKCS,  leurs  instincts 1111.471 

OEdÈME  des  membres    abdominaux, 

ses  causes IV. 406 

—  Fréquence  de  l'œdème   des  pou- 

mons chez  les  jeunes  enfants...  rv.411 
Œdème    compacte;   état    du    sang 

dans  cette  maladie I.t74 
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OEdipodes,    leur  appareil  trachéen.    11.178 

(EiL  des  Animaux  vertébrés XII.  126 

Voy.  Appareil  delà  vue, 

—  Mode  de  'développement   de  cet 

organe  chez  l'embryon XII. 206 

—  CEil  unique  résultant  de  la  fusion 

des  deux  yeux  chez  certains 
Crustacés  et  chez  des  monstres 

doubles XII.  99 

Œsophage V.270;  VI. 280 

—  Sa  conformation  chez  THomme.  VI. 283 

—  Son  mode  d'action  dans  la  dôglu-  * 

liUon ...  VI. 283 

—  Contraction  permanente  do  sa  por- 

tion inférieure  pondant  la  diges> 

tion VI. 324 

—  Papilles  dont  il  est  hérissé  chez 

divers  Poissons  et  chez  les  Tor- 
tues   VI. 281 

—  Disposition  remarquable  présen- 

tée par  ce  tube  chez  le  Coluher 
scabeTy  où  les  apophyses  infé- 
rieures des  vertèbres  cervi- 
cales font  saillie  dans  son  inté- 
rieur   VI. 282 

GEsophagc  des  Insectes V.584 

(EsTRES.  Mode  de  reproduction  de 

ces   Insectes VIII. 242 

—  Instinct  qui  les  guide  dans  le  dé- 

pôt de  leurs  œufs Xin.529 

OEOFS VIII. 321 

—  Leur  mode  de  constitution  ....  VI II. 321 

—  Leur  composition  chimique...   ViII.323 
OEufs    complets ,     œufs    incomplets 

et  œufs  composés VIII .328 

CEufs  (Les)     sont,     dès     l'origine,.   . . 

des  corps  vivants VIII. 326 

—  Leur  micropyle VIII. 327 

—  Leur  mode  de  croissance.......  VIII. 327 

—  Leur  mode  de  formation  chez  les 

Oiseaux VIII.5^.Jl 

—  Parties  complémentaires  qui  leur 

sont  fournies  dans  l'oviducte.  VIII. 525 

—  Leur  mode  de  coloration VIII. 529 

—  Leur  forme  et  leur  volume....  VI II. 529 

—  Leur  multiplication  par  scissipa- 

rité et  par  gemmation  chez  cer- 
tains Animaux VI II.  390 

OEufs  des  Ascarides  et  autres  Vers 
nématoïdcs  ;  leur  mode  de  for- 
mation   IX. 302 

CCufs  des  Batraciens VIII  .486 


OBufs  des  Batraciens.  Manière  dont 

ils  sont  évacués VIII. 483 

OEufs  des  Céphalopodes IX. 329 

—  des  Gastéropodes IX. 367 

—  des  Insectes ;.  tX.199 

—  des  Oiseaux. VIII. 519 

à  deux  jauifes VIII  .528 

Œufs  des  Poissons VIII  .459 

—  Leur  grand  nombre VII  1.459 

—'Leur  modo  de  formation  et.  leur 

constitution VIII.460 

—  Mode  de  formation  de  leur  coque 

chez  les  Poissons  osseux Vtll  .461 

—  -  Leur  micropyle VIII  .464 

—  Conformation   de  cette   coque  et 

sa  production    dans   Toviducte 

chez  les  Plagiostomos tHI.465 

Œufs  des  Reptiles VIII;498,  503 

Œufs  d'hiver   des    Bryozoaires tX.392 

Œufs  hardés VIII. 528 

Œufs  dits  de  Coq VIII. 532 

Œufs  de  Naboth ;  IX.   73 

Oiseaux.  Lour  allantoïde IX. 476 

—  Leur  amaios. .  IX.468 

—  Leur  bec,  sa  structure VI.  113 

—  Leur  arrière-bouche ; .  VI  .267 

Papilles  cornées  qui  garnissent 

cette  cavité VI.  108 

—  Leur  cerveau XI. 311,  399 

—  —  Effets   de    l'ablation    Ue    cet 

organe.  Expériences    de   Flou- 

rcns,  etc ;..  ini.167 

—  Leur  cervelet .*  XI .  190 

—  Leur  appareil  digestif.  Voy.  Uiges- 

lif  (Appareil). 

—  Leur  langue ...;::  VI.  65 

—  Conformation    de  leur   estomac     ' 
(jabot,  ventricule  succenturicct   - 
gésier) ;».. VI. 292 

—  Disposition  de  leur  intostiti.; .. .   Vl.381 

—  Appendices  cœcaux VI. 352 

—  Leur  cloaque VI. 361 

—  Leurs  glandes  salivaircs VI  .225 

—  Annexes  do  Tapparcil   digestif  : 

Foie ;  VI. 426 

Pancréas VI  .511 

—  Leur  chyle  est  transparent VII. 173 

—  Génération    (Les    fonctions    de) 

chez  ces  Animaux VIII. 510 

Différences  sexuelles Vill.510 

Époques  de  reproduction.. . .  VIII. 533 

Copulation VIII. 516 
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Oiseaux.  Appareil  femelle VIH.511 

Ovaires  et  ovulation V11I.518 

Oviductc  et  descente  de  Tœuf 

dans  ce  tube .  VIII  .52:2 

Yoy.  Œufs. 

Ponte Vin. 536 

Incubation ¥111.539;  XIII. 532 

—  Instinct  maternel.  ...ViII.5iO;  XiII.56i 

—  Suc  nourricier  analogue  au  lait 

fourni    par   le  jabot VIII. 5iU 

—  Appareil  mâle VIII. 513 

Papille  cupalatrice VIII. 5U 

•  Pénis  des  Autruches,  des  Ca- 
nards, etc VIII. 516 

Spermatozoïdes VIII  -342 

—  Locomotion  (Organe et  mécanisme 

de  la)  chez  ces  Animaux.  Voy. 
Locomotion, 

—  Système  lymphatique  de  ces  Ani- 

maux  III.486 

—  Travaux  de  nidification  que  ces 

Animaux  exécutent X(II.538 

—  Respiration  de  ces  Animaux....    II. 341 

Structure  de  la  trachée 11.284 

Structure  des  bronches 11.288 

Poumons 11.344 

Poches  pneumatiques 11.250 

Cellules  aérileres  des  os 11.358 

Cellules    aérifèrcs  sous- cuta- 
nées     11.361 

Mécanisme  de  la  respiration . .    11.399 

—  —  Muscles  de  Tapparcil  respira- 

toire    11.449 

—  Sang,  ses  globules  elliptiques.  1.47,  52 
Ses  globules  circulaires  chez 

le  jeune  Poulet 1 .  48 

—  Facultés  sensorielles  de  ces  Ani- 

maux. Voy.  Goût,  Odorat,  Ouie 
et  Senxibilité  tactUe. 

—  Sinus  lombaire  de  leur  moelle 

épinière XI.2Ci 

—  Squelette  de  ces  Animaux X.373 

—  Leurs  téguments X.  50 

—  Température  de  leur  corps VU! .  16 

—  Urine  et  appareil  urinaire VII  .445 

—  Voix  et  appareil  vocal XII. 604 

Oiseaux  chanteurs XII .  610 

—  voyageurs XIY.  59 

Voy.  aussi    Instincts,  Intelli- 
gence, Educabilité  et  Langage. 

Olécraxe  (Apophyse) X. 303,  363 

Olélxe 1.191;  VH.208 
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Oligobrancbes  ,    branchies   de  cet 

Mollusques 11.28 

OuTCS  cérébelleuses XI. 294 

Olives  de  la  moelle  allongée.  .*.....  XI.2SÛ 

Olives  supérieures XI. 306 

Omascm : VI.H) 

Ombilic  amniotique IX.470 

—  interne IX.493 

—  Son  obUtération IX.499 

Ombilic  des  plumes 11.363 

Ombiucal  (CoRDon) IX. 470 

Ombilicale  (Vésicule),  son  mode  de 

formation IX. 465 

Ombrelles,  leur   appareil  respira- 
toire   11.52,  G4 

Omichmtle VII.479 

Omoplate  des  Mammif&res X.30â,  356 

Oncbidies,   leur    appareil    respira- 
toire   n.  90 

Ondes  lumineuses,  évaluation  de  leur 

longueur XI  1.305,  353 

Ondes  sonores,  leur  mode  de  forma- 
tion et  de  progression XII. 460 

—  Relations  entre  leur  longueur  et 

la  tonalité  des  sons  produits. .. .  XII. 461 
Ongles X.  35 

—  Leur  mode  de  croissance X.  35 

—  Lit  de  l'ongle.  Voy.  Sabots. 

Onglet  du  cartilage  palpébral X(1.106 

Onglet  de  la  mâchoire  des  Cicindé- 

lides V.5I3 

Ongulés  (Mammifères) X.  36 

OoGÈNES  des  Pucerons;  observations 

de  Balbiani  sur  ces  organes. . .  IX. 224 

OoGENÈSE  diffuse VIU.329 

OoGÈNiE  chez  les  Pucerons IX. 224 

OOTTPE 1X.312 

Opaunes V.293 

Opercolaire  (Os) 11.229 

Opercule  de  la  coquille  des  Gastéro- 
podes    X.160 

Opercule  des  Poissons II  .229, 253 

Opercule  pupillaire XU.147 

Opercule  membraneux  de  la  chambre 

respiratoire  chex  les  Têtards. . .  11.210 
Opercule  de  l'appareil  stridulant  des 

Cigales XII.655 

Ophicéphales,  leur  appareil   bran- 
chial     II.2S9 

Ophidiens.  Lear  cœur 111.417 

—  Leur  système  artériel 111.440 

-*  Leurs  veines 111.445 
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Ophidiens.  Structure  et  mouve- 
ments de  leur  langue VI.  78 

—  Leur  mode  de  locomotion XI.  3i 

—  -  Leur  appareil  salivairc VI. 223 

—  Leur  squelette X.4(K) 

Ophiures,  leur  appareil  digestif.  V.322|  324 

Ophthalmiques (Nerfs) XI. 241 

Ophthalmoscope XH.270 

Opisthobranghes     (Gastékopodes), 

position  de  leur  anus V.396 

—  Leur  appareil  respiratoire II.  56 

Opium.  Influence  que  les  divers  prin- 
cipes contenus  dans  cette  sub- 
stance exercent  sur  le  travail 
mental XI V .  140,  i63, 167 

Optique  physiologique XII  .263 

Optomètre XII. 300 

Ora  serrata XII.  159. 182, 194 

Orbicules.  Leur  appareil  respiratoire.   II.  24 

—  Leur  appareil  tentaculaire V.358 

Oreille  externe XII .    4 

Oreille  externe  des  Mammifères....  XII.     6 

—  Elle  manque  en  totalité  ou  en  par- 

tie chez  les  Vertébrés  ovipares. XII.  19 

—  Elle  n'existe  pas  chez  les  Poissons  XII.  75 
Oreille  interne XII  .3,  40 

—  Son  mode  de  développement..  XII.  41 

—  Sa  disposition  chez  les  Poissons.  XII.  46 

—  Ses  fonctions XII.  63 

Oreille  moyenne XII. 4,  21 

Oreille-de-mer.  Voy.  lialiotide. 
Oreillettes  du  cœur  des  Animaux 

vertébrés 111.314 

—  Leur  systole IV.   11 

—  Leur  rôle  dans  le  mécanisme  de 

la  circulation IV.  13 

Oreillettes  du  cœur  chez  les  Gasté- 
ropodes  HI.130 

—  chez  les  Lamellibranches III.111 

Oreillette  droite  du  cœur  des  Mam- 
mifères   111.504 

Oreillette  gauche  du  cœur  des  Mam- 
mifères   III. 503 

Oreillette  péricardique  des  Crus- 
tacés   III. 18i 

Voy.    Cœur. 

Organe  de  Bojanus,  ses  communi- 
cations avec  le  péricarde  chez 
les  Lamellibranches 111.110 

—  Passage  du  sang  dans  cet  organe.  111.124 

—  Sa  disposition  chez  les  llétéro- 

podes ni. 155 


Organe  de  Bojanus,  son  représentant 

chez  les  Gastéropodes Vif. 378 

Organe  de  Corti XII .  59 

Organes  électriques.  Voy.  Poissons 
électriques. 

Organe  épigonal  des  Squales IV. 480 

Organe  de  Jacobson VI. 243;  XI. 466 

Organes  locomoteurs  adhésifs XI.  62 

Organes  olfactifs.  Voy.  Odorat. 

Organes  phonateurs   des  Poissons.  XII. 638 

—  des  Batraciens XII.  40 

Organes    préhenseurs,   leur    emploi 

dans  la  locomotion XI .  64 

Organes  producteurs  de  la  voix  hu- 
maine  XII. 485 

Organes  reproducteurs VI II. 329 

Organes  de  Rosenmiiller VII. 309 

Organes  des  sens XI. 409;  XII.  1,94 

Voy.  Sens. 

—  Influence  de   ces  organes  sur  le 

développement  de  la  puissance 

mentale XIV. 200 

Organes  visuels XII.  98 

Organes  vocaux  de  Tllomme XII. 426 

des  autres  Mammifères XII. 439 

Organes  vocaux  des  Oiseaux XI  1.606 

Organites  élémentaires VI II. 431 

Organites,  leur  vitalité  propre VIII. 273 

—  Preuves  de  cette  vitalité  fournies 

par  les  greffes  animales VII  1.274 

—  Tout  organisme  vivant    travaille^ 

et  son  activité  est  liée  à  Tac- 
complissemcnt  de  certaines  ac- 
tions chimiques XIV. 269 

Organites  nerveux  (Les)  sont  les  pro- 
ducteurs de  la  puissance  ner- 
veuse. Vov.  Névrilité. 

OrgAnitcs  photcsthésiqucs    dont  la 

rétine  se  compose XII. 313 

Organites  utriculaires  (Les)  sont  les 
matériaux  constitutifs  des  tis- 
sus épidcrmiques, etc VI II. 432 

Organites  végétatifs  et  organites 
animés  coexistant  dans  Téco- 
nomie  animale XIV .  282 

Organoleptiques  (Propriétés)...  XI II. 389 

—  Elles    sont     autant    d'excitants 

spéciaux  de  parties   difl*ércntes 

du  cerveau XIII. 389 

Oribatrs,  leur  appareil  trachéen...   11.150 

Orifice  ombilical IX. 470 

Ormiers.  Voy.  Haliotidei. 
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Ornithorhynques,  struclure  de  leur 

bouche VI.  14;  111.123 

—  Disposition  de  leur  valvule   Iri- 

cuspide 111.502 

—  Leur  pénis IX. 23,  36 

—  Leur  vestibule  génito-urinaire.      IX.     6 

—  Leur  utérus  double IX.  69 

Orteils  (Os  des) X.303 

Oryctéhopes, leur  système  dentaire.  VI.  193 

Os.  Leur  tissu  constitutif X  .253 

I—    Composition     chimique    de    ce 

tissu X.253 

^^  Sa  structure  intime X  .258 

—  Mode  de   développement    de  ce 

tissu X.260 

—  Leurs  cellules  aérifères  chez  les 

Oiseaux II .  358 

>— Leur  coloration  par  la  garance,  yill.129 

—  Leurs  vaisseaux  lymphatiques...  IV. 546 

—  Ossification  des  aponévroses  tem- 

porales chez  les  Lophyomys . . ,    V.  56 
chez  divers  Chéloniens X.396 

—  Ossilication  du  tissu  fibreux  sous- 

dermique  de  la  carapace   chez 
quelques  Chéloniens X.391 

—  Points  d'ossification X.266 

Os  alisphénoïde X  .300 

Os  angulaire  de   la  mâchoire  infé- 
rieure des  Poissons YI.  32 

des  Reptiles VI.  42 

Os  apohyal  des  Mammifères VI .  81 

des  Oiseaux VI .  66 

Os  articulaire  de  la   mâchoire  infé- 
rieure des  Poissons VI .  32 

des  Reptiles •  VI.  42 

Os  astragale X .  370 

Os  basihyal  des  Mammifères VI.  81 

des  Oiseaux VI.  66 

Os  basilaire X.299 

Os  basisphcnoide X.299,  319 

Os  du  boutoir XI  .462 

Os  calcanéum X.37U 

Os  canon  des  Mammifèreâ X.369 

des  Oiseaux ,. .    X.385 

Os  du  carpe. ...   X.303 

Os  carré  des  Oiseaux,  ses   mouve- 
ments   VI. 62;  X.374 

Os  carré  des  Poissons VI .  34 

Os  en  ceinture  des  Poissons.  11.217  ;  X.434 
Os  cératohyal  des  Mammifères..    ..  VI.  81 

-*  —  des  Oiseaux VI .  66 

Os  en  chevron X.349 


Os  clavicule X.302 

Os  du  cœur 111.491 

Os  complémentaire  des  Poissons VI. 

des  Reptiles VI.  42 

Os  coraooïdiens  des  Monotrèmes. ...    X.355 

des  Oiseaux X.387 

Os  coronoïdien  des  Poissons VI.  40 

Os  çotyloïdien X.358 

Os  cribriforme XI.460 

Os  coboïde X.370 

Os  cunéiforme •  •  •  •    X.370 

Os  dentaire  des  Poissons VI.  32 

des  Reptiles VI.  42 

Os  discoïde  des  Poissons VI.  34 

Os  entosphénoïde X.300 

Os  eniosternal X.3dl 

Os  épactaux X.3t2 

Os  épiai X.283 

Os  épisternal X.355,  381 

Os  épi  tympan  i  que  des  Poissons VI.  34 

Os  etbmoïde X.3â0 

Os  ethmoturbinal X.300 

Os  exoccipitaux X.293 

Os  glosso-hyal  des  Oiseaux VI.  66 

Os  humérus X.303 

Os  hyoïde  des  Mammifères X.33S 

des  Oiseaux X.377 

Os  hyosternaux X.381 

Os  hypocolyléal  des  Poissons VI.  34 

Os  hypostemaux X.381 

Os  iliaques X.30Î 

Os  interclaviculairc X.35S 

Os  interépineux  des  Poissons X.423 

Os  intermaxillaire  des  Poissons....  VI.  3S 

des  Reptiles VI .  45 

Os  inierpariétal X. 293,312 

Os  ischion X.Ktt 

Os  jugal  des  Mammifères X.  3S 

des  Poissons VI.  34 

Os  labial X.3Û0 

des  Poissons ,  VI.  35 

Os  lacrymal X.39 

Os  lenticulaire Xll.  2B 

Os  lingual  des  Oiseaux VI.  65 

Os  marsupiaux IX.  134;  X.3SI 

Os  mastoïdiens  des   Animaux  verté- 
brés en  général X.293 

des  Mammifères X.J16 

des  Reptiles VI.  43 

Os  maxillaires X.300 

Os  maxillaire  inférieur  des  Mammi- 
fères     X.333 
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axillaire  des  Poissons VI .  35 

•des  Reptiles  VI.  U 

I  métacarpe X.303 

I  métatarse X  .303 

Statarsien  des  Oiseaux X.385 

isaux X.300 

iTiculaire —    X.370 

lerculaire  de  la  mâchoire  infc- 

ieure  de  divers  Poissons Vf.  40 

)  Topercule,  assimilés  par  Geof- 
iroy  Saint-Hilaire   aux  osselets 

tel'ouïe XII.  75 

'bitosphénoïde X.300 

ilatins X.300 

-  des  Poissons VI  •  35 

-  des  Reptiles VI.  43 

iramastoïdiens X.313 

iriétaux X.3i4 

trosal X.316 

laryngiens  des  Poissons VI. 272 

islforme ...    X. 371 

jalfrontaux X.300 

'émaxillaires VI.  48 

•ésphénoidc X .  300 

'étympanique  des  Poissons....  VI.  34 
^rygoïdiens    des   Mammifères.    X.320 

-  des  Poissons VI .  35 

obis X  .302 

linospinal  des  Poissons  VI.  38 

ïaphoïde X.370 

îapulaire  des  Oiseaux X«387 

îléroUl X.300 

i  la  sclérotique XII. 131 

ésamoïdes  développés  dans  des 

tendons X.460 

es  Seiches X.  161 

smi-lunaire X.370 

îrial  des  Poissons VI .  34 

ïus-orbitaires XII.lOl 

ous-orbital »....   <..    X.300 

{uamosal X.316 

ternum  des  Mammifères X.351 

-  des  Oiseaux X.380 

ubangulaire  des  Poissons VI.  40 

urorbilal X.300 

urtemporal X.300 

us-occipital X  .293 

ymplccliqucs  des  Puissons VI.  34 

îroporaux X.316 

ransverse des  Poissons VI.  35 

riquètre .     X.370 

urbinal X.300 


Os  tympanique X.300 

des  Mammifères V1.51  ;  X.316 

—  —  des  Oiseaux VI .  47 

—  -  des  Poissons VI.  34 

des  Reptiles VI.  43 

Os  unguis X.329 

Os  urohyal  des  Oiseaux VI.  66 

Os  en  V X.284,  349 

Os  de  la  verge. IX.  24 

Os  vomer X.300 

Os  wormiens X.312 

Os  xiphosternal X .  381 

OscABRioirs.  Leurs  branchies II.  52 

—  Leur  appareil  circulatoire. . .  111.138,150 

—  Leurs  coquilles X.150 

—  Leur  appareil  re!4)iratoire II.  69 

Oscillations  de  Téther XI  1.305, 351 

OSMAZÔME VI. 479 

OsMOGÈNES  (Agents) V.128 

Osmose V.  41 

Voy .  Endosmose  et  Ex^smosc. 

—  Considérations  préliminaires  sur 

les  forces  qui  interviennent  dans 
la  production  des  phénomènes 
osmotiqucs« V .  44 

—  Cohésion  des  liquides V.  46 

—  Attraction  adhésive V,  47 

—  Rapports  entre  Tattraclion  molé- 

culaire des  liquides  et  Tadhé- 
renée  de  ceux-ci  aux  solides 
avec  lesquels  ils  sont  en  con- 
tact  V.  49 

—  Actions  capillaires,  elc V .  52 

Voy.  CapiUarité  et  Imbibilion. 

—  Innuence  des  actions  capillaires 

sur  rétablissement  des  courants 
osmoliques V .  91 

—  Actions   réciproques   entre    des 
liquides  dissimiiaires V.  93 

—  Mode  d'action  des  liquides  sur 4es 

corps  qui  s*y  dissolvent V .  96 

—  Mélange  spontané  des  liquides..     V.IOO 

—  Expériences  de  Graham  sur  la  dif- 

fusion      V.103 

—  Influence  d'actions  de  cet  ordre 

sur  la  composition  des  mélanges 
liquides V.108 

—  Influence    des    diaphragmes  per- 

méables sur  CCS  phénomènes...     V.UO 

—  Mode  de  production  des  courants 

osmoliques V.lll 

—  Mécanisme  de  l'osmose  .......   .     V.112 
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OviDUCTES  des  BUmmifères IX.  75 

—  dei  Oiseaux VIII. 522 

—  des  Poissons ¥111.445 

Constitués  par  le  col  du  sac  ova- 
rien chez  la  plupart  des  Pois- 
sons osseux. YIH.350 

Indépendants  cbes  les   PU- 

giostomes V(U.455 

Disposition   du  pavillon  ches 

divers  Poissons ¥111.457 

Oviductes  des  ReptUes Y1II.Ô02 

—  des  Invertébrés.  Voy.  Appareil  de 

la  génération, 
Otipabité  (MulUplication  par)....  ¥111.320 

0TIS4CS IX.  84 

OviscAPTE  des  Insectes IX. 213,  219 

Otulation  chez  les  Mammifères...  iX.  98 
(hrulation  spontanée  chesla  Femoie.  IX.  108 
Otuub.  Production  diffusa  de  ces 
corps  chez  divers  Aninuux  infé- 
rieurs  VIII. 365 

Ovule  ovarique  des  Oisemx. VIII .521 

OxTOATioii  des  matières  orgaaiques 

dans  le  travaU  nutritif VII  .540 

OxTi»E  (  P»OT>)  d*aiote,  son  aciion  sur 

l'économie  animale 1.418 

Oiyde  de  carbone ,  son  action    sur 

réconomie  animale 11.639 

Oty^le  caleuleux VII.487 

OisMt  cvstiqwe VII.487 

OOÊ^  d'omichmyk VII  .418 

Oxratxc.  Découverte  de  ce  gax. . . .     1.398 
•-»  Il  est  un  des  principes  eonsU- 

iMals  der«k 1.405 

—  S4MI  dU»  4mm  k  respiration 1.506 

<—  Il  ext»t«  à  Têtat  libre  dans  k 

IMU^ l.iU 

<^ttot  dan$  l^uW  il  se  trouve  dans 

w  lu|iu^ 1 .472 

--  ÊWftluMliiMi  dtf  U  «ittiaBtilê  d*oxv- 

fi*»  AbMT^ôe  dnus  la  re$pira* 

lion  huaiai  110 11.511 

—  Ri^>)H^rt  cuU\i  c\Ht*'  i^uantilé  et 

ttlkù     do     l\u'id<;»     C4rbotùi|iM 
cxlMUé 11.581,595 


fACETOEEiiKs.  Leur  systôuiedeiiUiire.  VI. 214 

—  Leur  peau X.     7 

«»  PUoenta  diftus  de  ces  Animaiix.  IX.  561 


Pagures,  leur  appareil  respiratoire.    IL138 
Palais  de  la  bouche  des  losectns..    V.502 
Palais  de  la  bouche  des  Vertébrés; 
son  mode    de   formation    ehes 

Tembryon VI.  % 

-*  Sa  charpente    solide  chea     les 

Mammifères • YI.  4^ 

—  —  chez  les  Reptiles VI.  4i 

cbes  les  Poissons VI.  38 

Palais,  papilles  cornées  dont  il  est 

armé  chez  divers  Mammilferes.  ¥1.119 

chez  les  Oiseaux ¥1.106 

Palémoss.  Leurs  branchies ILl^ 

—  Leur  système  nerveux. XI.lTi 

Palis  de  polypiers X.  93 

Palliobravches II.  25 

Pauvres  des  pattes  chez  les  M anmi* 

lèrcs  nageurs XI.  87 

—  chez  les  Oiseaux  nageurs. X.  89 

Palpes  des  Crustacés..... 2H 

Palpes  labiaux  des  Insectes, . ,  •  ¥.  499,  515 
Palpes  maxillaires  des  Araignées.     X.538 

—  Leur  rôle  dans  la  fécondation,    IX.2ii 

•  des  Crustacés ,  ¥.482 

des  Insectes. Y.  499,511 

Palpes   maxilliformes  des  Scolopen- 
dres     ¥.496 

Palmgèrs. ¥.512 

Pald»ike8|  leur    appareil    respira- 
toire  11.66,69 

PAHPUflFORMES  (VAISSEAUX)  du  tes- 

(ieule IX.  16 

Pancréas. V.  275;  ¥L  503 

—  Sa  structure VI.506 

—  Ses  conduits  excréteurs. . , , ¥1.507 

Pancréas  des  Batraciens. , . ..  ¥1.513 

—  des  Oiseaux ¥1.511 

—  des  Poissons .¥1.516 

—  des  HepUlas ¥151! 

—  Son  volume  chez  divers  Animaux*  ¥1.518 
-^  Utermittence  de  son  travail  aécré* 

toire ¥I.5Î0 

—  Son  mode  de  développ«aieot....  IXi06 

—  Ses  produits ,  ¥l-51f 

Voy.  Pancréatique  (Sue») 

—  Goaséqucnces  de  sa  deatnictioiu  ¥il«  ^ 
Pancréas  des  Céphalopodes.  • ¥.41) 

—  des  Gastéropodes ,,,,    ¥i64 

Pancréas  d'AselIL I¥.496 

Pakchéatike ¥.277;  ¥L5î6 

Paxcréatiqoc  (Suc).  Sa  composition 

chimique ¥I.5âS 
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PA9<fi^TiOUE  (Suc).  Son  MUon  «ur 
les  matières  amylacées  :  ù^p^ 
fiences  de  Valentin,  de  ^ovf'^ 
ffhardat  et  Sandras,  etç,. , .  Y.  i70,  270 

rm  Son  rôle  dans  la  diKesM#nL  4m 

matières  fécuU^tfts,, ,,;;.,..,  Vi|.  67 

—  Son  Mtioa  sur  la«  p^aU^es  alb^i-'; 

minoïdes »n'?ttf9  VU*  ^^ 

—  Son  action  suf  ïf^  graisses. ,, , ,  V|I.  7) 
tr»  J^Kpérience  d*Ebef |a  ft  4e  Çidi)49 

Bernard,..,,,,,,,,,,  y,  Î77;  VH-  7i 
nr  1M<^®  d*obtention  de  ce  liqi^de.  y|1.518 
«V  jpifférences  dans  \^  giupiit^  4e  Ç4 
liquide  sécrété  /ç^  4iv<irs  4Dtr 

■faux r  r  •  f  î  M  f  •  r  f  r  •  •  •  Yn,522 

^^^KR,  ses  recherches  pur  le  éévea 

loppAQi^iit  4«  rMD|>rypo ».,.,.,  IX.438 
fjllfpiccLE  charnu X.  48 

—  graisseux, .,.,.  ^ ,,,..,,,?,,,, ,  yi|.S)9 
fFpfli^E ••.•.•.•..••*•••.,)(•  y.  z ifi ,  ■  j . «f  1 1 
^nsp  des  Ruminants..,.,,,,.,,.,.  Vl,3i) 

—  Son  rdl#  dans  UdigiMtoVf^rr  VII. 125 
Panse  d«s  losactas, .,,.,,,.. -m «rt  V*  ^^ 
Papilles  cornées  de  la  mem)»raoA 

puqueuse  buccale, ,,,.,,..,,..  y{..}Ot 
■V  Qii  uerme ...•«•,.••,,...,,,,•*  ^.  ly 
m»  "T-  considérées  daiui  kfiri  jp^ 

Iports  avec  le  sens  du  tQUi^bef 

che«  diyeirs  AninM^^* .,*-»,,,'  ^1.4^2 
^iUes  de  la  langue. ....-..,..  V|.  P3, 103 
fêpiUês  molles  de  la  langue;  leurs 

fimetiouf  4aos  i^  gi^i^t^,,,,  lli.^7 
papilles   nerveuses ,     ^.13 

Papifle  des  poils,.,,,.  ...•f.'-.v  it  ?^ 
Papilles  des  reins.. , ...,,,..  yu.3ô5 

^^eds  la  rétine XU.178 

P^^e  spirale  di^  liin^çoii, ,..,,..  ^U,  ^ 

pa^UoÊ  vasculaires, ...,,,,.,..;,.      ),  ij{ 

r  iM^4W«Aaf  E trf*»*fir'tt     W»4mf 

P^AAfiHUTES,  leur  strucUir0  et  leiuii 
Images  .chez    divers    Manupi^ 

fi^ ,..-.    XI.  ?i 

•If  ds  quelques  Sauriens, . , , .     XI,  SD 

Pâaàglossk * .  y.  Ô9I 

I^ABALCTONiEivs,  leur  appareil  gastciH 

irrigaloire ,.,,,,.,,.,.*.  )U.  73 

p^àKALTsiE  musculaire  pro4uite  par 

la  seetiou  das  narCi  MLcitoHoaor 

leurs ,,w XIIÏ.  19 

^iPtiPIPTONE ,    VII.  49 

P^AAFOPBYSES  ; X'299 

f/l^iyrTÈRES X.^ 


P4P46ITES.  Utilité  de  la  cuisson  des 
fliments  comme  préservatif  con« 
Ire  les  parasites  internes .,..,.  V||.li4 

P4IIATÉUENS  ...,,. , . , , X.23^ 

PiBBIf^HYMATEUX  (ANIMAUX) Y.267 

Parenchyme  des  poumons , . ,  (1,316 

PA|ib|u»ognatbites  des  Grustacéi,.,  V.484 
Paresseux.  Disposition  particulièro 

4a  Uur  système  artériel..,  IU.544»  564 

—  Leur  systèôiB  4iBUtaire, .,,....,.  yi.l93 

PAEltTAUX X.314 

Pa^IIA£ELLEs,  appareil  respiratoire,  \\.  89 

Parotides (GpAJf DES)  4esl|aowii(îèri3s,  yi.|34 
-rr  I^ur  disposition  chez  les  4iV6fS 

Maovnifères, .,,.,.,,,,.,.,,..  YLSfO 
^  Propriétés  4^  1/^  ^iva  qu'ellas /»é- 

creteAf •  ••»'ffr'»f«ff«»»'ff'»f  Y|,Çip 

Parotides  accessoires , ,  V1.235 

ParoUdes  des  Crapauds V.  394;  X.  67 

Parovarium.,,..,, •..,.,.,....,.,  IX'  76 

Parthénogenèse r  r  •  m  •  •  »  V|M-375 

parthénogenèse  (Cas  de)  constaté  chef( 

des  insectes 1X*2^9 

—  (Exemples  de)  ciie^  diverf  Gr^a- 

Micés  iuférieurs, ..,.,,..,,....  IX.264 

Parturitiom  . , , , /  » .  •  f  f  IX.^ 

Pas  dlécanisme  du)  chez  le  Gkeval.  XI.  52 
P^s  ordinaire  de  rHomme,  pa«  aceé? 
1ère  at  pas  de  charge;  distanoas 
parcourues  par  minute  .,,.,,..  XI-^32 
pATgLLES.  Leurs  branchies M»  h\ 

—  Leur  système  circulatoir(e>^r***  lU'ljl^ 
-—  appendice  csscai  un  réservoir  aaa- 

guin  céphalique  servant  à  loger 

U  rftpe  linguale Y.378 

P^TpÉTiQUEs  (Nerfs). ,,, XI*^ 

—  Sont  des  nerfs  molaurt. ........  XI.374 

—  Leurs  fonctions ,.,..,,...  XIl*^^ 

Pattes.  Voy.  Locomotton,  MMibrei» 

pattes  des  Arachnides ^ .,,,., ,    Xr  229 

rf^  4^s  Crustacés,  leur  mode  4a  con- 
stitution, etc f  •  *  f  •  X,^liB|  221 

T9f  {^production  de  ces  orga«ae  cht^ 
ies  Crustacés,  les  Araclmidaa  a| 
ies  Myriapodes ^. ..,.,# . . VIII.302 

paU^  des  Insaeies,  laur  posilioa ., .  X'237 

rv  Différences  dans  leur  moda  4a 

conformation , . . .  X.242 

PM.tes  écailleuses  des  Insectes X.2A3 

—  des  Mammifères X.360 

•s-  4^^  Myriapodes,  leur  no|D]Nra,aiiaf  X*226 
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Pattes  des  Oiseaux X.385 

—  des  Reptiles X.395 

Pattes  branchiales 11.119 

Pattes-mâchoires  des  Crustacés V.484 

Pattes  ravisseuses  des  Squilles V.488 

Paupières xn.l03 

—  Elles  manquent  chez  les  Serpents 

et  la  plupart  des  Poissons XI  1.102 

—  Leur  nombre,  leur  disposition  et 

leur  structure  chez  les  Oiseaux.  XII.103 

—  Leur  disposition  chez  les  Mammi- 

fères  X1I.106 

-^  Leurs  muscles XII.107 

—  Leur  mode  de  développement  chez 

rembryon XII.1 10 

—  Immobilité  presque  complète  de 

ces  organes  chez  les  Cétacés.  XII. 106 
Pavillon   de   Toreille  des  Mammi- 
fères  XII.    6 

—  Conque XII.    7 

—  Hélix  et  autres  parties  saillantes 

de  cet  organe XII.    8 

—  Ses  usages XII.    9 

—  Ses   muscles XII.  12 

—  Influence  de  la  grandeur  de  cet 

organe  sur  la  flnesse  de  Touïe.  XII.  13 

—  Absence  de  cet  organe  chez  divers 

Mammifères XII.  15 

Pavillon  de  l'oviducte IX.  76 

Pavois,  mode  de  respiration  de  ces 

Mollusques II.  i5 

Peau X.    2 

—  Caractères  généraux  de  la  structure 

du  système  tégumentaire X.    3 

Voy.  Téguments. 
Peau  des  Acalèphes  X.  80,  86 

—  des  Animaux  articulés X.182 

Voy.  Squelette  tégumentaire 
et  Téguments. 
Peau  dos  Annélides X.174 

—  des  Batraciens X.  65 

—  des  Cestoïdes X.172 

—  des  Ciliogrades X.IOO 

—  des  Coralliaires X.  87 

—  des  Echinodermrs X.119 

—  des  Inrusoires X.  85 

—  -  des  Insectes  à  l'état  de  larve. . . .     X.192 
à  l'état  adulte X.193 

—  des  Mammifères X.    5 

—  des  Mollusques X.137 

—  des  Nématoi'les     X.173 

—  des  Oiseaux X.  50 


Peau  des  Poissons X.65,  69 

—  des  Reptiles •  • . . .    X.  61 

—  des  Rotateurs X.166 

—  des  Trématodes X.168 

—  des  Turbellariés X165 

Peau,  ses  fonctions  physiologiques. 

Absorption  qui  s'effectue  par  son 
intermédiaire • .     11.206 

—  Influence    de    Tépiderme     sur 

l'absorption  cutanée II.SOO 

—  Influence  de  la  dessiccation  de  ce 

tégument IT.444 

—  Respiration  cutanée LSOl 

Voy.  Retpiration. 

chez  les  Batraciens 11.20,  26i 

chez  l'Homme 11.63! 

—  Transpiration  cutanée  chez  l'Hom- 

me      II.6SS 

Peau  (Changement  de)  chez  les  Ani- 
maux articulés X.183 

—  chez  les  Serpents X.  61 

Voy.  Système  tégumentaire. 
Coquilles,  PoUs,  Squelette  exté' 
rieur,  etc. 

PÉCARIS,  leur  estomac VI.  37 

Pecten.  Leurs  branchies II.  29 

Leurs  organes  oculiformes X.216 

—  Leurs  organes  reproducteurs. . . .  IX.375 
Pectinaires,  branchies  de  ces  Anné- 
lides     11.101 

Pectine VH.  7 

Pectinibranches  (Gastéropodes).  11.66, 70 

Pectose VIL  î 

PÉDicELLAiREs  des  Echinodermcs, 
conformation  de  ces  appendi- 
ces  V.310;  X.I2Î 

PÉDiCELLiNES,  leur  appareil  digestif.    V.3lê 

Pédoncules  cérébelleux 11.280,293 

Pédoncules  cérébraux. XI.20O, 301 

Pédoncules  des  corps  olivâtres. ....  XI.2K 

—  des  yeux  des  Crustacés in.2U 

Peigne  de  l'ceil XIL163 

Peignes  des  Scorpions IX.23I 

PÉLAGiES,  leur  appareil  gmstro-Tis- 

culaire m.U 

PÉLICANS.  Disposition  de  leur  langue.  VL  H 

—  Leur  poche  sous-mandibulaire. ..  VI.  1' 
PÉRIS.  Voy.  Copulation  (Orf^net  de  la). 
Pénis  des  Crustacés  supérieurs....  iVSi 

—  de  certains  Gastéropodes 11^ 

—  des  Faucheurs 11.245 

—  des  Insectes. 11.173 
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Pénis  des  Mammifères IX.  24 

Os  de  la  verge IX.  34 

Crochets  de  la  verge  de  divers 

Mammifères IX.  37 

Glandes  annexes IX.  38 

Pénis  de  quelques  Oiseaux YIU.517 

—  des  Reptiles VIII.506 

—  des  Sangsaes iX.28î 

—  de  différenU  Vers IX.  293, 305, 316 

PEmiATULEs! X.  99 

Pennis X.  54  ;  XI.  97 

Pentastomes.  Voy.  Lingules, 

Pepsine Y.262 

^  Découverte  et  propriétés  de  cette 

substance VU.  32 

Peptone 1.169;  Y.  281;  VII.  49 

Perception  consciente  et  perception 
inconsciente  des  excitations  ner- 
veuses  XlII.l  10 

Perceptivité  menUle XIII.367,  393 

—  Ches  rHomme  et  les  autres  Mam- 

mifères, elle  est  complètement 
localisée  dans  le  cerveau XIII. 367 

—  Cette  localisation  est  moins  com- 

plète chez  les  Oiseaux XI1I.370 

—  Division  du  travail  sensorial  dont 

elle  dépend.. XIII.381 

—  Faits  tendants  à  prouver  la  loca- 

lisation des  différentes  espèces 
de  perceptivité  sensorielle  dans 
des  parties  distinctes  de  l'encé- 
phale  XIV.172,  à)7 

—  Expériences  de  Ferrier  relatives 

à  la  localisation  de  la  perception 
mentale  des  impressions  audi- 
tives dans  une  portion  détermi- 
née de  récorce  grise  des  hémi- 
sphères cérébraux  chez  les  Mam- 
mifères supérieurs Xin.385 

PtRENNIBRANCHES  (BATRACIENS) 11.205 

—  Leurs  artères  branchiales III.381 

Perfectibilité  des  facultés  mentales 

dans  l'espèce  humaine. XIV. 127 

Perfectionnement  inégal  des  êtres.     I.  13 
PÉRICARDE  (Le)  des  Crustacés  con- 
stitue    un    réservoir    sanguin 
servant    comme     vestibule   du 

cœur III.194 

Péricarde  des  Mammifères III.479 

^  des  Mollusques 111.109 

Ses  communications  avecTex- 

térieur  chez  les  Dentales. .....  III. 100 


Péricarde  de  divers  Mollusques  acé- 
phales   III.125 

—  des  Céphalopodes III.163 

—  des  Myriapodes III.212 

—  des  Poissons  inférieurs  en  com- 

munication avec  le  sac  périto- 

néal III.310 

PÉRICHONDRE X.248 

Periglottis VI.104 

PÉRiLYMPHE  de  l'oreille  interne. XI  1.42,  44 

Périmètre  de  Fôster XII.265 

Perimysium X.457,  459 

PÉRINÈVRE XI.155 

PÉRIODE  LATENTE  des   iiupressious 

visuelles XIIc341 

Périoste X.248,263 

—  Rôle  de  celte  membrane  dans  la 

croissance  des  os X.264 

—  Transplantation   et  greffage    de 

fragments  de  cette  membrane.XIII.276 

PÉRISTOLE IV.    13 

Péritoine VI.4,  368 

—  Son  mode  de  développement.. ..  IX.506 

—  Son  état  incomplet  chez  les  Inver- 

tébrés   ' IX.597 

PÉRiTONÉALE  (Cavité)  tenant  lieu 
d'oviducte  et  de  conduit  sper- 
matique  chez  certains  Pois- 
sons  VIII.446 

—  Servant    de    réservoir    veineux 

chez  les  Poulpes III. 167 

Perles,  leur  mode  de  production.    X.147 
Perles  (Névroptères),  appareil  res- 
piratoire de  leur  larve 11.187 

Perméabilité  des  tissus  organiques.  IV.391 

—  du  tissu  intermédiaire  aux  systè- 

mes capillaires  sanguins  et  aux 
radicules  des  vaisseaux  lympha- 
tiques    1V.548 

Perroquets.  Conformation  de   leur 

bec VI.118 

—  Structure  et  mouvements  de  leur 

langue VI. 68,  632 

—  Structure  de  leur  larynx XII. 6 18 

—  Manière  dont  ils  articulent  des 

moU.... XII. 632 

Pertuis  aortique  chez  les  Crocodi- 

liens III.425.430 

Pertuis  interauriculaire    du   cœur.  II  1.504 

Petit-lait 1X.147 

Pétrels  se  réunissent  en  troupes 

innombrables  pour  voyager. ..  .XIV.  12 
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PÉTRicoLËS.  LeUh  appareil  respira- 
toire     II.  ^2 

—  t)i8po8ition  de  leur  manteau  ...    II.  42 

PBtm  (Sentiment  de  la) ....  ^ ilLIII.485 

Phaconihe XII.i71 

Phalanges  des  doigts 1.365 

Phttlanges  du  limaçon XII.  61 

PhAlamgiens.  Voy.  Faucheurs. 
I^KArtngiens  labtrinthiformes,  leili* 

mode  de  respiration Il.fô9 

Pharjrtigiens  (Os)  des  Poissons II.Si9 

PhAryhx. VI.ÎÔÔ 

—  de  l'Homme Wllî 

—  Foyers  excito-moteurs  de  cet  or- 

gane   XII.142 

Pharynx  des  Mammifères Vl.fd8 

—  des  Vertébrés  inférieurs VI.Î66 

-^  Armure  de  rarrière-bdUehd  dei 

Poissons YI.271 

-»  Armure  de  cette  partie  tiliei  cér' 

tains  Infusoircs V.898 

PMAsiAKElles,  leur  appareil  respira* 

toire II.  60 

PHÉNAKIStlCOPÉ ; XII.BiS 

PttÉROllÈirES   CHIMIQUES  doHt  la  prO'b 

duclion  est  une  condition    de 

toute  activité  Vitale îlV.269 

PhilogénitUAe 1III.526 

PHtÊHÉitTÉRts  (Mollusques) y.386 

PHLÉBE5TÊRISME II  1.239,  283 

—  Son  influence  sur  l'absorption  dei 

produits  de  la  digestion yil.i93 

PhlegmASies,  composition  du  sang 
chez  les  malades  atteints  de  téê 

maladies 1.258 

PHLOGistiQUË  (théorie  du) i.402 

Phocéine YII.211 

Pholades.  Leurs  branchies. . .  ^ II.  32 

—  Leur  mode  de  respiration II.  41 

Phonants Xn.544 

Phohantoïdes Xn.565 

Phonation 111.425 

-^  Théorie  de  Savarl ,  Xli.51i 

—  Objections XU.512 

—  Théorie  de  Ferrcin XII.513 

—  Insumsance  de  toutes  ces  tliéorieS 

et  vues  nouvelles  à  ce  sujet. . . .  XII.51Ô 
Phonation     des     Oiseaux.     Théorie 
acoustique  de  la  voix    de    ces 

Animaux Xn.023 

Phonation  des  Poissons XlI.BSt 

PHONÉTIQUE  (Langage) .XÎY.103 


Phonétique  (Science  de  la)  ....<<• .  MM 
Phoques.  Leur  système  défltalfe ....  VM04 

—  Disposition  particulière  de  leurs 

artères lîl.iU 

-^  Particularités  anatomiquetdeletlf 

système  lymphatique. . . .  i .  «  <  • .  Vf  M 
^  Leur  appareil  saliTaire.i..;.*.   TI.IS 

—  Leur  éducabilité *  . .  XVf*  60 

PltOSOXYGÈltfe  .  ;  ; ; L4I5 

Pll08l»HATE   DE  SOUDE.  Sa  présefiôe 

dans  le  sang \M 

—  Son  influencé  êUt  Ifl  solubilité  de 

Tacide  carbonique ILlt! 

Phosphates  terreux  dei  os X.t56 

PIlOSt^ÈNES ;..;..;...;.;;  i . .  111.385 

PHospUoRltSGEAGiC  de  divers  Animanx.Yin.  M 
PhosphoMseenee  pttysIologic|tie.' .  *  .tlll.  M 

—  Insectes  phoSphoféséetlti .YllI.  $ 

—  Appareil  phosphorescent  des  Laffla 

pyres,  dés  Elater  et  de  (tuel(|tlei 
autres  Ittseetes; ...«..;;;.!:.  « Yllt.  IS 

—  Subsiaufeè  phesphorescettie  ûh 

Lempyres.  i ;«;;.«.*  i  Ylll.103 

Pliosphoresceilée  de  divers  Ortista^ 
ces,  Myriapodes,  Yeri|  Melltts- 
queé  et  2tfOphjftei. . . .  <  4 .  ^ . . . . YlIl.KK 
-^  Aspect  phosphorescent  dtt  fbnd 

de  rœll  ehes  dfferi  AuIitiiut.llMIl,  et 
Phosphoreicetice  de  li  mer^  eauses 

de  Ce  phétldti)èhe«..i...i....Yltl.ili 

PHOTESTttiSlie. .  4 ....  ; i lll.  94 

PeoToitlTiiiE m  J» 

PH0T0MÉtfllQ1»i  (PtttSëAiicÉ)  dé  l*tti].  111.39 

—  CircousUnceS    qut   itifluettt  sttr 

cette  faculté 111.330 

PHOTOPflOBlK. .  i .  ; <  i  ^ lll.  97 

PHRAGMdCTtTAIItËS  (Otmittft). UY.  S 

PBRÉNIQUË  (GBHfRi)  t .  i ......  i tli07 

PkfiTQAliiDES,  appareil   ftApIriteire 

de  leur  larve. ..i;..«. i tLliï 

PkRTiiÉs.  Leur  appareil  bueeid Y.$I4 

—  Leurs  ori^nes  g:éhltAttXt .  t . .  ^  .  tLSIl 

i^HtiTNocLossEs  (Bstraeietis) Yl  74 

t>(iRtNosoiiEs,  éottlbhtiitloii  de  leur 

langue i ; .  Yl,  M 

Phthiriasis Y11LS44 

PHYLACTOLEttATKS ( .  i YJ44 

PBYLLtDiES,  appareil  re^rmtolre...    11.3 
PhVlurhoéS;  Leur  appareil  cireuls'» 
toire , 111.14! 

—  Leur  resplretieti  eoUmêe.i n.  lî 

^  Léiir  appareil  fétlltil..* I1S5S 
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PlITLLODOCÉSy  leur  appareil  respira* 

toire U.iOÎ 

t^ITLlOPHORES,  leur  mode  de  rospi* 

rition..  II.il7 

^■YLLOSOMES,  OU  Langoustes  à  rôlai 
de  larve.  Leur  système  ner* 
veux XI.175 

—  Leur  mode  de  respiration..*.*.  11.118 
^HTSALiES,  leur  appareil  digestif. .  <  Y.SOi 
^BTSOPHOBES,  leurs  organes  de  ro« 

production IX.423 

^C.  Mécanisme  des  meuvemeats  de 

la  langue  de  cet  Oiseau YI.  66 

■•  Disposition  de  son  nid. ...... ..XIH. 545 

He  maçon,  son  nid... .....XIII. 544 

^tfA,  mœurs  de  ce  Mammifère XIV.  46 

^imOMEL VI.477 

*ttDS  des  Animaux  vertébrés,  leur 

charpente  solide ...*.....    X.303 

Hed  des  Annélides X.177 

-  des  Mollusques X«146;  XI.  29 

Med  d'Hippocampe. XI.317 

^EDfr-MACHOiRES  des  Crustacés .....  V.484 
ti-liÈBE ,  XI.235 

lERREft  AURICULAIRES. XII.  48 

'liaROREs  des  bois  de  Cerf. .......    X.321 

ItaOMèTaEs 1Y.297 

^GloMft,  manière  dont  ils  nourrissent 

leurs  petits YI1I.374 

if eons  voyageurs • . .  XIV.  IS 

IfiMENTS,  ulricules  qui  en  contien- 
nent   VII.214 

Igment  choroïdien,  son  rOle. .  .XII.318,  3St 
»  U  est  modifiable  par  l'action  de 

la  lumière XII.349 

igmcnt  de  la  peau  humaine  ......     X.  18 

»  des  Poissons X.  69 

ILIERS  du  cœur • ...... .  III.491 

iUers  de  Gorli XII.  60 

iliers  du  diaphragme 11.407 

illers  du  rumen  des  Ruminants...   YI.3âi 

IUers  du  voile  du  palais VI.269 

Iliers  antérieurs   de   la  voûte    du 

cerveau  humain XI.31Ô 

IMCES  (Dents  appelées)  cliea  lo'Ghc* 

val,  ctc VI.211 

1NCE8  des  CrusUcés Y.486 

Inces    de    l'appareil    buccal    des 

Arachnides Y.542 

atkL  (Corps) X1.247,  296,  301 

IKNOTÈRES,  leur  commcnsalismc.  XlII.51i 
IPA6.  Conformation  de  leur  langue.   VI.  74 


Pipas.  Mode  de  dépôt  de  leurs  œufs 
sur  le  dos  de  la  femelle,  et  déve- 
loppement de  ces  corps YIII.496 

—  Leurs  poumons 11.305 

Piquants  de  divers  Mammifères... X.S3,  31 

^  dos  Echinoderroes «...    X.127 

Pisciculture,  emploi  de  la  féconda- 
tion artiflcielle  pour  la  propa- 
gation des  Poissons YIII.335 

Pituitaire  (Glande) XI.247,  301 

PituiUire  (Membrane) X.458 

Placenta.  Son  mode  de  formation.   lX.58d 
"^  Ses  relations  avec  les  parois  de 

l'uUrus IX.542,  547 

•«  Distinction  entre  le  placenta 
proprement  dit,  ou  placenta 
lUantoïdien ,  et  le  placenta 
vitellin IX.634 

—  Ses  fonctions  comme  organe  ab- 

sorbant   IX.565 

—  —  comme    organe   respiratoire.   1X.566 
^  Mode  de  développement  du  pla- 
centa humain 1X.545 

•^  Mode  de  conformation  du  placenta 

elles  les  divers  Mammifères...  IX.662 
'^  Application  des  caractères  de  cet 
organe  à  la  olassiflcation  natu- 
relle des  Mammifères IX.552 

Placenta  diffus  des  Pachydermes,  etc.  1X.561 
Placenta  discoïde  des  Singes,  etc. ..  IX.553 
Placenta  multiootylédonaire  des  Ru- 
minants   IX.509 

Placenta  lonaire  des  Carnassiers,  etc.  1X.556 

Placenu  des  Biphores 1X.387 

Placenta  de  quelques  Squales Y1U.467 

Placentules  ovariens  des  Insec- 
tes  IX.198,  200 

Plagiostomes  acotylédonés  et  Pla- 

giostomes  cotylédonés. 1X.534 

-—  Constitution  de  l'appareil  buccal 

de  ces  Poissons.......   ......   Yl.  28 

—  Leurs  artères  épibranchiales....  III.345 
-^  Disposition    de    leurs    vaisseaux 

lymphatiques I  Y.479 

-^  Communication  entre  le  péricarde 
et  le  sac  péritonéal  chei  ces 
Poissons '. 111.310 

—  Leur  squelette X.41t> 

Plaisir   considéré    comme    mobile 

psychique XIII. 44.' 

Planariés.  Leur  appareil  digestif.      V.455 

—  Leurs  organes  génitaux 1X.309 
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Planariés.  Leur  multiplication  par 

division  artidcielle V11I.306 

—  Leur  système  nerveux. ...   XI.20li 

—  Leur  système  vasculaire IlI.âiG 

Planorbes.  Leur  appareil  génital...  lX.35i 

—  Leur  appareil  respiratoire IL  86 

—  Leur  sang  coloré L  93 

Planules VIII.412 ;  IX.409 

Plaques  épidermiques.  Yoy.  Système 

iégumentaire. 

Plaques  hépatiques  de  Tamnios IX. 586 

Plaque  madréporique  des  Astéries.     X.i32 

Plaques  de  Peyer YI.406 

Plaques  terminales  des  fibres  ner- 
veuses   XI.163 

Plasma ^ 1.123 

Plastron  des  Chéloniens X.393 

Plastron  sternal  des  Crustacés X.211 

Platine  de  l'étrier XII.  29 

Plectognathes,  structure  de  leur  mâ- 
choire supérieure VI. 38;  X.428 

Pléiones,  leurs  branchies 11.207 

Pléthore,  composition  du  sang  dans 

cet  état 1.247 

Pleurapophyses X.284,  299 

Pleuraux  (Os) 11.221 

Pleuraux  (Os)  des  Oiseaux 11.280 

Pleurobr ANCHES.  Lcurs  organes  re- 
producteurs    IX.356 

—  Leur  appareil  respiratoire H.52,  72 

Pleurobranchidés,    leur    appareil 

circulatoire 111.141 

Pleuronectss.  Conformation  de  leur 

mâchoire   supérieure VI.  39 

—  Position  de  leurs  yeux XII.  99 

Pleurophyllidies,  leur  appareil  res- 
piratoire      II.  51 

Plèvre 11.409 

Plexus  des  artères  intercostales  chez 

les  Cétacés III.549 

Plexus  artériel  caudal III. 547 

Plexus  artériels  des  membres  chez 

les  Pare8s<$ux,  elc HI.544,  564 

Plexus  des  membres  postérieurs  chez 

les  Echidnés III.565 

Plexus  brachial. XI.239 

Plexus  cardiaque 111.510;  XI.346 

Plexus  carotidien 111.534 

Plexus  caverneux XI.346 

Plexus  choroïde 111. M,  305 

Plexus  coronaire 111.511 

Plexus  épigastrique XI. 345 


Plexus  gangliforme Xl.344 

Plexus  bypogastrique XI  .339 

Plexus  lombaire XI.239 

Plexus  mésentérique  inférieur XI.^ 

Plexus  nasal '. .  111.538 

Plexus  nerveux XI.161 

Plexus  rénal ll.Sld 

Plexus  solaire,  effets  produits  sur  le 
développement  de  la  chaleur 
animale  par  la  destruction  de  cet 

appareil VIII.  82 

Plexus  du  grand  sympathique XI.33S 

Plexus  vasculaires,  leur  influence  sur 

le  cours  du  sang 1V.260 

Plexus  veineux  chez  divers  Mammi- 
fères   III.60S 

Pli  de  Douglas VI.377 

Pli  semi-lunaire XII. 106 

Plis  semi-lunaires  de  Douglas V1I.370 

Plomb.  Fixation  temporaire  des  com- 
posés plombiques  dans  certaines 
parties  de  l'organisme,  et  cir- 
constances qui  influent  sur  Téli- 
mi  nation  de  ces  matières VII  1.147 

—  Expériences  relatives  à  son  exis- 

tence dans  le  sang VIII  .147 

Plumes  des  Oiseaux X.  51 

—  Ame  de  la  plume X.52,  57 

—  Barbes  et  barbules X.  53 

Plumes  (Capsule  des) X.  55 

Sa  membrane   striée X.  55 

—  Leur  coloration X.  57 

Plumes  (Gatne  des) X.  55 

—  (Hyporachis  des) X.  53 

Plume  des  Calmars X.161 

Plume  dentaire  des  Oursins VJ17 

Pluteus VIII.410 

Pneumatométrie IL458 

Pneumodermes,  leur  appareil  respi- 
ratoire      11.  73 

Pneumogastriques  (Nerfs) XI.2U 

—  Leur  noyau  d'origine XI.^ 

—  Leur  anatomie XI.340 

—  Ce  sont  des  nerfs  mixtes X1.374 

—  Arrêt  des  mouvements    respira- 

toires produit  par  leur  galvani- 
sation  XIII.  84 

Pneumostomes  des  Arachnides 11.144 

—  des  Gastéropodes  pulmonés 11.  8! 

Poches  aérifères  des  losccte* U.iêi 

Poche  appendiculaire   de   Tintestia 

grêle  chez  le  Lagomys VI,347 
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Poches  copulatrices  des  Crabes.. . .    IX.251 
Poche  copulatrice  des  Insectes. IX.^3,  206 
Poche  duodéiiule  de  quelques  Mam- 
mifères et  Oiseaux VI.34.7 

Poches  gutturales  des  Batraciens...  XII.636 
Poches  laryngiennes  des  Oiseaux. . .  XII. G07 
Poche  mammaire  des  Marsupiaux.  IX. 133 
Poches  pneumatiques   de   l'appareil 

respiratoire  des  Oiseaux.  11.350 ;  X.  50 
Poches  sous-mandibulaircs  de  divers 

Oiseaux YI.  18 

Poche  à  sable  des  Astéries III. 299 

Poches  vocales X1I.448 

—  dos  Batraciens XII.63i 

PODON X.235 

PODOPHTHALMAIRES XII. 244 

PODURELLES,  lour  appareil  buccal. . .  V.517 
PCECILIES.  Elles  sont  vivipares VIII.467 

—  Leur  mode  de  respiration 11.126 

—  Leur  vessie  natatoire 11.351 

Poids  de  l'organisme  ;  relations  entre 

la  quantité  de  matière  vivante 
contenue  dans  l'organisme  d'un 
Animal  et  la  consommation  nu- 
tritive de  cet  être Vm.l54 

Poignet  (Os  du) X.370 

Poils  des  Mammifères X.  22 

—  Leur  mode  d'implantation X.  22 

—  Follicules  ou  bulbes  dont  ils  sor- 

tent      X.  23 

—  Leur  structure  chez  l'Homme  et 

la  plupart  des  autres  Mammi- 
fères       X.  25 

—  Leur  substance  corticale  et  leur 

substance    médullaire X.  27 

—  Jarre  et  duvet X.  29 

—  Laine X.  30 

—  Piquants X.  31 

—  Leurs  matières  colorantes X.  32 

—  Influence  des   conditions   biolo- 

giques sur  le  développement  du 

système  pileux X.29,  33 

Poils  des  Crustacés X.191 

—  des  Insectes X.193 

Poils  Uctiles XI.424 

Point  aveugle  de  la  rétine XII. 31 4 

Points  oculiformes  des  Sangsues.  Xll.259 

—  de  divers  Zoophytes XII.260 

—  des  Infusoires XII.262 

Points  sensibles  de  la  rétine X1I.327 

Poisons.  Résorption  et  excrétion  de 

certaines  substances  toxiques. V11I.146 


Poisons.  Leur  influence  sur  le  déve- 
loppement de  la  chaleur  ani- 
male  Vin.  79 

—  Action  de  divers  poisons  sur  le 

cœur IY.144 

Poissons.  Appareil  buccal  des  Pois- 
sons osseux VI.  31 

des  Poissons  plagiostomes...    VI.  27 

des  Poissons  suceurs VI.  97 

* —  Conformation    de   l'arrière-bou- 

che VI.267.  272 

—  Langue VI.  63 

—  Système  dentaire Vl.127 

Structure  des  dents VI.149 

Mode  de  fixation  de  ces  or- 
ganes     VI. 163 

—  —  Leur  mode  de  renouvellement.   VI. 169 

—  Communication  de  leur  cavité  bue- 

cale  avec  l'appareil  respiratoire.    11.220 
avec  les  évents 11.218 

—  Appareil  circulatoire  et  circula- 

tion    III.31& 

—  —  Développement  de  cet  appa- 

reil chez  l'embryon IX. 51 7 

—  Cœur,  position  de  cet  organe...  111.309 

Sa  structure III. 316 

Son  oreillette 111.318 

Son  ventricule 111.319 

Son  bulbe 111.321 

Recherches  de  Harvey  sur  le 

mode  d'action  de  cet  organe...  III.  27 

—  Système  artériel 111.326 

—  Système  veineux 111.353 

—  Porte  hépatique 111.362 

rénale 111.356 

—  Appareil  digestif.  Les  glandes  sa- 
livaires  proprement  dites  man- 
quent chez  presque  tous  ces 
Animaux VI. 222 

—  Conformation  de  l'œsophage....    VI. 281 

—  Estomac V1.287 

—  Disposition  de  l'intestin VI.379 

Sa  tunique  muqueuse VI. 388 

—  l'oie VI.427 

Ses  canaux  excréteurs VI. 454 

—  Pancréas VI.5U 

—  Embryologie  de  ces  Animaux,  ils 
n'ont  pas  d'amnios IX.468,  472 

—  Ils  sont  dépourvus  d'allantoide.  IX.476 

—  Développement  de  leurs  arcs  cé- 
phaliques  et  constitution  de  leur 
appareil  hyoïdien IX.48i 
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Poissons.  Développement  de  leur  ap- 
pareil circulatoire IX. 517 

— •  Transformations  do  leurs  crosses 
aorliques  en  un  système  de  vais- 
seaux branchiaux 111.328 

—  Existence  de  branchiei  externes 

transitoires  chez  Tembryon  de 
quelques  Plagiostomes II.S15,  648 

•^  Existence  d'un  cordon  ombilical 
et  d'un  placenta  vi  tell  in  ches 
quelques  Plagiostomes IX. 534 

•^  Génération.  La  dioïcitô  est  nor* 

maie,  mais  pas  constante....»  VI IL 370 

—  Pore  abdominal  servant  à  Téva-^ 

cuation  des    produits  génitaux 

Chez  les  Gyclostomes YIII.iiB 

^  Appareil  femelle YIII.445 

Ovaires  sans  communication 

directe  avec  Textérieur  ches  les 
Gyclostomes,    les    Anguilles   et 

quelques  autres  Poissons YIIIi4i6 

-*«•  k—  Les  ovaires  ont  la  forme  d'une 
poche  chez  la  plupart  des  Pois- 
sons  osseux,  et  lo  col  de  ce  sac 

constitue  l'oviducio VIII  .450 

■—  --  Ovaires  en  relation  avec  un 
oviductc  spécial  ches  les  Pla*- 

giostomes VIII  .461 

— «  Formation  complète  des  œufs  dans 

l'ovaire  des  Poissons  osseux  »  •  VIII  «467 
-»  —  Nombre    immense  dos    œufs 

chnz  divers  Poissons  ........  VIII «459 

-*-  — »  Orifice  évacuateur,  sa  posi- 
tion  VIII.444 

'  Gestation  ovarienne  chez  quel- 
ques espèces VIII. 467 

Oviductes  des  Plagiostomes  et 

des  Chimères VIII  .457 

Utérus Vlll.458 

-—  —  Formation  de  la  coque  do  l'œuf 

dans l'oviduGtc  de  ces  Poissons.  VIII. 461 
«M.  -^   Terminaison    des    oviductes 

dans  le  cloaque < .  VIII. 457 

— '  —  Plagiostomes  vivipares VIII. 46G 

--  Appareil  mâle V11I.468 

Testicules VI1Ï.46'J 

Spermatozoïdes VI11.34'â 

Conduits  déférents VIII. 472 

Leurs  connexions  avec  l'appa* 

reilurinaire V11.322;  V11I.477 

ÉpiUidymc  des  Plagiostomes.  VIII. 473 

Réservoir  séminal,  i  ..*... .  VIII  .471 


Pousoirs.  Appendices  copulateun.  Vin.478 
-^  —  Poche  incubatrice  du   màlê 

chez  quelques  Lophobranohea.  VIII  .479 

—  Epoque  du  frai VIII. 480 

--  Nidincation  des  Épinochee,  etc.  XIII.636 
~-  Mécanisme  de  la  natation  €hea 

ces  Animaux* ...«»..«..  XI.  81 

—  Locomotion»  •...•.•.<•! X.7S,  8f 

-^  Rôle  de  la  vessie  natatoire X.  li 

—  Nageoires  de  ces  Animaux X.  81 

'^  Influence  de  la  forme  du  corps 

sur  la  rapidité  de  la  natation i  ».    X.  A 
•—  Emploi  de  leurs  nageoires  comme 

organes  du  vol. i . . .  X.  89 

-•  Longévité  de  ces  Animaux;  exem- 
ples  .<..»•.  IX.444) 

-*  Leur  système  lymphatique. .  » . . .  ÎV.471 

^  Sinus  caudal  do  TAngulIle ■  IV. 473 

'-  Réceptacles  de  la  lymphe  ches 

les  mêmes  Animaux. . . . .  < IV. 477 

-  Canaux  lymphatiques  engainant 
les  vaisseaux  sanguins  cheii  lei 
Plagiostomes IV. 179 

—  Absence  de  valvules.  ...«•.*..  1 1  IV. 480 

—  Organes  qui  paraissent  dire  des 

ganglions  lymphatiques. ......  IV. 480 

•»  Système  nerveux.  Dlspoiltion  pal^ 
tlculière  des  nerfi  dorsaux  ches 
divers  AnimauK  de  oetie  classe.  XI.f39 
-^  Peau  de  ces  Animaux. ....«....<    X.  69 

Écailles. » X.  71 

Glandes  sousHtUtanéeS. ......    X.  77 

—  —  Papilles X.  83 

Organes  cyathifbrmea .  1 1 . .  » .    1.  & 

^  ->  ElTeU  produits  par  ta  dessic- 
cation de  la  surface  du  oorpe.. .  IV.44â 

-*  Reproduction  do  certaines  parties 
de  l'organisme  ches  quelques* 
uns  de  ces  Animaux .  •  i . . . . .  VllIiSOi 

—  Respiration  i  opinion    d'Aristolc 

relative  à  leur  manière  de  rce« 

plrer 1.374 

-^  ^  Expériences  de  BernouUi  à  ce 

sujet 1.38! 

-^  —  Expériences  de  Huniboldl  ci 

Provençal I.41S 

~*  Appareil  branchial. ............    II.tl4 

*^  Chambre  respiratoire   des  Pol»* 

sons  osseux II.S17 

•^  Appareil  hyoïdien H. fil 

—  Fentes  pharyngiennes. .........   Il.fSI 

-^  Appareil  epcreuUiru .4  \\J& 
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POIBSONS.  Branchies  libres .  «  i  < II .  89f 

—  Branehies  Aies. .  «  < . .  < . .  « .  « . . . .    II «ilO 

—  Branchies  accessoires  « . . .  j  i .  H  *  ^7,649 

—  Sacs  branchiaux  des  Gyclosiomes*  11.246 
-M  —  Leur  mode  de  coimniiniéftiion 

avec  rextérieur<  • .  <  i  ■  ■  i .  ■  *  i .  »  i  11.248 
•««  —  Leur  charpente  solide*  1 1 1 .  «  i .  II  .249 

—  Mécanisme  de  la  respiration^  «  i . .  II .  150 
—^  Adaptation  de  leur  appareil  bran* 

chial  à  la  respiration  aériennei  II. 257 
-»  Respiration  intestinale  ches  quel- 

(|1ies  Poissons. 1. 4.4.1 1 11.4.*.  IIi883 
-^  Réservoirs  pneumatiques  de  eef^ 

tains  Poissons. i<... 4*4. *i. lia   IIi88i 
Yoy.  Festte  natatoire, 
-^  Sacs  pulmonaires   de   qbelquei 

Poissons 1 4 1 1 1 1 * . i< i t . 1 1 1    IIi905 

-^  Bi*anchie8  extérieures  et  transK 
toires  de  quelques  jeunes  Pois- 
sons  0..4..4I.   11.216,649 

•^  Sangi  conformation  des  globulei 

rouges 4«44....j..i.ii}iiii  II 40|  ol 
«•  Sens  de  ces  Animaux  :  Ooûl.i«  XIi45i 
*^  ~^  Odorati  1 1  i  i . .  1 1 .  i  1 1 . 1 1 1 1  )  1 1  XI 1 472 

Organes  elfaoiifi. .  > .  1 1 1  « .  i  >  i  XIi478 

-*-">  UUie  k..*tk*..tkit»iiiiètiiii  XII .  7U 

Appareil  de  Totite.  « . .  i . . .  i .  XII i  70 

*>  *-*  Ses  relations  avec  Teittérietir 

ehex  les  Raies. n  • .  ■  i  i  •  1 1 4 »  1 1  XIli  73 

Relations  de  la  véssi»  natttloiré 

avec  cet  appareil  tthei  quelques 
Poissons*  «...t..  t.  «il.  iiii  44  XII  «  71 
*^  Toucher • « i « . 1 1 1 1 « 1 1 1 1 1 • « 1 4 1 1 .  XI . 429 

—  —  BarbillobS)  etc.  1. 1 1  ..».*.  4 1  XI«429 
^*  — '  Appendices  céphaliques  de  la 

Baudroie.  11 • .  • .  1  •  •  1 . 1  •  •  XI  «430 

Fonctions  présumées  des  boU' 

tons  de  Langerhans. .  .  1  n  >  >  4 .  XI. 431 
•«'Vue  (Appareil  de  la)  ;  son  état  fu* 

dimeniaire  chei  quelques  Poift* 

Sons  qui  vivent  dans  l'obscurité.  XII.  98 
Position  des  yeux  ohei  leê 

Pleuronectes. ............  ». 4 »  XII.  99 

Appareil  palpébral.  4 .  »  1  •  >  4 . 1  XII 1 102 

•o  —  Structure  de  la  sclérotique. 4  XII.  133 
•^  ^-*   Conformation    de  la  cofnée 

transparente. .  4 .  > . .  » . . .  >  4  4  » . .  XII  .277 
-''  -^  Iris i . .  I  i  4 1 . .  1 . 1 4 . .  XII .  145 

—  —  Pupille XII. 147 

Cristallin .4  XII  *  170,  174,301 

Choroïde Xll. 155,159 

^^    -  Ligament  falciforme XII .  166 


Poissons.  Leurs  yeux  :  Glande  cho- 

roïdienne « ....  ^ Xll .  168 

^  —  Rétine XII. 186 

--  *-  Nerfs  optiques,  n XII. 200 

—  Leur  squelette 1 X  .410 

-«'— Système  itichidied .  X.412 

Rayons  des  nageoires  médianes.  X.423 

"^  '"'  Tête. 44.îiiiii<4i.i.ii.4....  X. 427 

Nageoires  latérales. . .  * X.432 

-•  *-  Nageoires  pectorales 4 .4.4 ... .  X.432 
-^  — '  Nageoires  abdominaleë. X.438 

—  Système  tégumentaire  de  cesAni** 

mauk  t  Peau.  441 X.  69 

-"  —  Pigments . .  1 1 1 1 4 1 4 . 4 .  i . . .  4 . .  X.  70 

Écailles* X.  71 

^  ^  Glandes  soui^utflnées. . . .  4 . . .  X.  77 

Papilles 44.  X.  83 

^  Température  de  ces  Animaux.  VIII.     7 

—  Leur  appareil  urinaire.  4.1 VII. 821 

Leur  Urine, VII. 448 

—  Leur  vessie  natatoire  ou   vessie 

pneumatiquoi « 4 4  4444.411111..  11.364 
Voy.  Vêuiê  natatoire, 
-^  \^\t  de  ces  Animaux  el  produc- 
tion de  sons  quelconques. 4  4 . .  Xn.637 

Poissons  électriques  4 . .  4 XllI  .824 

^  Aptitude  des  Torpilles  à  donner 

des  commotions  et  à  engottrdir4  Xin.d26 

—  Elles  produisent  ces  effets  en  don- 

nant des  décharges  électriques. 
Découverte  de  ce  ftiit. . .  4 . . . .  Xll  1.827 

—  Caractères  de  ces  décharges. 4 .  Xni.d29 
-«  Caractères  anatomiques  des  or^ 

ganes  électriques  en  général*.  Xin.859 

—  Composition   chimique    de   leur 

substance XIII. 356 

•-  Appareil  électrique  des  Torpilles.  XllI.  336 

Structure  de  ces  organesi»»  XIII. 887 

-^  ^  Leurs  nerfs XIII. 341 

Mode  de  terminaison  de  ces 

nerfs  dans  les  plaques  éleotrl- 

queS4 .4.  • 4 XIII. 838 

Propriétés   excito-éleetriqtles 

de  ces  nerfs* XIII .349 

Lobel  de  la  moelle  allongée 

dont  ees  nerfl  naissenti . . .  4  •  •  Xll  1.342 
^  ^  Propriétés    excito^électriques 

de  ces  lobes XllLSôl 

-^  —  EfTets  produits  par   les    dé- 
charges de  la  Torpille XIII. 833 

—  Organes  éloctriques  des  Gymno- 

tes  4 XllI. 342 
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Poissons  électriques.  Puissance  des 
décharges  données  par  les  Gym- 
notes   Xni.330 

Leurs  nerfs XIII. 359 

—  Organes  électriques  des  Halapté- 

rares  ou  Silures  électriques. . .  X  111.344 

—  Organes  électriques   de  la  Raie 

commune....   t....  XIll.345 

—  Organes  présumés  électriques  des 

Gymnarques XUl  .347 

des  Mormyres. Xin.346 

—  Comparaison     entre    les    appa- 

reils électriques    des  Poissons 

et  la  pile  galvanique X1II.349 

—  Direction  constante   du   courant 

développé  par  ces  organes. . .  XIII. 352 

—  Analogies  entre  les  organes  élec- 

triques et  les  muscles XIII .  348 

—  Analogie  entre  le  mode  d'action 

des  nerfs  de  Tappareil  électrique 
et  celui  des  nerfs  excito-mo- 
teurs XIII.353 

—  Espèces  réputées  électriques,  mais 

qui  ne  le  sont  probablement  pas.XIlI.347 

Poisson  magicien X111.236 

Poissons  dits  saumonés X.444 

Poissons  volants XI .  89 

POLYCÈRES.  Leurs  branchies II.  53 

—  Etablissement  de  cette  classe  par 

Ehrenberg II.  13 

—  Structure  de  ces  Animalcules. V. 3^,  33!â 

POLYMYODÀIRE     (LaRYNX    INFÉRIEUR) 

des  Oiseaux  chanteurs  et  jaseurs.  XII.61 1 
PoLYNOÉs,  leur  appareil  respiratoire.    11.112 
PoLYOPHTHALM£S,  leur  système  circu- 
latoire   III. 27G 

Polypes X.  87 

Polypes  à  bras.  Yoy.  Hydres, 

Polypiers  et  Polypiéroide$...1I.15;  X.  87 

—  Matière  et  mode  de  formation  de 

CCS  loges  tégumenlaires X.  87 

—  Production  du  sclérenchyme  par 

hypertrophie  d'une  portion  de  la 

peau X.  87 

—  Distinction  entre  le  sclérenchyme 

dermique    et   le    sclérenchyme 
épidermique X.  89 

—  Développement    de    sclérites    ou 

sclérodermites  dans  ce  tissu...    X.  87 

—  Distinction    entre   les    polypiers 

mous,   ou  polypiéroïdes,  et  les 
polypiers  rigides X.  91 


Polypier  des  Bryozoaires X.  135 

Polypiers  des  Madréporaires  ;  leurs 
diverses  parties  consUtutives  dé- 
signées sous  les  noms  de  mu- 
raille, columelle,  palis,  etc....    X.  93 

—  Stracture  et  mode  de  croissance 

de  ces  polypiers X .  if3 

—  Tige  interne  ou   sclérobase  des 

Gorgones  et  autres  Alcyonaires.    X.  97 

—  Structure   du  Corail  proprement 

dit X.  98 

Polypiers  flexibles  des  Sertulariens.    X.  99 

Folypiéroïdes X.  91 

Poltptèbes  ou  Nil,  leur  vessie  na- 
tatoire ou  poumon 11.367 

—  Artères  de  leur  Tessie  natatoire.  111.338 
PoLYSTONES.  Leuf  appareil  digestif.    V.450 

—  Leur  système  vasculaire 111.285 

PoLYZOA,  ou  Bryozoaires III.  77 

Polyzoaires « Il .  14;  111.  77 

Pomme  d'Adam X11.428 

Pompe  tbo^acique 11.390 

—  Mesure  de  sa  puissance 11.453 

—  Son  influence  sur  la  circulation.  IV. 354 

—  Son  influence  sur  Texhalation  pul- 

monaire      II. 639 

—  Son  influence  sur  les  mouvements 

de  l'encéphale IV.3U 

Pont  de  Varole XI.29S 

Ponte.  Manière  dont  les  œufs  sont 

déposés  par  les  Batraciens.... Yi  11.496 

—  Manière  dont  elle  a  lieu  chez  les 

Insectes IX.2t3 

—  Epoque  de  la  ponte  chez  les  Oi- 

seaux  IX.533 

—  Iraniens  dont  elle  se  fait  chez 

divers  Poissons  qui  sont  dépour- 
vus d'oviductes Vm.446 

chez  les  Poissons  ordinaires. YIll. 465 

Porcelaines,  leur  appareil  respira- 
toire     II.  66 

PoRCELLioNS,  leur  appareil  respira- 
toire      11.14! 

PORC-toc.  Papilles  spioiformcs  de  sa 

langue VI. 105 

— -  Piquants  de  cet  Animal X.  31 

Pore  ardominal,  sa  position  et  ses 

usages  chez  YAnqthiaxus V1I1.4I6 

chez  les  Cyclostomes VIII. 417 

Pore  génital  des  Poissons,  ses  rela- 
tions avec  Tanus  et  avec  le.  méat 
urinaire .«•VUI.449 
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Porte-musc IX.  53 

Porte-voix XII.^26 

—  Il  est  constitué  parla  trachée,  etc., 

et  il  fait  fonction  de  table  d'har- 
monie   \11.5i5 

Portion  dure  des  kerfs  de  la  sep- 
tième paire,  ou  nerf  facial. XI. 27^2,  375 

Portion  molle  des  nerfs  de  la  sep- 
tième paire,  ou  nerf  auditif XII.     3 

Postscutellum X.238 

Potamophiles.  Voy.  Boscies. 

Pouce  des  Mammifères,  nombre  de 

ses  phalanges X.365 

Pouce  opposable,  disposition  de  son 

ticulation  métacarpienne X.368 

Poulet.   Son    développement    dans 

rœuf IX. 437 

—  Formation  de  son  amnios IX. 471 

—  Mode  de  développement  du  cœur 

chez  Tembryon. .   IX .509 

—  Sa  respiration  dans  l'œuf 1.416 

—  Manière  dont  il  sort  de  Tœuf  en 

brisant  sa  coquille IX. 590 

Poulpes.  Leurs  bras V.403 

—  Leur  cartilage  crânien X.  163 

—  Leur  cœur  aortique III  .164 

—  Leur  entonnoir II.  77 

—  Leurs  glandes  salivaires V.409 

—  Leurs  m&choires V.407 

—  Leur  appareil  respiratoire II.  77 

—  Leur  système  nerveux XI  .224 

Fonctions  de  leurs  ganglions 

céphaliques .XIII. 189 

Fonctions  de  leurs  ganglions 

sous-œsophagiens XIII  .189 

Ponctions  de  leurs  ganglions 

tentaculaires Xni.124 

—  Leur  système  veineux III. 167 

Cœurs  branchiaux III.  169 

—  Leur  tube  digestif V.410 

Pouls.. IV.lSi 

—  Observations    des    médecins   de 

l'antiquité  sur  ce  phénomène.  IV.  181 

—  Cause  de  ces  battements IV. 181 

—  Théorie  de  ce  phénomène IV.  183 

—  Variations  dans  leur  force IV. 184 

—  Retard  de  ces  battements IV.  187 

—  Influence  de  la  contractilité  des 

artères    sur  les  caractères    du 

pouls IV. 219 

—  Influence    de   l'âge  sur  sa   fré- 

quence    lY.  55 


Pouls.  Influence  des  sexes IV.  61 

—  Diflërences  chez  divers  Mammi- 

fères     IV.  63 

—  Influence  de  la  taille  des  indivi- 

dus    IV.  64 

—  Influence  de  la  constitution  indi- 

viduelle    IV.  67 

—  Influence  de  l'état  de  repos  ou 

de  l'exercice  musculaire IV.  68 

—  Influence  de  la  position  du  corps.  IV.  70 

—  Influence  du  sommeil IV.  74 

—  Influence  de  la  température  ex- 

térieure    IV.  77 

—  Influence  de  la  pression  atmos- 

phérique   lY.  78 

—  Influence  de  la  digestion IV.  79 

—  Influence  de  la  nature  des  ali- 

ments   IV.  82 

—  Variations   diurnes  dans  la  fré- 

quence du  pouls IV.  84 

—  Rapports  entre  la  fréquence  du 

pouls  et  celle  des  mouvements 
respiratoires IV.  86 

—  Influence  de  la  pression  thora- 

cique IV.  87 

—  Différences  suivant  les  individus.  IV.  88 

—  Rhythme des  battements  du  pouls.  IV.  90 

—  Sa  fréquence    chez   divers  Ani- 

maux   IV. 587 

Pouls  respiratoire 11.435 

Pouls  veineux IV. 299 

Pouls  veineux  produit  par  les  mouve- 
ments respiratoires IV. 325 

Poumons,  caractères  qui  les  distin- 
guent des  trachées  et  des  bran- 
chies      1.521 

Poumons  des  Vertébrés 11.263,298 

—  Mode  de  perfectionnement  de  ces 

organes  chez  les  Vertébrés  su- 
périeurs  Il  .300,340 

Poumons  des  Batraciens 11.303 

—  des  Chéloniens 11.313 

—  des  Crocodiliens 11.315 

—  des  Lepidosiren 11.365 

Puumons  des  Mammifères II .  316 

—  Leur   mode    de     développement 

chez  l'embryon Il  .320 

—  Leur  structure 11.321 

—  Leur  conformation   chez  divers 

Mammifères 11.324 

—  Dimensions  de  leurs  cellules 11.338 

—  Leur  réseau  lymphatique IV. 543 
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P»umons.  Influence  de  l'éUsticité  de 
ces  organes  sur  le  mécanisuMi 

de  la  respiration ,    Il  AU 

Poumons  des  OiseaujL U.3il,  844 

r~  des  Ophidiens 11.307 

—  des  Sauriens ,,....,,...,..,.».  UrSOD 
•—  Etendue  de  la  surface  rcspirat4>irs 

dans  les  difEereotei  claases  de 
Vertébrés ,.,.,.,..,♦•   Il.3i0 

—  Influence  de  l'élasticilé  du  tisMi 

de  ces  organes  sur  U  4U<- 
stole  du  cœur  cliez  lee  MumiPl'* 
fères ,,   lY.    8 

—  Pouvoir   absorbant  de    ces   o^m 

ganes ,,,,    Y. 20! 

Peunons  des  Âraclinidef . . . , n>144 

Poumons  des  Gastéropodes   terr«jH> 

Ires • ,   n .  85 

Poumons  (Prétendus)  des  ictéoos»VU.301 
PouRPAE  des  Murex,  etc» ..,.,..,,.  VU  .270 
Pourpre  de  divers  lIoUusqiMM  gast^ 

ropodfis , ,VII.270 

PODiftiÈRES     ATMOSPBÉRIQnS» ,     leMf 

transport  à  de  grandes  distêO» 

ees YUI.S5C 

pousMère  lumineuse  du  ci^amp  visuel 

obscur ,,..., ,,.WI.390 

Poux.  Leur  appareil  buccal, ,    Vtâ36 

—  Circulation    du    sang    observée 

chez  CCS  Animaux  par  Bastar,  l»9&f- 
m-*  Rapidité  de  leur  multiplicalioa.VlU.jU4 
Préexistence  des  ofiRiiga  (Système 

PRÉHALT&R£f , X.i4ê 

Préhenseurs  (ORCAUfiS),  ieur  eaptoi 

dans  la  locomotion ,»  XI-  &i 

PRÉMAXILIAIRE  (PiÉcs)  des  I^sectes,  VU^^tS 
Prémolaires  (DERTa)...,..,,.,»..,  VM80 

Préopercule  (Os) U-229 

Prépuce IX.  26 

PRESBYTISME 111.301 

PlESCUTUM ,    X.238 

Pression  artérielle ,  IV.  112 

Pneaaion  latérale  du  sang  dans  les 

•rtères , IV.«5 

Pression    atiDOsphérique  ;    sm    in- 
fluence sur  le  pouls »  ^ . .  • .  IV.  78 

tf»  Son  influence  sur  la  i«i|>indion.   11.556 

sur  les  phénomèoesehimiqttes 

de  la  respiration ,.11-556;  llii.  91 

-^  Son  influence  sur  la  Irauapira* 

lion; , U»609 


Pression  de  la  colonne  d*air  qui  Ira* 

verse  la  glotte ,  .111.506 

Pression  cardiaque  — ,.,..,.,,,,  lY.lOI 

Pression  du  sang  dans  le  veatrifule 

droit  du  cœur ,....,,  IV.587 

Pression  sous  laqneUo  le  sang  sort 

du  eo»Hr  chef  rBoanne. . , , , IV. W»  101 

Pression  sanguine  (La)  dans  los  sr- 
lères  est  modifiable  par  I4  lar^- 
disalion  de  Técorce  cérébrsUi.lUI»|ll 

Pression  veineuse,  son  iofliienfio  sur 

la  transsudation, »..,,, i^,,.,.r  lV.40i 

PtUSSOIR   D*HÉROPBILB  .  t .  r  r  / U1.5&i 

PRÉSTERRUM  ,.,,,,,,,fi''    .r....    \M 
PgÉSVRE ,,.,., r . ,  VII.  32 

Prévost    et    Dumas.  Leurs    êwpé 

fiences  sur  la  sécrétion  urinaire^Yll.î^ 
^  Le^rf  ei^périonsfs  sur  la  fiée^ft- 

-m  Leurs  recherches  sur  le  déveiopr 

pement  de l'embryos. ,,.,,,,,,  11^,438 

pRÉvoTARCR  iAStiaetive  et  prévof aooo 

raUoonelle ,.,,.. ....,,VU.M 

PfévoyaQce  (Preuves  de)  données  par 

les  Abeilles  et  sHtros  {«smKos.HV.  30 

PHESTLET ft»*t»t*tri»'      t.** 

-^  Il  découvre  le  mode  do  respira- 

lion  des  végétsais  » I»31I6 

-w  U  découvre  Tair  vital,  o«  osy** 

gène,  et  ratote. . , , , ,,.    l,» 

^  ^  expériences  sur  la  gosfir»- 

-rr  -^  sur  la  respiration  des  PoîssoM»  ï-^^ 
pROfciPS  dos  sdaptatioas  pêifsioli»* 

Principe  «aÛMque  do  Him. » . . , . . , W.263 
Principe  d'ijrcbûnàde....,,.*..^.,  U.  ^ 
Principe  des  air^ts  do  dévatoppf  ■ 

meot....,.,,,r, ,,««#,,.,»#«•  I.  IS 
PrineipedescoaiiexionsRMteaûfios.  11,271 
Prioeipe  du  perfectioaoement  des 

orgaoisBMS  par  la  divisiez  ds 

travail  physMiogi^iie,^^. «.,,.«  i.  16 
Piineipe  de  la  syhofdiïiKifH  plifMp 

logique. ..,,r»,*,>*-»^-»«.»#f  l#  ^ 
Priaeîpes  des  sote»lKiiti<W>o  pbrsi^i- 

logiqjaes.....*.,, ..,,.,.,•.,#•     i#  21 

Principe  vital...., «,.^ XX^iMMSk 

Principe  douK  dos  baileSi ^ .  • .  HViM 

PWSWS  COLUMBLLilRES  d^S  OliaOOS 

éleclriquss  des  ToryiM«S*  « .,.«  Wl»t37 
VW^  dUAUtlS ; ...  4 ..».., ,  ,iUil59 
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PROCESSIOHHAIRES   (GHENILUS) XIV.      6 

Procbéation,  idées  des  anciens  à 

ce  sujet Vni.387 

Procréatrice  (Faculté),  se«  earae- 

làrcs XIV. 29i 

PiOfiLOTTis  des  Cestoïdes IX. 319 

Pkogression  (Mécanisme  de  U)....  XI.S2S 

—  Influence  du  milieu  sur  ce  méca- 

nisme   XI .  24 

—  Son  mécanisme  ehes  les  Sang» 

sues,  etc XI.  62 

Voy.  Locomotion. 

Prolongements  de  Dbiters XI. 273 

Prolongement  tubulaire  du  vestibule 

chez  les  Plagioslomes XH.  73 

Promontoire  de  la  caisse XII .  84 

PaoMONCiATiON  (Influence  de  la  con- 
formation de  la  bouche  sur  la).XII,S92 
Propagation  discontinue VIH.312 

—  séerémentitielle VUÏ.312 

Propagules VIII. 254 

Propodite X.22I 

Propodon X.235 

Propous XIV.  27 

Propreté  (Goût  de  la)  chez  divers 

Animaux XIV,  80 

Propriété  (Le  sentiment  de  la)  existe 

chez  certains  Animaux XIV.  77 

paoscoLEx , .  .VIII. 289 

Prdseitcéphale XI. 246,  300 

PROSOBOUQUES  (HoU VEMENT6) ......  XIV .  103 

Prosobranches .   II .  52 

—  L^ur  appareil  respiratoire......   II.  56 

—  Position  du  cœur  chez  ces  Mol- 

lusques  III. 139 

Prosophie V,  45 

Prostate IX.39,  42 

Protagon XI .  152 

—  Influence  de  TacUvité  fonction- 

nelle des  nerfs  sur  la  consom- 
mation de  cette  substance. . .  .XIII.     9 
Protées.  Leur  appareil  branchial. II. 208,  213 

—  Leur  système  hyoïdien  ..., 11.227 

— ^  Leur  appareil  màle TIH.491 

—  Leurs  poumons 11.303 

Protéine 1.151 

protelcm  x.235 

Proteos  diffluens V.290 

Voy.  Amibes. 

Prothorax  des  Insectes. X.233 

Protoblastes .VIII. 388;  X.261 

'^  Prolifération  de  ces  corps. . . .  ^  .VIII. 990 


Protoblaste  (Le)  est  représenté  par 

l'œuf VIII. 422 

PROTOCHONDRE VIII. 433 

Protomtes X.447 

Protoplasme X.442;  XIV. 308 

PROTOPODITES V.480 

Protoptéres,  leur  appareil  respira- 
toire     II. 366 

Protorganismes VIII. 253 

PROTOXYAB  D'AZOTE.  Phénomènes 
produits  par  la  respiration  de 

ce  gas 1.417 

Protubérance  annulaire XI. 292 

Protubérance  sublinguale  de  quel- 
ques Mammifères VI.  08 

Proventricule  des  Araehnfdes V  .575 

Prunelle  de  Tœil XII  .143 

Psautier,  ou  feuillet  des  Ruminants.  V!  .323 

Psellisme XII. 600 

Pseudobranchies II  .237 

—  des    Poissons,    leurs    vaisseaux 

sanguins III .  342 

Pseudopibrine 1.125,  273 

Pseudopodes.  Voy.  Schdtopuiik. 

Pseudopodes X.442;  XI.  28 

PSEUDOVA IX.* 

PSEUDOVARIENS IX.! 

PsoPHOSE XII  .422 

PSOROSPERMBS IX. 277 

Psychés,  reproduction  partfaénogé- 

nésique  de  ces  Lépidoptères. .  .Vin.378 
Psychologie XIII. 364 

PSYCHOPHYIIQUE XII .  333 

Psychoptères,  mode  de  respiration  de 

leurs  larves n.l83 

Ptérocardiaques  (Pièces)  de  far- 

mure  stomacale  des  Crustacés.    V.554 

Pteronarcys,  leurs  branehiee  tra- 
chéennes  » II  .491 

Ptéropodes.  Leur  système  nerveux.  XI. 223 

—  Leur  appareil  digestif V.398 

—  Leur  système  circulatoire...  .1114  161,610 

—  Leur  coquille X.  156 

—  Leurs  organes  génitaux IX.  36 

—  Leur  appareil  respiratoire II.  t2 

PrtRYGOÏDiEinfïS  (PiflCEs),  leur  rôle 

dans  la  constitution  de  l'appareil 
buccal  des  Poissons  cartilagi- 
neux  i  VI.  98 

Ptyaune V1.258 

Puberté  (Age  de  la)  chez  les  Mam* 

nûière8i..é.;....4i..; «  IX^  8d 
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Pdbis X.30Î,  3 

PuCEBOHS.  Leur  mode  de  multiplica- 

lion VIU.3 

—  Hode  de  déretoppement  de  leur 

embryun   drint  tci  cas  de  par- 

thénogencw     IK.î 

Pccu.  Leur  appareil  buccal V.5 

—  ObienuliDni  deLeeuwFnhoeksur 

U  Sénéralion  de  CCS    nsecW-t    Vlll-3 

PuissAMcK  (BhjU  de    I.KVIER  HT.  T,\|.   XI. 

Peimance  excito-hotr[ce(Lb)  déve- 
loppa ble  dans  les  divers  gan- 
glions du  syilème  nerveux  du 
Insecte» un .  1 

Puissance  nxciUMiuilrire  volition- 
nelle,  sa  toealisalion  progro- 
«ive iiii.a 

Puissance  nerveuse.  Vov.  NivriliU. 

Puissance  réparatrice  de  l'arga- 
nisme SL1V.4 

Puissance  volilLunneilc,rAle  des  gan- 
glions céptialL(]ues  dan*  le  dé- 
veluppciiicnt  -de  cette  force  chez 
iM  Myriapodi;! Xill.i' 

PULHOffiIES  n.3 

POLfE  BÉNTINIûllE VI,  1 

PONCTLII  ŒCUM XII. 3 

Ponux XII. m,  1 

—  Sa  forme XII.  1 

—  Son  râle  dans  la  ïision XI1.2 

—  Ses  inuuvi'menls  lors  de  l'accom- 

moilulion  lie  iœil XII. t 

PURG.Uirs.  l'héiiOEUÛiii'S  dsmotiques 
déterminés  dans  l'intestin  par 
CCS  agents V.l 

—  Expérience*  de   Liebig,  de  Poi- 

scuille  el  d'autre» V.i 

Pdbpuiii:<E VII  .* 

Pds.  Absorption  de  cette  matière  par 

]pi  v:jisscnux  lynipliali(|ues V. 

—  Influence  de  cette  matière  sur  la 

proporliun  apparente  de  librine 
dans  le  sang l.ï 

PïARHÉMlE !■* 

PïCNMONiDES,  leur  syslème  circula- 
toire  ni.i 

Ptloae VI  .î 
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fères  

—  Poumons 

Mode  de  perfectionnement  de 

ces  organes  chez  différents  Ver- 
tébrés   11.300 

—  Poumons  des  Batraciens 11.303 

des  CrocodUiens 11.315 

des  Sauriens 11.305 

des  Ophidiens 1I.ÎW7 

des  Tortues 11.313 

—  Poumons  des  Mammifères 11.316 

Leur     mode    de     développe- 
ment   11.319 

Structure  des  cellules  pulmo- 
naires chez  rUorame 11.323 


—  483  — 


RES 


11.270 
11.273 

11.276 
11.278 
11.280 
11.280 
11.284  \ 

11.290 
11.298 


Respiration.  Poumons  :  Lobules...  11.330 
Lobulins 11.331 

Tuniques 11.333 

—  Conformation    générale    de     ces 

organes    chez    divers    Mammi- 
fères   11.334 

Tissu  élastique  des  poumons. .  11.336 

Grandeur  des  cellules 11.338 

—  Poumons  des  Oiseaux 11.346 

Leurs  communications  avec  les 

poches  pneumatiques 11.349 

—  Réservoirs  pneumatiques  des  Oi- 

seaux   11.350 

Communication    de  ces    sacs 

avec  les  cellules  des  os 11.355 

Étendue  de  ces  cavités  aéri- 
fëres chez  divers  Oiseaux 11.358 

Cavités  accessoires 11.361 

—  Poumons  du  Lepidosiren  et  or- 

ganes analogues  constitués  par 
la   vessie    natatoire   de  divers 

Poissons 11.363 

Respiration  aérienne  des  Invertébrés 

(Organes  de  la) 11.144 

—  Poumons  des  Arachnides 11.144 

—  Poumons  des  Colimaçons  et  au- 

tres Héliciens II .  86 

des  Onchidies II.  90 

desAmpuUaires,  qui  ont  aussi 

des  trachées II .  92 

—  Appareil  trachéen   des  Animaux 

articulés  terrestres ï .  521 

des  Arachnides II .  148 

des  Insectes 11.151  - 

—  Stigmates 11.152 

Structure  de  ces  orifices 11. 158 

—  Structure  des  trachées 11.161 

—  Poches  aériennes  des  Insectes.  • . .  11.165 
Relations  entre  le  développe- 
ment  de    cet   appareil   vésicu- 

laire  et  la  puissance  du  vol. . . .  11.167 

Mode  de  distribution  des  tra- 
chées   11.169 

Disposition  des  vésicules  pneu- 
matiques   11.174 

Respiration   aérienne    des    Insectes 

aquatiques 11.180 

Respiration  aquatique  (Appareil  de  la).  1 .  509 

—  Branchies 1.521 

de  VAmphwxus II .201 

des  Annélides 11.106 

des  Batraciens II  .204 
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Respiration  aquatique.  Appareil  hyoï- 
dien     11.204 

—  Branchies  externes 11.206 

—  Branchies  internes 11.208 

—  Chambre  branchiale II .  210 

Respiration  des  CrusUcés 11.118 

—  Pattes  branchiales 11.119 

—  Branchies  pédieuses  des  Âmphi- 

podes 11.125 

des  Isopodes 11.122 

*-  Branchies  spéciales  des  Podoph- 

thalmaires II  .126 

—  Branchies  abdominales  des  Squilles  11.127 

—  Branchies  thoraciques  des  Déca- 

podes    11.128 

Chambre  respiratoire  de  ces 

Crustacés II  .131 

Respiration  des  Echinodermes II.     6 

—  des  Limules 11.124 

—  des  Mollusques II.  22 

acéphales II .  23 

brachiopodcs II.  23 

lamellibranches II.  25 

Mode  de  développement  des 

branchies  chez  ces  Mollusques.    II.  26 

Nombre,     conformation     et 

structure  de  ces  organes II.  28 

—  —  Appareil  prolecteur  constitué 

par  le  manteau II .  33 

Voy.  Manteau. 
Respiration  des  Céphalopodes II.  76 

—  Leurs  branchies II .  84 

—  Chambre  respiratoire II .  76 

Respiration  des  Gastéropodes II.  45 

Respiration  des  Nudibranches II.  47 

—  Branchies  extérieures,  mais  pro- 

tégées par  le  manteau II .  50 

•—  Relations  entre  les  branchies  et 

l'anus^ II.  52 

—  Chambre  respiratoire  des  Proso- 

branchcs II .  56 

—  Orifice  respiratoire 11.61 

—  Siphon II.  62 

—  Disposition  des  branchic:> II.  63 

—  —  Structure  de  ces  organes....    II.  67 
Respiration   des    Mollusques    ptéro- 

podes II  •  74 

—  des  Molluscoïdes II .  14 

Ascidiens II.  17 

des  Biphores II .  21 

Respiration  des  Poissons 11.214 

—  des  Poissons  osseux 11.216 


Respiration  des  Poissons.  Chambre 

respiratoire. 11.217 

—  Appareil  hyoïdien 11.218 

—  Appareil  operoulaire II.2S9 

—  Ouïes 11.231 

—  Branchies  libres,   pectinées....    11.2% 

—  Branchies  en  houppes 11.235 

—  Branchies  accessoires,    pseudo- 

branchies, etc 11.237 

Respiration  des  Poissons  cariilagî- 

neux II. 240 

—  Branchies  fixes 11.240 

—  Comparaison    entre    ces    bran- 

chies cloisonnaires  et  les  bran- 
chies libres II. 2U 

—  Sacs  branchiaux  des  Poissons  ey- 

clostomes,  leur  structure  et  leors 
communications  avec  Textérieur.  II  .246 
Charpente  solide  de  cet  appa- 
reil    11.249 

—  Branchies  extérieures  transitoires 

de   quelques    jeunes    Poissons 

plagiostomes .é. 11.215,  648 

Respiration  aquatique  tubulaire  des 

Holothuries II.  10 

Respiration  intestinale  de  quelques 

Crustacés 11.138 

—  des  larves  d*Epbémères 11.187 

—  de  quelques  Poissons. 11.383 

—  des  Sarcoptes » 11.151 

Respiration  auxiliaire  par  la  peau 

chez  les  Batraciens 1.502 

—  chez  THomme H. $32 

Respiration  placentaire  du  fœtus  des 

Mammifères. 11.566 

Respiration    vitelline    et    allanioï- 

dienne  du  Poulet  dans  Tosuf . . .  II. 533 

—  Remarques  de  Mayow,  de  Beau- 

mier  et  d'autres   physiologistes 

à  ce  sujet 1.410 

Respiration  (Mécanisme  de  la)  ches 

les  Animaux  qui  vivent  dans  l'air  II  .386 

chez  les  Insectes 11.191 

—  Caractères  généraux  des  organes 

moteurs   de  Tappareil   respira- 
toire chez  les  Vertébrés  pulmonés.  Il  .3SS 

—  chez  les  Batraciens  à  Téiat  par- 

fait...,     II.3K 

Respiration  chez  les  Mammifères...    II.40i 

—  Constitution  de    la  pompe  iho- 
racique ....  11.40» 

^  Plèvre,  ses  usages 1I.4W 
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Respiration  des  Mammifères.  Mou- 
vements d'inspiration II  .410 

Respiration  dite  abdominale,  cos- 
tale ou  diaphragmatiquc 11.419 

-~  Influence  de  la  conformation  des 

côtes  sur  les  effets  produits 11.416 

—  Force  aspirante   développée   par 

ces  mouvements 11.453 

—  Mouvements  d'expiration 11.423 

—  Influence  de  rélasticité  du  tissu 

des  poumons  sur  ce  travail II  .424 

—  Gontractililé  des  bronches 11.427 

—  Subordination    des    mouvements 

respiratoires  à  l'activité  fonction- 
nelle  de  la  moelle  allongée... XIII.  79 
Voy.  Nœud  vital, 

—  Influence  des  nerfs  pneumogas- 

triques  sur  tous    ces    mouve- 
ments  XIII.  81 

—  Agents  moteurs  de  la  pompe  tho- 

raciquc 11.429 

—  Locomotion  des  poumons 11.448 

—  Mouvements  inspiratoires  incom- 

plets      11.451 

—  Evaluation   de    la   puissance  de 

la   pompe   tiioraciquc 11.453 

—  Capacité  pulmonaire 11.457 

—  Influence  de   la  taille    et  d'au- 

tres circonstances  sur  le  volume 

d'air  inspiré II  .461 

—  Détermination    de    la    capacité 

respiratoire  ordinaire 11.471 

—  Complément  et  réserve  respira- 

toires     11.475 

—  Fréquence  des  mouvements  res- 

piratoires     11.480 

Leur  rhytiime 11.491 

—  Fréquence    de   ces   mouvements 

chez  divers  Mammifères 11.485 

—  Influence    de    l'activité   muscu- 

laire, de  la  température,  etc., 

sur  ces  mouvements 11.488 

—  Influence  du  jeu    de  la  pompe 

thoraciquc  sur  l'exhalation   de 
l'acide  carbonique 11.574 

—  Influence    du  jeu   de   la  pompe 

thoracique  sur  l'absorption  ....    V,  32 

sur  le  cours  de  la  lymphe 1Y.581 

sur  le  cours  du  sang  dans  les 

artères IV. 238 

sur  le  cours  du  sang  dans  les 

veines IV  .411 


Respiration  (Influence  de  la)  sur  les 

mouvements  de  l'encéphale IV  .344 

—  Mouvements  respiratoires   anor- 
maux     11.493 

—  Fovers   nerveux   excitateurs    des 

mouvements  respiratoires XIII.  79 

—  Foyer  nerveux  inspirateur XIII.  81 

—  Influence  de  la  galvanisation  des 

nerfs  pneumogastriques  sur  les 
mouvements  respiratoires XIII.  84 

—  Mouveiuenls  respiratoires  chez  les 

Oiseaux 11.399 

Alternance  entre  l'inspiration 

thoracique  et  l'inspiration  dans 
les  poches  pneumatiques  extra- 
thoraciques 11.402 

—  Mouvements    respiratoires    chez 

les  Sauriens II .397 

chez  les  Serpents II  .393 

chez  les  Tortues 11.388 

—  Mécanisme  du  travail  respiratoire 

chez    les    Animaux    qui  vivent 

dans  l'eau II.  39 

Fonctions  des  cils   vibratiles 

chez  beaucoup  de  ces  Animaux.     1.513 

Voy.  InfusoireSf  MolluscdideSj 
Turbellariés j  etc. 

—  Mouvements  respiraioires  chez  les 

Annélides  à  branchies  contrac- 
tiles     11.109 

chez  les  Crustacés  décapodes.    11.136 

chez  les  Molluscoïdes   de   la 

classe  des  Bryozoaires II.  15 

de  la  classe  des  Tuniciers.     II.   18 

chez  les  Mollusques  acéphales.    II.  38 

chez  les  Céphalopodes H.  79 

Les  mouvements  respiratoires 

de  ces  Animaux  paraissent  être 
régis  par  les  ganglions  nerveux 
sous-œsophagiens XIII.  189 

—  Mouvement*  respiratoires  chez  les 

Mollusques   gastéropodes II.  71 

chez  les  Poissons 11.250 

Rete   MIRABILE,   SOU   influence   sur 

le  cours  du  sang IV. 260 

Rete  mirabile  carotidien  ou  intra- 

crânien III.  535 

Rete  mirabile  intercostal  des  Cétacés.  III. 550 
Rete  mirabile  de  l'artère  maxillaire 

interne  chez  les  Crocodiliens. . .  III. 435 
Rete  mirabile  de  l'appareil  branchial.  11.238 
Rete  mirabile  des  Holothuries III. 295 
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Rete  mirabile  gastrique  chcs  le  Co- 
chon   111.553 

Rete  teslis IX.  15 

RÉTINACULES 1X.109 

RÉTINE XII. lie,  183 

—  Bâtonnets Xn.l85 

—  Couche  choroïdicnnc XI  1.190 

—  Développement    de    cet    organe 

chez  l'embryon Xn.209 

—  Son  rôle  dans  la  vision XII. 312 

—  Point  aveugle  de  la  rétine XII. 314 

—  Indépendance  des  récepteurs  vi- 

suels dont  la  rétine  se  compose. XII. 380 

—  Changements  de  couleur  qui    y 

sont  produits  par  l'action  de  la 
lumière XII. 317 ;  XIV. 234 

—  Inégalité  de  Taction  des  différents 

rayons  du  spectre  sur  la  matière 
rouge  de  la  rétine XII  .361 

—  La  matière  colorante  jaune  de  la 

rétine  ne  change  pas  sous  l'in- 
fluence de  la  lumière XII. 361 

—  Excitabilité  différente  des  diverses 

parties  de  la  rétine  suivant  Tes- 
pèce  de  rayon  solaire  qui  agit  sur 
elle XII. 364 

—  Hypothèse   de  Ch.   Young,  etc., 

relative  à  l'existence  d'éléments 
rétiniens  distincts  pour  la  per- 
ception de  trois  couleurs  fonda- 
mentales  XII. 375 

—  Objections XII. 377 

Rêves,  étude  psychique  de  ces  phé- 
nomènes   XIV. 161 

RÉVOLUTION  CIRCULATOIRE.  Tcmps  né- 
cessaire à  son  accomplissement 
chez  l'Homme  et  chez  quelques 

autres  Mammifères IV. 352 

Voy  V Errata  ci-après. 

—  Relations  entre  cette  durée  et  la 

fréquence  du  pouls IV. 370 

—  Temps  nécessaire  à  l'accomplisse- 

ment du  circuit  chez  divers  Mam- 
mifères  IV .  381 ,  588 

RÉVULSIONS XIII. 280 

Rhabdocéliens,  leur  appareil  diges- 
tif     V.459 

Uhéomètre  constitué  par  une  Gre- 
nouille préparée  à  la  manière  de 

Galvani X.467 

Rhinencéphales XI. 247 

UUINOPLASTIE VIII. 274 


Rhizopodes  (Les)  sont  constitués  es- 
sentiellement par  du  sarcode.VIIl.429 

—  Scissiparité  de  ces  Animaux.  Vni.311  ;X.106 

Rhizopodes  réticulaires X.  112 

Rhizostomes,  leur  appareil  digestif.    V.30S 

—  Leur  appareil  gastro-vasculaire .  III.  60 
Rhubarbe,  son  action  sur  les  urines.  VU. 479 

Rhume  de  cerveau XI.469 

Rhtnchophiles,  mode  de  respiration 

de  leurs  larves II  .187 

RiBE  (le) n.m 

Rognons VU  .349 

Rongeurs,  leur  système  dentaire.  VI.  178,  S07 
Rorquals,  leur  sac  sous-mandibii- 

laire VI.  18 

RosenmÛlleb  (Organes  de] VU. 309 

—  (Corps  de) IX. 78,  80 

Rotateurs  ou  Rotifèbes.  Leur  ap- 
pareil digestif V.465 

—  Leurs  disques  à  bords  ciliés.  V. 467;  X.  166 

—  Leurs  organes  génitaux IX. 269 

—  Leur  mode  de  respiration II.  96 

—  Leurs  prétendus  vaisseaux  san- 

guins   111.287 

—  Effets  de  la  dessiccation  sur  ces 

Animalcules VÏI.536 

Rotation  (Mouvements  de)  détermi- 
nés par  la  piqûre  de  Tun  des 

pédoncules  cérébelleux Xni.301 

déterminés  par  la  lésion  de 

Tun  des  lobes  optiques XlII.dOS 

—  Effets  analogues  produits  par  la 

piqûre  de  Tisthme  cérébral XIII.304 

—  Mécanisme   des   divers    mouve- 

ments de  ce  genre XIU.SOS 

—  Expér.  de  M.  Onimusà  ce  sujet.  .XIII.SIO 

—  Explication  de  ces  phénomènes. XIII. SIS 

—  Mouvements  de  ce  genre  déter- 

minés par  les  blessures  des  ca- 
naux semi-circulaires  ou  du  nerf 

auditif Xin.3» 

UouGE  VISUEL  de  la  rétine XII. 349,  363 

Roussettes.  Leur  appareil  dentaire.  VI. 201 

—  Papilles  spiniformes  de  leur  langue  VI. 105 

Ruban  de  l*ourlet XI.31Î 

Rumen VI  .3W 

Ruminants.  Leur  système  dentaire.  V1.2(9 

—  Conformation  de  leur  estomac...  VI. 319 

—  Conformation  de  leur  pylore VI.32S 

—  Conformation  de  leur  placenta...  IX. S^ 
Rumination,  mécanisme  de  ce  ph^ 

nomène VI.3S4 
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Rumination  (Espèce  de)  qui  a  fré- 
quemment lieu    chez   quelques 

Poissons VI. 290 

RcsES  employées  par  les  Renards. XIII. 435 

Rut  chez  les  Mammifères IX.  92 

—  Saison  du  rut  chez  les  Poissons. VIII. 480 


Sabelles,  leur  appareil  respira- 
toire    II.i03 

Sable  du  cerveau XI. 303 

Sabots X.  37 

—  Barres  du  sabot X.  37 

—  Fourchette  du  sabot X.  37 

—  Membrane  kératogène  du  sabot. .    X.  37 

^  Pinces  du  sabot X.  37 

Sacs  aériens  des  Oiseaux 11.350 

—  Leur  structure 11.354 

Sacs  aérifères  de  VAmphioxus  ....   II .  382 

—  du  larynx XII. 450 

—  des  Saccobranches II  .381 

—  des  Tétrodons 11.384 

Sac  de  Bojanus VII. 381 

Sac  calcifère  des  Astéries III. 299 

Sac  épiploïque VI. 375 

Sac  folignien V.315 

Sac  lacrymal XII  .118 

Sacs  laryngiens XII. 442 

Sacs  sous-mandibulaires   de  divers 

Oiseaux VI.  18 

Sac  de  Poli 111.300 

Sac  trachéen  des  Casoars  de  la  Non- 

velie-HoUande 11.287  ;  XII. 631 

Sac  viteilaire IX. 452 

Sac  vitellin  ;  ses    appendices  vascu- 

laires IX. 525 

Saccobranchus  Singio,  ses  sacs  aéri- 
fères     11.381 

Saccule  de  Toreille  interne...  XII.  45,  46 

Sacrum  (Os)  des  Mammifères X.347 

Sagitta,    appareil    circulatoire   de 

cet  Animal III. 130 

Saignée»  influence  de  cette  opération 

sur  la  composition  du  sang.  1.249,  264 
Saisons,  leur    influence   sur  le  tra- 
vail respiratoire 11.552 

Salamandres  aquatiques,  leur  appa- 
reil respiratoire  dans  le  jeune 
âge 11.206 

—  Leurs  poumons 11.303 


Salamandres  terrestres,  glandes 
sous-cutanécs  et  prétendue  in- 
combustibilité de  ces  Animaux.     X.  68 

Salanganes  (Nids  des) XIII  .556 

Salicine  (La)  se  dédouble  en  tra- 
versant l'organisme VII.  549 

Salivaire  (Appareil) VI. 220 

—  Ses  parties  constituantes  :   folli- 

cules et  autres  glandules  de 
la  membrane  muqueuse  de  la 
bouche  et  glandes  salivaires 
proprement  dites VI  .220 

—  Sa  constitution    chez    les  Batra- 

ciens et  le»  Reptiles VI. 222 

chez  les  Insectes ,    V.618 

chez  les  Mammifères VI  .229 

chez  les  Mollusques  céphalo- 
podes      V.409 

chez  les  Gastéropodes V.381 

chez  les  Oiseaux VI. 225 

chez  les  Poissons VI  .221 

—  Appropriation  de  Tappareil  sali- 

vaire à  des  usages  exception- 
nels. Voy.  Appareil  producteur 
de  la  soie  chez  les  Insectes; 
Appareil  vènénifique  des  Arai- 
gnées; Appareil  à  venin  des 
Serpents, 
Salivaires  (Les  glandes)  propre- 
ment dites  n'existent  pas  chez 
les  Batraciens,  les  Poissons  et  la 
plupart  des  Reptiles VI  .222 

—  Dans  l'embranchement  des  Ver- 

tébrés, elles  ne  sont  bien  déve- 
loppéesque  chez  les  Mammifères 
terrestres VI  .229 

—  Leur  mode  de  développement  chez 

l'embryon IX. 505 

—  Leur  structure VI. 231 

—  Leurs  conduits  excréteurs VI. 232 

—  Leurs  produits VI.237 

Voy.  Salive. 
Salivaires  (Glandes)  des  Mollusques 

céphalopodes ...     V.409 

—  des  Gastéropodes V.381 

—  des  Oiseaux V.226 

—  des  Scorpions V.536 

—  Leurs  analogues  servent  à  sécré- 

ter le  venin  des  Serpents VI. 224 

Salivaire  (Matière) VI.258 

Salivaire  (Sécrétion).    Voy.  Glandes 

salivaires» 
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Salivairc  (Sécrétion).  Quantité  de 
salive  sécrétée  en  un  temps 
donné VI .  343 

—  Rcmittence  de   ce  travail  sécré- 

toire YI.244 

-  Circonstances  qui  influent  sur 
l'activité  fonctionnelle  de  l'ap- 
pareil salivaire VI. 246 

—  Influence    du   système   nerveux 

sur  cette  sécrétion VI. 249 

Salive V.274 

—  Procédés   employés  par  les  phy- 

siologistes pour  en  faire  Tétude.  VI. 237 

—  Travaux  de  Claude  Bernard  sur  ce 

liquide VI.238 

—  Distinction     entre     la     salive 

aqueuse  et  la  salive  muqueuse.  VI. 238 

—  Usages  de  la  salive VI. 221 

—  Son  rôle  dans  la  digestion VII.  57 

—  Salive  mixte V1.254 

—  Composition   chimique    de   celte 

salive  chez  l'Homme VI  .256 

—  Sa  composition  chez  quelques 
autres  Mammifères VI .  262 

—  Son  action  sur  les  matières  amy- 

lacées     V.275 

Salive  parotidienne,  ses  propriétés.   VI. 238 

—  Circonstances  qui  influent  sur  son 

abondance VI  .246 

Salive  agglutinante  des  Fourmi- 
liers   VI. 239 

Salxonés,  mode  d'évacuation  de  leurs 

œufs VIII.448 

Sàlpa.  Voy.  Biphores. 

Saltiques,  leur  appareil  respiratoire.  11.148 

Sang I.  36 

—  Animaux  dits  exsangues I.  37 

Sang  blanc I.  91 

Sang  diversement  coloré 1.92, 104 

Sang  rouge 1 .  37 

—  Première  apparition  de  ce  liquide 

chez  l'embryon IX. 514 

—  Étude  microscopique  de  ce  liquide 

par  Malpighi,  Leeuwenhocck  et 
autres I.  41 

—  Globules  rouges  du  sang,  ou /léma- 

ties.  Voy.  ce  mot. 

—  Globules  blancs 1.71,  347 

—  Globulins I.  71 

—  Globules  plasmiques 1 .  72,  352 

—  Coagulation  spontanée  de  ce  li- 

quide      1.114 


Sang.  Sa  séparation  en  sérum  et  en 

caillot 1.1U 

Voy.  Coagulation. 

—  Plasma 1. 113 

—  Sa  composition  chimique 1 .141 

—  Son  analyse  quantitative I.2iî 

—  Matières  qui  s'y  trouvent 1.148 

Eau 1,149 

Matières  albuminoïdes 1. 149,184 

Protéine 1 .151 

Fibrine 1.157 

Albumine 1.164 

Caséine  et    matières   extrac* 

tives 1.168,183 

Globuline 1.171 

Hématosine 1.176 

Nucléine 1.182 

Matières  colorantes 1.183 

Matières  grasses 1.187 

Principe  odorant I.19J 

Glycose 1.193 

Matières  salines 1.195 

Matières    accessoires,    telles 

que  créatine,  urée,  etc 1.199 

—  Gaz    en    dissolution     dans     le 

sang 1.202,438 

—  —  Expériences  de  Magnus  à  ce 

sujet 1.441 

—  Analyse  quantitative  du  sang  des 

Animaux  supérieurs 1.212 

—  Supputation  des  globules  rouges.  1.2âO 

—  Composition   chimi((ue  du   sang 

humain I.^ 

du  sang  de  divers  Vertébrés.  1.227,307 

Proportion  des  globules  ci  du 

sérum 1.231 

Variations  individuelles. . .  1.234,  245 

Diflérences  suivant  les  sexes. .  1.235 

Différences  suivant  Tàge 1 .244 

—  ^-  Suivant  les  tempéraments. . . .  1.245 
Influence  de  l'état  de  gestation 

sur  cette  composition 1 .246 

Influence  de  l'état  pléthorique.  1.247 

de  l'état  anémique 1.248 

~r des  émissions  sanguines...  1.219 

—  — .  —  de  l'abstinence 1.232 

des  états  patliologiques...  1.254 

Variations  dans  la   proportion 

de  fibrine I.^ 

Relations  entre  la  quantité  de 

fibrine  et  le  nombre  des   glo- 
bules hématiques ;  1.261 


SAN 

Sang  (Composition  du).  Conjectures 
relatives  à  l'origine  de  la  fibrine 
du  sang I.2G6 

—  Variations     dans     la     quantité 

d*albumine    contenue    dans  le 
plasma ,   l.îlb 

—  Variations  dans    la    proportion 

de  caséine... 1.279 

—  Variations  dans  la  proportion  des 

matières  grasses 1.280 

—  Variations  dans  la  proportion  des' 

matières   félines 1.287 

—  Proportion     d*urée     et    d'acide 

urique  en  dissolution  dans  ce 
liquide 1.295;  VII. 463 

—  Proportion    du    sucre    contenu 

dans  ce  liquide ....;....     1.300 

—  Matières    diverses    qui  peuvent 

exister  exceptionnellement  dans 

le  sang 1.303 

—  Résumé  des  différences  que  pré- 

sente le  sang  dans  divers  états 
pathologiques 1.805 

—  Évaluation    de    la    quantité   de 

sang  contenu  dans  Torganismo 

chez  divers  Animaux.  1.309  ;  IV. 375,381 

—  Relations  entre  cette  quantité  et 

le  poids  de  Forganisme IV. 381 

—  Influence  de  cette  quantité  sur  la 

puissance  de  la  pompe  cardiaque.  IV.  110 

—  EffeU  de  l'hémorrhagie 1.317 

—  Kflcts  de  l'obstruction   des  vais- 

seaux sanguins 1.319 

—  Trangfusion I,3i9 

—  Importance  des  globules    héma- 

tiques,  etc 1.323 

—  Histoire  de  ces  organites.   Voy. 

Hématies. 

—  Différences   entre  le  sang  arté- 

riel et  le  sang  veineux 1.359 

—  Influence  que  les  gaz   contenus 

dans  le  sang  exercent  sur  les 
propriétés  de  ce  liquide 1.368 

—  État   dans  lequel  l'acide  carbo- 

nique s'y  trouve 1.470 

•»    État    dans  lequel   l'oxygène  s'y 

trouve 1.529 

—  Modifications  que  le  sang  éprouve 

dans  divers  organes 1.373 

dans  la  rate VII. 354 

Voy.  Respiration  et  Ur inaire 
(Sécrétion), 
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Sang  en  circulation,  son  influence  . 
sur  la  vie 1.31 

—  sur  les  contractions  du  cœur...  IV. 125 

—  sur  l'excitabilité  des  muscles. ....     X  .469 

—  sur  le  développement  de  la  névri- 
lité XIII.    7 

"^  Influence  de  son  alcalinité  sur  la 

combustion  physiologique VII.537 

Sang  artériel,  son  mélange  avec  le 
sang  veineux  dans  letœur  des 
Batraciens III. 404 

—  dans  le  cœur  de  la  plupart  des 
Reptiles III.408 

—  dans  le  système  aortique  des  Cro- 
codiliens III. 425 

Sang  laiteux Vil. 256 

Sang  chaud  (Animaux  à] VllI.  58 

Sanglots 11.493 

Sangsues.  Appareil  digestif  de  ces 

Annélides V.434 

—  Leur  mode  de  nutrition ....  V.438,  446 

—  Leurs  appendices  gastriques....    V.442 

—  Leur  système  nerveux XI.  199 

—  Leurs  organes  reproducteurs....  IX. 280 

—  Appareil  respiratoire 11.104 

Sangsue    médicinale,   son   appareil 

buccal V.437 

-^  Son  appareil  circulatoire III. 257 

Santonine VII  .479 

Sapidité XI.437 

Sarcina    ventriculi    trouvée    dans 

l'urine Vll.438 

Sarcgdaires,  leur  mode  de  locomo- 
tion   XI.  27 

Sarcode,   observations  de  Dujardin 

sur  cette  substance Vlll.429 

—  Mécanisme  des  mouvements  sar- 
codiqucs X.513 

—  Mouvements  qui  s'y  manifes- 
tent   X.442;  XI.  27 

Sarcolemme X.448 

Sarcophages,  leurs  stigmates II .  157 

Sarcoptes.  Leur  appareil  buccal...  V.546 

—  Leur  mode  de  respiration 11.151 

Sarsia,    leur    production    par    des 

Corynes IX. 412 

Satisfaction  (Skntiment  de) Xlll.445 

Saturation  des  dissolvants,  explica- 
tion     V.  97 

Saumons.  Mécanisme  du  saut  chez 

ces  Animaux XI.  55 

—  Leurs  migrations XIV. 
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Sadriens  ordinaires,  structure  de 

leur  cœur 111.421 

—  Disposition  de   leurs  crosses  aor- 

tiques 111.426 

—  Leur  système  artériel  général III. 436 

—  Leur  système  veineux III . 444 

—  Leurs  poumons 11.305 

—  Mouvements    respiratoires    chez 

ces  Animaux 11.397 

—  Leur  squelette X.398, 401 

—  Leur  système  tégunientaire X.  63 

Saut  (Mécanisme  du)  chez  rtiomme.  XI.  46 

—  chez  les  Quadrupèdes XI.  55 

—  chez  certains  Poissons XI.  55 

—  chez  les  Talitres,  etc XI .  56 

—  chez  divers  Insectes XI.  57 

Sauterelles,  leur  appareil  digestif.    V.583 

Saveur XI. 437 

Savicny V.476 

—  Ses  recherches  sur  la  constitution 

de  Tappareil  buccal   des    Ani- 
maux articulés V.474 

—  —  sur  la  bouche  des  Lépidoptères    V.525 

—  -sur  celle  des  Scorpions,  etc...  Y.  540 

sur  Tanatomie  des  Ascidies.  II.  17 

Saxicaves,  manteau  de  ces  Mollus- 
ques   II.  37 

ScAPULUM X.356 

Voy.  Omoplate, 
Scheele 1 .399 

—  Ses  expériences  sur  la  respiration.     1.414 
SCHELTOFUSiKS.  Disposition  de  leurs 

crosses  aorliques III  .429 

—  Leur  système  lymphatique IV. 485 

Scie  (Poisson) ,    structure    de   ses 

dents Vï.151 

SassiPARiTÉ ViII.299 

—  Multiplication    des  individus  par 

division  accidentelle ¥111.304 

normale  :  exemples  de  ce  mode 

de  reproduction VIII. 307 

Scissures  de  la  moelle  épinière XI. 257 

Scissures  du  foie VI. 423 

Scissure  de  Sylvius XI. 321 

Sclérenchyme X .  89 

SCLÉRITES X.  89 

Sclérobase X.  98 

SCLÉRODERMITES IX. 214;  X.89,  296 

SCLÉROME X.275 

Sclérotique XII.  128 

—  Sa  coque  cartilagineuse  chez  les 

Oiseaux,  etc XII. 131 
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ScoLEX VIII.289 

Scolex  des  Cestoïdes IX. 319 

Scolopendres.   Leur  appareil    buc- 
cal      V.495 

—  Leur  appareil  respiratoire Il  .197 

—  Leur  cœur  ou  vaisseau  dorsal. . .   III. 212 
— >  Conformation   de   leur  squelette 

tégunientaire X.2S5 

Scorbut,  état  du  sang  dans  cette 

maladie 1.271 

SCORDOSMIME VII.487 

Scorpions.  Leur  appareil  buccal V.538 

—  Leur  estomac V.568 

—  Leur  système  circulatoire III. 203 

—  Mécanisme  de  la  circulation  chex 
ces  Animaux III. 207 

—  Leur  appareil  respiratoire 11.144 

—  Conformation  de  leur  squelette  té- 
gumentaire X.231 

—  Ils  sont  vivipares iX.238 

—  Leurs  organes  génitaux IX. 239 

Scrotum IX.    4 

ScuTELLES  de  la  peau X.  61 

Scuteiles  de  la  peau  des  Poissons. . .    X.  71 

SCUTELLUM X.238 

SCUTIGÈRES.  Leur  appareil  circula- 
toire   m.213 

—  Leur  appareil  respiratoire 11.197 

ScuTUM X.225,238 

ScTLLis,  leurs  appendices  bran- 
chiaux    II.  49 

SCYLLITE X.446 

SÉCRÉTION VII. 195 

—  Nature  de  ce  phénomène VII. 276 

—  Anciennes  hypothèses VII. 277 

—  Source  des  matières  sécré- 
tées  vii.sao 

—  lilxpérience  de  Prévost  et  Dumas 
sur  la  provenance  des  matières 
urinaires VII. 281 

—  Les  glandes  éliminent  du  sang  la 
plupart  des  substances  intro- 
duites dans  ce  liquide VII. 283 

—  Suppléance  des  organes  sécré- 
teurs  Vn.284 

—  Hypothèse  électrique VII.SSS 

—  Source  de  la  puissance  sécré- 
toire VII.287 

—  Influence  des  actions  nenreuses 
sur  le  travail  sécrétoire VII. 289 

'  Influence  de  Tétat  de  la  circula- 
tion sur  ce  travail VII.294 
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SÉCRÉTION.  Insufllsancc  des  hypo- 
thèses proposées  pour  expliquer 
les  phénomènes  de  sécrétion. . .  VII.S'JS 

—  Résumé Vil  .301 

—  Distinction   entre  les   sécrétions 

excrémentitielles  et   les  sécré- 
tions récrémcntilielles Vil.  200 

—  Classification  des  produits  du  tra- 

vail sécrétoire Vil. 303 

SÉCHÉTEUR  (Appareil).  Conditions  de 

perfectionnement VII.SCG 

—  Structure  intime  des  organes  sé- 

créteurs   Vil. 267 

—  Contenu    des    cellules    glandu- 

laires  VII. 200 

—  Relations  des  organitcs  sécréteurs  • 

avec  le  sang VII. 272 

—  Structure  des  organes  sécréteurs. 

Voy.  Cryptes^  FolliculeSy  Glandes, 
Glandules  ;  Hépatique  {Appareil) y 
Mammaire  (Appareil) ,  Salivaire 
(Appareil) ,  Urinaire  (Appa- 
reil),  etc. 
SCGESTRIES,  appareil  respiratoire. ..    11.147 

Segmentation  du  vitellus Vlll.398 

Segmentaux   (Organes)   des  Anné- 

lides IX. 276,287 

Seiches.     Leur    cartilage    céphali- 

que X.163 

—  Leurs  chroma tophores X.140 

—  Leur  cœur  aortiquc Ill  .165 

—  Leurs  cœurs  veineux III.  169 

—  Leur  encre VII. 270 

—  Leur  appareil  respirateur II.  77 

—  Leur  os X.i61 

—  Leurs  spcrmatophorcs IX. 332 

—  Disposition  de  leur  appareil  tcn- 

taculaire V .  405 

Seigle  ergoté»  son  action  sur  les 

vaisseaux  sanguins IV. 21 1 

Sel  commun.  Vpy.  Chlorure  de  so- 
dium. 
Sélaciens.  Voy.  Plagiosiomes. 

Sélecteurs  acoustiques XII. 469 

SÉLECTION  artificielle,  ses  effets  sur 

rorganisme XIV. 304,  318 

Sélection  naturelle,  son  influence  sur 
le  mode  d*ûrganisation  des  pro- 
duits génésiques,  etc XIV. 317 

—  Son  influence   sur  le  développe- 

ment des  instincts XIII. 458 

Selle  turcique X. 324; XI. 302 


Sexi-circulaires  (Canaux)  de  Toreillc 

interne XII.  49 

Semi-lunaire  (Le  ganglion)  est  sus- 
ceptible de  provoquer  des  mou- 
vements lorsqu'il  est  excité  mé- 
caniquement   XIII.  151 

—  Eflets  produits  sur  les  mouvements 

par  la  lésion  de  ces  organes.. XI II. 308 
S-mi-lunaire  (Membrane)  du  larynx 

inférieur XII. 613 

Séminale  (Liqueur).  Voy.  Sperme, 
Semnopithèques,  leur  estomac  multi- 

loculairc VI. 316 

Sens XI.409 

Voy.  Sensibilité. 

—  Influence  du  degré  de  perfection 

des  sens  sur  la  puissance  men- 
tale  XIV.200 

Sens  du  goût XI. 437 

—  Existence  de  ce  sens  chez  les  Ani- 

maux inférieurs XI. 440 

—  Siège  de  ce  sens  chez  les  Mam- 

mifères   XI.4iO 

—  Nerfs  gustatifs XI. 442 

—  État  de  ce  sens  chez  les  Oiseaux, 

les  Poissons,  les  Insectes,  etc.  XI. 451 

Sens  musculaire XI. 412.419;  XIII. 321 

Sens  de  l'odorat XI  .453 

Voy.  Odorat. 

Sens  de  Touïc XII .     1 

Voy.  Otiie. 

Sens  du  toucher XI. 411 

Voy.  Tact. 

Sens  de  la  vue XII.  94 

Voy.  Vision,  Vue  et  Yeux. 

Sens  (Éducation  des) XI. 411 

Sens  (Illusions  des) XI  .41 1 

Sens  (Prétendu  sixième)  des  Chauves- 
Souris XI. 426 

Sensations.  Eflets  produits  sur  le 
conscient  ou  le  moi  par  l'exci- 
tation des  parties  sensibles  de 
l'organisme  ou  par  l'activité  fonc- 
tionnelle de  l'appareil  mental . .  XI. 353 

—  Elles  déterminent  de  la  douleur 

lorsqu'elles  atteignent  un  certain 

degré  d'intensité XI  .354 

Sensations  agréables  et  plaisir. .. .  XIU.446 

—  Elles  sont  de  diflërcn tes  sortes, sui- 

vant le  genre  d'excitants  qui  les 
déterminent  et  suivant  la  nature 
des  organes  qui  fonctionnent..  XI. 358 
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Sensations  spéciales  différentes  dé- 
terminées par  une  même  cause, 
lorsque  celle-ci  agit  sur  des  or- 
ganes différents XI. 409;  XIV. 239 

Sensation  de  chaleur XI. 413 

Sensation  de  la  faim XIII  .490 

Sensations  considérées  comme  mo- 
biles des  actions  mentales XIII. 445 

Sensibilité  (l  a),  ou  faculté  de  sentir, 
est  Taptitude  à  déterminer  des 
sensations XI  .353 

—  Chez  tous  les  Animaux  qui  sont 

pourvus  d'un  système  nerveux 
bien  constitué,  cette  faculté  est 
dépendante  de  Tactivité  fonc- 
tionnelle de  ce  système XI .  353 

—  Elle  est  une  propriété  commune 

à  tous  les  Animaux XI. 355 

—  Elle  dépend  de  Pactivité  vitale  de 

ces  êtres,  mais  n'en  est  pas  une 
conséquence  nécessaire XI  .355 

—  Elle  ne  se  manifeste  pas  chez  l'em- 

bryon au  début  de  l'existence  de 
celui-ci XI .  356 

—  Elle  est  peu  développée  chez  les 

Insectes XI. 401 

—  Les  organes  sensitifs  ne  sont  pas 

les  mêmes  que  les  organes  per- 
cepteurs des  sensations XI .  353 

—  Excitants  de  la  sensibilité XI. 353 

—  Dans  le   même   organisme   il  y 

a  ordinairement  des  parties  in- 
sensibles et  des  parties  sen- 
sibles  XI.35-i 

—  La  sensibilité  de  ces  derniers  est 

dépendante  des  nerfs  qui  8*y  dis- 
tribuent  XI  .416 

—  Effets  produits  par  la  section  de 

ces  nerfs XI  .356 

—  Rôle  des  nerfs  rachidiens  dans  le 

fonctionnement  de  Tapparcil  de 

la  sensibilité XI. 359 

-*  Existence  de  nerfs  affectés  spé- 
cialement à  la  sensibilité  chez 

les  Animaux  supérieurs XI. 360 

Voy.  Nerfa. 

•-  Les  racines  postérieures  ou  ter* 
gales  de  ces  nerfs  sont  des  con» 
ductcurs  de  cet  ordre XI. 360 

—  Découvertes   de  Ch.   Bell  et   de 

Magendie  relatives  aux  fonctions 
spéciales  de   ces  deux  racines.  XI  » 361 
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Sensibilité.  Ghez^  les  Animaux  inver- 
tébrés, la  division  du  travail 
physiologique,  en  ce  qui  con- 
cerne la  conduction  des  excita- 
tions sensitives  et  des  actions 
excito-motrices,  paraît  ne  pas 
exister XI.403 

—  La  moelle  épinière  est,  comme  les 

nerfs  rachidiens,  d*uae  grande 
sensibilité ,  et  elle  est  un  conduc- 
teur des  impressions  sensitives, 
mais  pas  un  percepteur  con- 
scient chez  les  Vertébrés  supé- 
rieurs    XI.386 

Voy.  Moelle  épinière. 

—  Chez  ces  Animaux,  les  excitations 

sensitives  ne  donnent  lieu  à  des 
sensations  que  lorsqu'elles  arri- 
vent à  l'encéphale  par  Tintermé- 
diaire  des  nerfs  et  de  l'axe  ra- 
chidien XI.387 

—  Effets   des  lésions  partielles  de 

la  moelle  épinière  sur  la  sensi- 
bilité  XIII.395 

—  Conservation    de    la   faculté   de 

sentir  dans  tous  les  tronçons 
du  corps  des  Lombrics  terrestres 
et  quelques  autres  Vers,  lorsque 
ces  tronçons  ont  été  séparés  les 
uns  des  autres X!II.197 

—  Insensibilité  de  toutes  les  parties 

de  l'encéphale  auxquelles  le  cop> 

dion  rachidien  va  aboutir XI. 390 

—  Faible    développement   de  cette 

propriété  physiologique  ches  la 
plupart  des  Invertébrés ^  XI  .401 

—  Division   progressive   du   travail 

physiologique  relatif  à  l'exer- 
cice de  cette  faculté XI.40I 

~  Transformation  des  impressions 
sensitives  en  force  nerveuse 
excito-molrice,  ou  action  ner- 
veuse réflexe XIII. 101,111 

Voy.  NévriliU. 

Sensibilité  algesthésique XI. 411 

Sensibilité  auditive.  Voy.  Ouïe. 

Sensibilité  générale XI  .80 

Sensibilité  gustative.  V.  Sens  du  goûl. 

Sensibilité  inconsciente XIV.t36 

Sensibilité  musculaire XII. 419 

Sensibilité  olfactive ^j  .453 

Sensibilité  optique XII.  94 
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Sensibilité.  Existence  de  cette  fa- 
culté chez  les  Animaux  les  plus 

inférieurs XII.  95 

Sensibilité    organique,    d'après    Bi- 

<^hat XIV. 397 

Sensibilité  récurrente XI.  37 

Sensibilité  spéciale XI.i09 

Sensibilité  visuelle XII.  94 

Sensibilité  tactile XI. 413 

Sensibilité  thermique,  ou  thermo- 

esthésie XI. 413 

Seîitihents,  caractères  de  ces  dis- 
positions mentales XIII.  445 

SentimenU  affectueux XIII. 445 

Sentiment  d'aversion XIII  .449 

Sentiment  du  beau XÏV.  85 

Sentiment  de  confiance  ou  de  mé- 
fiance  XIV.  52 

Sentiment  (Le)  de  la  crainte  est  une 
conséquence  de  Tcxpérience  et 
peut  devenir  instinctif  et  héré- 
ditaire  XIII. 434,446 

Sentiment    (Le)    du    devoir    peut 

exister  chex  certaines  Bêtes. . .  XIV.  75 
Sentiments  de  bien-ôtrc  ou  de  ma- 
laise,   appelés    aussi  euphoria 

et  dysphoria XIII. 415 

Sentiment  de  la  faini^ XIII. 490 

—  Expériences  de  Ferricr  relatives 
à  l'influence  des  lobes  postérieurs 
du  cerveau  sur  l'aptitude  de 
quelques  Animaux  à  l'éprouver.  XIII. 493 

Sentiments  de  jalousie XIV.  80 

Sentiments  moraux  :  exemples  de 
leur  existence  chez  divers  Ani- 
maux  XIV.  65 

Sentiment  de  tristesse  manifesté  par 

divers  Animaux XIV.  82 

Sentinelles  (Animaux  faisant  fonc- 
tions de)  dans  diverses  associa- 
tions zoologiques XIV.  45 

Sentir  (Faculté  de) XI. 353 

Sentir,  emploi  de  ce  mot  comme 
synonyme  de  perception  con- 
sciente, ou  noésie XIII . 377 

SEPTUM  LIXÎDUM XI. 316 

Skrochyme 1 . 1 10 

SiuROLES,  leur  appareil  respiratoire.    11.123 

SÉROLINE 1.191 

Sérosité IV. 400 

—  Composition     chimique     de    ce 

liquide IV.4I7 


SÉROSITÉ.  Son  mode  de  production.  IV. 420 
Sérosité  des  hydropiques ,  sa  compo- 
sition chimique IV. 434 

SÉROTINE IX. 540 

Serpents.  Disposition  de  la  char- 
pente solide  de  leur  bouche  ...  VI .  42 

—  Leur  cœur 111.417 

—  Leurs  cœurs  lymphatiques IV.484 

—  Mode  de  renouvellement  de  leurs 

dents VI.170 

—  Leur  mue X .  61 

—  Disposition  de  leur  œsophage...  YI.282 

—  Armement  de  ce  conduit  chez  le 

Coluber  scaber VI.282 

—  Conformation  de  leurs  poumons.     11.307 

—  Mécanisme  de  la  respiration  chez 

ces  Animaux 11.393 

Serpents  à  sonnettes,  leurs  grelots.  X.  01 
Serpents  venimeux  ;  disposition  de 

leurs  os  maxillaires  supérieurs.  VI.  61 
Serpules.  Leur  appareil  respiratoire.    11.103 

—  Leur  opercule X.182 

—  Leurs  tubes  calcaires XIII.509 

Sertulariens.  Leur  appareil  digestif 

et  leur  mode  de  digestion V.298 

—  Leurs  générations  alternantes..  .VI1I.414 

—  Irrigation  physiologique  chez  ces 

Animaux III.  49 

—  Leur  multiplication  par  bourgeon- 

nement  VIII.314 

—  Leur  gaîne  tégumentaire X.  99 

Sérum  du  sang 1.123 

—  Importance  de   son  rôle  dans   la 

nutrition VIII.2a4 

—  Couleur  de  ce  liquide  chez  quel- 

ques Reptiles 1.525 

—  Sérum  lactescent 1 .283 

SÉSARMES,  leur  appareil  respiratoire.    11.135 
Sexes.  Animaux  à   sexes    distincts 

ou  Animaux  dioïques VI  11.330 

—  Comparaison   entre  les   organes 

mâles  et   les  organes   femelles 

chez  les  Mammifères IX.  78 

Sexe  (Influence  du)  sur  la  compo- 
sition du  sang 1.235 

Sexe  (Influence  du)  sur  la  consom- 
mation nutritive VIII. 181 

Sexe  (Influence  du)  sur  la  grandeur 

des  besoins  nutritifs VIII.  161 

—  Rapports    numériques   entre  les 

individus  mâles  et  femelles  dans 
l'espèce  humaine IX.581 
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Sexuelles  (Différences)  essentielles 

et  secondaires VIII. 330 

—  Ces  difTérences  sont  peu  marquées 

chez  les  Animaux  inférieurs  et 
chez  les  jeunes  individus  dans 

toutes  les  classes YlH.4i!! 

SiAUS,  appareil  respiratoire  de  leur 

larve 11.188 

Sifflet  (Théorie  acoustique  du)...Xn.568 
SiCALiONS,     leur    appareil    respira- 
toire      11.112 

Sigakets,  leur  appareil  respiratoire.    II.  67 
SIUCAIRES ,    leur    appareil   respira- 
toire      II.  57 

SlUCE.   Expériences  relatives  à  son 

existence  dans  le  sang 1.202 

'—  Son  nMe  dans  la  constitution  de 
la  charpente  intérieure  de  cer- 
tains Spongiaires. X .  105 

SlUOSS  collatéraux Xl.257,268 

SiUoo  ventral  et  sîUoq  lergal  de  la 

owelle  épiniére XI.260 

SlLriK»  eK'lriques 1III.324 

Silures  non  électriques XI1I.S35 

Sunu^.  Uur  svslècoe  «Knilaire VI.  196 

—  Hjmci^iiU    dî*c\»iJe  de  ces   Ani- 

vuu\ 11.553 

—  fr^tt^es  Je  l>xi<tencc  île  seoli- 

ttieuL^  vie  s.vfti|si5$to«  cbex  un  de 

\vs  A«:uMu\ XIV.  68 

^V^  CAttdal  J^^  Antilles 111.371 

Sitiu*  circu^tirv*  de   Ri  îloy III. 534 

SAiMb»  c^M^KtJlkrx^  du  cu^r 111.580,601 

S^««»  d\»  Cuxior 111.354 

Samuel  dv  U  dunMiièrv 111.582 

SttHUji  ùviU  »  t\ XI.466 

Sa'»u*  Jji  Uijttv XII.434 

SîMtu»  î»i^\  l.^uc\*s .         XI.466 

5c  »u*  jo  >l*-'*ti^*v     .  II  1.360 

^àHu»  ÙC-*  ;  **3<"*  ujkA.-*> XI. 466 

SkUttii  Js.»  iVtvâUc  laiortic XII.  45 

^nu»  U\>  os X.265 

Siuusx  j»v*fi\ir*  |4c  dos  Cru>iav.vs...  111.194 

Sjwux  |vUvu\  III.584 

S»uu>  puluKMtaux-^des  .Vrachnides.il  1.205,209 
^^utt*  vhoiu^oidal  do  la  moelle  épi- 

uu^rv^  Xl.262,278 

Sdim*    rhvnubvudal    de     la     moelle 

aUv»njp^v XI.278 

Sinu*  tormiiul  de  Taire  vasculaire..  1X.521 

—  -  du  pUi*enla IX.5i8 

Sinus  sanguins  chez  les  I>entalcs...  III.  98 


Sinus  sous-épiglottiquc XI  1.454 

Sinus  sphénoïdaux XI.466 

Sinus  de  Valsalva 111.497 

Sinus  des  veines  rénales  des  Pois- 
sons   111.359 

Sinus  veineux  des  Crustacés ....  111.191,193 

Sinus  veineux  des  os 111.574 

Sinus  veineux  des  Scorpions III.2ÛI 

Sinus  antérieur  du  ventricule  droit.  1 11.499 

—  postérieur  du  ventricule  droit. . .  III.499 

—  supérieur  du  ventricule  droit.. . .  III.499 
Sinus  veineux  des  Mollusques  lamelli- 
branches    111.122 

des   Colimaçons 111.146 

des  Héléropodes 111.155 

des'Poissons 111.316 

Sinus  de  la  veine  porte III. 59S 

Sinus  médian  du  vestibule XII. 46 

Siphon  des  coquilles  chambrées X.156 

Siphon  respiratoire  des  Mollusi^ues 

gastéropodes II.  62 

Siphons  des  Mollusques  acéphales...  II.  36 
SiPHONAiRES,  leur  appareil  respira- 
toire   Il .  67 

SipnoMUM 11.362 

SiPHONOPHORES,  leur  appareil  digestif. V.  304 
SiPHONOSTOMES.  Leur  système  vascu- 

laire 111.270 

—  Leur  appareil  rcspif'uloirc 11.109 

SlPHOSTOMES VII1.413 

SiPO.NCLES.  Leurs  organes  génitaux.  IX.323 

—  Leur  système  vasculaire 111.300 

—  Leurs  organes  respiratoires II.  Il 

Sirène  de  Cagniard-Latour XII.4T6 

Sirènes    lacertimes.    Structure  du 

cœur  de  ces  Batraciens 111.376 

—  Leurs  arcs  aortiqucs ni.38î 

—  Leur  appareil  branchial 11.208,213 

—  Leur  système  hyoïdien 1I.2Î7 

—  Leurs  poumons 11.304 

—  Conformation  de  leur  cœur II  1.464 

Siréniens.  Conformation  de  leur  es- 
tomac    VI.317 

—  Leur  appareil  salivaire VI.241 

—  État  rudimentaire  de  leurs  mem- 

bres pelviens X.357 

SiTARis,  leurs  instincts XII  1.476 

Sociabilité  (Instinct  de  la) XIV.  ! 

Sociétés  animales;  exemples  de  l'in- 
troduction d'auxiliaires    étran- 
gers dans  ces  communautés..  .XIV.  72 
Sociétés  mixtes XIV.  50 
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Soie,  sa  production  par  les  larves  de 

Lépidoptères V.619;  Xm.509 

Soies  des  Annélides  chétoptères.. ..    X.178 

Soies  de  quelques  Mammifères X.  30 

Soif  (Sentiment  de  la) X1II.490 

»-  Influence    de     ce    besoin    sur 

l'Homme  et  sur  divers  Animaux.  Vil  1.196 
Soldats  (Fourmis),  leurs  fonctions. XIV.  18 
SoLÉcuRTES  ,    disposition    de    leur 

manteau II .  37 

SOLÉMTES.  Leurs  branchies II .  3i 

—  Leur  manteau II .  37 

SoLEN.  Ses  branchies II.  32 

—  Son  manteau II .  37 

SoLÉifocoûUES,  leur  appareil  digestif.    V.365 
SoMATOMES X.274, 296 

SOMBRÉE  (Voix) XII. 5i2 

Sommeil XIV. Ul 

—  État  des  facultés  mentales  pen- 

dant le  sommeil XIV. 143 

—  Indépendance  de  diverses  facul- 

tés mentales  démontrée  par  les 
phénomènes  psychiques  observés 
pendant  le  sommeil XIV .  147 ,  160 

—  Conditions    qui   influent  sur    le 

sommeil XIV. 149 

—  Influence  de  Tétat  de  la  circula- 

tion encéphalique  sur  ce  phé- 
nomène   XIV .  151 

—  Hypothèses  relatives  à  la  cause 

de  Tétat  de  sommeil  et  de  Télaf 

de  veille XIV. 156 

—  Rêves XÏV .  161 

Sommeil    chez    les    Animaux   infé- 
rieurs  XIV. 171 

Sommeil.  Son  influence  sur  la  fré- 
quence du  pouls IV.  74 

—  Son    influence    sur   la   respira- 

tion     11.526 

Sommeil  (Position  des  Oiseaux  pen- 
dant le) XI.  15 

Sommeil     hibernal     des     Mammi- 
fères  11.490,  519 

—  des  Mollusques  et  des  Insectes..    11.523 

Somnambulisme XIV.  167 

Sons XII.    1 

—  Leur  mode  de  propagation XII.     2 

—  notions  préliminaires  sur  les  on- 

dulations sonores XII .     4 

—  Transmission  des  sons  dans  Teau.XII.  70 

—  Circonstances  dont  dépend  leur 

intensité XII. 459 

XIV. 


Sons,  leur  tonalité XII.461 

Sons  aphoniques XII  .587 

Son  fondamental XII. 462 , 472 

Sons  produits  par  stridulation XI  1.645 

—  Bourdonnement XII. 651 

Son  appelé  chant  de  la  Cigale XII. 653 

Sons  harmoniques XII. 462,  470 

Sons  muels :XII.587 

Sons  musicaux XII. 423 

Sons  vocaux  (Classiflcation  des)...  .XII. 586 
Sons  produits  par  les  Insectes XII. 644 

—  par  les  Poissons XII  .638 

Soudure  des  nerfs XIII.  42 

Soudure  organique  considérée  comme 

produisant  des  monstruosités.  V11I.422 
Observations    de     Lereboullet     sur 

les  cas    de    soudure    chez    les 

monstre?  doubles XIV. 290 

Soufflerie  de  Tappareil  vocal XII. 426 

Souffleurs,  disposition  du    larynx 

chez  ces  Mammifères  pisciformes.  11.272 

Soupirs II  .493 

Sourcils XII  .102 

sourds-muets  (Instruction  des) XIV.  100 

Souris    des    moissons,    ou    Souris 

naines;  leurs  nids Xin.560 

SOUS-OPERCULAIRE  (Os) II  .229 

Souvenirs  latents XIII. 410 

Spallanzani 1 .415 

—  Ses    expériences    sur    la    diges- 

tion  VU. 15, 45 

—  Ses  expériences  sur  l'exhalation 

de  Tucide  carbonique  par  la  res- 
piration dans  des  gaz  qui  ne 
renferment  pas  d'oxygène 1.426 

—  Ses  expériences  sur  la  génération 

dite  spontanée VIII. 257 

—  Ses  expériences  sur  la  féconda- 

tion arliflcielle VIII.  337 

—  Ses  expériences  sur  les  effets  de 

la  dessiccation  des  Rotifères  et 

des  Tardigrades VIII. 527 

—  Ses  observations  sur  les  Chauves- 

Souris XI. 426 

—  Ses  observations  sur  les  Hiron- 

delles  VIII.  64 

Spanhémie 1.304 

Spatancues,  leur  appareil  digestif.  V.320 
Spatulaires,  constitution   de   leur 

appareil  buccal VI.  31 

Spatules  ,    conformation   de    leurs 

mâchoires VI  .114 

32 


SPE 


—  496  - 


SQU 


SpâciÀUSATiON  des  organes I .  SO 

Spictre  solaire XII. 906, 853 

^-  Set  rayons  obscurs XI  (.359 

—  Limites  de  ta  partie  visible. . .  .XlI.SdO 
-*»  Rayons  chimiques XII.360 

—  Inégalité  du  pouvoir  eici tant  des 

divers  rayons  solaires \1I.362 

SratMACETi Vn.211 

SpKrmatine Vin. 338 

SnRiiATiQUEs  (Corpuscules)  des  Ilé^ 

matoïdes ,»»,.  IX.296 

Spematophores , VlII.ai5 

^-  des  Céphalopodes (X.833 

—  des  Gyclopes  et  autres  Crustacés 

inférieurs 1X.263 

—  de  quelques  Insectes IX. 178 

Spermatozoïdes.  Leur  découverte .  Vin.339 
«-  Leur  conformation  chez  les  Ver- 
tébrés  VIIÎ.840 

ches  les  Invertébrés Vin.344 

—  —  chez  les  Arachnides IX. 247 

^  —  chez  certains  Crustacés IX.S68 

chez  les  Insectes IX. 190 

chez  les  Myriapodes.  1X.232, 234, 236 

—  Vitalité  de  ces  corps VIII.352 

—  Leur  rôle  dans  la  fécondation. . .  Vni.3d5 

—  Expériences  de  Spallanzanl,    de 

Prévost  et  Dumas  et  de  quel- 
ques autres  sur  ce  sujet VI  11.357 

—  Pénétration  de  ces   êtres  dans 

rintérieur  de  l'œuf V11I.361 

—  Production  diffuse  des   Sperma- 

tozoïdes  Vni.365 

•—  Production  localisée  de  ces  êtres 
dans  les  testicules.  Voy.  Géné- 
ration (Organes  de  la). 
Sperme Vliï.330 

"  Rôle  de  ce  liquide  dans  la  fécon- 
dation  Vni.334 

—  Sa  composition  chimique Vin.338 

—  Sa  constitution  physique VIII. 339 

— *  Corpuscules  qui  y  tiennent  lieu  de   ■ 

Spermatozoïdes  chez  la   plupart 

des  Crustacés Vni.3i6 

Sphénoïde  (Os) X.318 

Sphère  vitelline VIII. 39i 

—  Son  pôle  actif VIII.:W6 

—  Noyau  vitellin VIII.397 

—  Segmentation  du  vitcilus VIII.398 

—  Mouvements     de    rotation  ifu'il 

exécute    dans    l'intérieur     de 

rœuf 1X.453 


Sphéricité  (Aberration  de) X1I.903 

Sphéromes,   leur  appareil   respira- 
toire  4 11.158 

Sphincter  de  l'anus VI.365 

—  Influence    de  la    portion     lom- 

baire de  la  moelle  épi  ni  ère  sur 

ce  muscle XIII.  93 

Sphincter  de  la  bouche VI.  19 

Sphincter  génito-anal    de  quelques 

Rongeurs VI.367 

Sphincter  supérieur  du  rectum VI  .386 

Sphincter  de  la  vessie V1I.I71 

Spiygmographe IV.  90 

Spicules  dermiques  de  certains  Gas- 
téropodes  4  « . . .      X.Ui 

—  des  Spongiaires , . .  X.IOÎ 

—  des  Spongilles  d'eau   douce....  X.104 

Spira-bifida  antérieur I.3U 

Spirituaustes  et  Matérialistes.  . .  XIV.2ii> 

SplReiÉf  rie 11.458 

Spirules,  leur  appareil  respiratoire.  II.  77 
Spondyles,  structure  de  leurs  bran* 

chies 4. «...  IL  ^ 

SpoRgiaires.  Leur  mode  d*aliment»- 

tion V.»! 

-^  Leur  charpente  solide X.iOt 

—  Leur  mode  de  respiration IL   i 

-—  Existence  de  cils  vibratiles  ches 

ces  Zoophy tes IL    3 

—  Leur  mode  de  reproduction IX.43I 

Spongilles. II.  3 

Sporoctstes VIIL289 

Squales.  Constitution  de  leur  appa- 
reil buccal VL  30 

—  Leur  système  dentaire VI.19S 

—  Leur  appareil  hyoïdien III .SS6 

—  Leurs  œufs VI1I.46S 

—  Leurs  organes  copiflatetirs VIIM78 

•^  Existence  des  branchies  extérieures 

chez  le  fœtus  de  quelques-ans 

de  ces  Poissons Vlll.i07 

Squelette   intérikoii.    Ses   parties 

constitutives,  .é X.âi7 

Voy.  ArîienlatUnu,  GariiUge») 
Charpente  êoliée,  Os. 
■^  Mode  de  développement  de  eei  ap* 
pareil  chez  l'embryon XiTÎ 

—  Corde  dorsale... IX. 456;  l.t^ 

—  Constitution    du  sclérome  et  des 

eloisons  somatomlemies X.i7^ 

~  Plan  général  de  la  eliarpettte  Inlé* 
rieare  des  Vertébrés «.    1.27^ 
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SaoELËTTE.  HomologiMS  or|fani<|ilMf    X.178 

—  Constitution  de  1*  charpente  inté** 

Tie}îteàéVAmphioafu$ ««    XJ79 

— '  Formation  de  la  colonne  rdChi" 
diennc  chez  les  Vertébrés  pro- 
prement   dits.  I ..  I ......  4(4 1«     X.tSO 

—  Constitution  de  1»  tertèbrc^^w    \M\ 

Voy.  Vertèbre. 

—  Disposition  dfl  U  coloflné  ¥«14- 

brale , ,..*    X.285 

-^  Système  sternah  « *««.*.    X  .287 

— '  Charpente  solide  des   nageolrei 

impaires    des  Poissons.  <  « .  « . .     ]l«198 

—  Développement  de  la  tdl<  chci 

l'embryon , .  * .  IX.463 

—  Développement  de  la  face  chef 

l'embryon. .  « ......  < llk«4M 

— «  Constitution  du  erflne. ...  « X.890 

•'-'  Vues  théoriques  relatives  à  la  con- 
stitution de  la  tète  par  des  vertd* 
bres    modifiées.. ......  4...  .!#    X.Î91 

—  Vues  théoriques  d*Oken,  de  Geof- 

froy  Saint-Hilaire,  d*Oweil    et 
d'autres  anatomistes X.f9i,  t90 

—  Charpente  solide  de  la  face. .  « . .    X.29d 

—  Système  hyoïdien X.299 

Voy,  Hij&ide. 

—  Pièces  labiales,  etc X.Î99 

—*  Charpente  solide  des  membres. . .    X.300 

—  Pièces  complémentaires  fournies 

par    le    système  tégtimentaire 

chez  les  Marsupiaux X.859 

chex  les  Tortues X.391 

chez  les  Poissons X.439 

SOUELETtEtHTÉaiEÛllWîSBATaAClEM    X.405 

—  Absence  ou  état  rudimentalre  des 

côtes i X .  407 

^  Absence  ou  état  rudimentalre  du 
système  appendlculaire  ehet 
quelques-uns  de  ces  Animaux.    X.i08 

SQUEtETTfi  DES  MAMMIFÈRES X.306 

-*  Développement  relatif  de  la  por* 
tien  crânienne  et  de  la  portion 
faciale  de  la  tête  che2  divers  Ani' 
maux X.30g;  XIV. 193 

—  Mesure  de  l'angle  feclal X .  309 

—  Structure  du  crâne X.310 

—  Disposition  de  la  voAte  crânienne 

dans  le  Jeune  âge X.3f f 

—  Cavité  crânienne X.3I3 

—  Structure  de  la  face X.324 

—  Mâchoire  inUSfieure l.SSB 


Squelette.  Os  byoldd* *  ..,    X.98ft 

—  Colonne  vertébrale.  « X.337 


*~     Cotes  «.««I*l4««(l44i.... 


*  i .  i 
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— *  Sternum.*. ..<  X.351 

—  Os  des  mnnbrea« ...  4 1 ......  i .  X4354 

^  -^  Ressemblancds  ontre   les   o* 

des  membres  thuraciquos  0t  cdUM 
des  membret  abdoffllnaUM  chef 

l'Homme. ........  «  ..«..<./. .  X.361 

'  Particularités  (Hfertei  pir  lea 

08  des  membres  chez   dlteri 

Mammifères .......  «i « .  i< ...  «  1.265  ^ 

Adaptation  d0  la  charpente 

solide  des  membres  pour  la  n»« 

talion... *...........<... 4...  XI.  87 

■  pour  la  préhension XI.  66 

-^  —  —  pour  le  vol. ...  4 XI .  92 

S0t7ELETTE  DES  OlMAUX. X. 373 

—  Disposition  de4  os  de  la  face. . .  X.375 
-^  Mode    d*articulation  de  la  mâ« 

choire  inférieure ......../  X.  37 

—  Colonne  tertébrale *  X.877 

—  Cdtes X.379 

--  Sternum X.380 

—  Bassin X.382 

--  Os  coccygiens X  .383 

—  Os  des  pattes X.985 

—  Os  de  l'épaule X.387 

-^  Os  des  ailes X.388 

-«■  Pneumaticité  de  cet  appareil.  11.342,858 

Sat7ELETT£  DES  Poissons X.410 

-^  des  Poissons  cartilagineux  et  dei 

Poissons  osseux X.412 

—  Système   rachidien X.418 

—  Charpente  solide  de  la  tête X.427 

^  Rayons  des  nageoires  médianes 

et  os  interépincux « .  X.4S3 

—  Nageoires  pectorales  et  os  en  cein- 

ture    .X.434 

—  Nageoires  ventrales X.438 

SûU£LËTTE  TÉGOMElITAïaK    dcS    Anl^ 

maux  articulés X.182 

—  Sa  composition  chimique X.186 

—  Sa  conformation. 1. 195 

—  Constitution  anatomique  des  an- 

neaux ou  zoonites X.  196 

—  —  Observations     d'AudouIn     et 

d'autres  anatomistes  sur  ce  sujet.  X.197 

—  Système  appendiculaire X.199 

—  Mode  de  groupement  et  de  déve- 

loppement des  anneaux  dans  les 

différentes  classes <.  1.903 
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Squelette  TÉGUMENTiURE  des    Ara- 
chnides     X.228 

—  Sa  division  en  céphalothorax   et 

en  abdomen X.229 

—  Variations  dans  la  conformation 

de  sa  portion  abdominale X.231 

—  Système  appendiculaire X.232 

Squelette  tégumentaire  des  Crus- 
tacés     X.188 

—  Nombre  normal  des  anneaux. . .     X.207 

—  Gonstitulion  de  la  carapace  des 

Décapodes,  etc X.212 

—  Particularités  offertes  parlesAna- 

tifes X.215 

par  les  Balanes X.216 

—  Appareil  apodémien  des  Crustacés 

supérieurs X.217 

—  Système  appendiculaire X.218 

Affectation  des  membres  à  des 

fonctions  différentes X.219 

—  Antennes,  mâchoires,  pattes,  etc.    X.220 
Squelette  tégumentairk  des  Echi- 

nidcs '.     X.123 

~-  des  Encrincs X.  133 

Squelette    téguxcntaire  des  In- 
sectes     X.233 

—  Sa  division  en  tête,  thorax    et 

abdomen X.233 

—  Structure  de  la  tête X.235 

—  Structure  du  thorax X.233, 237 

—  Structure  de  la  région  abdominale    X.239 

—  Système  appendiculaire X.241 

—  Ailes,  élytres,  etc X.244 

Squilles.  Leur  appareil  buccal....     V.487 

—  Leurs  branchies II .  127 

—  Leur  appareil  circulatoire IH.ISS 

—  Leur  système  veineux III.  193 

—  Leurs  organes  génitaux IV. 258 

—  Leur  système  nerveux XI.  173 

—  Leur   armure  stomacale V.557 

Station XI.  15 

—  Condition  d'équilibre... XI.  16 

—  Mécanisme  de  la  station XI.  19 

Statique    cqhiique  des   Animaux 

supérieurs VII.5il,58i;  VIII. 152 

Statoblastes IX. 392 

Stauridies IX. 409 

STEARINE 1.191;  VII. 207 

Stéaroconote XI  .152 

Htell^.RIUEs.  Leur  appareil  digestif .     V.321 
•    Lf;urs  organes  reproducteurs. . . .  IX. 397 

—  Leur  système  tégumentaire X.129 


Stelmatopodes,  leur  lophophore. . .    V.343 

Stélocvttabes  (Guêpiers) XIV.  % 

Stemm  AIES 111 .  235,  253 

Stemmates  proprement  dits XII. 253 

STÉîfON VI.234 

Stépranomies V.304 

—  Ces  Zoophytes  et  autres  Hydro- 

statiques peuvent  être  consi- 
dérés comme  des  colonies  d'Ani- 
maux agrégés V11I.819 

—  Leurs  organes  de  reproduction.     1X.4S3 

Stéréoscope XU.339 

Stirral  (Système) X.287 

Sternapses,  leurs  organes  respira- 
toires      II.  H 

Sternèbres X.288, 35S 

Sterrites  des  Animaux  vertébrés.  X.ttS 
Stcmites  du  squelette  tégumentaire.  X.197 
Stcrnite  génital IX.218 

—  prégénital IX.Î14 

Sterrorhardite IX.tii 

Sternum X.288 

Stéthoscope IV.  35 

Stigmates  des  Arachnides II. lU 

—  des  Insectes 1.383;II.15i 

—  Mouvements    exécutés     par    les 

bords  d0  ces  ouvertures 11.194 

Stigmates  branchiaux  des  Mollusques 

acéphales II.  39 

Stigmates  de  Malpighi  (Orifices  des 

veines  spléniques  appelés) Vll.iii 

Stimulants XI.352 

Stolons  des  Ascidies 11.383 

Stolon  des  Biphores. 11.385 

Stomapodes,  leur  appareil  circula- 
toire  III.188 

Stomatelles,  leur  appareil  respira- 
toire  II.  68 

Stomato-gastrique  (Système  ner- 
veux) des  CrusUcés XI. 172, 181 

—  des   Insectes XI. 188 

-—  des  Mollusques  gastéropodes....  XI.S3S 

Strarisme XII.338 

Stratiomts,  appareil  respiratoire  de 

Icurlarve 11.183 

Stridulation  des  Insectes  et  organes 

stridulants XII  .W5 

Strorascopique  (Disque) xn.3U 

Strobiles VIII. 308,413 ;  IX.4(B 

Strobiles  des  Ténias V.453 

Stroma VII.215,ff5 

SnoMRES,  appareil  respiimtotre. . . .    II.  ^ 
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SnioifGLES,  leur  système  vasculaire.  III. 247 
Strychnine.  Aclion  de  cette  substance 
sur  Texcitabilité  de  la  moelle  épi- 
nière  et  de  la  moelle  allongée. XI II.  154 

—  Elle  n*agit  pas  de  même  sur  les 

Sangsues  et  les  Ecrevisses Xni.159 

—  Son  influence  sur  Tappareil  élec- 

trique de  la  Torpille XIII. 355 

STDPÉnANTs,  leur  action  sur  le  cer- 
veau  XIV.139 

Sttlet  stomacal  de  divers  Lamelli- 
branches       V.364 

Sttlhyal(Os) II.2±2 

Sttlohyal  (Os)  des  Mammifères... VII.  81 

Styloïde  (Os) 11.222 

Subordination  des  fonctions  et  des 

organes I.  24 

SCBRUBINE 1.187 

Substance  blanche  de  la  moelle  épi- 

nière XI. 244, 267 

Substance  corticale  de  Tencéphale  ; 

ses    propriétés  physiologiques. XI II. 230 

—  Son  excitabilité  fonctionnelle  par 

rélectricité XIII.233 

—  Localisation  progressive  de  l'ac- 

tion exercée  ainsi  sur  les  diffé- 
rents muscles XIII. 239 

—  Position  des  divers  points  excita- 

bles  XIII. 246 

Substance  corticale  du  cerveau  ;  son 

rôle  dans  le  travail  mental XIV. 226 

—  Sa  structure  intime XIV. 228 

Substance  corticale  de  la  moelle  épi- 

nière  ;  ses  fonctions  comme  con- 
ducteur de  la  force  excito-mo- 

trice XIII.205 

Substance  corticale  des  nerfs XI.  156 

Substance  grise  de  l'encéphale,  ses 

fonctions XIII. 230 

—  grise  de  la  moelle  épiniëre.  .XI. 244,  262 
Substance  médullaire  des  nerfs.. XI.  156, 159 
Substances  minérales;  leur  rôle  dans 

la  nutrition  des  Animaux VIII.  189 

Substances  odorantes XI. 453 

SubsUnce  vitale  (La)  parait  être  un 

corps  impondérable XIV. 261 

Substitutions  PHYSIOLOGIQUES I.  23 

Substitutions  physiologiques  dans  les 

actions  nerveuses Xin.218 

SUBVERTÉBRÉS XI. 233 

Suc  GASTRIQUE VII.  11 

—  Manière  d'obtenir  ce  liquide....  VII.  12 


Soc  GASTRIQUE.  Sa  source Vil .  13 

—  Circonstances  qui  influent  sur  sa 

production Vil .  15 

—  Évaluation    de    la  quantité  pro- 

duite  VU.  22 

—  Sa  composition  chimique VII. 24,41 

—  Découverte  de  la  pepsine VII.  32 

—  Préparation  du  suc  gastrique  arti- 

ficiel  VII.  33 

—  Propriétés  de  la  pepsine VII.  36 

—  Son  pouvoir  digestif Vil .  38 

—  Action  de  ce  suc  sur  la  fibrine,  etc.  VII .  43 

—  Production  du  chyme VII .  44 

—  Nature  de  l'acide  contenu  dans  le 

suc  gastrique VII .  45 

—  Production  des  peptones Vil.  49 

Suc  gastrique  des  Insectes V.610 

Suc   PANCRÉATIQUE VI. 518 

—  Ses  propriétés VI. 524 

—  Sa  composition  chimique VI. 525 

Succion  (Les  mouvements  de)  sont 

susceptibles  d'être  déterminés 
par  des  actions  nerveuses  réflexes 
dont  le  foyer  est  dans  la  moelle 

allongée XIII. 145 

Suçoir  des  Cousins V.530 

—  des  Crustacés  parasites V.493 

—  des  Cyclostomes VI. 960 

—  des  Insectes V.524 

—  des  Sangsues V.434 

—  des  Trématodes V,448 

Sucre.  Sa  production  dans  l'économie 

animale VII .  560 

—  Sa  présence  dans  la  bile  de  quel- 

ques Invertébrés VI . 502 

—  Action  du  suc  gastrique  sur  cette 

substance V.280 

—  Sa  présence  dans  le  sang.  .1.193,208,300 

—  Son  existence  dans  l'urine Vil. 483 

Sucre  biliaire VI. 479 

Sucre  de  gélatine VI. 482 

Sucre  interverti . .  VII .  54 

Sucre  de  lait IX. 140 

Sucre  de  raisin VII .  56 

Sueur X.  42 

Suif VII. 207,210 

Suint X.  43 

Suppléances  physiologiques xni.392 

Suppléance  fonctionnelle  des  difle- 

rentes  fibres  constitutives  des 
nerfs  mixtes;  opinions  et  expé- 
riences sur  ce  sujet XIII.  45 


SUP 


-600  - 


SYS 


SuppUance  des  deux  moitiés  du 
cerveau  pour  )a  perception 
vifuelle XIU .  383 

SURARTICULAIRE    (Os) 11.222 

SuB COSTAUX  (Muscles) JI  .iSH 

StJRRÉirALES  (G4PSUI#E8j ,,,,,  VU, 215 

Surrénales  (Glande»),. .. ., IX. 584 

SUSPENSION!  Dits  MOUVEHRUT»  DU  CWVH 

déterminée  par  diverses  actions 
nerveuses. .,,,.,., , . .  .Xin.273 

gpS-SPHÉNOÏDAL     (  APPKWniC^  ),     OU 

glande  pituitaire,.,.,,.,.,,,,  XI'247 

BOTURgs , X,268 

Suture  lambdoïds, ....,,, , Xf315 

-~  sagittale. , , X.315 

iWANHERDAM. ,..,,,,.,,,,, I,  42 

«<«  Ses  observations  sur  les  glubulei 

fougcs  du  sang, ,,,,.,,, l.  Ai 

—  Sas  observations  sur  le  sang  des 

Animaux  appelés  eisangues,...     I.  01 

—  Ses  observations  sur  le  système 

traehéan  des  Insaotas , , .     1 .383 

—  Ses  recherches  sur  les  organes 

sexuels  des  Abeilles Vni.243 

•^  Découverte  des  effets  produits  sur 

la  contraction   musculaire   par 

les  actions  galvaniques X.466 

Syllabe» XII. 588 

Syluh.  Leur  multiplication  par  di* 

vision Vni.312 

—  Leur  appareil  respiratoire 11.101 

Symbolique  (Langage) XI V .  1 08 

Sympathies XIIMIB,  138 

Sympathique     (  Systems    nerveux 

GRAND) XI. 191, 331 

—  Anatomio  de  cet  appareil.  Voy.  Gûn* 

glions. 

—  Propriétés  physiologiques  des  gan- 

glions de  cet  ordre;  leur  pou- 
voir excito-nioteor XI!!.  101 

—  Influence  des  ganglions  nerveux 

sur  les  mouvements  du  cœur. (V.  138,154 

—  Effets  produits  sur  cet  organe  par 

l'excitation  de  la  portion  cervi- 
cale du  grand  sympathique IV.  156 

—  Influence  du  grand  sympathique 

sur   riris XII. 151 

—  •  —  sur  les  mouvements  péristal- 

tiques  des  intestins Xni.262 

Sympathiques  (Mouvements) XIV.  103 

Symphyse  (Articulation  par) X .  267 

'Symphyse  du  pubis X.357 


Sympi^ECTICUN , ,t..r»..,.,..    VI.  3i 

Synaphie,  ,,,,»..,,,.,,,....,,,.,  V.  46 
Synaptes*   Appendices   ancroux  de 

leur  peau . , .»..., X ,  1$ 

—  Leur  appareil  digestif V,31i 

"-  Mutilation  sponUiUe  4e  ces  AqI* 

maui IX,305 

■»  Leurs  organes  génitaux IX . 399 

—  Mollusques  trouvés  dans  leu?  iiu 

térieur ix.400 

—  Modo  de   fécondation  do  leurs 

<»ufs VIU.368 

r^  Leurs  organas  respiratoiroa. , . .  11.  11 
'«  Leur  système  vasculaire., . . « . . .   f II. 296 

Syuapticui^es  des  polypiers X.  91 

S YNARTHRoss  (Articulation  par) ... .    X  .267 

SYN(2HONPnose9  ,........, \M 

Synqorynes,  production  de  Mi^u- 

saires  par  eei  Animaux. ......  IX.4ÛB 

SVNCMATnBS,  leur  poche  incubatr ice .  Ylll .  479 
SYNHYDRas,  laur  mode  de  nutrition.    V.SÛO 

Syrovii, \.m 

SYNTONiaa Yll ,é;  X.4ii 

Svami.... XI.607 

Système  APioRBAllT V.   é 

Système  AppaNDicuuiaa  des  Ani« 
maux  articulés ....,..,.....,    %A^ 

—  Les  appendioas  ou  membres  do 

ooi  animaux  sont  ordinairement 
des  dépendanœs  de  la  portion 
Ptornalo  du  squelotto  tégun»on« 
taire....... X.2ûû 

—  Chaque  paire  de  ces  organes  ap« 

partient  à  un  anneau  ou  «oonite 
partioulier X  200 

-«  Kioeption  apparente  à  cette  règU 
offerte  par  les  Iules  ot  loeautroa 
Myriapodes  de  la  division  doa 
Chilopodas X.22S 

*—  r^  offerte  par  la  tète  do  la  plu-^ 
part  des  autres  Animaux  «rtt* 
culés,  par  suite  do  la  ooaleaeeiiee 
primordiale  ou  oonsécutive  des 
aoonites  de  oette  partie X.M 

—  Confirmation  de  cette  règle  ob* 

tenue  par  Tétude  du  squelette 
externe  des  SquiUei X.M 

—  Similitude  primordiale   de    tous 

ces  appendices X  .20P 

—  Différenciation  ultérieure  et  adap- 

tation   de  ces  organee  à  des 
'  «Mietions  diflMrentea X.200 
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Système  appendiculaire.  Vues  théo- 
riques de  Savigny  relatives  à 
l'uniformité  primordiale  et  aux 
transformations  diverses  des  dif- 
férentes parties  de  ce  système 
chez  les  Animaux  articulés X .  475 

—  Emploi  do  ces  appendices  pour 

constituer  des  pédoncules  ocu- 
lifères,  des  antennes,  des  or- 
ganes buccaux,  des  pattes,  l'ar- 
mure  copulatrice,  Toviscapte, 
la  tarière,  la  chambre  incuba* 
trice,  etc.  :  par  exemple  chez  les 

Crustacés X.220 

Voy.  Buccal  (Appareil)  t  Gêné' 

ration  {Organet  de  la),  Sque* 

lelte  légumentairef  etc. 

—  Maximun  de  composition  de  ces 

appendices;  leur  division  en 
trois  branches  dont  l'une,  prin- 
cipalo,  sert  d'ordinaire  à  con- 
stituer une  patte  ou  un  or* 
gane  analogue,  et  les  autres 
deviennent  des  palpes,  des  or- 
ganes respiratoires,  etc X.219 

—  Division  de  la  branche  principale 

en  une  série  d'articles  ou  tron- 
çons qui,  dans  les  pattes,  con- 
stituent la  hanche,  la  cuisse,  la 
jambe,  etc X.221 

—  Appendices    du    système   tergal 

constituant  chez  les  Insectes  les 

ailes,  etc X.200 

Voy.  Ailes,  Balanciers^  Bran- 
chies trachéennes  des  larves 
des  Éphémères. 

—  Caractères  principaux  de  ce  sys- 

tème chez  les  Arachnides X.232 

chez  les  Crustacés X.218 

chez  les  Insectes X.241 

chez  les  Limules V.477;X.209 

chez  les  Myriapodes X.  225 

Voy.    Squelette   tégnmentaire. 
Système  appendiculaire  du    Sque- 
lette  intérieur   des  Vertébrés.     X.276 
Système  aquifère  des  Céphalopodes.  Il  1 . 1 74- 

—  des  Eehinodermes III. 292 

—  des  Gastéropodes 111.150 

—  des  Synaples 111.207 

Système  artér  el  des  Batraciens. . .  111.380 

—  des  Crocodiliens 111 .4.')2 

—  des  Crustacés  décapodes. ..;...  II  1.185 


Systems  AaTéRiSL  des  Mammifères.  111.611 

—  des  Oiseaux III. 455 

—  des  Ophidiens III. 440 

—  des  Poissons ..111.326,436 

^  des  Sauriens  ordinaires III  .436 

—  des  Scorpions III. 203 

Système  cutané X.     1 

Système  dentaire  de  divers  Mammi- 
fères   VI. 199 

Système  exhalant IV. 397 

Système  gastro-vasculaire  det  Eoli- 
des  et  de  quelques  autres  Gas- 
téropodes     V.SQÎ 

Système  hyoïdien 11.219;  1X,482;X.299 

Système  hyoïdien  des  Gyclostomes.  11.249 
Système  lacunaire  des  Ânnélides...  III. 248 
Système    lacunaire    du    tissu   con- 

jonctif IV. 399 

Système  lacunaire  chez  les  Insectes.  III. 224 
Système  lymphatique.  Voy.  Lympha-» 

tique. 
Système   museulaire.   Voy.    jtfusett- 

laire. 
Système  nerveux.  Voy.  Nerveux. 

Système   pileux X.     6 

Système  rachidien X.276 

Système  sternal X.287 

—  sternal  des  Sauriens X.402 

Système  tégnmentaire X.    1 

Voy.  Téguments. 

Système  vasculaire  ;  son  mode  de  dé- 
veloppement chez  l'embryon. . . .  IX. 508 

Système  vasculaire  indépendant  chez 

les  Vers IIÏ.239 

Système  des  vaisseaux  capillaires.  III. 566 

Systole.  Voy.  Casur. 

Systolides X.166 


Table  d'harmonie XII. 482 

Table  d'harmonie  constituée  par  les 
parois  du  larynx,  de  la  tra- 
chée, etc .' XII. 516 

Table  des  os  plats X.265 

Tablier  des  Hottentotes IX.  63 

Taches  crirlées  deToreille  interne. XII.  51 

Tache  embryonnaire IX. 452 

Taches  germinatives VIII. 322 

Tache  jaune  de  la  rétine XII. 196 
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Tact  ou  Toucher  (Sens  du) \l.4il 

—  Seosibilité  tactile Xl.il3 

—  Parties  qui  en  sont  dépourvues.  \I.414 

—  Anestbésie  locale  produite  par  le 

froid,  le  chloroforme,  etc XI  .414 

—  Relations  entre  le  degré  de  déve- 

loppement de  ce  sens  et  l'abon- 
dance des  nerfs  sensitifs XI  .416 

— >  Champ  sensitif  de  chaque  filet 

nerveux XI  .416 

—  Mode  d'appréciation  de  la  finesse 

de  ce  sens XI  .217 

—  Différences  dans  les  diverses  ré- 

gions du  corps  humain XI  .418 

—  Diversité   des   sensations   déter- 

minées par  les  impressions  pro- 
duites sur  les  organes  doués  de 
U  sensibilité  Uctile XI. 219 

—  Fonctionnement  passif  ou   fonc- 

tionnement actif  de  ce  sens...  XI. 420 

—  Organes  spéciaux  du  toucher  chez 

l'Homme  et  les  autres  Mammi- 
fères supérieurs XI  .421 

La   main  considérée    comme 

organe  du  toucher XI. 421 

Disposition  des  papilles  ner- 

Teuses  du  derme  dans  cet  or- 
gane   XI.423 

Adaptation   de  la  trompe  de 

l'Éléphant  et  de  quelques  autres 
parties  de  l'organisme  à  l'exer- 
cice du  toucher  chez  certains 
Mammifères XI. 423 

—  Perception  des  impressions  tac- 

tiles. Expériences  de  Ferrier  re- 
latives à  la  localisation  de  cette 
faculté  dans  une  portion  déter- 
minée de  récorce  grise  du  cer- 
veau chez  les  Singes Xni.387 

—  Organes     spéciaux    du    toucher 

chez  les  Insectes,  etc XI. 434 

Voy.  Antennes. 

—  Emploi  du  sens  du  toucher  pour 

rétablissement  de  relations  men- 
tales entre  les  Insectes  sociaux.XIV.113 
Voy.  Langage  des  Insectes. 

—  Organes  passifs  du  tact XI. 420 

Poils  taclilcs X.  10;  XI. 420, 424 

Moustaches  des  Chats  cl  d'au- 
tres Mammifères XI. 425 

—  Rôle   de  ces    organes   chez   les 

Chauves-Souris XI. 426 


Tact  (Organes  du).  Boutons  de  Lab- 

gerhans XI.4âO 

—  Organes  tactiles  des  Oiseaux,  des 

Reptiles  et  des  Batraciens X1.4àl 

des  Poissons XI.4S9 

des  Mollusques XI  .431 

des  Animaux  articulés XI  .433 

des  Annélides X1.433 

des  Zoopbytes 

Txxik  SEMi-aftCi7LA»E  du  cerveau.  XI  .319 
Tjqiias.  Leur  appareil  digestif V.45i 

—  Leurs  organes  génitaux IX.320 

—  Leur  mode  de  propagation VIII. 281 

—  Leur  système  vasculaire UI.286 

TalAgalles,  manière  dont  Us  assu- 
rent l'incubation  de  leurs  orafs. XI  11.532 

Talon  des  Mammifères X.370 

Tambour  laryngien  des  Oiseaux X1I.611 

Tambour  de  la  verge  des  Insectes. .  IX. 176 

Taons,  leur  appareil  buccal V.531 

Tapirés  (Perroquets) X.  60 

Tapis , XII. 158 

Tardigrades.  ËffeU  de  la  dessicca- 
tion sur  ces  Animalcules VII. 52D 

—  Leurs  organes  génitaux IX. 248 

—  Leur  système  nerveux XI. IW 

Tarentes.  Voy.  Geckos, 

Tarentule V.578 

Tarets.  Leurs  branchies II.  Si 

—  Prétendue  coloration  de  leur  sang.  IX.    3 

—  Appareil  circulatoire  de  ces  Mol- 

lusques  III  .107, 115, 121,129 

—  Leur  manteau I.  43 

Tarière  des  Insectes IX. 213 

Tarse X.303 

Tarse  (Os  du)  des  Mammifères X.369 

—  des  Taupes X.372 

Tarse  des  Crustacés X.2^ 

Tarsites V.4» 

Tartre  dentaire VI. 259 

Tatous.  Leur  plexus  braclital  fascîcu- 

laire 1I.S45 

—  Leur  appareil  salivaire VI. 240 

—  Leur  placenta IX. 563 

Taupes.  Conformation  de  leur  bas- 
sin      X.S57 

de  leurs  pattes I.IH 

—  Disposition    qu'elles  «tonnent  à 

leur  demeure  souterraine, XIII. 514 

Taupins  phosphorescents VHI.  96 

—  Mécanisme  du  saut  chex  ces  In- 

sectes  XI.  57 
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Tadrine VI.  479, 484;  X.  446 

Taurocholate  de  soude VI  .485 

Tectrices  (Plumes) XI.  97 

Tectiires,  leur  appareil  respiratoire    H.  57 
TÉGUMENTS.  Système  tégumentaire.     X.     1 

—  Ses  caractères  généraux  ;  sa  por- 

tion épidermiquc  et  sa  por- 
tion basilaire  constituée  par  le 
derme  et  par  les  annexes  glan- 
dulaires et  musculaires  de  cette 

tunique X .     4 

Téguments   des    Animaux    à    sang 

chaud X.    5 

—  Appendices  épidermiques,  tels  que 

poils  ou  plumes,  et  leur  utilité 
pour  la  conservation  de  la  cha« 

leur  animale X.    5 

Téguments  des  Mammifères  ou  Ver- 
tébrés pi  lifères X.     6 

—  Derme,  sa  structure X .     7 

Ses  papilles X.  iO 

Mode  de  terminaison  des  nerfs 

dans  ces  organes  ;  corpuscules  de 
Pacini,  ou  corpuscules  tactiles  ; 
corpuscules  de  Krause,  etc X .  1 1 

—  Épiderme X.  13 

— <  Corps  muqueux   de  la  peau,  ou 

couche  de  Malpighi X . 

—  Pigment X. 

—  Hypertrophie  de  l'épiderme  don- 

nant naissance  aux  callosités» 
durillons,  cors,  etc X. 

—  Appendices    tégumentaires     des 

Mammifères X. 

Voy.  Poils. 

—  Ongles X . 

Voy.  Ongles,  Sabots. 

—  Plaques épidermiques,écailles,etc.   X. 

—  Muscles  intrinsèques X. 

—  Glandes X.  44 

Voy.  Glandes  sébacées.  Glandes 
sous-cutanees ,  Glandes  sudo- 
ripares. 

—  Punnicule  charnu  et  muscles  sous- 

cutanés  en  général X .  48 

TÉGUMENTAIRE  (Système)  des  Oiseaux.    X.  50 

—  Plumes X.  51 

Structure  et  mode  de  dévelop- 
pement de  ces  appendices  tégu- 
mentaires       X.  52 

Leur  coloration X.  57 

—  Glandes  cutanées X.  60 


17 
18 


20 

35 

39 
44 


Tégumentaire  (Système)  des  Verté- 
brés à  sang  froid X .  61 

—  des  Reptiles X.  61 

—  Mode  de  renouvellement  de  Tépi- 

dermc  chez  les  Serpents X.  61 

Écailles,    scutelles,  etc.,  qui 

le  garnissent 

—  Écaille  des  Tortues 

—  Structure  particulière  des  écailles 

chez  les  Scinques 

—  Pigments  de  la  peau 

Voy.  Caméléon, 

—  Glandes  cutanées. 

Tégumentaire  (Système)  des   Batra- 
ciens  

—  Fonctions  de  la  peau  dans  la  res- 

piration  

—  Manière  dont  la  mue  s*eflectue 

chez  les  Crapauds 

—  Plaques  osseuses  de  la  peau  chez 

quelques  Anoures 

—  Écailles   nidimentaires  chez  les 

Cécilies 

—  Absence  de  papilles  chez  la  plu- 

part des  Batraciens 

—  Glandes    cutanées   des  Crapauds 

et  des  Grenouilles 

de  la  Salamandre  terrestre... 

—  Chromatophores  des  Rainettes  et 

changements  de  couleur  chez  ces 

Animaux 

Tégumentaire  (Système}des  Poissons. 

—  Pigments,  argentine 

—  Écailles 

Structure  des  écailles    ordi- 
naires      X.  73 

Écailles    ganoïdes,    écussons 

osseux,  etc X.  76 

—  Glandes  sous-cutanées X.  77 

Appareil    glandulaire   de    la 

ligne  latérale X.  78 

Appareil   mucipare   constitué 

par  les  tubes  de  Lorenzini  chez 

les  Torpilles X.  81 

Tégumentaire  (Système)  des  Entomo- 

zoaires  ou  Animaux  anneiés. ...     X .  164 
Tégumentaire    (>ystème)    des    Ani- 
maux articulés  en  général....     X.182 
Voy.  Squelette  tégumentaire, 

—  Structure  de  leur  peau X.i83 

Sa  couche  profonde  ou  der- 
mique      X.185 
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I.IIO 
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1.143 
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UgamenUiin  (Système)  des  Vers ...    1 .  i6i 
^  Peau  garnie  d'un  épithélium  vi- 

bratile  chez  les  Turbellariés. . .     1.1^ 

•  Némalocystes   contenus  dans 

la  peau  do  certains  Animaux  de 
cetttî  classe 1.165 

—  Expansions  cutanées  à  bords  ci- 

liés chez  les  Rotateurs 1.166 

—  Peau  à  épithélium  cilié  chez  les 

Trématodes  à  rétal  de  lanre  ou 

proscolex X.168 

-^  Pièces  solides  de  consistance 
cartilagineuse  qui  se  trouvent 
dans  la  peau  de  diverses  parties 
du  corps  chez  beaucoup  de  ces 
Vers X.IÎO 

—  Crochets  appartenant  au  système 

tégumentaire  des  Cestoïdes  et 
quelques  autres  Vert  intesti- 
naux       X.17f 

—  Peau   des  Annélides 1.174 

—  —  Soies,  acicules  et  autres  pro- 

duits épidermiques  de  même 
ordre  chez  les  Annélides  chéto- 

podes 1.176 

^-^  "-  Bùtonnets  logés  dans  les  fol- 
licules cutanés 1.180 

—  —  Muscles  qui  tapissent  la  face 

externe  de  la  peau 1. 181 

Tégumentuire  (Système)  des  Zoophy- 

tes \ X.  85 

—  Épithélium  cilié    et   appendices 

flabellifonnes  des  Infosulres. . .    X.  85 
— •  Peau  des  Acalèphes X.  86 

—  Peau  des  Polypes X.  87 

—  —  Transformation    de    la  partie 

basilairn  du  système  tégumen- 
taire de    ces  Animaux    en   un 

polypier X.  87 

Voy.  ce  mot. 

—  Peau  des  Êchinodernies X.1I9 

—  Structure  do  la  peau  des  Synap- 

tes  et  conformation  dos  appen- 
dices en  forme  d'ancre  qui  y  sont 

articulés 

•*  Structure  de  la  peau  des  Holo* 
thurics 

—  Coque  solide  des  Êchinides 

Disposition    de   ses    plaques 

eonstitutives  H  dos  orifkes  qui 
livrent  passage  aux  ambu- 
lacres X.iî4 


X.i» 

X.151 
X.l« 
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TégumcD taire  (Système)  des  Echino* 
dermes.  £pines  mobiles  et  ba- 
guettes dont  il  est  garni X.1â7 

Structure  intime  de  ces  appen* 

dices X.H8 

—  Charpente  solide  de  l'appareil  té- 

gumentaire  des  Astéries  ei  autres 
Stellérides X.i29 

—  Tige  pédonculairo   des    Eoeri* 

nés,  etc X.133 

^'  Pédiceilaires  qui    dépendent  dii 

système  tégumentaire  des  Éobi- 

nides  et  des  Stellérides. .,,....     X.1^2 

Telum X.3125 

TÉMÈRES,  Poissons  électriques  de  la 

famille  des  Torpilliens XlU*3âô 

Température.  Son  influence  sur  les 

phénomènes  de  capillarité Y.  70 

—  Son  influence  sur  la  fréquence 

des  mouvements  respiratoires.,  11.490 
•<^  Son  influence  sur  Tactivité  do  la 

combustion  respiratoire. , U.542 

Température  du  corps  des  Miimmi^ 

ftres YIU.  16 

-«  des  Oiseaux. .«.,..,..., VUl.  17 

—  Circonstances    dont    dépend    la 

température  des  diverses  parties 

du  corps YUI.  33 

—  Influence  de  la.  température  sur 

l'Homme  et  les  Animaux. . . . . .  YllI.  44 

•w^  Influence  de  la  température  de 

Tair  sur  la  transpiration 11.615 

TknporaI'C  (Fosse) YI.  53 

Temporaux  (Os) , .    X.316 

Tendances  embryologiques. .......     I.  30 

Tendances  mentales Xin.48'â 

Tendances  de  la  nature I.  13 

Tendons ,  X.849,459 

^^  Ils  ont  été  confondus  avec  les  nerfs 

par  les  anciens XI. 150 

TÉNESMES YU,143 

Tentacules  des  Annélides. , .  .X.183;  Xr433 

Tentacules  des  Mollusques XI. 431 

Tentacules  ambulatoires  des  Êchino^ 

dermes X.131 

Tentacules     labiaux    des    Lamelli- 
branches      Y. 361 

Tentacules  des  Térébratules Y. 357 

—  des  Zoophytes XI.435 

Tente  du  cervelet. . .  .III.5H3;X.334;XI.235 

TÉRATOLOGIE XIY.288 

TtBALOGIQUES  ^PRODUITS) XI Y. 387 


TÉR^BELLES.  Leurs  branchies ,...,.     11,306 

—  Leur  appareil  circulatoire  ......  IU.371 

—  Leur  appareil  digestif ,     Y. 439 

-i-  Leurs  gaines, , XIII.508 

TÉRiiBR ATULES.  Lcur  appareil  digestif. 

giaires ..,*«.,,.,..,     Y.356 

—  Leur  appareil  respiratoire II,  34 

TERGITEg X.107 

Termes  correspondants  dans  divers 

groupes  xoologiques .  * I*  37 

TlSBUiTEg  (Division   du  travail  dans 

les  sociétés  formées  par  des), .  .XIV.  64 
-~  Mœurs  de  oes  Insectes  ..,.,..,.  XIY.  30 

•«-  Individus  appelés  soldais .XIY,  49 

Test  des  Crustacés. X.168 

-i-  des  Oursins ,,,,,,,.,... X.133 

Tkstacrlles,  leur  appareil  respira* 

toire II.  89 

Testes Xl.aOO 

Tr«ticules.    Yoy.  Génération  (Oi^ 

ganei  delà). 
TftTAKiûUK(CoNTRACTioiir)des  muioles.    X.480 

TtiANo-NOTSUR  (Apvarbil) X.479 

T£7Ar(0S.  £tat  de  Texcitabilité  ner- 
veuse de  la  moelle  épinière  clies 

les  tétaniques XIII.156 

TtTAiDS.  Leurs  métamorphoses. II.304;II  1.384 
-«  Bec    corné    dont   leur    bouche 

est  armée  dans  le  jeune  ftge. , . .  YI.118 

—  Disposition  de  leur  intestin YI.378 

^  Leur  appareil  respiratoire 11.305 

— >  Persistance  de    la  vie  dans  la 

queue  de  ces  Animaux  séparée 

duresto  du  corps .YUI. 305 

TtTE  dos  Animaux  articulés X.303 

Tôle  (Os  de  la)  des  Animaux  vertébrés 

en  général X.290 

Tôto  des  Batraciens. X.405' 

•m»  des  Mammifères X.307 

—  des  Oiseaux X.878 

»«-  dos  Poissons X-437 

~  des  Reptiles X.396 

.—  Formation  de  cette  partie    du 

corps  chez  l'embryon  des  Yor- 

tébrés IX.463 

TAte  des  Insectes,  sa  structure X.335 

^  des  Myriapodes,  sa  structure. . . .     X.337 
Tbtrtves.    Structure  de   ces  8pon*    X.106 

«*  Leur  mode  de  respiration 11.    3 

Tétrachronique  (Yue) XII.37t 

TÉTRAGNATHES,  leur  appareil  respira- 
toire     11.148 
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Tonalité  de  la  voix.  Influence  du  de- 
gré de  tension  des  lèvres  vocales 
sur  la  tonalité  des  sons  pro- 
duits...n XII.523 

TowaTÉ X.462,  XIII.  93 

—  des  artères lV.i92 

Tonicité  musculaire  générale  et  toni- 
cité nervo-musculaire XIII.  93 

TomvES,  appareil  respiratoire  de  ces 

Mollusques II.   65 

ToifSitLES VI.230 

TORI    SCMICIRCULARI XI.2J7 

Torpille.  Voy.  Poissons  électriques. 

Tortillon  des  Mollusques  gastéro- 
podes  III.U7;V.367 

Tortues.  Constitution  de  leur  boite 

osseuse X.394 

—  Charpente  osseuse  de  la  tête X.396 

—  Non-existence  de  cellules  aérifè- 

ressouS'Cutanécs  chez  ces  Ani- 
maux      11.362 

—  Conformation  de  leur  langue VI.  73 

—  Glandes  salivaircs  de  quelques- 

uns  de  ces  Animaux VI.223 

—  Papilles  coniques  dont  leur  œso- 

phage est  en  général  garni ....  VI.282 

—  Structure  de  leur  cœur Ill.ill 

—  Leurs  cœurs  lymphatiques' IY.482 

—  Leurs  canaux  thoraciques IV.-482 

—  Structure  de  leurs  poumons 11.313 

—  Mécanisme  de  la  respiration  chez 

ces  Animaux 11.387 

—  Leurs  œufs VIII. 503 

—  Leur  embryologie VIII. 500 

Toucher  (Sens  du) XI.4tl 

—  Organes  du  toucher XI.42I 

Voy.  Tact. 

Tourlourous,  mode  de  respiration 

de  ces  Crabes 11.129 

Tourniquets.  Voy.  Gyrins. 

Tournis,  cause  de  cette  maladie..  .VIII. 286 

Tourteaux,  leur  système  artériel .    111.186 

Tourterelles,  expériences  de  M. 
Boussingault  sur  la  nutrition 
de  ces  Oiseaux VIII. 184 

Trabécules  régulatrices  du  ventri- 
cule gauche III. 500 

Trachée-artère 11.264 

—  Sa  charpente  solide 11.276 

—  Appareil  trachéen  des  Mammi- 

fères      11.297 

Trachée-artère  des  M ammifères Il .290 


Trachée-artère  des  Oiseaux Il .  284 

—  Particularités  analomiques  qu'elle 

présente  chez  divers  Oiseaux. .    XI  1.622 

—  Conformation    de  ce   tube  chez 

les  Reptiles 11.279 

Trachées  des  Insectes  et  autres  Ani-. 

maux  articulés 11.151 

—  Découverte    de  ces   organes  par 

Malpighi 1.383 

—  Caractères  qui  les  distinguent  des 

poumons 1 .  521 

— :  Leur     structure    chez    les     In* 

sectes 11.160 

Trachées  des  Insectes,  fonctions  des 
parois  de  ces  tubes  dans  la  cir- 
culation du  sang III.227 

Trachée-artère  des  Insectes 11.171 

Trachées  parenchymateuses 1 1. 1 79 

Trachées  tubulaires 11.161 

Trachées  vésiculaires 11.161 

Traction  (Puissance  de)  du  Cheval 

et  de  l'Homme XI.137 

Tragus XII.    8 

Transformabiuté  des  forces  ner- 
veuses  XIII.  97 

Transformation  des  actes  excito-mo- 
tcurs  volitionnels  en  actes  auto- 
matiques  XIII.226 

Transformisme  (Hypothèse  du) XIV. 316 

Transmission  de  la  force  excito- 
motrice  volitionnelle  du  cerveau 
aux  nerfs  périphériques XIII. 202 

—  des  impressions    visuelles  de  la 

rétine  au  cerveau XII. 341 

Transmission  héréditaire  d'aptitudes 

acquises XIII.457 

Transmutations  zoologiques XIV.303 

Transpiration 11.601 

—  Lois  physiques  qui  régissent   ce 

phénomène 11.603 

—  Quantité  d'eau  évaporée   par  le 

corps  humain 11.618 

—  Rapports  entre   la  transpiration 

pulmonaire  et  la  transpiration 
cutanée  chez  l'Homme 11.622 

—  Évaluation  des  pertes  qui  en  ré- 

sultent chez  divers  Animaux. . .     11.623 
Transpiration  insensible IV.440 

—  Influence  du  degré   de    satura* 

tion  de  l'organisme  sur  la 
marche  des  pertes  par  évapo- 
ration IV. 440 
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Transpiration.  InflutiiKîe  deê  eon^ 
diliond  phystcfue^  etXérieûta 
ê\it  la  transpiration  6n  général.     IV.iil 

Transpiration  pulmonaire I.i9t.ll  ;  601 

■*-  Relations  entre  cette  transpiratlofl 

et  révdporation  cutanée II16S6 

-^  helalions  entre  la  transpiration 
pulmonaire  et  les  rooUYementé 
respiratoires 11.621 

TRANSpLANTAtiOFf  des  efgots  du  CÔff 
et  d'autres  parties  de  rorga^ 
nisma, Vlîl.276 

tllAliSSUDATiON  des  liquides  dans  Tor^ 

ganismc ! IV,39l 

—  Influence  de  la  pression  teineuse 

sur  la  transsudation  physlolo" 

glque IV.4aî 

-^  Influence  de  Tétât  du  s«ng  stii* 

la  transsudation tY.408 

■^  Influence  de  l'état  des  parois  tas- 

culalres IV.4iO 

-«•  Influence  de  Tétai  général   de 

l'organisme IV. 412 

—  Influence  de  la  pression  artérielle 

Sur  la  transsudation IV. 402 

—  —  sur  la  composition  de  la  sé- 

rosité      IV.426 

—  Influence  de  la  nature  des  tissas 

Altrants  sur  la  composition  de 

la  sérosité IV. 429 

—  —  Son  influence  sur  les  pertes  par 

évaporation IV.439 

•«•  Do  la  transsudation  chez  les  Ani- 
maux inférieurs IV.445 

Travail  (Division  du)  dans  Téconomie 

animale î.  16 

Tratall   f mbryogénlcfue ÎX.448 

Tratatl  mental»  conditions  nécessaires 

pour  M^n  accomplissement Xl  11.397 

--  Division  progressive  de  ce   tra- 
vail  clicx   les    Animaux  supé- 
rieurs  XIIL390 

Voy.  Facultés    mentales  et 
Mental  (Travail). 

—  Phénomènes  physiques  et  chi- 

miques qui  raccompagnent...  XIV.136 
Travail  musculaire X.499 

—  Plif-nornèncs  chimiques  qui  Tac- 

compagnent .X.501;  XIlI.     0 

Travail  musculaire  nécessaire  pour 
le  maintien  des  diverses  posi- 
tions   XI.  16 


Travail  muscalaire.    Ëvalnatlon  de 

ce  travail  chet  THomme XI.113;128 

—  chex  le  Cheval 11.137 

Travail  utile  de  l'appareil  moteur...  XI. 13! 

TrémaèRbs 11.180 

TRÉMAtoDES.    Leur    appareil   âigeê* 

tif V.4W 

—  Migrations  nécessaires  dd  ces  pa- 

rasites  VIH.2BS 

-^  Leur  système  nerveux ^ . . .  XI.IOS 

—  Leurs  organes  reproducteurs.  tX. 308,  311 
-^  Leur  appareil  mâle IX.315 

—  Leur  système  vascutaire IIL279 

Taembley.  Ses  expérlenceslsur  lea  Hy** 

dres  ou  Polypes  d'eau  douce.  l.fS,V;S70 

Trembleur  ou  Torpille XIII.3S6 

Tréxogtopes,  bras  copulateur  de  ces 

Mollusques IX. 336 

Trépied  de  Haller 111.551 

Trichines VI1I.293 

Tricbiure.  Poisson  réputé  électriquc.XIl  1.347 
Tridacnes,  disposition  de  leur  man^ 

teau II.  35 

ffliFAciAL  (Nerf) Xl.îil 

—  Est  un  nerf  mixte XI.374 

Trigone  cérébral XI.312 

Trigone  vésica^ VII.369 

TrIgonelles.  Leurs  siphons II.  36 

-^  Leurs  tubes  respiratoires II.  42 

Trucheaox  (Nerfs) XI.24I 

—  Leurs      propriétés      physiologI-« 

ques XI.375;Xin.  31 

—  Expériences  de  Ch.  Bell  à  ce  su- 

jet    XI.375 

—  Expériences  de   Foderâ,  de  Ma- 

gendie,  de  Longet,  de  Cl.  Ber- 
nard et  autres  sur  les  racines  de 
ces  nerfs XI.37t 

—  Branche     ophthalmique   de    ces 

nerfs;  son  action  sur  Tiris* X(MS3 

Trilobites,  leurs  pattes  branchiales.    IMK) 

TriméthylamMine Vll.406 

TRiopes,  leur  appareil  respiratoire.    II.  54 

TRlOXYPROf  ÉINE * M60 

Tripes Vl.320 

Tristesse  (Sentiment  de)  que  dîTers 
Animaux  manifestent  dans  cer- 
taines circonstances XfV.  3f 

TRistomes.  Leur  appareil  digestif. . .     V.450 

-^  Leur  système  vasculaire tll.236 

TaxtoNS»  appareil  branchial  de  ces 

Mollusques  à  Tétai  de  larve tlM 
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Tritons  eu  Salamandres  aquatiques. 

Leur  appareil  mâle Vlll.49i 

—  Leurs  poumons 11.303 

—  Régénéralion    de»    membres    et 

autres    parties    chez    ces   Ani- 
maux  Vin.301 

—  Appareil  respiratoire II.  65 

—  Conformation  de  leurs  spermato- 

zoïdes  Vni.345 

Tritonies,    leurs  appendices   bran- 
chiaux      H.  49 

Trocuanter X.360 

Trochanter  des  Crustacés X.221 

Trochantin X.360 

Trochitet V.486 

Troisi ème  ventricule  du  cerveau . . .     XI.305 
Trombidies,  leur  appareil  trachéen. .     11.150 

Trompe  des  Annélides V.425 

Trompe  des  Diptères V.533 

Trompe  de  TÉléphant;  manière  dont 

cet  Animal  s'en  sert  pour  boire.   VI.  95 

Trompe  dos  Gastéropodes V.360 

Trompe  de  certains  Infusoires V.337 

Trompe  des  Lépidoptères V.5Î4 

—  des  Némerticns V.464 

—  des  Trématodes X.170 

Trompes  cystiques XII.  73 

Trompe  d'Eustache XII.  20 

-^  Pavillon  de  la  trompe  d'Eustache  XII.  iO 

—  Usages  de  ce  conduit XII.  38 

Trompes  de  Fallope IX .  75 

Trophique  (Action  nerveuse).  In- 
fluence do  cette  force  sur  la 
constitution    et    les    propriétés 

des  nerfs XIII.  39 

—  Effets  de  la  section  d*un  nerf  sur 

la  constitution  anatomique    du 
tronçon  périphérique.  XI. 336;  XIII.  40 

Trophosojies IX. 415 

Tropique  (Langage) XIV.  103 

Troques,  appareil  respiratoire  de  ces 

Mollusques H .  67 

Trot  (Mécanisme  du)  chez  T  Homme.  XI.  47 

—  chez  le  Cheval XI .  52 

Trou  borgne  de  là  langue VI.  103 

Trou  de  Botal 111.504 

—  Ses  usages IV. 358;  IX. 514 

Trou  condyiien  de  l'humérus III. 548 

Trous  condyloïdicns X.314 

Trous  de  conjugaison X  .285 

Trou  déchiré  postérieur III  .584 

Trou  incisif VI. 243 


Trou  de  Malpighi VI. 103 

Trous  de  Monro XI. 304 

Trous  nourriciers  des  os X.259 

Trou  obturateur  des  Mammifères X.358 

Trou  occipital X.309 

Trou  sous-orbitaire X.330 

Trou  ovale  du  cœur III. 504 

Trou  palatin  antérieur VI.  48 

Trou  central  de  la  rétine XI!.  184 

Trou  de  Thebeslus 111.606 

Trou  vitellaire IX. 449 

Truxales,  leur  appareil  trachéen. . .  11.178 

Tubes  de  Bellînl VII. 356 

Tube  cardiaque  des  Tunicicrs III.  80 

Tubes  cornéens XII.  138 

Tube  digestif  des  Annélides V.427 

—  des  Echinides V.318 

Tube  digestif  des  Vertébrés VI.     2 

—  Ses  tuniques VI.     7 

Tube  de  Ferrein VU. 357 

Tubes  laryngo-bronchiques XII. 61 3 

Tubes  de  Lorenzini X.  81 

Tubes  de  Malpighi V.585 

Tubes  malpighiens  des  Insectes.. . .     V.626 

—  Leur  rôle  comme  organes  sécré- 
teurs de  l'urine Vil. 388 

Tubes  respiratoires  de  divers  Mol- 
lusques acéphales 11 .  41 

Tubes  webériens IX.  79 

Tube  wolflcn  des  Batraciens VII. 338 

—  Ses  relations  avec  l'appareil  mule 
chez  divers  Batraciens VIII. 489 

Tubercules  bijumeaux XI  .297 

Tubercule  cendré XI. 282,  302 

Tubercules  optiques XI .  298 

Tubercules  quadrijumoaux. . . .   XI. 248,  300 
Tubercules  des  piliers  antérieurs  de 

la  voûte XI. 314 

Tubercules  pisiformes XI. 314 

Tubérosité  de  l'estomac VI. 302 

TuBiFEX,  leur  appareil  génital IX. 273 

Tuniciers V.328 

—  Mode  de  circulation  du  sang  chez 
ces  Animaux III.  79 

—  Leur  appareil  digestif. V»349 

—  Leur  système  nerveux XI. 211 

—  Leur  mode  de  reproduction IX. 381 

—  Leurs  organes  respiratoires II.  16 

Tunique  albuginée  de  l'œil. . . .  XII.  101,123 
Tunique  albuginée  de  Tovaire IX.  83 

—  du  testicule IX.  13 

Tunique  cribriforme  de   rintettin.  VI. 403 
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^•=  'niiLuGiQCES,  leur  diversité..     I.  25 

■t?"ZOURE       vm.3«8.  4Î1 

':S"*i.xt.    :ir.**«înci?    do  celle  sub- 

aiicc  loju  le  sang 1 .205 
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-s    i     -      X.329 

.:';:•     \i    •:rT»^:in XI. 317 

.-   'zzTT.      xiii.ira 

.-        -    !;.r»"~  TU-'* -i«  Ma^i?ndie  sur  son 

j  :■.'•:■?    i'  îct:on Y.    9 

^  .  :z       "^  'ip.Tti*     de    celle     sub- 

:  i.-:.;        VII.3y7;Xn.U2 

—  *  L      -isiiuiii.Mi  chimique Vil. 397 

-  ^-  :  ;    :  -Ti    .irtiftciel!i*    de    colle 

.1  i-Kauc»^  par  Wiihier VII  .398 

.-         -    !•:•:■!  :«  :orîiiat:on  de  cell«^  sub- 

i  -uis'.f    •:  i"  mires  inalières  ox- 

.;i  rrtLi-'îîtLi-iles.niaLigucsquisonl 

1  ^   TT'vauiu  de  la  comhuslion 

■^^*=.  .'à'Vî'lue  des  substances  al- 

.  'i-ni.'.oi  i-5  ojnU'nues  dans  Tor- 

^-■-  ■■-»  VIII  110 

^  ■■-        .■■.  «••«•«■•«••■•••«Aftla*   w>/ 

:        -  ~-i^M  m^umi  des  matières  albu- 

;  :. .  le;*  fn  ir«  par  oxydation. VII. 4iJl 
_-tf»         -  *fc    rr*e«K-   l.ms  le  sang..  .VII. IIK), 453 

-  Iv<.:  ie   i-.si^  de  ce  principe.     I.29ti 
•.•-        -    -.—  'istu.'ices  •[ui  iafluonl  sur  sa 

^  -r*-.  i.'.ion VII.47i 

^  'vr.i.:'>n  dans  la  proportion  de 
^  rry'.'.'    «ui>suince   qui   se   trouve 

«i>  •:  sang 1 .295 

^        -    ^  r<'!<.^  i»»  cette  substance  dans 

;     fi 'Ml  te    irachnoidien,    dans 

,^  r<^  r.imeurs  de  Fipil,  dans  Teau 

«•  'i     jnaios  et  dms  d'autres  li- 

«  .11.  .r>  le  .'■.'conomie IV. 433 

:ire<?  'nauiis  par  raccumulatinn 
■.z  •'*  -  "tiL*  siii»U3ce  dans  le  sang:.  VII  .455 

RbUih  I.3II5 

:,  :  «4  ..\t^.i.- '■.-■;  -Il*  pro«!uils  ammonia- 

j.\jL\     iJLiiif   l'f    sang   riiez    les 

1.  'Vj  ii^iiii'.u»^       1.506 

l'.Lisat         VI  1.066 

.iftMBE         VII. 306.  373 

1     !  •  -»oiau<iti«-  'b*   ce  canal   avec   les 

'judnib  •li.-r''renls IX.  21 

~  "Si  [hiriioii  membraneuse  ou  pcl- 
\ienne,  ol  sa  portion  spongieuse 
«     '. .  iiu  pêiiienne IX.  22 
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Urèthre.  Disposition  de  cette  der- 
nière portion  du  canal  de  Turè- 
titre  chez  les  Monotrèmes IX.  22 

—  Glandes  pariétales  de  Turèthre...  IX.  38 

—  Vésicule  wcbéricnne  qui  y  débou- 

che  IX.  45 

Urinairc    (Appareil)  des   Animaux 

vertébrés VII. 306 

—  Son  mode  de  développement  chez 

l'embryon VII. 30G 

—  Reins  primitifs,  ou  corps  de  Wolff.  VII. 30G 
Structure  de  cotte   glande  et 

relations  de  son  canal  excréteur 
avec  l'allantoïde  ou  avec  la  par- 
tie terminale  de  Tintestin VII. 307 

—  Reins  secondaires,  ou  reins  per- 

manents des  Vertébrés  supérieursVII.31 1 

—  Structure  intime  de  tous  ces  orga- 

nes sécréteurs  de  l'urine VII. 31 3 

Corpuscules  de  Malpighi VII.313 

Canalicules  urinifères VII. 313 

Variations  dans  la  disposition 

de  ces  parties  élémentaires  des 
glandes  rénales  chez  divers  Ani- 
maux  VII  .3 17 

—  Position  des  reins VII. 320 

—  Leurs  conduits  excréteurs VII. 3iO 

Urinaire  (Appareil)  des  Batraciens.. .  VII. 233 

—  Relations  de  ses   canaux  excré- 

teurs avec  l'appareil  génital VII.33(j 

—  Vessie  urinaire  indépendante  de 

ces  canaux Vll.oil 

Urinairc  (Appareil)  des  Mammifères.  VI  1.349 

—  Position   et   forme  générale  des 

reins VII.350 

—  Reins  multilobulaires  des  Ours, 

des  Lotitres  et  des  Cétacés VII. 351 

—  Division   de     ces   organes    chez 

l'embryon  humain VII.352 

—  Structure  des  reins VII. 353 

Bassinet VII.354 

Substance  médullaire VII. 355 

Tubes  de  Bellini,  ou  canalicules 

urinifères VII. 35C 

Substance  corticale,  tubes  de 

Ferrein,  etc VII. 357 

Mode  de  distribution  des  vais- 
seaux sanguins  dans  ces  glandes.  VI  1.359 

Clomérules  vasculaires  situés 

dans  les  corpuscules  de  Malpighi.  VII. 359 

Veines   rénales   et  étoiles   de 

Vcrheyen,etc YII.369 

XIV. 


Urinaire  (Appareil).  Vaisseaux  lym- 
phatiques et  nerfs  des  reins...  VII.361 

Structure  intime  des  corpus- 
cules de  Malpighi  et  des  canali- 
cules urinifères VII.361 

Nombre,  longueur  et  mode  de 

terminaison  de  ces  tubes VII.365 

Capsule  propre  ou  tunique  al- 

buginée  des  reins Vn.365 

—  Uretères VII.366 

—  Vessie  urinaire VII. 368 

Rôle  de  la  vésicule  allantoï- 

dienncdans  la  constitution  de  ce 
réservoir IX. 578 

—  Canal  de  l'urèthre YII.373 

Disposition  de  ce  canal  chez  la 

femelle VII.373 

chez  le  mâle VII.374 

Voy.    Génération    {Appareil 

de  la). 
Urinaire  (Appareil)  des  Oiseaux. . . .  VII.345 

—  Conformation    et    structure    des 

reins VII.345 

—  Voies  urinaires Vll.347 

—  Bourse  de  Fabricius VI  1.347 

—  Veine  porte  rénalfe VII.348 

Urinaire  (Appareil)  des  Poissons. . . .  VII. 321 

—  Reins  constitués  par  les  corps  de 

Wolff;  leur  position VII.321 

Forme  de  ces  glandes VI  1.323 

Leur  structure VII.325 

—  Vessie  urinaire VII.326 

—  Mode   de  terminaison   des  voies 

urinaires VII.329 

Urinairc  (Appareil)  des  Reptiles. ...  VII. 342 

—  Reins  multiples  des  Ophidiens. .  VU. 343 

—  Vessie  urinaire VII.344 

Urinaire  (Appareil)  des  Animaux  sans 

vertèbres VII.386 

—  Tubes  urinaires  des  Arachnides.  VII. 389 

—  Rôle  des  tubes  de  Malpighi  dans 
la  sécrétion  urinaire  chez  les 
Insectes VII.387 

Urinairc  (Appareil)  des  Mollusques.  VI  1.376 

—  Organes  en  grappe  dépendant  des 
gros  troncs  veineux  chez  les  Cé- 
phalopodes  VII.376 

Poches  péritonéales  qui  logent 

ces  organes  et  ({ui  débouchent 

dans  la  chambre  respiratoire. . .  VII.376 

—  Glande    urinaire    des    Gastéro- 
podes  VII.377 

33 
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Urine.  Puissance  du  travail  sëcrétoire 

effectué  par  les  glandes  rénales.  VII.491 

—  Influence  delà  pression  artérielle 

sur  la  quantité  d*urine  sécrétée 

par  les  reins Vn.493 

—  Influence  des  variations  de  pres- 

sion sanguine  sur  la  composition 
chimique  de  l'urine VII.^? 

—  Influence  du  degré  de   richesse 

du  sang VII.SOO 

—  Influence  de  la  rapidité  du  cou- 

rant circulatoire VÎI.501 

—  Influence  du  système  nerveux  sur 

le  travail  sécrétoire  rénal VII. 502 

—  Diflerences  dans  la  sécrétion  uri- 

naire  suivant  les  sexes,  rage,  etc. 

chez  Tespèce  humaine VII.506 

—  TiValuation  de  la  quantité  d'urine 

évacuée  journellement VII. 512 

—  '^)uantilé  d'urée  excrétée  journelle- 

ment  VII.5U 

>-  Influence  de  l'âge  sur  la  quan- 
tité d'urée  excrétée VII.161 

—  r.valuation  de  l'excrétion  des  au- 

tres matières  urinaires VII.516 

—  Il  dation  entre  ce  travail  sécré- 

toire, le  mode  d'alimentation  et 

le  travail  nutritif  en  général...  VII.522 

-  Influence  du  régime  sur  le  ren- 

dement   de    la    sécrétion    uri- 

naire VIII.162,165 

~  Influence  de  l'état  de  repos  et 
de  l'état  d'activité  musculaire 
sur  le  rendement  de  l'appareil 
urinaire VI1I.163 

— '  Influence  du  travail  mental  sur 
le  rendement  de  ce  travail  sécré- 
toire  XIV.138 

—  Production  d'urine  chez  le  fœtus.  IX.379 

Urine  des  boissons VII. 467 

Urine  diabétique VII.483 

Urine  laiteuse VII.490 

Urina  venela VÏI.421 

Urites,  ou  anneaux  abdominaux  des 

Insectes X.234 

Ukocaadiaque  (Pièce)   de  l'armure 

stomacale  des  Crustacés V.554 

Uroérythrine VII.416 

Uroglaucine Vn.420,422 

Urohématine VII.418,420 

Orohyal  (Os) 11.223 

UROPOÉTittUEs  (Organes) VII. 306 


Urosacine VII.419 

Urostéarite VII.511 

Uroxanthwe VII.419,422,486 

Urrhodine VII.420,423 

Urticants  (Organes)  des  Acalèphei .    I.  86 

Utérus VIII  373 

Utérus  masculin IX.  45 

Utérus  des  Vers  nématoïdes IX.299 

Utricule  de  l'oreille  interne X1I.45,  46 

Utriculcs  pigmentaires VII. 214 


Vagin VIII. 372;  IX.  66 

Vagin  (Bulbe  du) IX.  65 

Vagin  des  Gastéropodes IX. 349 

Vaisseaux  branchiaux  des  Têtards.  III. 378 

—  Leur  mode  de  transformation  en 

arcs  aortiques 111.382 

Vaisseaux  capillaires  (Système  des).  III. 566 

Vaisseaux  chylifères IV. 447 

Voy.  Chylifères, 
Vaisseaux    chylo-poético-urinifères.  IV. 531 

Vaisseaux  courts III. 55S 

Vaisseau  dorsal  des  Insectes 111.214 

—  Structure  de  cet  organe III. 219 

Vaisseau  dorsal  des  Myriapodes. . . .  111.211^ 
Vaisseaux  efl'érents  du  testicule..'..  IX.  15 
Vaisseaux  lactés IV. 495;  V. 287 

Voy.  Lymphatiques. 
Vaisseaux  ombilicaux,  leur  mode  de 

distribution IX. 547 

Vaisseaux  pampiniformes  du  testi- 
cule   IX.  16 

Vaisseaux  sanguins;  vues  théoriques 
relatives  au  mode  de  formation 
des  parois  propres  des  canaux 

sanguifères (tl .  81 

Vaisseaux  sanguins  des  Annélidcs. .  III. 250 
Vaisseaux  sanguins  des  Vers  intesti- 
naux   III. 239 

Vaisseaux  sécréteurs  des  Insectes. VI  1.273 

Vaisseaux  séreux.... IV. 531 

Valeur  systolairc IV. 368 

Valvées,  appareil  respiratoire  de  ces 

Mollusques II. G7,  69 

Valves  de  la  coquille  des  Mollusques 

acéphales X.  144 

Valvules,  leurs  fonctions  dans  l'ap- 
pareil circulatoire IH .  96 
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Veineux  (SysL).  Sinus  de  la  dure-mère.III.  582 

—  Veines  jugulaires (11.585 

—  Veines  vertébrales III. 586 

—  Disposition  de   ces  veines  chez 

les  autres  Mammifères III. 587 

—  Veines  des  membres  Ihoraciques.  111.588 

—  Veine  azygos 111.589,595 

—  Veines  des  membres  abdominaux.  III. 590 

—  Veine  cave  inférieure 111.591 ,  59-i 

—  Veines  caves  supérieures II  1.595 

—  Système  de  la  veine  porte III. 59S 

—  Veines  rachidiennes III. 597 

—  Veines  du  cœur 111.601 

—  Plexus  veineux III. 602 

—  Veines  pulmonaires III. 606 

—  Système  veineux  des  Batraciens.  III. 399 
-   des  Oiseaux III. 464 

—  Système  veineux  des  Poissons.  III. 353 
Dégradation    de  ce    système 

chez  les  Lamproies 111.369 

—  Système  veineux  des  Reptiles...  III. 412 

—  Veines  portes  ou  systèmes  veineux 

se  ramifiant  à  la  façon  des  artères 
dans  l'intérieur  du  foie  ou  d'au- 
tres glandes.  Origine  de  ce  nom.  III. 529 

—  Système  de  la  veine  porte  hépa- 

tique, ou  veine  porte  propre- 
ment dite;  son  mode  de  forma- 
tion chez  l'embryon IX. 529 

Sa  disposition  chez  les  Mam- 
mifères   III. 592 

—  Particularités  relatives  au  mode 

de  circulation  du  sang  dans  cet 
appareil IV. 347 

—  Disposition  de  cet  appareil  chez 

les  Batraciens III. 401 

chez  les  Oiseaux III. 469 

chez  les  Poissons III  .362 

chez  les  Reptiles 111.445 

—  Système   des   veines    portes   ré- 

nales ciiez  les  Poissons III. 350 

chez  les  Batraciens III  .399 

chez  les  Reptiles 111.422 

—  Vestiges  de  ce  système  chez  les 

Oiseaux III. 468 

Veineux  (Physiologie du  système)...   IV. 295 

—  Le  cours  du  sang  dans  les  veines 

est  déterminé  par  les  mouve- 
ments imprimés  au  sang  arté- 
riel par  le  cœur  et  régularisés 
par  Faction  des  parois  élastiques 

artères IV. 295 


Veineux  (Physiologie  du  système). 
Expériences  de  Magendie  à  ce 
sujet IV. 295 

Évaluation  de  la  pression  ar- 
térielle qui  peut  suffire  pour  faire 
couler  le  sang  dans  les  veines. .  IV. 297 

Circonstances  dans  lesquelles 

le  mouvement  du  sang  est  ré- 
mittent dans  les  veines IV. 298 

—  De  l'extensibilité  et  de  réiasticité 

des  parois  veineuses IV. 301 

—  Contractilité  tonique  de  ces  vais- 

seaux    IV. 903 

—  Contractions  rhythmiques  de  cer- 

taines veines IV. 304 

—  Effets  produits   sur  le  cours  du 

sang  par  toute  pression  inter- 
mittente exercée  sur  des  veines 
qui  sont  pourvues  de  valvules.  IV. 308 

—  Influence    des    mouvements    du 

thorax  sur  le  cours  du  sang  vei- 
neux  IV. 311,  331 

Étendue  de  Taction  aspirante 

du  thorax  sur  la  circulation  vei- 
neuse    IV. 315 

Effets  de  l'action  foulante  du 

thorax  lors  des  mouvements 
d'expiration IV. 316 

Pouls  veineux IV.325 

—  Vitesse  du  courant  sanguin  dans 

les  veines IV. 327 

—  Bruits  produits  quelquefois  par  le 

cours  du  sang  dans  les  veines. .   IV. 328 

—  Pression  développée  par  le  cours 

du  sang  veineux IV. 328 

—  Influence    des    contractions    du 

cœur  sur  cette  pression IV. 330 

—  Influence  de  la   pesanteur  de  la 

colonne  sanguine  sur  cette  pres- 
sion   IV.331 

—  Influence   de  l'état  de  réplétion 

du  système  vasculaire  sur  cette 
pression IV. 332 

—  Mode  de  fonctionnement  des  ana- 

stomoses veineuses IV. 334 

—  Influence  que  la  pression  du  sang 

dans  les  veines  exerce  sur  la 
pression  artérielle IV. 337 

—  Influence  de  la  pression  veineuse 

sur  la  transsudation  et  sur  la 
formation  d'épanchements  sé- 
reux   IV.404 


VEI 


-^616  - 


VEI 


Veineux  (Système).  Particularités  re» 
latives  à  la  circulation  encépba* 
lique IV. 340 

Mouvements  du  cerveau  déter- 

minés  par  Taction  quo  la  pompe 
thoraci que  exerce  sur  le  cours  du 
sang  dans  les  veines  céphaliquei.  IV .  344 

—  Cours  du  sang  dans  le  système  de 

la  veine  porte IV. 347 

—  Perméabilité  des  parois  veineuses.  V.  26 
•  w  Rôle  des  veines  dans  Tabsorplion.    V .    8 

Yoy.  Abiorption, 

Vtineux   (Système)  plus   ou  moins 

lacunaire  des  Invertébrés...  II  1.44,  23^ 

«<*  Animaux  chez  lesquels  les  mômes 
canaux  fonctionnent  alternati- 
vement comme  veines  et  comme 
artères lU.  85,204 

Veineux  (Système)  des  Mollusques 

acéphales..... 111,114 

—  Communication   de  ce  système 

avec  le  cœur ..•..,i  111.119 

—  Canaux  veineux  du  manteau, . . ,  III.  120 

—  Dispositiou  des  canaux  veineux 

dans  l'organe  de  Bojanus III  .121 

—  Communication  de  l'appareil  vei- 

neux avec  l'extérieur . , , lU .  125 

*«>  Veines  branchio-cardiaques..,.,  111.127 
Veineux  (Système)  des  Gastéropodes.  III.  143 

—  Canaux  veineux  et  lacunes  vei- 

neuses des  Aplysies , UI .  144 

des  Colimaçons , III.  146 

•—  Appareil  veineux  on  partie  vascu- 

laire,  en  partie  lacunaire  des 

Uoris III. 149 

desEolidiens 111.152 

'  des  OscabrionSi  des  Planor- 

bes,  etc III. 154 

—  Communication  de  cet   appareil 

avec  l'extérieur 111.155 

Veineux  (Système)  des  Céphalopodes.  III .  167 
--  Veines  des  bras  et  veines  caves 

du  Poulpe III. 167 

—  -  Sinus  veineux  constitué  par  la  cham- 

bre viscérale  et  le  péritoine III.  I6S 

-  Cœurs  veineux III.  161) 

—  Veines  branchiales  et  veinos  bran- 

chio-cardiaques  m.  iOG,  170 

—  Chez  les  Calmars  et  chez  les  Seiches, 

le  sysièmc  veineux  est  complète- 
ment vasculaire,  excepté  dans  la 
t^te III. 170 


Veineux    (Système).    ParUcularités 

qu'il  présente  chez  les  Nautiles,  111.171 
Veineux  (Système)  des  Crustacés. . .  II  1.1 90 

—  des  Arachnides 111.204 

—  Conduits  afférents  au  sinus  péri* 

eardique  et  analogues  à  des  ca- 
naux branchio-cardiaques  chex 
les  Arachnides  pulmonaires. ...  111.206 
-«  -^  Voies  circulatoires  aiTérentes 

au  vaisseau  dorsal  des  Insectes.  III. 225 
Veineux  (Troncs)  en  particulier  chet 

l'Homme 111.580 

Veines  axillaires 111.588 

Veine  azygos III .  365 ,  589 ,  595 ,  598 

Veinei  branchiales  des  Poissons. ...  III. 334 
Veines  brachio-céphaliques. , ,  .III .579,  589 
Veines  cardinales IX. 519 

—  chez  les  Mammifères III. 578 

—  chez  les  Poissons 111.354 

Veines  cardinales  anVérieurei . . . ...  111.361 

Veinei  céphaliques. . , ,  III. 577 

Veines  caves  des  Mammifères 111.578 

Veines  caves  antérieures  ;  leur  mode 

de  formation  ohes   Tembryon.  IX. 527 
V^ine  cave  postérieure  ou  veine  cave 
inférieure;  son  mode  de  forma- 
tion chez  l'embryon, IX. 529 

-^  Sa  disposition  chet  les  Mammi- 

fères 111.391,394 

Veine  cave  (Cœur  de  la)  cbes  VAm^ 

phioxus III. 307 

Veine  céphaliquo  du  pouce, . , IU.588 

Veines  du  cœur. , , , III  .601 

Veines  courtes 111.593 

Veine  de  Duvernoy., III. 353,  366 

Voinei  émissaires  de  la  verge. . . , , .   IX.  31 

Veines  fémorales III .590 

Veines  de  Galien III. 583 

Veine  hémiazygos ..,. , ..  III. 596 

Veines  hémorrhoïdales. , , II  1.592 

Veines  hépatiques 111.593;  VI. 439 

Veine  intercostale  commune III. 596 

Veines  jugulaires........  m., 577,  580,  586 

—  Leur   mode    de    développement 

chez  l'embryon  des  Poissons. . .  IX. 518 
Veines  lactées  d'Aselli,  ou  vaisseaux 

chylifères.; IV. 449 

Veines  lombaires  ascendantes, . , , . .  111.596 

Veines  maxillaires ,  III  .581 

Veines  médianes , .  III. 588 

Veine  ombilicale , . . . .  111.593 

Veines  omphalo-mésentériques.MlX..522,  528 
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Veines  ophthalmiques 111.584 

Veines  pulmonaires III. 606 

Veines  rachi<liennes 111.547 

Veines  radiales., , ,  Ul-588 

Veines  rénales III. 360 

Veines  sacrées 111.600 

Veines  de  8antorini 111.583 

Veines  saphènes III. 590 

Veines  soiis-clavières III .588 

Veines  spléniques III. 592;  VII. 24^ 

Veines  temporales 111.581 

Veines  ventriculaires  du  cerveau...  III. 583 

Veine  vertébrale III. 586 

Veines  viscérales  (Système  des)  chei 

les  Mammifères. , , . .  III  .578 

Veines  vilellines IX. 619,  522 

VÉLELLE8.  Leur  appareil  gastro^vas- 

culaire III. 66,  68,  74 

•^  Leur  mode  de  reproduction IX. 422 

^  Leur  squelette X.IOO 

V«i*uii  interjectum XI  .295 

Vtifàif(PiûU£s   (Glandib)    dos   Arh" 

néides ,.. V.577 

VÉHtRDPES,  leurs  siphons II.  43 

ViNiN  des  Serpent! VI. 225 

—  Son  action  sur  Teieitabilit^  de 

la  moelle  épinière XIII.  156 

Ventilation,  son  utilité II .  643 

Ventouses.  Leur  influcnco  nur  Tab- 

•orption V.  32 

•^  Leur  influence  sur  la  circulation 

locale IV. 387 

Ventouses  des  Céphalopodes V.404 

Ventouse  des  Poissons. VI .  07 

Ventouses  des  Trémalodes X.  169 

•*  des  Sangsues V.434;  X.175 

Ventre  des  courbes  vibratoires.XI  1.460,  471 
Ventricule  cérébelleux  chez  les  Pois- 
sons   XI. 289 

Ventricules  du  cerveau XI  .248 

Ventricule  .(premier)  du  cerveau —  XI. 316 
VeiilrLcule  (cinquième)  du  cerveau.  XI. 316 
Ventricule  intermédiaire  du  cerveau.  XI. 304 
Ventricules  latéraux  du  cerveau  des 

Mammifères XI. 305,  308,  310 

—  Leur  conformation.. , XI. 316 

Ventricules  du  cœur  des  Vertébrés.  II  1.31 4 

Ventricule  optique XI  .295 

Ventricule  droit  du  coour  des  Mam- 
mifères   III. 497 

Ventricule    gauche    du    cœur    des 

Mammifères ,  III. 492 


Ventricule  unique  du  cœur  des  Cbé^ 

Ioniens III .414 

Ventricule  du  cœur  cbex  lei  Gaité^ 

ropodes III .  131 

Ventricule    aortique    des    Géphalo^ 

podcs IU.164 

Ventricules  du  vaisseau  dorsal  des 

Myriapodes ,,.  111.211 

Ventricule  du  larynx XII. 434 

Ventricule  de  Morgagni , .XII. 434 

Ventricule    chylifique    des  Lesueu- 

rics III.  65 

Ventricule  chylifique  des  Insectes. V. 584, 597 
Ventricule  succenturié  des  Oiseaux. V . 272, 295 

VENTRILOQriE Xlf.iOO 

Vers.  Leur  appareil  digestif ,     V.415 

—?  Leur  mode  de  locomotion XI.  29 

Vers  intestinaux,  leur  mode  probable 

de  respiration 11.94;  VIII. 128 

—  Leur  mode  de  propagation VI II, 281 

Vers  luisants , VIII,  95 

Vers  i^  queue  de  Rat.  Voy.  Erittalis, 

Vers  rubanés,  leur  mode  de  multif 

plication , IX. 310 

Vers  à  sang  rouge 1,104 

Vers  à  sorc,  leurs  mues ,     X.184 

Vers  à  soie  (Ages  des) X.184 

Voy.  Bombyces. 

Ver  solitaire,  son  origine VIII  .288 

Yerois  des  Reptiles , . , . .  VIU.506 

—  Helations  entre  Tciçistenoe  d'une 

verge  impaire  ou  de  deux  verges 
et  la  forme  de  l'anus  ches  ces 

Animaux VIII.507 

Vertèbres.  Système  rachidien  con- 
stitué par  ces  os  ou  cartilages 
cbez  tous  les  Animaux  supé- 
rieurs      X.28Ô 

—  Constitution  de  ces  os X.276,  281 

Vertèbres,  leur  structure  ches   les 

Poissons X  .412 

Vertèbres  cervicales  des  Mammi- 
fères      X.337 

—  des   Oiseaux X.377 

Vertèbres  coccygiennes  ou  caudales 

des  Mammifères X.349 

Vertèbres  dorso-lombaires  des  Mam- 
mifères   X .  342 

Vertèbres  sacrées X.348 

Vertébrés  (Animaux).  Leur  cœur..  II  1.309 

—  Leur  système  nerveux XI  .230 

—  Leur  mode  de  respiration II  .199 
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Vertébrés  à  respiration   aérienne..     11.^3 
VnTiGE,  son  influence  sur  les  mou- 
Yements  qui  causant  le  Toniisse- 
ment \UI.263 

—  fljpoth^:»es   relatifes  à  la  cause 

de  ce  phénomène 1111.315 

—  Production  de  ce  pliénomène  par 

des  lésions  des  canaux  semi-cir- 
culaires  XIII. 309 

VnirsoTTAXcv. IX .  18 

ÏCSALI.  Ses  trardux  anatomiques ...  III.  H 

—  Ses  oiMervalioas  sur  le  cœur.. .  III.  15 

—  Ses  expériences  sur  Tinsufflation 

des  poumons 1 .385 

Veskouuiios    (BftTOZOAiRES),   leur 

appareil  difestîT Y. 347 

VKsacvLES  adipeuses VII. â03 

ïéskule  allanioidienne VII. 307 

Viwècule  auditive  chei  FemlMTon..  XII.  41 

—  càei  h»  Mollusques XII.  76 

Vétkuies  càromaloplioces X .  140 

Vifsècules directrices YII1.395,  402 

Viisècule  ettbniofètte IX  .!224 

\W«acuie  erithrvide IX. 477 

V««mAedulM VI.454 

—  S^stnictMre VI. 463 

\W«kuie  ^efub^^^uhnain^ IX .    6 

ï^wuh  feruùtuthe VIII  .321 

^di^pontMa VIII. 392 

ïctkuA»d»Uitnrr III. 283 

\v«tculo«ok^  Xdit|H|^i 11.327 

\cMcuto  vMttNlKAle»  sa    disparition 

gtls-^    l>uii>nr\Hi IX. 499 

\i,%ACui:<»  <>mt>Utcdlo»  sa  conformation 

ctWA  Toui^niOtt  humain IX. 493 

>HMA  tuododo  fixtudiiou IX. 465 

Vc*àvui«»do  ^^À\ III. 297 

Vi>4kicuk>  »lo  VNai  ^t«yc VIII  .321 

\oiu\ulu  MXmuuW  dii»  Batraciens. .  .VIII. 492 
VuMict4ii«    xv4unialc>     di^    Mammi- 

idic*  IX. 20,  39,40 

\0A4iuli^    iiMc^coiine»    do     divers 

luxv^u^  ...»    11.161,164 

\v*uuK'  s\v»Kuu'mu*, IX.  45 

\whM4x  .»v\vi»'h»uv*  di'4  Tortues VII. 345 

\v>^»v»  .s^l»»uiiouv  de*  Uôpidoplères.     V.590 
\vxj(^'    ,4    luii^  col    doH   .>loUu$(|uos 

^l»4*Uu^»^»^'lo^      IX. 349 

\\»\«U*     u.4ia*uv    ou    vosuHit*   paoïi- 

u«aW(|UV  dv^  IVwH.'tou.'t. ........     11.364 

yvil^U4«M4<i  voiui(UH*A  (Mr  et>t  ;ippa* 

MA  vMV4  ^  Li*^Mhn^ttH  Il  .365 


Vessie  natatoire.  Analogie  entre 
CCS  poumons  et  les  sacs  pneu- 
matiques des  Lépidostées,  des 
i4mta,etc 11.368 

—  Structure  de  lu  vessie   natatoire 

chez    les    Poissons    ordinaires.     11.371 

Ses  glandes  vasculaires  appe- 
lées corps  rouges 11.372 

Son  canal  pneumatique 11.376 

Gaz  contenus  dans  ce  réser- 
voir      11.373 

Ses  artères 111.350 

Ses   usages    dans  la  locomo- 
tion  XII.  72 

Ses  connexions  avec  l'appareil 

auditif XII.  71 

Ses  fonctions  dans  l'audition .  XII .  72 

Son  rdle  dans  la  production 

des  sons XII  .637 

Vessie  urétérienne  de  divers  Pois- 
sons   VII. 327 

Vessie  urinaire  des  Batraciens  .. . .  VII. 341 

Vessie  urinaire  des  Mammifères. . . .  VII. 368 

—  Sa  structure VII.370 

—  Son  mode  de  développement IX. 578 

—  Action  de  la  portion  lombaire  de 

la  moelle  épinière  sur  la  con- 
traction tonique    du    sphincter 

de  cet  organe XIII.  9S 

Vessie  urinaire  des  Oiseaux VII. 347 

—  des  Poissons VII. 322, 326 

—  des  Reptiles  VII.344 

Vessies  vocales  des  Batraciens XII. 635 

Vestibules  des  lobulins  pulmo- 
naires      11.339 

Vestibule  de  l'oreille  interne XII.  41 

Vestibule    de    l'appareil    stridulaat 

de  la  Cigale XII.655 

Vestibule  urélhro-gcnital  de  divers 

Poissons VII. 332 

Vestibule  uréthro-sexuel «  . .   IX.  61 

Vestibule  vocal  (Le)  est  le  siège  de 
la  production  de  la  voix  aplio- 

nique XII. 486 

ViBRATEUR XII.426 

Vibrations  de  lëlher  (Hypothèse 
des)  considérées   comme  cause 

de  la  lumière XII. 351 

Vibrations  moléculaires  (Hypothèse 
des)  considérées  comme  cause  de 
l'activité  fonctionnelle  du  sys- 
tème nerveux XIII.  55 


VIB 

Vibrations  nerveuses.  Insuffisance 
de  cette  hypothèse  physiologi- 
que   XIII. 68;  XIV. 233 

—  Application  de  cette  hypothèse  à 

l'explication  des  actions  arres- 
tives  par  l'effet  d'interférences. XI II. 287 
Vibrations  sonores XII.l  ;  IV. 422 

—  Mode  de  production  de  ces  mou- 

vements   XII. 458 

—  Leur  amplitude  est  la  cause  de 

rintensité  du  son  produit Xn.459 

—  Leur  rapidité  détermine  la  tona- 

lité du  son  produit XII  .461 

-7  Circonstances    qui    influent    sur 

leur  transmission XII. 467 

—  Mode     de    fonctionnement     des 

tables  d'harmonie XII. 467 

—  Phénomènes  de  résonnance XII. 469 

—  Mouvements     vibratoires     com- 

plexes   XII. 473 

Voy.  Sons. 
Vibrations  directes  et  vibrations  à 

distance  par  influence XII. 5,  463 

Vibrations  des  cordes XII. 459 

Vibrations,     renforcement    de    ces 

mouvements  oscillatoires XII .  463 

Vibrions  vivanl  sans  oxygène  libre. VIH.  122 

Vibrions  du  blé  niellé. .'. VII. 529 

Vie  active  et  vie  latente XIV. 253 

—  Conditions   nécessaires  à  la  ma- 

nifestation de  la  vie  active XIV. 261 

Vie  animale XIII.  78 

Vie  (Durée  de  la)  chez  divers  Ani- 
maux  : IX. 446 

Vie  propre  des  diverses  parties  con- 
stitutives de  l'organisme    1.17;  VIII. 275 
Vie  locale  des  organites  nerveux. .  .XIII.     6 

Vie  organique XIII .  78 

ViEUSSENS   (Kaymond),   ses   travaux 

sur  la  structure  du  cerveau. . . .   XI. 294 
ViLLOSiTÉs  de  la  tunique  muqueuse 

de  l'intestin V.285 

—  Leur  rôle  dans  l'absorption    des 

matières  grasses Vil.  181 

Villosités  de  la  muqueuse  intesti- 
nale chez  les  Poissons VI. 388 

—  Disposition  de  ces  organes  chez 

les  Batraciens  et  les  Reptiles..  VI. 390 

chez  les  Oiseaux VI  .391 

chez  les  Mammifères VI  .392 

—  Leur  rôle  dans  l'absorption VI. 397 

—  Leur  structure  intime VI  .398 
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Vinci  (Léonard  de),  ses  remarques 
sur  l'analogie  qui  existe  entre 
les  phénomènes  de  la  respiration 

et  ceux  de  la  combustion 1.377 

ViPÈBES,  leur  appareil  vénéniliquc.  VI. 227 

Vipérine • VI. 227 

Viragos IX.  90 

Virulentes  (Matières)  :  en  général 
elles  ne  sont  pas  absorbables 
par  la  muqueuse  des  voies  di- 

gestives ' V.190 

Vision.  Voy.  Vue  {Sens  de  la). 
Vitalité  propre  des  différentes  par- 
ties constitutives  de  l'économie 

animale VIII. 275 

Vitellène,  principe  immédiat  désigné 

sous  ce  nom VIII. 322 

VlTELLIGÈNE  (le) IX .  198 

Vitellin  (Sac),  sa  disparition IX. 499 

ViTELLiNE  (Membrane) VIII. 3if5 

Vilelline  (Sphère) '. VIII. 321 

Vitellogène  (Tube)  des  Vers  néma- 

toides IX. 301 

—  des  Trémalodes IX. 313 

Vitellus VIII. 322 

—  Sa  résorption  chez  l'embryon...  IX. 499 
Vitesse  du   courant   sanguin  chez 

l'Homme,  elc IV. 367 

Voy.  V Errata,  t.  XIV,  p.  529. 

—  Influence  de  Tàge  sur  cette  vi- 
tesse   IV. 373 

—  Vitesse  de  ce  courant  dans  les 
artères IV. 243 

dans  le  système  capillaire. . . .   IV. 286 

dans  les  veines IV. 327 

dans    l'ensemble    du    circuit 

vasculaire  chez  différents   Ani- 
maux   IV. 588 

Vitesse  des  mouvements  exécutés  par 
l'appareil  de  la  locomotion  ;  con- 
ditions   mécaniques    dont   elle 

dépend XI. 125,  135 

Vitesse  de  la  marche  de  l'Homme. . .  XI.  131 

—  de  la  course XI .  133 

Vitesse    de    divers   Animaux XI. 143 

Vitrine  auditive XII.  42 

VlTRODENTINE.   ..'. VI.  132 

Viviparité  de  certains  Poissons...  IX. 466 

—  des  Salamandres  terrestres VI II. 495 

Voies  aériennes.  Relations  entre  leur 

longueur  et  l'état  hygrométrique 

de  l'air  inspiré II  .268 
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,  Voix  humaine.  Conséquences  dé- 
^  duites  des  expériences  de  Marey 
sur  la  vibration  des  parois  de  la 
trachée  et  de  U  cavité  thoni- 
cique  pendant  la  production  des 
sons  laryngiens XII. -iU 

—  —  Ces   parties    fonctionnent    à 

la  manière  d'une  (able  d*har-* 
monie , . , . .  XII. 516 

—  Tonalité    de    la    voix;    circon- 

stances dont  elle  dépend XII -^I^ 

—  Différences  dans  le  mode  de  pro- 

ëaction  de  la  voix  de  tête,  ou 
voix  de  fausset,  et  de  la  voix  or- 
diaaire,  ou  voix  du  registre 
inférieur,  appelée  aussi  voix  de 

rKtrine XHS^O 

-^  CkaoH^ements  qui  s'opèrent  dans 
le  degré  de  tension  des  lèvres 
wicaies  lors  de  la  production  des 
sons  bas  ou  hauts XII. 523 

—  ROle  des  lèvres  sus-glottiques..  XU.5ii 
-<>  Rj)le  des  ventricules  du  larynx, ,  XW.hi^ 
--m-  HiHe  des  mouvements   généraux 

du  lanrnxquis'élèvo  ou  s'abaisse 
suivant  la  tonalité   des   sons  à 

produira XII.5Î6 

-^ — Utilité  de  ces  changements..  XII,5S7 
<—  iloa-iatervention    de    Tépiglotte 
dons  le  mécanisme  de  U  pliona-» 

tioo XII. 5Î7 

^  Mécanisme  au  moyen  duquel  let 
sons  peuvent  ôlre  enflés  sans 
changer  de  tonalité XII. 528 

—  Influence    de   la   grandeur    des 

lèvres  vocales  sur  la  voix...,  Xn.53l 

—  DiAércnces   dans  la  hauteur    et 

dans  retendue  de  la  voix XII. 531 

~~  Causes  des  diflërences  dans  la 
hauteur  et  l'étendue  de  la  voix 
chex  l'Homme,  ches  la  Femme 

et  chez  les  Eifants XU .532 

Évaluation  de    ces    difleren- 

ces XII. 53i 

—  Dispositions  organiques  dont  dé- 

pend le  timbre  de  la  voix  hu- 
maine  Xlï.  535, 555, 500 

—  Modifications  produites  dans  les 

sons  laryngiens  par  l'effet  de 
leur  passage  dans  le  porte-voix, 
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—  Production  d'une  même  note  par 

vocalisation  ou  par  la  voix  arti- 

culée XII. 560 

—  Influence    de   la  cavité  buccale 

comme  vibrateur  aussi  bien  que 
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-  L'organe  producteur  des  sons  est 
le  larynx  inférieur  ou  syrinx  :  ex- 
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—  Appareil  lacrymal XII.  1 15 

—  Glandes  de  Harder XII.  119 

—  Muscles  moteurs  des  globes  de 
l'œil XII. 120 

—  —  Leurs  nerfs XII.  122 

~~  —  Mouvements  produits  par  ces 

muscles XII .  125 

—  Œil,  structure  de  cet  organe. .  .XII.  126 

—  Sclérotique XII.  128 


VOL 


522  - 


VOL 


Vol.  Mécanisme  de  ce  mode  de  loco- 
motion   XMOt 

•—  Fonctions  do  la  queue  des  Oiseaux 

dans  ce  genre  de  locomotion. . .   XI.lt  1 

—  Rapidité  du  vol,  conditions  dont 

elle  dépend XI. 109 

—  Vitesse  du  vol  de  quelques  Oi- 

seaux   XI. 110 

Vol  (instinct  du)  des  divers  Ani- 
maux   XIV.78 

VOLITION  OU  faculté  de  vouloir  (La) 
est  le  résultat  d'un  travail  mental 
qui  chez  l'Homme  cl  chez  les  au- 
tres Vertébrés  supérieurs  s'effectue 
dansTencéphalc XI1I.163 

—  Elle  est  capable  de  mettre  en  ac- 

tion les  organes  producteurs  de 
la  force  nerveuse  excito-motrice, 
et  de  déterminer  ainsi  les  mou- 
vements dits  volontaires XIII. 163 

—  Cette  action  peut  être  provoquée 

par  des  excitations  nerveuses 
centripètes  telles  que  des  impres- 
sions sensitivci,  mais  elle  peut 
être  produite  par  la  seule  in- 
fluence de  la  puissance  mentale, 
du  conscient XIII. 163 

—  Kxistence  du  libre  arbitre XII  1.163 

—  Cette  puissance  peut    dans  bien 

des  cas  empêcher  les  actions  ner- 
veuses réflexes  de  s'accomplir. XIII. i6i 

—  Distinction  entre  les  mouvements 

dépendants  de  la  volonté  et  les 
mouvements  automatiques XI  11.161 

—  Chez  l'Homme  et  les  autres  Ani- 

maux supérieurs,  le  développe- 
ment de  hi  puissance  volilionnelle 
est  dépendant  du  fonctionne- 
ment du  cerveau  proprement  dit.XIII.167 

—  Effets  que  la  section  de  la  moelle 

épinière  produit  sur  les  organes 

des  mouvements  volontaires. . . .  XII. 167 

—  Expériences   de  Flourcns  sur  les 

cflets  produits  par  l'ablation  des 
lobes  cérébraux  chez  des  Oi- 
seaux  XII1.170 

—  Faits  analojjues  constatés  chez  les 

divers  Mammifères XIII.  171 

—  Suspension  ou  abolition  de  la  puis- 

sance volitionnelle  chez  THomme 
par  l'effet  de  toute  lésion  grave 
du  cerveau XIII.  172 


VOLiTiON.  La  localisation  de  cette  a- 
culté  dans  les  lobes  cérébraux 
est  moins  complète  chez  les  Ba- 
traciens  XIII. 1.3 

—  Caractères  distinctifs  des  actes  vo- 

lontaires  Xlll.iU 

—  Exemples  de  variations  intention- 

nelles des  mouvements  chez  une 
Crenouille  décapitée Xlll-HB 

—  Faits    qui  tendent  à  établir   que 

chez  les  Batraciens  la  puis- 
sance volitionnelle  peut  être 
développée  par  la  moelle  épi- 
nière  sans  le  concours  de  l'en- 
céphale  XIU.181 

Expériences  de  Pflûger,d*Auer- 

bach  et  de  Ferrier  relatives  à  des 
phénomènes  de  cet  ordre XIII. 183 

Résultiits  analogues  fournis  par 

les  expériences  de  Vulpian  sur 
l'extirpation  des  lobes  cérébraux 
chez  des  Poissons XIILlSô 

—  La  localisation  de    la   puissance 

volitionnelle  dans  les  lobes  céré- 
braux paraît  être  incomplète 
chez  quelques  Mammifères,  par- 
ticulièrement dans  le  jeune 
âge XIII.187 

—  Chez  les    Mollusques  supérieurs, 

tels  que  les  Poulpes,  la  volition 
parait  êtrt  localisée  dans  les 
ganglions  cérébroïdcs. . .  .XIII. 189, 191 

—  Chez  certains  Insectes,  la  volition 

semble  pouvoir  être  exercée  par 
les  ganglions  thoraciques  sans 
le  concours  des  ganglions  cé- 
phaliques.  Expériences  de  Dugès 
sur    le    système     nerveux    des 

Mantes X1I1.193 

Faits  analogues  constatés   sur 

d'autres  Insectes  par   Ycrsin  et 

par  Faivre XIlM9i 

—  Diffusion  de  cette  faculté  dans  les 

différents  ganglions  de  la  chaîne 
nerveuse  des  Lombrics  et  des 
Nais XIII.197 

—  Indices  de  l'existence  de  cette 
faculté  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'organisme  chez  les 
Hydres,  ou  Polypes  d'eau  douce. 
Expériences    de  Trembley     sur 

ces  Animaux XIII.197 
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VoUTiOM.  Conclusions  générales  re- 
latives à  la  localisation  progres- 
sive de  la  faculté  de  vouloir  chez 
les  Animaux  de  plus  en  plus 
élevés  et  à  la  prépondérance 
croissante  du  cerveau  dans  le 
travail  volitionnel Xltl.  201 

-  Cette  puissance  mentale  est  sus- 

ceptible de  déterminer  dans  le 
système  nerveux  le  développe- 
ment de  deux  forces  contraires, 
i*une  excito-motrice,  Tautre  sé- 
dative et  modératrice  ou  arres- 
tive Xlli.283 

-  Hypothèses  proposées  par  l'expli- 

cation du  mode  d'obtention  de 

CCS  effets XlII.28i 

-  La  moelle  épinière  est  un  con- 

ducteur de  la  puissance  cxcito- 
motrice  développée  par  la  voli- 
lion Xin.20» 

-  Action  croisée    des    deux  hémi- 

sphères cérébraux  sur  les  par- 
ties de  la  moelle  épinière  exci- 
tables par  la  puissance  volition- 
nelle  et  par  l'intermédiaire  de 
la  moelle  épinière  sur  les  ra- 
cines postérieures  des  nerfs 
rachidiens,  puis  sur  les  muscles 
de  l'appareil  locomoteur,  etc.Xin.210 

-  Cette  transformation  s'opère  dans 

la  moelle  allongée  et  dépend  de 
rcnciievêtrement  des  fibres  ner- 
yeuscs  qui  relient  les  pédoncules 
cérébraux  aux  deux  moitiés  de 
la  moelle  épinière XIII .  1 12 

-  L'indépendance  fonctionnelle  des 

deux  hémisphères  cérébraux 
agissant  comme  producteurs  de 
la  volition  n'est  pas  complète  ; 
certaines  parties  du  système 
musculaire  sont  soumises  à  l'in- 
fluence de  ces  deux  lobules. . .  XIII. 2 U 

-  L'entrecroisement    des     excita- 

tions volitionnelles  développées 
dans  les  deux  hémisphères  est 
moins  complet  chez  divers  Mam- 
mifères qu'il  ne  l'est  chez 
l'Homme XIII. 216 

-  Substitutions  physiologiques  dans 

le  développement  de  la  puissance 
volitionnelle XIII.218 


Volition.   Hypothèse  explicative  de 

ce  phénomène  de  substitution. XIII. 220 

—  Transformabilité  des  actes  voli- 
tionnels  en  actes  automatiques.  XII  1.225 

—  Impuissance  de  la  force  volition- 
nelle  à  développer  la  force  ex- 
cito-motrice  dans  le  système 
nerveux  de  la  vie  organique  et 
à  déterminer  la  contraction  des 
muscles  correspondants XI  .331 

Volonté XIII. 3G0 

Voy.  Volition, 

Volume  (Influence  du)  des  organes 
sur  leur  puissance  physiolo- 
gique  I.  15 

Vomissements VI. 330 

—  Expériences  de  Magendie  sur  ces 
phénomènes VI .  331 

VoRTiCELLEs.  Leur  multiplication  par 

scissiparité VIII .  309 

—  Leur  appareil  digestif III . 330 

'   —  Courants  respiratoires  déterminés 

par  l'action  de  leurs  cils  vibra- 

tiles II.   15 

VoUTE  du  crâne  des  Mammifères. . .    X.32I 

VoCkte  temporale VI .  51 

Voûte  à  trois  piliers XI.304,  312,  314 

Voyageurs  (Animaux) XI V . 

Voyelles XII. 543 

—  Leur  mode  de  production XII. 545 

—  Théorie  acoustique  de  ces  sons..  .XII.558 

—  Leur  classification XII . 586 

Vue  (Appareil  de  la)  chez  les  Ani- 
maux vertébrés XII .  98 

—  Position  des  yeux XII.  99 

—  Orbites X.328;  XII. 100 

Les  parois  de  ces  cavités  sont 

en     majeure    partie     membra- 
neuses chez  les  Poissons X.429 

Aponévrose  orbitaire  ou  cap- 
sule de  Tenon XII.  101,  123 

—  Paupières,  etc XII. 102 

—  Conjonctive XII.  112 

—  Appareil  lacrymal XII.  115 

—  Glandes  de  Harder XII. 119 

—  Muscles  moteurs  des  globes  de 
l'œil XII. 120 

Leurs  nerfs XII.  122 

~-  —  Mouvements  produits  par  ces 

muscles XII.  125 

—  Œil,  structure  de  cet  organe. .  .XII.  126 

—  Sclérotique XII. 128 
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Vol.  Mécanisme  de  ce  mode  de  loco- 
motion   XLtOt 

—  Fonctions  do  la  queue  des  Oiseaux 

dans  ce  genre  de  locomotion. . .   Xl.ltl 

—  Rapidité  du  vol,  conditions  dont 

elle  dépend XI. 109 

—  Vitesse   du  vol   de  quelques  Oi- 

seaux   XI. 110 

Vol   (Instinct  du)    des    divers  Ani- 
maux    XIV.78 

VOLITION  OU  faculté  de  vouloir  (La) 
est  le  résultat  d'un  travail  mental 
quichcz  l'Homme  et  chez  les  au- 
tres Vertébrés  supérieurs  s'effectue 
dans  l'encéphale Xni.i63 

—  Elle  est  capable  de  mettre  en  ac- 

tion les  organes  producteurs  de 
la  force  nerveuse  excito-motrice, 
et  de  délerniiucr  ainsi  les  mou- 
vements dits  volontaires XI1I.1Ô3 

—  Cette  action  peut  être  provoquée 

par  des  excitations  nerveuses 
centripètes  telles  que  des  impres- 
sions sensitivei,  mais  elle  peut 
ôtre  produite  par  la  seule  in- 
fluence de  la  puissance  mentale, 
du  conscient XIII. 163 

—  Kxistence  du  libre  arbitre XIiI.163 

—  Cette  puissance  peut    dans  bien 

des  cas  empêcher  les  actions  ner- 
veuses réflexes  de  s'accomplir. XIII. 16i 

—  Distinction  entre  les  mouvements 

dépendants  de  la  volonté  et  les 
mouvements  automatiques XII  1.16 i 

—  Chez  l'Homme  et  les  autres  Ani- 

maux supérieurs,  le  développe- 
ment de  la  puissance  volitionnelle 
est  dépendant  du  fonctionne- 
mcntdu  cerveau  proprement  dit. XIII. 167 

—  Effets  que  la  section  de  la  moelle 

épinière  produit  sur  les  organes 

des  mouvements  volontaires XIMG7 

—  Expériences   de  Flourens  sur  les 

effets  produits  par  l'ablation  des 
lobes  cérébraux  chez  des  Oi- 
seaux  xm.i7o 

—  Faits  analogues  constatés  chez  les 

divers  Mammifères XIII. 171 

—  Suspension  ou  abolition  de  la  puis- 

sance volitionnelle  chez  l'Homme 
par  l'effet  de  toute  lésion  grave 
du  cerveau XIII. 17^ 


VOLiTiON.  La  localisation  de  cette  a- 
culté  dans  les  lobes  cérébraux 
est  moins  complète  chez  les  Ba- 
traciens  XIll.1.3 

—  Caractères  distinctifs  des  actes  vo- 

lontaires  XlIl.iU 

—  Exemples  de  variations  intention- 

nelles des  mouvements  chez  une 
Grenouille  décapitée Xlll.l'S 

—  Faits    qui  tendent  à  établir   que 

chez  les  Batraciens  la  puis- 
sance volitionnelle  peut  être 
développée  par  la  moelle  épi- 
nière sans  le  concours  de  l'en- 
céphale  XII1.181 

Expériences  de  Pfluger,  d'Auer- 

bach  et  de  Fcrrier  rel.itives  à  des 
phénomènes  de  cet  ordre Xlll.183 

Résultats  analogues  fournis  par 

les  expériences  de  Vulpian  sur 
l'extirpation  des  lobes  cérébraux 
chez  des  Poissons XIII.185 

—  La  localisation  de    la    puissance 

volitionnelle  dans  les  lobes  céré- 
braux paraît  être  incomplète 
chez  quelques  Mammifères,  par- 
ticulièrement dans  le  jeune 
âge XIU.187 

—  Chez  les    Mollusques  supérieurs, 

tels  que  les  Poulpes,  la  voUtion 
parait  ôtrt  localisée  dans  les 
ganglions  cérébroïdes XIII. 189, 191 

—  Chez  certains  Insectes,  la  volition 

semble  pouvoir  être  exercée  par 
les  ganglions  thoraciques  sans 
le  concours  des  ganglions  cé- 
phaliques.  Expériences  de  Dugès 
sur    le    svslèmc     nerveux    des 

Mantes..! XIII.193 

Faits  analogues  constatés  sur 

d'autres  Insectes  par   Ycrsin  et 

par  Faivre Xin.194 

—  Diffusion  de  cette  faculté  dans  les 

différents  ganglions  de  la  chaîne 
nerveuse  des  Lombrics  et  des 
Nais Xm.197 

—  Indices  de  Tcxistence  de  cette 
faculté  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'organisme  chez  les 
Hydres,  ou  Polypes  d'eau  douce. 
Expériences    de  Trembley     sur 

ces  Animaux XIII.197 
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VoLlTiON.  Conclusions  générales  re- 
latives à  la  localisation  progres- 
sive de  la  faculté  de  vouloir  chez 
les  Animaux  de  plus  en  plus 
élevés  et  à  la  prépondérance 
croissante  du  ccrvoau  dans  le 
travail  volitionnel Xltl.  201 

-  Cette  puissance  mentale  est  sus- 

ceptible de  déterminer  dans  le 
système  nerveux  le  développe- 
ment de  deux  forces  contraires, 
Tune  excito-motrice,  Tautre  sé- 
dative et  modératrice  ou  arres- 
tive XII1.283 

-  Hypothèses  proposées  par  l'expli- 

cation du  mode  d*oblcntiou  de 

ces  effets Xlll.SSt 

-  La  moelle  éptnière  est  un  con- 

ducteur de  la  puissance  excito- 
motrice  développée  par  la  voli- 
lion Xin.20i 

-  Action  croisée    des    deux  hémi- 

sphères cérébraux  sur  les  par- 
ties de  la  moelle  épinière  exci- 
tables par  la  puissance  volition- 
nelle  et  par  l'intermédiaire  de 
la  moelle  épinière  sur  les  ra- 
cines postérieures  des  nerfs 
rachidiens,  puis  sur  les  muscles 
de  l'appareil  locomoteur,  elc.XIII.SlO 

-  Cette  transformation  s'opère  dans 

la  moelle  allongée  et  dépend  de 
l'enciievôtrement  des  fibres  ner- 
veuses qui  relient  les  pédoncules 
cérébraux  aux  deux  moitiés  de 
la  moelle  épinière XIII .  1 12 

-  L'indépendance  fonctionnelle  des 

deux  hémisphères  cérébraux 
agissant  comme  producteurs  de 
la  volition  n'est  pas  complète  ; 
certaines  parties  du  système 
musculaire  sont  soumises  à  l'in- 
fluence de  ces  deux  lobules. . .  Xin.2U 

-  L'entrecroisement    des     excita- 

tions volitionnelles  développées 
dans  les  deux  hémisphères  est 
moins  complet  chez  divers  Mam- 
mifères qu'il  ne  l'est  chez 
l'Homme Xni.216 

-  Substitutions  physiologiques  dans 

le  développement  de  la  puissance 
volitionnelle XUI.2I8 


Volition.   Hypothèse  explicative  de 

ce  phénomène  de  substitution. XIII. 220 

—  Transformabilité  des   actes  voli- 

tionnels  en  actes  automatiques.  XI II.  225 

—  Impuissance  de  la  force  volition- 

nelle  à  développer  la  force  ex- 
cito-motrice  dans  le  système 
nerveux  de  la  vie  organique  et 
à  déterminer  la  contraction  des 
muscles  correspondants XI  .331 

Volonté XIII  .360 

Voy.  Volition. 

Volume  (Influence  du)  des  organes 
sur  leur  puissance  physiolo- 
gique  1.  15 

VornssEMENTS VI. 330 

—  Expériences  de  Magendie  sur  ces 

phénomènes VI .  331 

VoRTiCELLEs.  Leur  multiplication  par 

scissiparité VIII .  309 

—  Leur  appareil  digestif III. 330 

—  Courants  respiratoires  déterminés 

par  l'action  de  leurs  cils  vibra- 

tiles II.   15 

VoUTE  du  crâne  des  Mammifères. . .    X.32I 

VoCkte  temporale VI .  51 

Voûte  à  trois  piliers XI.304,  312,  3U 

Voyageurs  (Animaux) XIV. 

Voyelles XII. 5i3 

—  Leur  mode  de  production XII  .545 

—  Théorie  acoustique  de  ces  sons..  .XII. 558 

—  Leur  classification XII. 586 

Vue  (Appareil  de  la)  chez  les  Ani- 
maux vertébrés XII.  98 

—  Position  des  yeux XII.  99 

—  Orbites X.328;  XII. 100 

Les  parois  de  ces  cavités  sont 

en    majeure    partie     membra- 
neuses chez  les  Poissons X.429 

Aponévrose  orbitaire  ou  cap- 
sule de  Tenon XII.  101,  123 

—  Paupières,  etc XII. 102 

—  Conjonctive XII.  112 

—  Appareil  lacrymal XII.  115 

—  Glandes  de  Harder XII. 119 

—  Muscles  moteurs  des  globes   de 

l'œil XIÏ.120 

—  —  Leurs  nerfs XII.  122 

—  —  Mouvements  produits  par  ces 

muscles XII.  125 

—  Œil,  structure  de  cet  organe. .  .XII.  126 

—  Sclérotique XII. 128 
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Vol.  Mécanisme  de  ce  mode  de  loco- 
motion  xr.tot 

—  Fonctions  do  la  queuti  des  Oiseaux 

dans  ce  genre  de  locomotion. . .   Xl.ill 

—  Rapiditô  du  vol,  conditions  dont 

elle  dépend XI. 109 

—  Vitesse   du  vol   de  quelques  Oi- 

seaux   Xl.ilO 

Vol   (Instinct  du)    des    divers  Ani- 
maux   XIV.78 

VOLiTio.N  ou  faculté  de  vouloir  (La) 
est  le  résultat  d'un  travail  mental 
qui  chez  l'Homme  et  chez  les  au- 
tres Vertébrés  supérieurs  s'effectue 
dans  l'encéphale XIIM63 

—  Elle  est  capable  de  mettre  en  ac- 

tion les  organes  producteurs  de 
la  force  nerveuse  cxcito-motrice, 
et  de  déterminer  ainsi  les  mou- 
vements dits  volontaires XIII. 163 

—  Cette  action  peut  être  provoquée 

par  des  excitations  nerveuses 
centripètes  telles  que  des  impres- 
sions sensitive3,  mais  elle  peut 
être  produite  par  la  seule  in- 
fluence de  la  puissance  mentale, 
du  conscient Xin.163 

—  Kxistence  du  libre  arbitre XIII. 163 

—  Cette  puissance  peut    dans  bien 

des  cas  empêcher  les  actions  ner- 
veuses réflexes  de  s'accomplir. XIII.lGi 

—  Distinction  entre  les  mouvements 

dépendants  de  la  volonté  et  les 
mouvements  automatiques XII  1.16 i 

—  Chez  l'Homme  et  les  autres  Ani- 

maux supérieurs,  le  développe- 
ment de  la  puissance  volitionnelle 
est  dépendant  du  fonctionne- 
ment du  cerveau  proprement  dit.XIII.167 

—  Eft'ets  que  la  section  de  la  moelle 

épinière  produit  sur  les  organes 

des  mouvements  volontaires XII. 1G7 

—  Expériences   de  Flourens  sur  les 

cflets  produits  par  l'ablation  des 
lobes  cérébraux  chez  des  Oi- 
seaux  XIII.170 

—  Faits  analogues  constatés  chez  les 

divers  Mammifères XIII.  171 

—  Suspension  ou  abolition  delà  puis- 

sance volitionnelle  chez  THomme 
par  l'eflet  de  toute  lésion  grave 
du  cerveau XIII. 172 


-  VOL 

VOLITION.  La  localisation  de  celle  a- 
culté  dans  les  lobes  cérébraux 
est  moins  complète  chez  les  Ba- 
traciens  Xlll.ltî 

—  Caractères  distinctifs  des  actes  vo- 

lontaires  XIII. 174 

—  Exemples  de  variations  intention- 

nelles des  mouvements  chez  une 
Grenouille  décapitée X111.1T8 

—  Faits    qui  tendent  à  établir  que 

chez  les  Batraciens  la  puis- 
sance volitionnelle  peut  être 
développée  par  la  moelle  épi- 
nière sans  le  concours  de  l'en- 
céphale  XIII.18I 

Expériences  de  PflUger,d*Auer- 

bach  et  de  Fcrrier  relalives  à  des 
phénomènes  de  cet  ordre XIII. 183 

Résultats  analogues  fournis  par 

les  expériences  de  Vulpian  sur 
l'extirpation  des  lobes  cérébraux 
chez  des  Poissons XII1.185 

—  La  localisation  de    la   puissance 

volitionnelle  dans  les  lobes  céré- 
braux paraît  être  incomplète 
chez  quelques  Mammifères,  par- 
ticulièrement dans  le  jeune 
âge XIU.187 

—  Chez  les    Mollusques  supérieurs, 

tels  que  les  Poulpes,  la  volition 
paraît  ètrt  localisée  dans  les 
ganglions  cérébroïdes. . .  .XIII. 189, 191 

—  Chez  certains  Insectes,  la  volition 

semble  pouvoir  être  exercée  par 
les  ganglions  thoraciques  sans 
le  concours  des  ganglions  cé- 
phaliques.  Expériences  de  Dugès 
sur    le    système     nerveux    des 

Mantes XIIl.193 

Faits  analogues  constatés   sur 

d'autres  Insectes  par   Ycrsin  et 

par  Faivre XIIl.l9i 

—  Difl'usion  de  cette  faculté  dans  les 

diflérenls  ganglions  de  la  chaîne 
nerveuse  des  Lombrics  et  'des 
Nais Xm.l97 

—  Indices  de  Tcxistencc  de  cette 
faculté  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'organisme  chez  les 
Hydres,  ou  Polypes  d'eau  douce. 
Expériences    de  Trembley    sur 

ces  Animaux XIIMS^ 
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VoLiTioif.  Conclusions  générales  re- 
latives à  la  localisation  progres- 
sive de  la  faculté  de  vouloir  chez 
les  Animaux  de  plus  en  plus 
élevés  et  à  la  prépondérance 
croissante  du  ccrvoau  dans  le 
travail  volitionnel XIII.  201 

-  Cette  puissance  mentale  est  sus- 

ceptible de  déterminer  dans  le 
système  nerveux  le  développe- 
ment de  deux  forces  contraires, 
Tune  excito-motrice,  Tautre  sé- 
dative et  modératrice  ou  arres- 
tive XII1.283 

-  Hypothèses  proposées  par  Texpli- 

cation  du  mode  d'obtention  de 

ces  effets XIII .28i 

-  La  moelle  épinièrc  est  un  con- 

ducteur de  la  puissance  cxcito- 
motrice  développée  par  la  voli- 
tion XIII. 202 

-  Action  croisée    des    deux  hémi- 

sphères cérébraux  sur  les  par- 
tics  de  la  moelle  épinière  exci- 
tables par  la  puissance  volition- 
nelle  et  par  l'intermédiaire  de 
la  moelle  épinière  sur  les  ra- 
cines postérieures  des  nerfs 
rachidiens,  puis  sur  les  muscles 
de  l'appareil   locomoteur,  etc. XI II. 2 10 

-  Cette  transformation  s'opère  dans 

la  moelle  allongée  et  dépend  de 
l'enchevêtrement  des  fibres  ner- 
veuses qui  relient  les  pédoncules 
cérébraux  aux  deux  moitiés  de 
la  moelle  épinière XIII .  1 12 

-  L'indépendance  fonctionnelle  des 

deux  hémisphères  cérébraux 
agissant  comme  producteurs  de 
la  volition  n'est  pas  complète  ; 
certaines  parties  du  système 
musculaire  sont  soumises  à  l'in- 
fluence de  ces  deux  lobules. ..  XII  1.21 4 

-  L'enl recroisement    des     excita- 

tions volitionnelles  développées 
dans  les  deux  hémispiières  est 
moins  complet  chez  divers  Mam- 
mifères qu'il  ne  l'est  chez 
l'Homme Xni.216 

-  Substitutions  physiologiques  dans 

le  dévelo|)pement  de  la  puissance 
volitionnelle Xni.218 


Volition.   Hypothèse  explicative  de 

ce  phénomène  de  substitution. XIII. 220 

—  Transformabilité  des   actes   voli- 

tionnels  en  actes  automatiques.  XIII.  225 

—  Impuissance  de  la  force  volition- 

nelle  à  développer  la  force  ex- 
cito-molrice  dans  le  système 
nerveux  de  la  vie  organique  et 
à  déterminer  la  contraction  des 
muscles  correspondants XI. 331 

Volonté XIII. 360 

Voy.  Volition. 

Volume  (Influence  du)  des  organes 
sur  leur  puissance  physiolo- 
gique  I.  15 

Vomissements V 1 .  330 

—  Expériences  de  Magendie  sur  ces 

phénomènes VI .  331 

VoRTiCELLEs.  Lcur  multiplication  par 

scissiparité VIII  .309 

—  Leur  appareil  digestif III .  330 

—  Courants  respiratoires  déterminés 

par  l'action  de  leurs  cils  vibra- 

tiles II.  15 

VoUTE  du  crâne  des  Mammifères. . .    X.321 

Voûte  temporale VI .  5i 

Voûte  à  trois  piliers XI.304,  312,  3U 

Voyageurs  (Animaux) XIV. 

Voyelles XII. 543 

—  Lcur  mode  de  production XI  1.515 

—  Théorie  acoustique  de  ces  sons..  .XII.558 

—  Leur  classification XII. 586 

Vue  (Appareil  de  la)   chez    les   Ani- 
maux vertébrés XII.  98 

—  Position  des  yeux XII.  99 

—  Orbites X.328;  XII. 100 

Les  parois  de  ces  cavités  sont 

en     majeure    partie     membra- 
neuses chez  les  Poissons X.429 

Aponévrose  orbitaire  ou  cap- 
sule de  Tenon XII.  101,  123 

—  Paupières,  etc XII. 102 

—  Conjonctive XII. 112 

—  Appareil  lacrymal XII. 115 

—  Glandes  de  Harder XII.  119 

—  Muscles  moteurs   des  globes   de 

l'œil XII. 120 

Leurs  nerfs XII. 122 

—  —  Mouvements  produits  par  ces 

muscles XII .  125 

—  Œil,  structure  dc'cet  organe. .  .XII.  126 

—  Sclérotique XII. 128 
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Vol.  Mécanisme  de  ce  mode  de  loco- 
motion   XI. toi 

—  Fonctions  do  la  queue  des  Oiseaux 

dans  ce  genre  de  locomotion. . .    Xl.lli 

—  Rapidité  du  vol,  conditions  dont 

elle  dépend XI.109 

—  Vitesse  du  vol   de  quelques  Oi- 

seaux   XI. 110 

Vol   (Instinct  du)    des    divers  Ani- 
maux    XIV.78 

VOLITION  OU  faculté  de  vouloir  (La) 
est  le  résultat  d'un  travail  mental 
qui  chez  l'Homme  et  chez  les  au- 
tres Vertébrés  supérieurs  s'effectue 
dans  Tencéphalc XI  11.163 

—  Elle  est  capable  de  mettre  en  ac- 

tion les  organes  producteurs  de 
la  force  nerveuse  excilo-motrice» 
et  de  déterminer  ainsi  les  mou- 
vements dits  volontaires XIII. 163 

—  Cette  action  peut  être  provoquée 

par  des  excitations  nerveuses 
centripètes  telles  que  des  impres- 
sions sensitivc3,  mais  elle  peut 
être  produite  par  la  seule  in- 
fluence de  la  puissance  mentale, 
du  conscient XIII. 163 

—  Kxistence  du  libre  arbitre XIII. 163 

—  Cette  puissance  peut    dans  bien 

des  cas  empêcher  les  actions  ner- 
veuses réflexes  de  s'accomplir. XIII. 16i 

—  Distinction  entre  les  mouvements 

dépendants  de  la  volonté  et  les 
mouvements  automatiques XIII. 16i 

—  Chez  l'Homme  et  les  autres  Ani- 

maux supérieurs,  le  développe- 
ment de  la  puissance  volitionnelle 
est  dépendant  du  fonctionne- 
ment du  cerveau  proprement  dit. XIII. 167 

—  Effets  que  la  section  de  la  moelle 

épinière  produit  sur  les  organes 

des  mouvements  volontaires XII. 167 

—  Expériences   de  Flourens  sur  les 

eflets  produits  par  l'ablntion  des 
lobes  cérébraux  chez  des  Oi- 
seaux  XII1.170 

—  Faits  analogues  constatés  chez  les 

divers  Mammifères XIII.  171 

—  Suspension  ou  abolition  de  la  puis- 

sance volitionnelle  chez  l'Homme 
par  l'effet  de  toute  lésion  grave 
du  cerveau Xni.172 


-  VOL 

VOLiTiON.  La  localisation  de  cette  a- 
culté  dans  les  lobes  cérébraux 
est  moins  complète  chez  les  Ba- 
traciens  Xlll.l(3 

—  Caractères  distinctifs  des  actes  vo- 

lontaires  Xni.l74 

—  Exemples  de  variations  intention- 

nelles des  mouvements  chez  une 
Crenouillc  décapitée Xlll-HB 

—  Faits    qui  tendent  à  établir   que 

chez  les  Batraciens  la  puis- 
sance volitionnelle  peut  être 
développée  par  la  moelle  épi- 
nière  sans  le  concours  de  l'en- 
céphale  X11M81 

Expériences  de  Pfluger,d*Auer- 

bach  et  de  Fcrrier  relatives  à  des 
phénomènes  de  cet  ordre XIII.183 

Résultats  analogues  fournis  par 

les  expériences  de  Vulpian  sur 
l'extirpation  des  lobes  cérébraux 
chez  des  Poissons XIII.IK) 

—  La  localisation  de    la    puissance 

volitionnelle  dans  les  lobes  céré- 
braux parait  être  incomplète 
chez  quelques  Mammifères,  par- 
ticulièrement dans  le  jeune 
âge Xm.l87 

—  Chez  les    MoHusques  supérieurs, 

tels  que  les  Poulpes,  la  volilion 
parait  ètrt  localisée  dans  les 
ganglions  cérébroïdes. . .  .XIII. 189, 191 

—  Chez  certains  Insectes,  la  volition 

semble  pouvoir  être  exercée  par 
les  ganglions  thoraciques  sans 
le  concours  des  ganglions  cé- 
phaliques.  Expériences  de  Dugès 
sur    le    svstème     nerveux    des 

Mantes..^ X1I1.193 

Faits  analogues  constatés  sur 

d'autres  Insectes  par   Ycrsin   et 

par  Faivre Xni.194 

—  Difl'usion  de  cette  Hiculté  dans  les 

différents  ganglions  de  lu  chaîne 
nerveuse  des  Lombrics  et  des 
Nais XII1.197 

—  Indices    de    l'existence  de  cette 

faculté  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'organisme  chez  le4 
Hydres,  ou  Polypes  d'eau  douce. 
Expériences  de  Trembley  sur 
ces  Animaux Xin.l97 


VOL 


~  523  — 


VUE 


ITOLITION.  Conclusions  générales  re- 
latives à  la  localisation  progres- 
sive de  la  faculté  de  vouloir  chez 
les  Animaux  de  plus  en  plus 
élevés  et  à  la  prépondérance 
croissante  du  cerveau  dans  le 
travail  volitionnel XIII.  201 

-  Cette  puissance  mentale  est  sus- 

ceptible de  déterminer  dans  le 
système  nerveux  le  développe- 
mont  de  deux  forces  contraires, 
l'une  excito-motrice,  Tautre  sé- 
dative et  modératrice  ou  arres- 
tive Xni.283 

-  Hypothèses  proposées  par  Texpli- 

cation  du  mode  d'obtention  de 

ces  effets Xin.28i 

-  La  moelle  épinière  est  un  con- 

ducteur de  la  puissance  excito- 
motrice  développée  par  la  voli- 
tion XIII. 202 

-  Action  croisée    des   deux  hémi- 

sphères cérébraux  sur  les  par- 
ties de  la  moelle  épinière  exci- 
tables par  la  puissance  volition- 
nellc  et  par  l'intermédiaire  de 
la  moelle  épinière  sur  les  ra- 
cines postérieures  des  nerfs 
rachidiens,  puis  sur  les  muscles 
de  l'appareil  locomoteur,  etc. XIII. 210 

-  Cette  transformation  s'opère  dans 

la  moelle  allongée  et  dépend  de 
l'enclievétrement  des  fibres  ner- 
veuses qui  relient  les  pédoncules 
cérébraux  aux  deux  moitiés  de 
la  moelle  épinière XIII .  1 12 

-  L'indépendance  fonctionnelle  des 

deux  hémisphères  cérébraux 
agissant  comme  producteurs  de 
la  volition  n'est  pas  complète  ; 
certaines  parties  du  système 
musculaire  sont  soumises  à  l'in- 
fluence de  ces  deux  lobules. . .  XIII.2U 

-  L'enl recroisement    des     excita- 

tions volitionnelles  développées 
dans  les  deux  hémisphères  est 
moins  complet  chez  divers  Mam- 
mifères qu'il  ne  l'est  chez 
l'Homme XIII. 216 

-  Substitutions  physiologiques  dans 

le  développement  de  la  puissance 
vohtionnelle XIII. 218 


Volition.   Hypothèse  explicative  de 

ce  phénomène  de  substitution. XIII. 220 

—  Transformabilité  des   actes   voli- 

tionnels  en  actes  automatiques.  XII  1.225 

—  Impuissance  de  la  force  volition- 

nelle  à  développer  la  force  ex- 
cito-motrice  dans  le  système 
nerveux  de  la  vie  organique  et 
à  déterminer  la  contraction  des 
muscles  correspondants XI. 331 

VOLOîfTÉ XIII. 360 

Voy.  Volition. 

Volume  (Influence  du)  des  organes 
sur  leur  puissance  physiolo- 
gique  1.  15 

Vomissements VI  .330 

—  Expériences  de  Magendie  sur  ces 

phénomènes VI. 331 

VoRTiCELLEs.  Leur  multiplication  par 

scissiparité VIII .  309 

—  Leur  appareil  digestif III. 330 

—  Courants  respiratoires  déterminés 

par  l'action  de  leurs  cils  vibra- 

tiles II.   15 

VoUTE  du  crâne  des  Mammifères. . .    X.321 

VoCkte  temporale VI .  54 

Voûte  à  trois  piliers XI.304,  312,  3U 

Voyageurs  (Animaux) XIV. 

Voyelles XII. 543 

—  Leur  mode  de  production XII. 545 

—  Théorie  acoustique  de  ces  sons. .  .XII  .558 

—  Leur  classification XII. 586 

Vue  (Appareil  de  la)   chez    les   Ani- 
maux vertébrés XII.  98 

—  Position  des  yeux XII .  99 

—  Orbites X.328;  XII. 100 

Les  parois  de  ces  cavités  sont 

en     majeure    partie     membra- 
neuses chez  les  Poissons X.429 

Aponévrose  orbitairc  ou  cap- 
sule de  Tenon XII.  101,  123 

—  Paupières,  etc XII.  102 

—  Conjonctive XII.  112 

—  Appareil  lacrymal XII.  115 

—  Glandes  de  Harder XII. 119 

—  Muscles  moteurs   des  globes   de 

l'œil XII. 120 

Leurs  nerfs XII.  122 

—  —  Mouvements  produits  par  ces 

muscles XII .  125 

—  Œil,  structure  de  cet  organe. .  .XII.  126 

—  Sclérotique xn.128 
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VUE 


Vue  (Appareil  de  la).  Cornée  transpa- 
rente  XII. 133 

Voy.  ce  mot. 

—  Membrane  de  l'humeur  aqueuse. XII.  139 

—  Uvée XII. 142 

—  Iris XII. 143 

Ses  nerfs XII. 148 

Ses  mouvements;  rôle  de  di- 
verses parties  du  système  ner- 
veux dans  la  production  de  ses 
contractions XII .  150 

—  Choroïde XII. 154 

—  Anneau  ciliaire XII. 160 

—  Peigne XII. 163 

—  Ligament  falciformc XII .  166 

—  Glande  choroïdienne XII.  167 

—  Cristallin XII .  168 

Voy.  ce  mol. 

—  Corps  vilré XII. 178 

—  nétinc XII .  183 

—  Sa  structure.  Voy.  Rétine. 

—  Nerfs  optiques XII. 199 

Leurs  connexions  avec  l'encé- 
phale  XII. 203 

—  Mode  de  développement  de  l'œil 

chez  l'embryon XII. 206 

Vue  (Appareil  de  la)  chez  les  Inver- 
tébrés  XII.214 

—  Différentes  sortes  d'yeux XI  1.219 

—  Yeux  des  Mollusques XII. 221 

des  Céphalopodes XII. 222 

des  Gastéropodes XII. 228 

—  Yeux  marginaux  du  manteau  chez 

quelques  Mollusques  acéphalcs.XII.132 

—  Yeux    des    larves    des    Mollus- 

ques acéphales XII. 234 

—  Yeux  des  Tuniciers XI  1.234 

"^  Yeux  des  Animaux  articulés  en 

général XII. 234 

Yeux  des  Arachnides XII  .236 

Yeux  des  Crustacés  et  des  In- 
sectes     XII. 241 

Conjonction  des  deux  yeux  en 

un  œil  médian  chez   quelques 
Crustacés  inférieurs,  tels  que  les 

Monocles XII .  256 

Yeux  des  Myriapodes XII. 210 

—  Yeux  des  Annélidcs XII. 256 

Position  anormale  de  ces  or- 
ganes chez  les   Amphicorcs  et 

chez  les  Polyophthalmes XI  1.257 

—  Yeux  des  Zoophytes XII. 260 


Vue.  Yeux  des  Infusoircs Xll.SOS 

Voy.  Yeux. 

\VE  (Sens  de  la) XII.  Si 

--  Photesthésie  ou  sensibilité optique.XII.  9i 

Existence  de  cette  propriété 

chez    des   Animaux   dépourvus 

d'yeux 4.***. XII.  95 

Chez  la  plupart  des  Aniliiaiil,  elle 

est  localisée  dans  les  nerft  opti- 
ques et  leurs  dépendances .  ^. . .  XI. 409 

Elle  peut  être  mise  eo  jeu  dani 

les  nerfs  optiques  et  leurs  dépen- 
dances par  des  excitants  méca- 
niques, et  par  l'électricité  ainsi 
que  par  l'action  de  la  lu- 
mière   XI.409;XIV.239 

—  Vision  objective XI1.98 

—  Conditions  physiques  de  la  vision.  XII.  t63 

—  Étendue  du  champ  visuel XII. 365 

Influence  de  la  mobilité  des 

globes  oculaires  sur  cette  éten- 
due   XII.26« 

—  Optique  physiologique XII. 267 

Marche  des  rayons  lumineux 

dans  rintérieur  de  l'œil  des  Ver- 
tébrés, et  assimilation  de  cet  or- 
gane à  la  chambre  obscure. . .  XII. 268 

Formation  des  images  sur  la 

rétine XII.2e9 

—  —  Théorie  de  ce  phénomène . . .  -X1I.271 
Influence  de  la  cornée  trans- 
parente  sur  la    direction    des 
rayons  lumineux XII  .275 

Rôle  du  cristallin XII. 279 

Conditions  de   la  vision   dis- 
tincte   XII. 281 

Accommodation  de  Tœil  pour 

la   vision    distincte  ft   diverses 

distances Xlf .284 

Mécanisme  de  cette  adaptation  XII.286 

DifKrences  dans  Tétenduc  de 

celte  aplitude;  presbytisme . . .  XII. 300 

Aberrations  astygmatiques. . .  XII.SOI 

Aberrations  de  sphéricité....  XII. 30) 

Aberrations  chromatiques ...  XII. 305 

Action  de  la  lumière  sur  la  ma- 

—  Marche  de  la  lumière  dans  les 

yeux  des  Animaux  invertébrés. Xlf.309 
tière  colorante  de  la  rétine...  XII. 347 
Hypothèses  relatives  à  la  ma- 
nière dont  les  images  se  forment 
dans  les  yeux  coniposéf . ......  111.310 
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Vue.  Production  des  sensations  vi- 
suelles   xn.3i2 

—  Rôle  physiologique  de  la  rétine.  XII. 312 
Individualité  fonctionnelle  des 

bâtonnets  ou  des  cônes  consti'* 

tutifs  de  la  rétine XH.dlS 

Le  point  aveugle  de  celle  lu- 
nique  nerveuse XIt.3!^ 

Fonctions  des  bâtonnets^  etc., 

comme  récepteurs  des  excita- 
lions  visuelles XII. 316 

^-  Sensations  produites  par  les  ima- 
ges rétiniennes  négatives  ainsi 
que  par  les  images  positives...  XII. 322 

—  Conditions  dont  dépend  le  degré 

d'acuité  de  la  vue XII. 325 

—  Relations  entre  la  grandeur  des 

récepteurs  ré tiniensélémenlaires 
et  raptiludc  de  Tœil  à  distin- 
guer entre  elles  des  images  con- 
ligucs.  Évaluation  de  cette  gran* 
deur XII. 326 

—  Circonstances  dont  dépend  le  de- 

gré d'intensité  des  impressions 

visuelles XII. 329 

*--  Appréciation  de  T intensité  relatire 

des  pouvoirs  éclairants XI  1.330 

—  -  Influence  de  Tintensité  lumineuse 

des  images  superposées  sur  leur 
visibilité XII. 332 

—  Circonstances    dont    dépend    la 

grandeur  apparente  des  objets.  XII.33i 

—  Grand<?ur  du  champ  du  regard..  Xn.336 

—  Influence  de  la  vision  binoculaire 

sur  les  sensations  visuelles.. . .  XII. 336 

—  Utilité  du  stéréoscope XII. 339 

—  Relations  entre  le  degré  de  con- 

vergence des  axes  optiques  dans 
la  vision  binoculaire  et  la  dis- 
tance des  objets  visés XII. 340 

—  Période  d'excitation  latente  de  la 

rétine  dans  le  travail  visuel.. .  XII. 341 

—  Durée  des  impressions  visuelles.  Xn.343 
Phénomènes  qui  en  résultent. 

Théorie  du  phénakisticope XII. 343 

Production  des  images  consécu- 
tives et  des  images  accidentelles.XII.  346 

—  Relations  probables  entre  les  exci- 

tations visuelles  et  les  change- 
ments de  couleur  déterminés 
dans  la  rétine  par  l'action  de  la 
lumière XII. 847 


Vue.  Chromatopsîe XII. 351 

—  Sensations  différentes    produites 

par  l'action  exercée  surla  rétine 
par  des  rayons  dont  le  degré  de 
réfrangibililé  varie X1Î.352 

—  Sensations  visuelles  produites  par 

la  réception  simultanée  deâ 
rayons  complémentaires  ou  de 
rayons  dont  les  couleurs  ne  sont 
pas  complémentaires XI!. 35 

—  Hypothèses  proposées  par  Young 

etparHelmholtz,  pour  expliquer 
la  perception  des  différentes  cou- 
leurs  XII. 356, 397 

~  Excitabilité  dilTérentc  de  la  ré- 
tine pour  les  divers  rayons  du 
spectre  solaire XII. 362 

—  Dyschromatopsie  ou  daltonisme.  XII. 366 

—  Désaccord  entre  les  faits  de  cet 

ordre  et  les  vues  théoriques  re- 
latives aux  causes  de  la  chro- 
mesthésie.   XII . 374 

Objections  contre  cette  théorie 

tirées  des  expériences  de  Boll  sut    . 
les  changements  de  couleur  de 
la  rétine  sous  l'influence  de  la 
lumière XII. 375 

Théorie   de    l'eucliromatopsie 

proposée  par  Melloni X II .  39 

—  Aptitude  des  Animaux  inférieurs 

à  être  impressionnés  par  les  di- 
vers rayons  colorés XII. 376 

—  Durée    inégale    des    impressions 

visuelles  produites  sur  la  rétine 

par  les  différentes  couleurs. .  ..XII. 377 

—  Impressions  consécutives  résul- 

tant de  l'action  de  différentes 
couleurs  sur  la  rétine XII. 379 

—  Phénomènes    du     contraste    si- 

multané     .  XII  .382 

—  Phosphèncs;  images  subjectives. XII. 385 

—  Fonctions    des     nerfs  considérés 

comme  conducteurs  des  exci- 
tations visuelles XII.  391 

—  La  destruction  des  lobes  optiques 

d'un  côté  détermine  la  cécité 
de  l'oeil  correspondant,  c'est-à- 
dire  de  l'œil  du  côté  opposé — XII. 393 
-^  La  perception  consciente  des  im- 
pressions visuelles  parait  avoir 
lieu  dans  les  hémisphères  cé- 
rébraux   XII. 393 
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Zone  de  Zinn XII. 168,  182 

Zoocambium 1.124 

ZOONITES X.19G 

—  Leur  mode  de  multiplication X.203 

Zoonites,  mode  d*empIoi  de  ce  mot 

par  Dugrs XIV.267 

ZooPHYTES.  Leur  appareil  digestif.     V.289 

—  Modes  de  reproduction  de    ces 

Animaux IX. 395 


ZooPRTTGS.  Développement  de  cha- 
leur par  ces  Animaux VIII.  t3 

—  Leur  système  nerveux XI.  167 

—  Leurs  organes  de  la  respiration.    II.    2 

—  Leur  sang 1.104 

Zygapophyscs X.28i 

Ztgomatique  (Arcaue) VI .  48 

Ztgose  ou  conjugaison  des  Diplo^ 

won  et  de  quelques  autres  Vers.  IX .  310 
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ERRATA  SUPPLÉMENTAIRE 


En  parcourant  cet  ouvrage  pour  la  préparation  de  la  table  précédente,  je 
me  suis  aperçu  de  diverses  fautes  d'impression  qui  ne  sont  pas  sans  impor- 
tance, et  de  quelques  erreurs  de  rédaction  que  je  désire  corriger;  par 
conséquent  je  crois  utile  d'indiquer  ici  ces  rectifications. 

Tome  I,  page  135,  ligne  2,  au  lieu  de  coagulation,  lise*  congélation 
Tome  II,  page  27,  ligne  18,  au  lieu  de  Corbilles,  lise*  Corbules. 

—  page  291,  note  2,  au  lieu  de  Pedesteo,  liset  Pedetes. 

—  page  368,  ligne  1,  au  lieu  de  partie  inférieure  de  Tœsophage,  lisez  partie  anté- 

rieure de  Tœsophage. 
Tome  III,  page  345,  note,  2*  colonne,  ligne  13,  au  lieu  de  artères  afférentes,  liseï  artères 

efTérentes. 

—  page  455,  ligne   9,   au   lieu   de  communique   d*autre    part   avec   les  veines, 

lixei  communique  avec  les  veines. 
Tome  IV,  page  367,  ligne  7,  au  lieu  de  à  raison  de  7"'«8  par  seconde,  lisez  par  minute; 

ce  qui  correspond  à  468  mètres  par  heure,  et  à  plus  de  10  kilomètres 
par  jour.  (Supprimez  le  reste  du  paragraphe.) 

—  page  462,  ligne  9,  au  lieu  de  Vertébrés  allantoïdiens,  lisez  Vertébrés  anallan- 

toïdiens. 

—  page   588,   tableau,   colonne  4,    au  lieu  de    fréquence   moyenne    du    corps, 

lisez  fréquence  des  mouvements  du  cœur. 
Tome  V,  page  480,  dernière  ligne  des  notes,  au  lieu  de  squélitc,  lisez  carpoïte. 

—  page  645,  notes,  2*  colonne,  ligne  12,  au  Heu  de  Molluscoïdes  de  la  classe  des 

Acéphales,  lisez  Mollusques  de  la  classe  des  Acéphales. 
Tome  VI,  page  18,  note,  ligne  4,  au  lieu  de  Bustard,  li^ez  Outarde. 
Tome  VU,  page  566,  noie  2,  ligne  8,  au  lieu  de  zoomyline.  Usez  zoamyline. 
Tomp  Vni.  page  232,  note,  ligne  7,  au  lieu  (/0  5i,5.  lisez  de  21«%5. 
page  241,  ligne  3,  au  lieu  de  1638,  lisez  1688. 

—  page  472,  ligne  4,  au  lieu  de  en  avant  de  Tanus,  lisez  derrière  Tanus. 

Tome  IX,  page  66,  note  3,  2*  colonne,  ligne  4,  au  lieu  de  souvent  la  membrane  est  parfois 

percée,  lisez  souvent  la  membrane  est  percée. 

—  page  77,  note  4,  ligne  3,  au  lieu  de  gestation,  immédiate  après  la  mise  bas,  et 

il  paraît,  lisez  gestation  et  immédiatement  après  la  mise  bas.  Il  paraît... 

—  page  78,  ligne  5,  au  lieu  de  Volf,  Usez  Wolff. 

—  page  221,  ligne  19,  au  lieu  de  gymnandromorphisme,  lisez  gynandromorphisme. 

—  page  596,  notes,  1**  colonne,  au  lieu  de  production  des  Poules,  lisez  production 

des  ovules. 
Tome  X,  page  73,  ligne  5,  au  lieu  de  Séluriens,  lisez  Sélaciens. 
~      page  264,  note,  ligne  3,  au  lieu  de  page  27,  lisez  page  27i. 
—       page  900,  note,  ligne  S,  au  lieu  de  aecisphénoïde,  lises  alitphénoTde. 


—  530- 

Tome  XI,  page  1S5,  note  2,  ligne  2,  au  Ihu  de  périnera,  lt«e»  périnèfre 

—  pige  307,  note  1,  ligne  3,  au  lieu  de  Hysoaria,  Im*  Hypoaria. 
Tome  XIII,  page  59,  note  1,  au  lieu  de  Toyet  tome  II,  Ittes  Toyet  tome  X. 

—  page  184,  ligne  9,  au  lieu  de  Grenouille  décnpilée,  lise*  GrenouiQe  dont 

cerveau  a  été  détruit. 

—  —       ligne  11,  ott  Ueu  de  dans  le  même  bain,  lise*  dans  une  cu?e  pa 

matique. 

—  —       ligne  19,  au  Ueu  de  plongerait,  /ûei  plongeait. 

—  page  432,  note  c,  ligne  2,  Annales  du  Muséum,  1810,  t.  I,  lise*  t.    XXI  ; 

ligne  3,  Anaiic  Researches,  lise*  Âsiatic  Researches. 
Tome  XIV,  page  251,  ligne  5,  au  lieu  de  névrosité,  lise*  néYiilité 
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